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A    PARIS, 

'LE    MERCIER,  rue  S.  Jacques ,  au  Livre  d'or. 

DESAINT   &  SAILLANT,  rue  S.  Jean  de  Beauvaî».     ' 

DE   H  A  N  S  Y  ,  Pont  au  Change  ,  à  t.  Nicolas. 
IjEAN  Th.  HERISSANT,  rueS.  Jacques,àS.Paul&àS.Hilairew 
J  B  O  U  t)  E  T  ,  rue  S.  Jacques  ,  <  à  là  Bible  d'or. 
Chça  EBAUCHE,  Quai  des  Auguftias ,ii.  Sainte  Geneviève. 
iD U R AND  ,  rue  du  Foin  ,  au  Griffon. 

Cl.  J.  B.  HERISSANT  fils,  rue  Notre-Dame,  àla  Croix  d'or. 

D'HOURY  fils,  rue  de  la  vieiUe  Bouderie,  au  Soleil  d'or. 

DESPREZ,rueS.  Jacques  ,  à  S.  Pro^er. 
.LE  PRIEUR,  rue  S.  Jacques ,  à  la  Croix  d'or. 
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L'ÉTABLISSEMENT 

DE 

LA  MONARCHIE  FRANÇOISE 

DANS     LES     GAULES, 

Par   k  Fere  G.    DANIEL,  <2^^  Compagnie  de  JESUSJ 
NOUVELLE     ÉDITION, 

Augmentée  de  notes,  de  diflertations  critiques  &  hiftoiiques,  de  l'hiftoire 
du  xegne  de  Louis  XIII ,  &  d'un  journal  de  celui  de  Louis  XIV  , 
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Ornée  de  plans ,  de  cartes  géographiques ,  &  de  vignettes  repréiêntant  des 
médailles  6c  des  monnayes  de  chaque  règne. 
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reconcilient.  Conférence  de  Surenne  entre  les/èigneurs  catholi-^ 
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Conduite  du  pape  en  cette  occ a/ion.  Confpiradon  contre  la  viù 
du  roi.  Le  duc  de  Nemours  voulant fe  rendre  maître  aèfolude 
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ver/ion.  Le  roi  découvre  lesfecrets  du  roi  dEf pagne  ^  du  duc 
de  Mayenne.  Danger  où  s^expofa  pour  cela  lefîeur  de  la  Va-y 
ttiine.  Paix  avec  le  duc  de  Lorraine.  Lyonfefoumet  au  roi^ 
^acre  du  roi  à  Chartres.  Paris  livre  au. roi  par  le  comte  d« 
Tome  X12%  A 
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France  éC  tE/pagne.  Places  Joumif es  au  roi  en  Bourgogne, 
Danger  que  ce  prince  courut  à  Fontaine-Françoi/e.  Le  roi  va 
à  Lyon.  Traité  entre  le  duc  de  Mayenne  èC  le  roi.  Progrès  des 
E/pagnols  en  Picardie.  Mort  de  P amiral  de  Flllars.  Cambrai 
pris  par  les  EJpagnols.  Mort  du  duc  de  Nevers.  Le  roi  bloque 
la  F  ère.  Etat  des  affaires  de  Bretagne.  Mort  du  maréchal  d!Aur' 
mont.  Le  roi  retire  le  jeune  prince  de  Condédes  mains  des  Hu^ 
guenots.  Accommodement  du  duc  de  Mayenne  avec  le  roi.  Ré- 
duBion de  Marfeille*  Le  duc  ctEpernon  obtient  Jon  pardon  du 
roi*  Ce  princefe  rend  maître  de  la  Fere.  Les  Ejpagnols  lui  en^ 
lèvent  Calais  éC  jdrdres.Traité de  ligue  entre  la  France  éC  VAn^ 
gUterre  contre  PE/pagne.  Indocilité  des  Calviniftes.  Amiens 
.  /krpris  par  les  Ejpagnols.  Repris  par  le  roi  nonobjlatu  les 
embarras  que  lui  caufèrent  lés  Huguenots.  Le  duc  de  Savoy e 
mal  mené  dans  fis  états  par  Lefdiguieres.  Le  roi  marche  en 
Bretagne,  oUige  le  duc  de  Mercœur  àfè/àumettre ,  èC  met  par 
là  fin  à  la  ligue.  Edit  de  Nantes  en  faveur  des  Hitgtienots^ 
'Jfégoàadons  pour  la  paix  avec  les  E/pagnols.  On  eit  traite 
à  P^ervinSy  où  elle  efi  conclue  glorieufement  àC  avantageufe^ 
ment  pour  le  roi.  Fameux  duel  entre  Philippe  de  Savoy  ç  yfi^ere 
bâtard  du  duc  yâC  M.de  Crequi.  Mort  de  Philippe  lirai  d^Efi 
pagne.  Le  mariage  du  roi  avec  la  reine  Marguerite  e/l  déclaré 
auL  Le  duc  de  Savqye  vient  à  la  cour  de  France  aufii^et  du 
marquifat  de  Saluces*  Traitéfignéfiir  cejiyetpar  le  duc  j  bUxk 
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nfolu  de  ne  iypas  tenir.  Le  roi  lui  déclare  la  guerre.  La  paix 
je  fait  par  V  échange  du  marquifàt  avec  la  Brejfe  j  Xc.  Le 
roi  épou/e  Marie  de  Médicis.  Conférences  de  du  PleJJis-Mor^ 
nai  avec  M.  du  Perron  évêque  d*Evreux  à  Fontainebleau.  Naif 
fance  du  dauphin.  Semences  de  guerre  civile^  par  l* ambition 
des  maréchaux  de  Bouillon  êC  de  Biron.  Celui-ci  ejl  arrêté i 
convaincu  êC  décapité.  Le  duc  de  Bouillon  fefaxive  en  AUema-- 
gne.  Alliance  renouvellée  avec  les  Suijfes.  Mort  d'Elifabetk 
reine  (f  Angleterre.  Jacques  f^l  roi  d!Ecojfe  luifiiccede.  Né- 
gociation entre  ce  prince  êC  le  roi.  Rétablijfement  des  Jéfuites 
en  France.  Nouvelles  intrigues  dans  le  royaume  découvertes, 
auxquelles  le  roi  remédie  par  la  punition  des  coupables.   Il 
dompte  le  duc  de  Bouillon  éC  lui  accorde  fa  grâce.  Différend 
entre  le  pape  SC  les  VénitUns.  Accommodé  par  le  roi.  La  reli" 
gion  rétablie  en  Bearn.  Négociation  de  paix  entre  les  archi^, 
ducs  âC  les  états  de  Hollande.  Conclu/ion  d^une  longue  trêve  ^ 
par  laquelle  tEfpagne  reconnoit  les  états  comme  peuples  libres 
èCfouverains.  Le  préjîdentJeannin  eut  tout  l^hjonntur  de  cet  im^ 
portant  traité.  Le  prince  de  Condé mécontent fè  retire  àBruxek 
les.  Le  roi  fait  un.  grand  armement  qui  tient  toute  t Europe  en 
fufpens.  Il  déclare  la  reine  régente  du  royaume.  Il  fait  courons 
ner  cette  princejfe  y  éC  tout  préparer  pour f on  entrée  folennelk, 
à  Paris.  MortfunefU  de  ce  grand  prince. 
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O'u  VERTU  RE  des  états  s'étoit  déjà  faite  ■ 

deux  jours  auparavant^  le  25  Janvier  dans        iS93* 
la  grande  falle  du  Louvre.  Le  cardinal  de     $'*^f[î"'^\  ,^^ 
PeUevé ,  archevêque  de  Reims  ,  étoit  venu  ^„cUc  on  don^ 
exprès  de  Rome  pour  y  fervir  de  tout  fon  le  nom  à*im. 
crédit  fes  bons  amis  les  Efbagnols.  Le  duc 

de  Feria  n'étant  pas  encore  arrivé ,  dom  Diego  dlbarra  y 

tenoit  fa  place  ;  BafTompierre^  ambafladeur  du  duc  de  Lor«! 

xaine  ^toit  là ,  pour  veiller  aux  intérêts  de  fon  maître. 

^  De  Rône ,  le  comte  dé'  Belin  ^  gouverneur  de  Paris  ,.Vil-; 

^s^  gouverneur  de  Rouen  ^  &  nouvel  amiral  de  la  Ligue  ^; 
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'         Tarchevêque  de  Lyon ,  le  vicomte  de  Ta  vanne  ^  le  Heur  dé 

^9^^       Villeroi  &  le  préfident  Jeannin,  &  la  plupart  de  ce  qu'il  y 

avoît  de  perfonnes  confidérables  du  parti  fformoient  cette 

afTemblée  avec  les  députés  de  plqfieurs  villes  de  des  trois 

'  états  qui  avoient  eu  des  paffeports  durci.  Quelques  au- 

.    très  députés  ,  nonobffantla  révocation  des  paffeports  que 

le  roi  avoit  faite  ^  fur  les  défiances  qu'il  conçut  du  duc  de 

Mayenne  au  (iijet  des  intrigues  deDefportesîbnfecrétaire. 

à  Rome ,  n  avoient  pas  laiffé  de  s'y  rendre. 

Le  parlement ,  les  gouverneurs  des  provinces  >  &  les  prîn^ 
cipaux  officiers  de  Tarmée  y  dévoient  avoir  aufli  droit  de 
I  fuffrage.  C'étoît  une  adreffe  du  duc  de  Mayene ,  qui  étant 

plus  affûré  d'eux  que  des  députés^  leur  avoit  fait  attribuer  ce 
droit  pour  pouvoir  contrebalancer  la  faâioç  £ipagnole. 
frtmtriJiUmcf.  Le  duc  de  Mayenne  fit  rouverturcdes  états  par  un  di& 
JQAviUy  L  13.  cours,  où  ilexhorta  toute  l'aflembiée à  h'avoîrcn^eque 
le  bien  de  la  religion  &  de  rétat.Le  cardinal  de  Pellevé 
parla  après  lui,  &  fît  une  harangue  non  pas  aufli  ridicule 
que  celle  que  lui  met  en  bouche  la  fameuiey2r/^/-^  Menip^ 
pée de  la  vertu  du  Catholicon  dEfpagne ^{a)  mais  cependant 
fort  longue  6c  fort  ennuyeufe.  Le  baron  de  Seneçai,  préfî* 
dent  pour  la  nobleffe,  fie  du  Laurent,  avocat  général  au- 
parlement  de  Provence,  préfident  du  tiers- état,  harangue^ 
rent  aufli,  fie  toute  cette  féance  fe  paffa  en  ces  fortes  de 
préliminaires  ,  fans  entrer  encore  en  matière. 
^caudiféanci.  Dans  la  féconde  qui  fe  fit  le  jour  fuivant,  le  légat  pror 
pofa  qu'avant  toutes  chofes ,  les  membres  des  états  s'obli* 
geaffent  par  un  ferment  folennel  à  ne  fe  réconcilier  jamais 
avec  le  roi  de  Navarre ,  quand  même  il  embrafferoit  la  reli^ 
gion  catholique.  L'oppofition  qu'il  y  eut  à  cette  propofi^ 
tion ,  lui  fit  connoitre  fie  aux  Efpagnols ,  qu'il  ne  leur  (eroit 

Sas  n  facile  que  plufîeurs  d'entre  eux  fe  Tétoient  imaginé  j 
e  parvenir  au  but  de  leurs  intrigues.  Le  duc  de  Mayenne 
la  rejetta  hautement,  la  plupart  de  Taffemblée  parut  ap« 
plaudir  à  ce  duc ,  fie  Tarchevêque  de  Lyon  ayant  pris  la 

f  «)  Cette  Satyre  cft  une  colle^tico  de   UtAtSatjfrfAléiiifféêiUsfitçnGumiÊ 
pièces  Eûtes  à  plaiiir.  Ceti^  collection  eft    divers  aotcon. 
de  Nicolas  Rapin,  ^ui lui  a  donné  k  tî« 
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^   '^    ■  qu'ils  auroîent  fujet  de  fe  plaindre ,  fi  on  ne  le  leur  cont^ 

^S93^  muniquoit  pas^  &  de  croire  qu'on  n'agiflbit  pas  franche- 
ment avec  eux  ;  qu'auffi  bien  la.chofe  ne  pouvoir  demeurer 
fecrete  ^  vu  que  le  trompette  avoit  dit  hautement  le  fujet 
qui  Tamenoit ,  &  le  contenu  de  l'écrit. 
Mémoires  ie  Le  comte  de  Belin  ajouta ,  qu'il  crôyoît  que  ce  trom- 
Viiicroi ,  t.  I.  pefjç  en  avoit  diftribué  quelques  exemplaires.  On  réfolut  de 
remettre  la  délibération  fur  cette  affaire  au  jour  fuivant ,  où 
malgré  les  efforts  du  légat  ^  il  fut  conclu  que  l'écrit  feroit 
communiqué  à  Taffemblée. 

Auffi-tôt  après ,  parut  l'autre  écrit  ou  manifefte  du  roî ,  qui 
fit  encore  beaucoup  d'impreflîonfurl'efprit  de  plufieurs.  Le 
légat ,  afin  d'en  empêcher  l'effet  autant  qu'il  feroit  poflible, 
Oyct ,  t.  X.      mit  lapropq/îtion  des  princes^  éCc,  entre  les  mains  des  doc- 
teurs de  Sorbonne  pour  l'examiner  ;  &  ces  doûeurs  confor- 
mément à  fes  intentions  y  la  condamnèrent  comme  abfurde  j| 
fchifmatique  &  hérétique, 
Ofi  tn  diffère  la      Le  duc  de  Mayenne  embarraffé  de  cet  incident ,  fufpen- 
que*le  ^c   ie  dit  la  délibération  touchant  le  premier  écrit,  jufqu'aure- 
Mayenne  va  aw  tour  du  voyagc  qu'il  étoit  obUgé  de  faire  furies  frontières 
tàZà^Ef^gni  de  Picardie,  pour  aller  au-devant  du  duc  de  Feria^  am- 
baffadeur  d'Efpagne,  qui  étoit  en  marche  avec  l'armée 
des  Pays  -  bas ,  commandée  par  le  comte  Charles  dcManf- 
feld. 

De  quelque  importance  que  fût  fa  préfence  aux  états,  il 
jugea  plus  à  propos  de  s'en  abfenter,  que  de  laiffer  aller  le 
duc  de  Guife  aii-devant  d^s  Efpagnols ,  comme  ce  jeune 
prince  l'eût  fort  fouhaité.  Il  pria  l'affemblée  de  traiter  du- 
rant fon  abfence, &  jufqu'à  l'arrivée  du  duc  de  Ferîa,  de 
quelques  affaires  moins  importantes ,  &  laiffa  les  fieurs  de 
Villeroi  &  Jeannîn ,  pour  veiller  fur  la  conduite  du  légat  & 
des  miniftres  d'Elpagne. 
u  roidurant  ce      Le  roi  de  fon  côté  ayant  attendu  huit  jours  à  Chartres  la 
^ceverVla^L^'-  té'çotik^  à  la  propo/îtion  des  princes  y  SCc.  &  voyant  qu'elle 
re  avec  quelques  ne  vcuoit  point ,  reuvoya  une  partie  de  fa  nobleffe  dans  le» 
trouge/.  provinces,  pour  y  tenir  les  ligués  en  refpeâ:,  &  s'avança 

vers  la  Loire ,  avec  un  corps  commandé  par  l'amiral  dç 
Biron;^  qui  prit  ca  chemin  faifant  la  petite  ville  de  Meun  ^ 
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à  trois  à  quatre  lieues  d'Orléans.  Il  continua  (a  route  par  — — ' 
Blois  ,  par  Tours  ,  &  arriva  à  Saumur  le  vingt-huitième  de  ^S9Î* 
Février,  pour  y  voir  Madame  Catherine  la  Cœur,  qui  y 
^toit  arrivée  de  Beam  depuis  deux  mois  :  car  c'étott  là  le 
principal  motif  de  fon  voyage.  Le  duc  de  Montpenfier  s'y 
rendit  auffi  ,  dans  l'efpérance  que  le  roi  lui  avoir  donnée, 
^  lui  faire  époufer  cette  princefle.  On  fit  quelques  avan* 
ces  là-deflus  :  mais  elleavoit  toujours  de  Tinclinadon  pour 
le  comte  de  Soiflbns  ,  que  le  roi  étoit  réiblu  de  ne  lui 
oas  accorder;  &  rien  ne  fut  conclu  pour  le  duc  de  Mont- 
penfier. 

Plufîeurs  crurent  à  la  cour ,  que  le  roi  n'avoir  pas  envie  de 
marier  fi-tôt  cette  princefle ,  &  qu'il  étoit  bien-aife  de  s'atta- 
^cr  divers  princes  par  Teipérance  de  ce  mariage.  D'aubigné  T.  3  >  i-  5  >  c  x|. 
raconte  à  ce  fujet,  qu'étant  un  jour  à  la  Gamache  en  Poi- 
tou ,  couché  dans  la  chambre  (fai  roi  avec  M.  de  Frontenac 
^lans  un  même  lit,  celui-ci  à  qui  il  parloir  fort  bas  de  ce 
mariage  ,  ne  l'entendant  pas  bien,  lui  dit  pour  le  faire  ré« 
peter  :  Que  dis-tu  ?  Le  roi  qui  avoir  l'oreille  extrêmement 
fine,luicriade(bn  lit  :  Sourd  que  vousAes ^n^entiendp^ous 
pas  qt^Udit,  que  je  veuxjairt  plufieurs  gendres  de  ma/itur  ? 
A  quoi  ils  répondirent.*  Sire 9  donm^,  nous  en  avons  bien 
Jfauiresàdire  à  vos  dépens.  Cette  princefle  en  efiêt  n'épouia 
ni  le  duc  de  Monrpenfier  ,  ni  le  comte  de  Soiflbns,  ni  le  . 
prince  d' Anhalt  qui  l'avoit  aufli  demandée  ,  &  ne  fut  ma- 
riée qu'en  1^99  au  marquis  de  Pont,  fils  aîné  du  duc  de 
Lorraine. 

L'amiral  de  Biron  eut  ordre  de  pafler  la  Loire,  &  d'aller     su^e  àt  Scy<m 
«iSokigine,  mettre  le  fiégc  devant  Selles  :  nais  le  roi  fur  la  ig^j^,;**^^  * 
jKNivelle  qu'il  «çat ,  que  le  comte  de  Mansfèld  a  voit  aflié-  ^""^^ 
gé  Noyon  avec  rarmée  des  Pays-bas  ,  fit  revenir  l'amiral  9 
iL  Ce  apfmdbz  de  Paris.  Le  comte  de  Mansfidd  n'avoit     i>sfibL  15. 
qpc  quatre  nulle  homnacs  de  pié  ,  &  mille  chevaux  :  mais 
il  avmt  été  joint  par  douze  cents  Lan(quenets,  &  cent  che- 
vanz  des  troopes  du  pape,  Ibos  les  ordres  d'Appio  Comii 
à  qm  le  duc  de  Monté-Mardana  en  avoir  biffé  la  conduis 
te  ,  en  s'en  rctoomant  en  Italie.  Le  duc  de  Mayenne  les 
fcafoica  encore  de  txDâ  nulle  ânoflins  Fsan^ns,  &d6 
fomcJOL  B 
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quinze  cents  chevaux,  &  fe  rendit  au  fiége  avec  lés  ducs 
IS93*        de  Guife  &  d'Auoiale ,  &  les  fieurs  de  Rofne  &  de  la 
Châtre. 

Le  roi  y  qui  fur  la  nouvelle  de  ce  lîége  ,  avoit  mandé  (a 
noblefle,  aflembloit  fes  troupes  pouriècourir  la  place  :  mais 
elle  fut  vivement  attaquée ,  &  battue  avec  tant  de  furie  ^ 
que  M.  d'Etrées  qui  y  commandoit,  ne  put  attendre  le 
fecours  :  &  après  avoir  foutenu  un  aflaut  y  où  il  tua  beau-- 
coup  de  monde  aux  afiiégeans  y  il  fut  obligé  de  capituler. 
Appio  Conti ,  général  des  troupes  du  pape  perdit  la  vie  à 
ce  fiége  y  non  point  par  le  feu  des  ennemis ,  mais  de  la  main 
^'un  colonel  de&  Lan(quenets  du  camp,  qui  ayant  refufé 
d'exécuter  un  ordre  qu'il  lui  donnoit ,  &  le  voyant  venir 
fur  lui  répée  haute,  le  perça  d'un  épieu,  dont  il  le  tua  fur 
la  place. 

La  prife  de  Noyon  avcit  été  précédée  de  plufieurs  confé- 
rences du  duc  de  Mayenne  avec  le  duc  de  Ferîa ,  où  il  s'étoît 
paflé  des  çhofes  qui  ne  dévoient  pas  faire  efpérer  un  fi  heu- 
reux &  un  fi  prompt  fuccès  de  cette  entreprife ,  ni  que  le  fié- 
ge dût  fe  ^re  avec  autant  de  concert  des  deux  nations  ,  qu'il 
fe  fit. 
confirencei  dm      Cç  fut  à  Soiflons  que  ces  dcux  ducs  fe  rencontrèrent.  Le 
t'ec  1  Î«r3f  ^"^  ^^  F^"^  perfuadé  que  l'affemblée  de  Paris  étoit  le  coup 
Firia  À  Soijfons.  de  partie,  pour  réuflirdans  le  deffeîn  que  la  cour  d'Efpagne 
C€iut  ii  veut  faire  g^^toit  toujours  proDofé ,  de  Élire  tranfporter  la  couronne  à 
qui  dans  te  royaw  1  Infante ,  &  qu  ayant  enfin  coir.tramt  le  duc  de  Mayenne  a 
'«•  convoquer  cette  aflemblée ,  on  l'avoit  réduit  au  point  où 

l'on  vouloit  l'amener ,  fut  d'avis  que  Ton  commençât  par 
abolir  la  loi  falique.  Sa  raifbn  étoit ,  que  tous  ceux  qui  pou-^ 
voient  prétendre  à.  la  couronne  en  vertu  de  cette  loi  fon* 
damentale  du  royaume,  c*eft'à-dire^  tous  les  princes  de 
la  maifon  de  Bourbon ,  étoient  ou  hérétiques  ou  auteurs 
d'hérétiques ,  &  par  conféquent  déchus  de  leur  droit  :  que^ 
cela  fuppofé  ,  l'abolition  de  la  loi  devoit  être  faîte  par  les 
états ,  auxquels  dans  le  cas  préfent ,  l'autorité  &  le  pouvoir 
de  la  faire  étoient  dév^olus  :  ensuite  la  conféquence  qu'il 
tirolt  de  ces  principes^  étoit  que  la  couronne  appartenoit 
par  un  droit  incontefiable   à  i'in&nte  Ifabelle  ^  comme 
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étant  fille  d*Elîfabeth  de  France ,  focur  <fa  dernier  roî.  — — ■■"r- 

Il  prévînt  l'ôbjeaion  qu'on  lui  pouvoît  faire ,  que  ceux  ^S9h 
qui  étoîent  héritiers  légitimes  de  la  couronne  en  vertu  de  la 
loi  faliqœ  étant  exclus  y  la  nation  Fran<^oife  acquéroit  le 
droit  de  fe  choiiir  un  roî  tel  qu'elle  jugeait  à-  propos  :  fur 
quoi  il  répondit  deux  chofes  ;  la  premia^e  y  que  les  états 
dévoient  dans  ce  dioîx  fuîvre  le  droit  commiin  ^  qtii  étoît 
de  prendre  le  plus  prochain  héritier  ;  ce  qui  convenoit  à 
Tintante  ;  la  féconde  ^  que  le  roi  d'Ei^agne  s'étant  épuifô 
pour  défendre  la  religion  dans  le  royaume  3  &  pour  empê- 
cher qu'il  ne  tombât  fous  la  puiiQance  d'un  prince  ^herméti- 
que ^  qu'ayant  pour  cela  fàcrifié  ks  propres  intérêts  ^  Ac 
abandonné  les  af&ires  des  Pays*bas  y  l'équité  ât  la  recon-* 
npi/Tance  deniandoient  la  préférence  en  fa  faveur. 

Il  ajouta  de  magnifiques  promeffes  pour  tous  ceux  qui 
feconderoîent  les  intentions  de  Sa  Majefté  Catholique  ^âc 
en  particulier  pour  le  duc  de  Mayenne,  l'affûrant  qu'il  au- 
roit  tout  pouvoir  fous  l'autorité  de  l'infante  j  qu'on  le  com- 
blerolt  d'honneurs  &  de  richefles  ;  que  pour  commencer  à' 
lui  en  donner  des  marques ,  le  roi  d'Efpagne  le  faifoit  gêné- 
raliflime  defes  troupes,  &  que  le  comte  de  Man^eld  avoit 
ordre  de  lui  céder  le  commandement  de  celles  qui  étoient* 
entrées  en  France, 

Le  duc  de  Mayenne  écouta  fort  froidement  ce  difcour*     Réponfe  du  due 
du  duc  de  Feria ,  &  lui  répondit ,  qu'il  étoit  furpris  que  l'on  fav^^lTZx^Ef^ 
fit  de  telles  propofitions ,  ayant  pris  fi  peu  de  mefures  pour  r^fU. 
les  appuyer ,  que  l'armée  d'Efpagne  n'étoît  que  de  cînqr 
mille  hommes ,  &  que  pour  conduire  une  afikire  de  dette 
importance ,  dont  il  faudroît  afiurer  le  fuccès  en  prodiguant' 
les  millions,  on  ne  lui  préfentoit  que  vingt-cinq  mille  écus  : 
qu'on  avoir  affaire  à  un  prince  belliqueux ,  ôc  expérimenté  , 
qui  avoit  des  troupes  nombreufes ,  &  les  meilleures  qu'il* 
y  eût  en  Europe;  que  le  prince  de  Parme,  tout  grand  hom* 
me  qu'il  étoit,  n'avoit  ofé  lui  préfenter  la  bataille  ;  qu'é- 
tant entré  deux  fois  en  France  avec  des  armées  beaucoup' 
plus  fortes  que  celles  qu'amenoit  le  comte  de  Mansfeld, 
tous  fes  e&rts  s'étoient  réduits  à  faire  lever  deux  fiéges  , 
ians  ayoir  en  aucune  manière  affoibli  un  fi  redoutable  enne-* 

.  Bij 
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■■■■"■""  mi  ;  que  ce  prince  étoît  encore  en  état  &  fur  le  point  de 
>5^j!*  venir  afiamer  Paris  ;  que  quand  il  auroit  raflembié  fon  ar- 
mée, celle  d'Efpagne  auffi  foible  qu'elle  étoit,  noferoit 
paroître  en  fa  préfence  ;  qu'envain  on  propofoit  de  faire 
reconnoître  l'infante  pour  reine  de  France,  fi  on  n'avoit  de 
quoi  l'établir  &  l'affermir  fur  le  throne;  que  la  feule  idée 
d'une  domination  étrangère  efikroucheroît  les  François ,  fie 
principalement  la  noblelTe  ;  que  feroit-ce  quand  ils  ver*- 
roient  qu'on  leur  propoferoit  de  faire  une  telle  démarche^ 


gion . 

&  prochaine  ?  Que  pour  difpofer  les  François  à  abolir  la 
loi  fondamentale  du  royaume,  &  diminuer  au  moins  la  ré-* 
pugnance  naturelle  qu'ils  y  avoient ,  il  fàudroit  s'y  prendre 
d'une  autre  manière  ,  les  éblouir  par  une  montre  de  puiffan- 
tes  forces,  &  répandre  l'argent  a  pleines  mains  ,  pour  ga- 
gner les  principaux  chefs;  qu'en  ufer  autrement,  c'étoit 
travailler  en  faveur  du  roi  de  Navarre  ^  fie  vouloir  fortifier 
fon  parti  ;  qu'en  un  mot ,  il  ie  garderoit  bien  en  de  fembla- 
blés  conjonâures ,  de  faire  une  telle  propofition  aux  états  y 
ne  voyant  nul  moyen  d'y  réuflir ,  fie  qu'infailliblement  le 
défefpoir  porteroit  les  députés  à  s'accorder  avec  les  héré- 
tiques. 

Leduc  de  Ferîafort  furpris  de  cette  réponfe ,  parce  que 
les  autres  miniftres  d'Efpagne  lui  avoient  répondu  de  la  fa- 
vorable difpofition  des  états ,  repartit  que  la  féditîon  d'Ar- 
ragon ,  la  longue  maladie ,  fie  la  mort  du  prince  de  Parme 
avoient  empêché  Sa  M ajefté  Catholique  de  donner  de  plus 
grands  fecours  ;  que  c'étoit  la  faute  des  François  de  n'avoir 
pas  profité  de  ceux  qu'on  leur  envoyoit  depuis  long-temps  j 
qu'ils  avoient  perdu  la  bataille  d'Ivri  ;  que  les  fommes  d'ar- 
gent qui  étoient  forties  jufqu'alors  de  l'épargne  de  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  pour  la  France ,  ne  leur  parotflbient  peu 
confidérables  ,  que  par  Tinfatiable  avarice  de  plufieurs 
d'entre  eux  :  mais  qu'au  refte,  on  nefe  mît  pas  en  peine; 
qu'ils  marquaffent  de  leur  coté  la  reconnoififance  qu'ils 
dévoient  à  ce  prince  en  recevant  l'infante  pour  reine ,  qu'a- 
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lors  piqué  par  fon  propre  intérêt ,  &  n'agiflant  plus  dans  - 

Tinccrtitude fur  lutilité  ou  fur  rinutilité  de  Tes  dépenfes^  ^S9i\ 
il  employeroit  tous  Tes  thréfors  &  toutes  les  forces  de  fon 
état  y  &  qu'on  verroit  en  peu  de  temps  cinquante  mille  hom- 
mes de  pié  &  dix  mille  chevaux  entrer  en  France  de  tous 
cotés  ^  pour  maintenir  l'infante  ^  &  exterminer  les  héréti-. 
ques. 

Le  duc  de  Mayenne  répliqua  en  foûriant  ^  qu'il  s'agiffoit 
du  préfent ,  &  non  pas  de  l'avenir  ;  que  le  joug  d'une  domi- 
nation  étrangère  étoit  un  morceau  bien  dur  pour  Teftomac 
des  François  y  &  qu'il  falloit  bien  des  aiTaifonnemens  pour 
le  leur  faire  avaler. 

Inigo  de  Mendoza  y  jurifconfulte  y  que  le  roi  d'Efpagne 
avoir  donné  au  duc  de  Feria  y  pour  lui  fervir  de  confeil  fur  les 
points  qui dépendroient  de  la  jurifprudence^  prit  la  parole^ 
&  dit  au  duc  de  Mayenne  y  qu'il  étoit  bien  affûré  que  tous 
les  députés  des  états  de  Paris  y  non-feulement  recevroient 
rinfante  y  mais  encore  qu'ils  prieroient  Sa  Majefté  Catholi- 
que de  la  leur  donner  y  &  que  lui  feul  étoit  contraire  à  cette 
éleâion. 

Le  duc  de  Mayenne  lui  repartit  avec  mépris  y  qu'il  parloir     Di/pme   imn 
d'une  affaire  où  il  n'entendoit  rien,  &  qu'apparemment  il  'f'^^f/»^  Ar 

•    I        , ,         /    j       /  j      T    j  •  •  1       Fêmwué  du  duc 

Èrenoit  les  députés  des  états  pour  des  Indiens  ;  mais  que  les  dt  MMynmt  mt» 
ifpagnols  trouveroient  qu'ils  n'étoient  pas  tout-à-fait  Ci  ^^^** 
llupides ,  ni  fi  aifés  à  duper.  Sur  quoi  Mendoza  lui  ayant 
répété  qu'il  favoit  bien  la  difpofition  des  états  y  &  qu'on 
n'auroit  pas  befoin  de  fon  crédit  y  pour  faire  reconnoître 
l'infante  :  Fous  vous  mèprene:^y  reprît  le  duc  de  Mayenne, 
iCjije  ne  conjens  à  cette  éleclion  y  toute  la  terre  rCeJlpas  capa^ 
ble  de  la  faire  reujjîr. 

Le  duc  de  Feria  n'étant  pas  plus  maître  de  lui  que  fon  ad- 
joint ,  dit  avec  hauteur  au  duc  de  Mayenne ,  que  c'étoit  lui- 
même  qui  s'abufoit  ;  que  l'éledion  fe  feroit  malgré  lui,  fie 
qu'il  lui  ôteroit  le  commandement  de  larmée ,  pour  le  don- 
ner au  duc  de  Guife. 

Cette  menace  outra  le  duc  de  Mayenne,  qui  prenant  le  CtM.cl  nmpf 
ton  encore  plus  haut ,  lui  repartit ,  qu'il  le  déficit  de  faire  |f  conféreme,  & 
du  pis  qu'il  pourroit  j  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir  de  tourner  ^'^''"^'* 

B  iij 
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Les  autres  le  re* 
gagnent. 
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toute  la  France  contre  les  EfpQgools  ;  que  s4l  Tentrcpre^ 
noit^  il  les  nnettroit  tous  en  huit  )ours  hors*  du  royaume  ; 
qu'au  refte ,  ils  lembloient  le  traiter  déjà  comme  leur  fujet  ; 
qii'iLsreafalloic  bien  qu'il  ne  le  fut  encore  ^  6c  que  leur  pro- 
cédé l'empêcheroit  de  vouloir  l'être  à  l'avenir  :  fur  quoi  il 
rompit  la  conférence  >  fie  f&retira* 

L'emportement  du  duc  de  Feria  &  de  fon  jurifconfultefut 
fort  défapprouvédes  autres  minîûres  d'Efpagne  :  &  dans  le 
confeil  qu'ils  tinrent  tous  enfemble  ^  il  fut  réfolu  qu'on  tâ«« 
cheroit  par  toutes  fortes  de  moyens^  d'appaifer  le  duc  de. 
Mayenne.  Jean-Baptifte  Taflis  alla  le  voir  y  pour  lui  Êiire 
des  excufes  ,  &  il  les  reçut  fort  fièrement.  Le  protonotairci 
Acuchi  6c  Maluezzi  ^  commiflaires  des  troupes  du  pape  ^ 
que  le  légat  avoit  envoyés  à  la  conférence  de  SoifTons,  fe. 
firent  les'  médiateurs.  Le  comte  de  Mans&ld  fb  joignit  à. 
eux  ;  Taflis  ofirit  au  duc  de  la  part  du  roi  d'Efpagne  y  s'il 
vouloit  féconder  l'ékâion  de  l'infante^  le  duché  deBour^ 
gogne  en  fouveraineté  ^  le  gouvernement  de  Picardie  fa  vie. 
durant  y  le  titre  6c  l'autorité  de  lieutenant-général  du  royau^  > 
me  fous  la  reine  y  d'acquitter  toutes  fes  dettes  ^  6c  outre  les? 
vingt'cinq  mille  écus  qu'on  lui  délivreroit  incefiamment  ^ 
il  lui  promit  un  billet  pour  deux  cents  mille  autres  ^  6c  de  lui 
faire  expédier  les  lettres  patentes  de  général  des  troupes 
d'Efpagne ,  dont  il  difpoferoîtabfolument^  6c  qui  n'agiroient 
que  par  fes  ordres. 

Le  duc  y  foir  qu'il  fe  fût  laifTé  gagnée  par  ces  ofires^  foit 
qu'il  voulût  feulement  le  faire  paroître^  fe  radoucit;  6c  en 
les  acceptant  9  fe  réconcilia  avec  le  duc  deFeriac  mais  ce- 
pendant il  envoya  un  ordre  fecret  à  l'archevêque  de  Lyon 
6c  au  préfident  Jeannin^  défaire  en  forte  dans  les  états  ^  que. 
la  conférence  demandée  par  les  catholiques  du  parti  du  roi , 
Politique  de  c€  ç^^  réfolue.  Il  avoit  deux  fins  dans  la  conduite  qu'il  tint  en 
cette  occafion  :  l'une  de  fe  rendre  redoutable  au  roi  par  £l 
réconciliation  avec  les  Efpagnols ,  6c  de  ie  mettre  en  état 
de  traiter  avec  lui  plus  avantageufement ,  fi  les  conjonôu*: 
res  de  (es  afiàires  le  demandoient  ;  6c  l'autre  de  tenir  les  EP- 
-  pagnols  en  inquiétude  par  la  conférence  dont  il  étoit  quef- 
tion^  6c  qui  pouvoit  tourner  très-defavantageufement  pouo 
eux. 


Et  il  par  où  s*  a- 
doucir. 
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Le  duc  de  Mayenne,  enfuite  du  fiége  de  Noyoli,  s*en 


alla  à  Reims ,  pour  y  conférer  avec  les  princes  de  fa  maifon  ,      ,  ^  ^  ?  ^  • 
dont  plufieurs  s'y  étoient  rendus  ;  &  le  comte  deMansfeld,  g^%^ia£^^ 
après  s'être  faifi  de  Bohaim ,  de  faint  Valerî ,  &  d'Etaples ,  Paris. 
recula  yers  la  frontière.  Ce  fut  un  grand  fujet  <k  ^h^grîA    Thuanus,  1.105. 
pour  les  Parîfiens  &  pour  le  l^t ,  qui  avoient  efperé  que 
cette  armée  feroit  lever  le  blocus  de  Paris  y  au  moins  en 
partie ,  par  la  prife  de  faint  Denys.  Cette  retrait»  de  Mans- 
feld  fe  lit  du  confentement  des  mîniftres  d'Efpagne  &  du 
duc  de  Mayenne  ;  mais  pour  des  raîfons  bien  différentes. 
Le  duc  de  Mayenne  étoit  bien  aife  que  Tarm^e  durant  lés 
états ,  ne  fût  point  fi  près  de  Paris ,  de  peur  que  les  Efpa- 
gnols  ne  s'en  prévaluffent  ;  &  ceux-ci  s'en  éloignoient  vo- 
lontiers ,  parce  que  leurs  troupes  avoient  été  fort  affoiblies 
par  le  fiége  de  Noyon ,  &  qu'ils  ne  vouloient  point  les  em- 
ployer au  fiége  de  faint  Denys,  efpérant  que  plus  les  Pari- 
îiens  fouffriroient  de  la  difette  ,  &  plus  les  états  fe  preffe- 
roient  défaire  Téleâion  de  l'infante. 

Quant  à  la  conférence  à  Reims ,  elle  fut  fort  inutile  :  elle     Mémorres    de 
ne  fervit  qu'à  augmenter  les  défiances ,  que  les  princes  de  la  ViUcioi  ^  1. 1. 
maifon  de  Lorraine  avoient  les  uns  des  autres  ;  &  quelque 
beau  femblant  qu'ils  fifient,  ils  (è  féparerent  plus  mécontens 
que  jamais  ,  tous  n'ayant  eu  en  vue  que  de  tromper  leurs; 
concurrens. 

Pour  revenir  à  Taffemblée  de  Paris,  tout  s'y  pafibit  avec  Défirdre  dans 
beaucoup  de  défordre  &  de  confufion.  L'aigreur  &  Tani-  ^.{^[""^'^  ^''  ^' 
mofité  y  éclatoient  dans  toutes  les  féances ,  les  uns  étant 
contraires  au  parti  Efpagnol ,  &  les  autres  le  favorifant.  On 
y  contefta  le  droit  d'y  affilier  à  ceux  qui  n'avoient  pas  la 
qualité  de  députés  :  tantôt  leurs  fuffrages  y  étoient  reçus  y 
&  tantôt  rejettes  comme  illégitimes  :  on  s'emportoit  ;  on 
fe  querelloît  fans  nul  égard  &  nul  ménagement  :  mais  ce 
fut  principalement  à  l'occafion  de  la  conférence  propofée 
par  les  catholiques  royaux,  que  les  efprits  s'échauffèrent. 

Le  cardinal  légat ,  le  cardinal  de  Pellevé  &  toute  la  fac- 
tion Efpagnole  s'y  oppoferent  de  toutes  leurs  forces  :  mais 
l'archevêque  de  Lyon  &  le  préfident  Jeannin ,  leur  ayant  ^ 

laiffé  jettei  tout  leur  feu ,  repréfenterent  que  cette  confd- 
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'  rence  ne  pouvoît  produire  aucun  mauvais  effet,  &  que  tout 

JS9y^  au  plus  elle  feroit  inutile:  qu'on  auroit  foin  d'y  envoyer 
des  perfonnes  qui  n'engageroient  raffemblée  à  rien  mal  à 
propos;  que  le  refus  irriteroit  la  nobleife  catholique  du 
parti  royal  ;  qu'il  auroit  un  très- mauvais  air  aux  yeux  du 
peuple ,  qui ,  ennuyé  de  la  guerre ,  s'ofFenferoit  de  ce  qu'on 
rejettoit  une  ouverture  de  paix  ;  qu'on  pourroit  au  con^ 
traire  efpérer  quelque  avantage  de  cette  conférence  ;  quie 
parmi  les  catholiques  royaux ,  il  y  en  avoit  pluAeurs  qui 
voyant  que  le  roi  de  Navarre  ne  penfoit  point  à  fa  conver^ 
fiôn,  demeuroient  malgré  eux  dans  fon  parti  ;  que  ce  feroit 
un  moyen  de  les  en  retirer,  fur- tout  au  cas  qu'on  engageât 
ce  prince ,  comme  on  auroit  lieu  de  le  faire ,  à  donner  de 
nouvelles  marques  de  fon  opiniâtreté  dans  fa  religion  :  &c 
.qu'enfin,  quoi  qu'il  arrivât ,  on  feroit  toujours  en  pouvoir  de 
ne  rien  conclure ,  quand  même  on  n'auroit  que  le  prétexte 
de  demander ,  &  d'attendre  fur  tout  cela  les  ordres  du  Saint 

Ces  raifons  firent  impreflion  fur  l'efprît  du  légat ,  qui  d'ail- 
leurs appréhendoit  de  pafTer  à  Rome  pour  tout-à-faic  partial^ 
6c  pour  un  homme  entièrement  livré  aux  Efpagnols.  Ainfi  il 
donna  les  mains ,  &  l'on  concerta  la  réponfe  qu'il  falloir  faire 
à  la  propofitîon  des  catholiques  royaux ,  plus  d'un  mois 
après  qu^elle  eut  été  apportée. 
A^onfe  au  w/-     Cette  réponfe  *  fut  envoyée  à  Chartres  le  huitième  de  Mars 
Vue! royaux.     '  P^^r  un  trompettc.  On  y  oflfroit ,  pour  lieu  de  la  conférence  , 
♦  Rapportée  au  Montmartre  ,  Chaillot ,  ou  faint  Maur  ;  &  fans  y  mettre 
È"^ ÏSi'^c  d'autres  conditions ,  on  y  déclaroit  feulement  qu'on  ne  trai- 
la  ligue.  teroit  qu'avec  des  catholiques ,  &  fur  les  moyens  de  con^ 

ferver  la  religion  &  l'état. 

L'abfence  du  roi  &  de  plufîeurs  princes  &  feigneurs  ca-^ 
tholiques  de  fon  parti  fut  caufe  que  la  chofe  traîna  quelque 
temps  :  &  après  diverfes  lettres  écrites  de  part  &  d  autres  ^ 
foit  pour  excufer  le  délai  des  réponfes ,  foit  fur  les  paffe-* 
ports  ,  &  touchant  le  lieu  &  les  députés  ,  il  fut  convenu 
que  l'on  s'affembleroit  à  Surenne  le  vingt  &  unième  d'A-* 
yrîl. 
Dans  cet  intervalle  le  duc  de  Feria  arriva  à  Paris.  Toute 

la 
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la  nobleffe  de  [la  ligue  qui  étoît  dans  cette  capitale ,  alla  ' 

au-devant  de  lui,  ayant  a  fa  tête  le  fécond  fils  du  duc  de        ^S93* 
Mayenne.  Le  deuxième  jour  d'Avril,  le  duc  de  Feria  alla  à 
l'aflemblée  :  il  y  harangua  y  &  enfuite  préfenta  au  cardinal 
<le  Pellevé ,  président  pour  le  clergé  fes  lettres  *  de  créance ,    *  DsLiécs  de  Ma- 
qui  furent  luep  tout  haut  ;  après  quoi  le  cardinal  répondît  w^./^  *  Janvier 
à  la  harangue  ivec  de  grands  éloges  du  duc  &  du  roi  d'Ef- 
pagne. 

L'arrivée  du  duc  de  Feria  ne  changea  rien  à  Tégard  de  la 
conférence  qui  avoit  été  réfolue  ;  mais  les  feize ,  foit  d'eux- 
mêmes  ,  foit  à  Tinftîgation  des  Efpagnols  ,  fe  déchaînèrent 
contre  :  &  comme  ils  n'avoient  pas  grand  crédit  dans  les 
états  >  &  qu'ils  avoient  défenfe,  fous  peine  de  la  corde,  Cayct,  t.  i^ 
de  préfenter  des  requêtes ,  ils  fîreht  courir  des  libelles ,  où 
le  roi ,  les  catholiques  du  parti  de  be  prince ,  les  politiques  , 
&  l'archevêque  de  Lyon  qui  avoit  opiné  en  faveur  des  con- 
férences, étoient  également  maltraités.  Le  mépris  que  l'on 
fît  de  ces  écrits ,  quoique  affichés  en  divers  endroits  de  Paris, 
fît  voir  celui  qu'on  avoit  pour  ceux  qui  en  étoient  les  au- 
teurs ,  &  on  ne  laifla  pas  de  procéder  à  l'éleftion  des  dépu- 
tés pour  les  conférences* 

L'afTemblée  choifit  l'archevêque  de  Lyon ,  le  fieur  de     Dtptttù   élut 
Billi,  abbé  de  faint  Vincent,  &  depuis  évêque  de  Laon  ,  ^^       '"-^'^'*' 
Villars ,  gouverneur  de  Rouen,  le  comte  deBelin,  gouver- 
neur de  Paris ,  le  préfident  Jeannin ,  le  baron  de  Talmet ,  les 
fieurs  Montigni  6c  de  Montolin ,  le  préfident  le  Maître ,  ''■ 

l'avocat  Bernard,  6c  du  Laurent ,  avocat  général  au  parler 
ment  de  Provence. 

Le  roi  qui  étoit  alors  à  Mante ,  ayant  affemblé  (on  con- 
feil  pour  dioiAr  pareillement  les  députés ,  le  choix  tomba 
fiir  Kenault  de  Beaune  ,  archevêque  de  Bourges  ,  auquel 
on  joignit  les  fieurs  de  Qiavignî ,  de  Bellîevre ,  de  Ram- 
bouillet, deSchomberg,  de  Pont- Carré ,  Emeric  deThou^; 
&  Revol,  qui  tous  étoient  du  confeîl  royal. 

Quoique  les  conférences  euffent  été  fixées  au  vingt  te 
linîeme d'Avril,  elles  furent  différées  jufqu'au  vingt-neuviè- 
me :  6c  comme  les  catholiques  du  parti  royal  ne  pouvoient 
en  cfoérer  aucun  fuccès ,  qu'au  cas  que  le  roi  voulut  don^ 
Tome  XI L  Ç 
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'    ner  des  paroles  plus  pofitives ,  qu*il  n'avoît  encore  fait  fur 
^S93*        fa  converfion ,  le  fieur  d'O  fut  chargé  de  la  part  des  autres 
de  le  faire  expliquer  là-deffus. 

Ce  feîgneur  lui  repréfenta  le  grand  intérêt  qu'il  avoit  dans 
les  conjonûures  préfentes ,  à  né  plus  tenir  les  efprits  enfuf- 
pens^  fur  un  point  fi  eflentîel ,  tant  pour  empêcher  l'éleftion^ 
d'un  nouveau  roi,  à  quoi  tout  fe  difpofoit  dans raffemblée 
de  Paris  y  que  pour  ne  pas  laifler  renaître  le  tiers  parti  qu'il 
avoit  étouffé  dans  fa  naiffance ,  &  dont  Tidée  fembloit  fe 
réveiller  dans  Tefprit  de  quelques  feigneurs  catholiques, 
rebutés  d'une  part  des  délais  de  la  converfion  de  Sa  Majefté  , 
&  de  l'autre ,  effrayés  dû  joug  delà  domination  Efpagnole, 
dont  le  royaume  étoit  menacé  ;  que  fi  une  fois  ce  tiers  parti 
fe  formoit ,  il  deviendroit  nombreux ,  foit  par  la  défertion  de 
ceux  qui  abandonneroient  le  parti  royal ,  foit  par  la  jonc- 
tion de  plufieurs  du  parti  de  la  ligue,  qui  ne  pourroient 
fe  réfoudre  à  fe  foumettre  aux  Efpagnols  ;  &  qu'une  nou- 
velle faûion  de  cette  nature  multiplieroit  les  défordres ,  & 
augmenteroit  de  beaucoup  la  confufion  du  royaume* 
DifpojttiotiT  du      Le  roi  lui  répondit  qu'il  étoit  entièrement  réfolu  à  don- 
[a  In   ^7T^  ^  ^^^  là-defTus  &  au  plutôt  toute  fatisfaâion  aux  catholiques 
a  converjiçn.        ^^.  Tavoicnt  fcrvi.  Il  lui  rendit  raifon  des  délais  qu'il  avoit 
jufques-là  apportés  à  foh  inftruâion  &  à  fa  converfion  ;  que 
quand  il  fe  îeroit  fait  catholique  immédiatement  après  qu'il 
eut  été  reconnu  roi  par  l'armée  devant  Paris ,  fon  change- 
ment de  religion  n'auroit  point  donné  la  paix  à  l'état  ;  que 
les  Huguenots  l'auroient  abandonné  ;  qu'ils  n'auroîent  point 
manqué  de  fe  faire  un  nouveau  chef;  que  les  forces  de  la 
ligue  étoîent  alors  trop  grandes  pour  qu'il  eût  pu  y  réfifler 
fans  l'aide  des  Huguenots  ;  que  les  peuples  étoient  animés  ^ 
&  ne  demandoient  que  la  guerre  ;  que  les  choies  avoient 
changé  depuis ,  &  n'étoierit  plus  en  ces  termes  ;  qu'il  avoit 
fait  venir  auprès  de  lui  ceux  des  feigneurs  François  que  les 
calviniftes  auroient  pu  mettre  à  leur  tête  :  (  il  entendoit  par 
là  principalement  lès  ducs  de  Bouillon.ôc  de  laTremoille  ) 
que  les  affaires  des  ligués  étoient  en  défordte  ;  que  leur 
armée  étoit  prefque  réduite  à  rien  ;  que  les  peuples  étoient 
las  de  la  guerre  ;  qu'ils  foûpiroient  après  la  paix  j  que  dans 
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cette  fituatîon ,  il  pouvôîc  avec  honneur ,  fans  fcmbler  y  être  "■■■"■" 
contraint  &  violenté,  quitter  le  calvinifme  ;  que  la  permît  ^JPJ^ 
fion  qu'il  avoit  donnée  aux  princes  &  aux  feigneurs  catho-^ 
liques  de  fon  parti ,  de  députer  au  pape  pour  traiter  de  (a 
converfioh ,  étoit  une  démarche  qu'il  avoit  faite  exprès  pour 
convaincre  tout  le  monde  qu'il  y  penfoît  férîeufement ,  & 
de  longue  main  ;  que  la  cour  de  Kome  prévenue  par  les 
Efpagnols  ne  fécondant  pas  fes  intentions ,  il  ne  laifleroit 
pas  de  les  exécuter ,  &  que  dans  trois  mois  au  plûtard ,  il 
affembleroit  les  évêques  de  France  pour  confommer  cette 
afiaire.  f^ouspouve^ ,  ajoûta-t-il ,  dire  cela  de  ma  part  à  tar^ 
chevêque  de  Bourges  y  qui  doit  être  à  la  tête  des  députés  de  la 
conférence  de  Surene  yéC  quUlpeuty  parler  ^  êC  y  agir  fur 
la  parole  que  Je  vous  donne. 

On  ne  peut  raifonnablement  douter  de  la  fincérité  de  ce 
prince  en  cette  occafion  ,  non-feulement  parce  qu'il  étoît 
naturellement  franc  &  droit  ;  mais  encore  parce  que  depuis 
long- temps  il  fe  faifoit  inftruire  fous  main  \  &  Viâor  Cayet  ^ 
doâeur  en  Théologie ,  dont  nous  avons  une  aflez  bonne 
hiftoire  du  règne  de  ce  prince  jufqu'à  la  paix  de  Vervins  ^ 
dit  qu  il  le  confultoît  lui-même  par  lettres,  furies  difficultés 
qu'il  avoit  touchant  divers  articles  de  la  religion  Romaine  ; 
que  par  fon  ordre ,  il  lui  envoya  uneinftrudion  dès  le  temps 
du  fiége  de  Vendôme  ;  qu'il  n'étoit  pas  le  feul  des  théo- 
logiens catholiques  avec  qui  le  roi  conféroît  fur  la  reli- 
gion ;  que  par  le  fecours  des  entretiens  qu'il  avoit  avec 
eux,  &  des  écrits  qu'ils  lui  fournifToient ,  il  embarraflbît 
fouvent  les  miniftres  calvîniftes  ;  que  lorfque  M.  d'O  lui 
fit  la  remontrance  dont  je  viens  de  parler,  il  étoît  parfaite- 
ment affermi  fur  l'article  de  la  réalité  du  corps  de  Jesus- 
Chrtst  dans  le  faint  facrement  de  l'autel,  article  capital  qui 
avoit  donné  lieu  plus  qu'aucun  autre ,  à  la  féparation  des 
caiviniftes  d'avec  l'églife  Romaine ,  &  qu'il  n'avoît  plus 
de  difficulté  que  fur  trois  points  ;  (avoir ,  fur  l'invocation 
des  faints  ,  ilir  la  confeffion  auriculaire ,  6c  iiir  l'autorité 
da  pape  :  &  certainement  la  conduite  que  tint  ce  -prince 
après  la  converfion ,  montra  qu'elle  avoir  été  très-fincere  ; 
car  bien  que  comme  il  n'arrive  quç  trop  fouvent  à  tant  d'au* 
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■~"~"~~"  très  catholiques,  &  fur-tout  aux  grands ,  il  n'agît  pas  tou-^ 
JS9i^        jours  dans  la  pratique  conformément  aux  règles  de  la  mo- 
rale chrétienne ,  on  ne  remarqua  jamais  en  lui  rien  qui  pût 
rendre  fa  foi  fufpeûe. 

M.  d'O  ayant  eu  cette  réponfe  du  roi ,  alla  la  rappor- 
ter à  l'archevêque  de  Bourges ,  qui  fe  préparoit  à  partir 
pour  Surene.  Il  en  eut  une  extrême  joie ,  &  lui  dit  :  Jâ 
ne  commence  que  de  ce  moment  à  bien  e/perer  de  nos  confé^ 
rences. 
Trmtm  fntre-      Il  fe  rendit  donc  à  Surene ,  où  il  trouva  larchevêque  de 

%'iU  des  députés  à  Lyon  ,  &  Ics  autres  députés  de  la  ligue  qui  les  attendoient. 

^'"^'  Leur  première  entrevue  fe  fit  le  vingt-neuvième  d'Avril ,  à 

deux  heures  après  midi  ;  on  s'embrafla  de  part  &  d'autre 
avec  beaucoup  de  cordialité,  &  plufieurs  par  Tefpérance 
d'une  prochaine  réconciliation ,  ne  purent  s'empêcher  de 
laifTer  couler  des  larmes. 

Quoique  tout  fe  paflat  avec  beaucoup  de  civilité  de  part 
&  d'autre ,  l'archevêque  de  Bourges  prît  fans  cérémonie  la 
droite  dans  la  féance  avec  ceux  de  fon  parti ,  difant  feule- 
ment que  venant  de  la  part  des  princes  au  fang,  dont  il  n'y 
en  avoît  aucun  dans  le  parti  de  l'union  ,  il  croyoît  que  cette 
place  lui  étoit  due;  l'archevêque  de  Lyon  nefitlà-deffus 
aucune  difficulté. 
TréUminMrtt      Dans  ccttc  première  conférence ,  on  ne  fit  point  autre 

^UsU  ^^^  ^^  chofe,  que  de  convenir  de  quelques  préliminaires  touchant 
la  fureté  des  députés  ^  &  la  manière  aes  pafleports  tant  pour 
eux ,  que  pour  ceux  qui  iroient  &  vienclroient  de  leur  part* 
L'archevêque  de  Lyon  demanda  qu'il  fût  permis  à  Al.  de 
iVilleroi,  quoiqu'il  ne  fût  point  du  nombre  des  députés  j 
d'affifter  aux  conférences  ,  le  duc  de  Mayenne  le  fouhai* 
tant  ainfi.  On  le  lui  accorda ,  à  condition  que  le  fieur  de 
iVic ,  gouverneur  de  iaint  Denys,  y  fût  aggregé  avec  les 
'députés  du  parti  royaL  On  propofa  auffi  une  fiifpenfion 
d'armes  pour  les  lieux  des  environs.  Il  y  eut  quelques  difli- 
cultes  fur  M.  de  Rambouillet.  L'archevêque  de  Lyon  pro- 
pofa qu'il  voulût  bien  n'être  point  du  nombre  des  dépu- 
tés ,  à  caufe  de  ce  qui  s'étoit  pafié  à  Blois ,  6c  avoir  cette 
complaifance  pour  madame  la  ducheffe  de  Guife»  On  lui 
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falfoît  entendre  par  là  que  Ton  cfoyoit  qu  il  avoît  été   •— — — 
des  confeils  où  le  feu  roi  avoit  réfolu  la  mort  du  duc  de       }S93^ 
Guife. 

Ce  feîgneur  répondît  que  la  raîfon  qu'on  apportoit  pour 
l'exclure,  étoit  celle  qui  Tobligeroit  pour  fon  honneur, à 
ne  fe  pas  départir  de  la  dépuration  :  que  ce  feroit  s'avouer 
coupable  du^  fait  qu'on  lui  impofoît,  &  *  qu'il  s'oflFroîtà    '*'Voy«lc$ob- 
•  donner  là-deffus  à  madame  de  Guife  des  éclaircifTemens  f^e^r^^^^^^^ 
qui  la  fatisferoient.  Cette  réponfe  ayant  été  portée  à  Paris ,  Tart.  de  la  mort 
oncefla  d'infifter  fur  ce  point.  En  attendant  que  lafufpen-  <!«  duc  de  Guife. 
fion  d'armes  fut  réglée,  on  envoya  au  roi  le  (îeurdeGef- 
vres  ,  fecrétaire  d'état ,  pour  le  prier  d'empêcher  les  cour- 
fes  des  garnifons ,  après  quoi  les  députés  de  la  ligue  fe 
retirèrent  à  Paris  ,  &  ceux  du  parti  royal  demeurèrent  à 
Surene  avec  une  garde  de  douze  SuilTes. 

Le  lundi  d'après ,  troifieme  de  Mai ,  les  députés  de  la  Seconde  çoffk 
ligue  retournèrent  à  Surene  ,  excepté  l'archevêque  de  ^^^^^ 
Lyon  qui  étoit  indifpofé.  Il  y  eut  quelque  conteftation  fur 
les  limites  des  lieux  où  s'étendroit  la  fufpenfîon  d'armes  :  le 
comte  de  Belîn  &  le  préfident  Jeannin  en  conférèrent  en 
particulier  avec  les  fleurs  de  Revol  &  de  Vie,  &  elles  furent 
réglées  pour  toute  l'étendue  du  pays  qui  eft  entre  Paris, 
Chelles ,  Vaujour ,  Aunai ,  Ville-Peinte ,  Roifli ,  Gonneffe, 
Sarcelles ,  Montmorenci,  Argenteuil  ;  &  de  l'autre  côté  de 
la  Seine ,  pour  toute  la  campagne  jufqu'à  S.  Germain- en- 
Laie  ,  Roquencourt ,  Choifi-aux-Boeufs ,  Palaifeau ,  Lonju-  , 
meau,  Juvifî,  &  de  là  à  Villeneuve-Saînt-George ,  Suffi  , 
Boiffi,  Amboilés,  Noifi,  Neuilli-fur-Mame ,  &  de-là  à 
Chelles.  Cette  fufpenfion  fut  pour  dix  jours ,  à  compter  du 
deuxième  du  mois ,  fauf  à  la  prolonger  s'il  étoit  nécef^ 
(aire. 

Elle  fut  conclue  avant  le  retour  du  duc  de  Mayenne  à      Mémoires  de 
Paris.  Il  parut  en  être  mécontent,  foit  qu'on  n'y  eût  pas  Villeroi,  x.u 
fuivi  exaâement  fes  ordres ,  foit  à  caufe  de  la  joie  que  les 
Fariflens  en  témoignèrent  &  qu'il  regarda  comme  une  mar- 
que d'un  défir  de  la  paix  plus  empreffé  qu'il  n'eût  voulu. 

Le  mercredi  cinquième  de  Mai ,  on  fe  rafTembla.  L'ar-     ^j^^^^^^T^ 
chcvêque  de  Bourges  &  l'archevêque  de  Lyon ,  tous  deux  ^'  ^    ^ 
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■      recommandables  par  leur  éloquence  &  leur  habileté,  firent 

^S9J»       paroître  l'une  &  Tautre  dans  les  difcours  fort  judicieux 

^ejar  rapport  au  g^-jg  ç^^^^^  ^^  jour-là ,  tant  fur  l'état  OÙ  fe  trouvoit  le  royau- 

Aac  de  la  con-  me ,  que  pour  la  juftification  de  leur  parti  :  mais  Tàrchevê- 

fcrcncc  rapportés  q^ç  jg  Lvon ,  après  avoir  délibéré  en  particulier  avec  fes 

far Cayct ,  i.  r,       ^    ,  '^    j/i^  ^    t  ^      *rr  j  -    j 

collègues,  déclara  que  quant  a  la  reconnoijjance  au  roi  dt 
Navarre ,  (  que  Tàrchevêque  de  Bourges  avoir  propofée  ) 
i/s  rHenvoulolent  point  entendre  parler  y  SC  protejloient  mourir 
plutôt  y  que  jamais  obéir  à  un  hérétique  :  que  pour  ce  qui  étoit 
de  l'inviter  à  embraffer  la  religion  catholique ,  ils  ne  pou- 
voient  &  ne  dévoient  pas  non  plus  le  faire ,  pour  plufieurs 
raifons  qu'il  apporta ,  dont  les  principales  étoient  y  que  ce 
prince  avoît  été  preffé  inutilement  là-defTus  par  les  états  de 
Blois  un  peu  avant  la  mort  du  feu  roi ,  &  depuis  par  le  duc 
de  Mayenne  ;  qu'il  n'avoit  point  tenu  la  promefle  qu'il  avoît 
faite  aux  princes  &  aux  feigneuts  Catholiques  de  fon  parti 
au  camp  devant  Paris,  de  fe  faire  inftruire  dans  fix  mois; 
que  s'ils  lui  faifoient  une  telle  invitation ,  ils  agiroient  con- 
tre plufieurs  fermens  qu'ils  avoient  faits  ;  que  ce  feroit  vio- 
ler le  refpeâ;  &  la  foumiflîon  qu'ils  dévoient  au  Saint  fiége 
qui  l'avoit  excommunié ,  &  leur  avoir  défendu  de  traiter 
6c  d'avoir  aucune  communication  avec  lui  ;  que  ce  prince 
avoir  renouvelle  folennellement  les  promeffes  qu'il  avoit 
faites  aux  Calviniftes ,  de  ne  jamais  changer  de  religion  ; 
qu'il  mettoît  entre  leurs  mains  les  charges  &  les  places  im- 
portantes de  l'état;  qu'il  répandoit  les  miniftres  dans  les 
provinces,  &  les  payoit  comme  des  officiers  à  gages  ;  qu'il 
avoît  renouvelle  les  anciens  édits  de  Janvier  &  de  Juillet , 
en  faveur  des  hérétiques ,  &  fait  défenfe  d'informer  fur  là 
religion  de  ceux  qui  (croient  pourvus  d'offices  ;  qu'on  avoit 
intercepté  des  lettres  à  fes  envoyés  en  Angleterre,  où  il 
difoit  que  Tefpérance  qu'il  donnoit  de  fa  converfîon ,  n*é- 
toit  que  pour  fe  conferver  les  Catholiques  de  fon  parti  jut 
qu'à  fon  établiffement  fur  le  throne.  Il  repréfenta  leffiroya- 
ble  danger  qu'il  y  avoit  à  mettre  un  roi  hérétique  en  polTef- 
fion  de  la  couronne  de  France,  d'où  fuîvroit  la  ruine  entière 
de  la  religion  dans  le  royaume,  &  peut-être  dans  toute  la 
chrétienté.  Il  finît  en  exhortant  les  députés  du  parti  royal  y 
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à  fe  joindre  aux  autres  Catholiques  contre  les  ennemis  corn-  — — — — - 

muns  de  leur  religion,  &  à  fe  féparer  au  plutôt  de  leur  fo-        1 5 P5« 

ciété. 

L'archevêque  de  Bourges  repartît  à  ces  raîfons,  en  ap-    R^'ponfienfafa-^ 

portant  celles  que  le  roi  avoit  eues  de  différer  fa  conver-  ^ 
fion ,  &  Timpuiffance  où  il  avoit  été  de  vaquer  à  cette  af- 
faire par  la  continuation  de  la  guerre  ;  qu'il  n  avoit  pas  vou- 
lu y  être  contraint ,  ni  paroître  avoir  changé  de  religion  pour 
aucun  motif  temporel  ;  que  quand  il  n'auroit  pas  été  juf- 
qu'alors  dans  une  fincere  difpofition  de  fe  convertir  ,  il  y 
étoit  à  préfent  ;  &  que  le  grand  bien  qui  proviendroit  de  fa 
converfion  pour  la  religion  &  pour  le  royaume ,  devoir  faire 

Î rafler  fur  toutes  autres  confidérations  ;  que  les  prétendues, 
ettres  interceptées  pourroîent  bien  être  une  calomnie  fa* 
briquée  par  les  ennemis  du  roi ,  des  princes  &  des  feigneurs 
Catholiques ,  qui  lui  étoient  demeurés  fidèles  ;  que  pour  ce 
qui  concernoit  les  bulles  des  papes ,  elles  n'avoîent  point 
été  fignifiées  au  roi  ;  que  les  rois  de  France  avoîent  des  pri- 
vilèges pour  ne  pouvoir  être  excommuniés  ;  qu'on  favoit 
que  ces  bulles  étoient  émanées  du  Saint  fiége ,  par  la  crainte 
qu'on  avoit  des  Efpagnols  à  Rome  ;  que  tout  cela  étoit  con- 
tre les  privilèges  de  l'églife  Gallicane  ;  que  les  anciens  pa- 
pes, loin  de  pouffer  à  bout  les  princes  chrétiens,  quand 
ils  étoient  hérétiques,  alloient  au-devant  d*eux  pour  les  re- 
cevoir à  bras  ouverts ,  lorfqu'îls  rentroîent  dans  le  bon  che- 
min ;  que  la  dureté  en  ces  occafions  ne  fervoit  qu'à  trou- 
bler les  états ,  &  à  y  ruber  la  religion ,  comme  l'expérience 
Vavoit  montré  à  l'égard  de  l'Angleterre  &  de  la  Honçric. 
«Au  refle,  ( ajouta-t-il ,  )  c'efl  a  vous,  meffieurs,  à  bien 

•  confulter,  avant  que  de  faire  votre  prétendue  éleStiën 
»  d'un  nouveau  roi  :  car  furement  le  nôtre  ne  s'enfuira  pas 
»  pour  lui  faire  place  ;  &  il  ne  manquera  ni  de  courage ,  nt 

•  de  fidèles  fujets,  pour  défendre  ce  que  Dieu  6c  la  naif- 
»fance  lui  ont  donné». 

La  conférence  qui  avoit  été  tenue  à  trois  ou  quatre  re- 
prîfes  ce  jour-là ,  finit  après  quelques  conteflations  fur  Pau- 
torité  du  pape,  &  furies  libertés  de  l'églife  Gallicane. 

On  fe  raffembla  le  dîxiçme  du-mois  de  Mai  après  le  rc-  S^atriem  c<mfcr 
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■■~~~~"^  tour  du  duc  de  Mayenne  à  Paris ,  &  après  que  les  députés 
JS93*  de  la  ligue  eurent  en  pleine  aflemblée  rendu  compte  de  ce 
qui  s'étoit  paffé  jufques-là  à  Surene.  L'archevêque  de  Bour^ 
ges  fans  faire  de  plus  longs  difcours  ^  leur  dit  :  ^cMeflieurs^ 
»  nous  nous  fommes  aflez  ouverts  fur  ce  que  nous  préten- 
»  dons:  c'eft  à  vous  à  en  faire  autant  de  votre  côté^  6c  à 
9>  nous  inftruire  à  fond  de  vos  intentions  »• 

L'archevêque  de  Lyon  répondit  qu'ils  l'avoient  fait  auflî 
clairement  qu'ils  le  pouvoient  faire  ;  que  tout  leur  but  dans 
cette  conférence^  étoit  une  fincere  réunion  entre  les  Ca^ 
tholiques  ^  pour  aflurer  la  religion  ^  procurer  le  falut  de 
l'état  j  le  rétablir  dans  fon  ancienne  piété  &  tranquillité  , 
&  de  fe  conformer  en  tout  à  l'avis  6c  à  l'autorité  du  Saint 
père ,  de  l'obéiflance  duquel  ils  ne  fe  départiroient  jamais. 

ce  Mais  quoi,  (  reprit  l'archevêque  de  Bourges  y  )  que  nous 
9>  répondez-vous  fur  la  converfion  du  roi ,  ne  voulez-vous 
»»  pas  nous  aider  à  le  faire  Catholique  ? 

ce  Plût  à  Dieu ,  (  répliqua  l'archevêque  de  Lyon ,  )  qu'il 
»fût  bon  Catholique,  ôc  que  notre  Saint  père  en  pût  être 
«>  fatisfait.  Nous  fommes  enfans  d'obéiiTance ,  6c  ne  deman--^ 
»  dons  que  la  fureté  de  la  religion  6c  le  repos  du  royaume* 

•cNe  nous  faites  point  faire  de  fi  longs  voyages,  (  reprît 
Q»  monfieur  de  Bourges ,  )  il  y  a  tant  de  montagnes  à  pafTer 
0»  pour  aller  à  Rome ,  âc  tant  d'obftacles  à  vaincre  de  ce 
3»  côté-là ,  que  cette  voie  ne  peut  être  que  fort  dangereufe 
3>  dans  l'état  préfent  des  affaires.  Toutefois  puifque  vous 
»  vous  en  tenez  là,  trouvez  bon  que  je  délioere  un  xno« 
»  ment  avec  mes  condéputés. 
Statue  éTmfie  fur-      L'archevêque  après  avoir  conféré  quelque  temps  avec  (es 
féance  de  quelques  collègues  dans  uue  chambre  voifîne,  rentra,  6c  dit  :  «Nous 
^^'^'^  »  ne  pouvons ,  meffieurs ,  vous  faire  de  plus  amples  ouver- 

3>  tures ,  fans  en  avoir  communiqué  avec  ceux  qui  nous  ont 
»  envoyés.  C'eft  pourquoi  nous  vous  demandons  quelques 
3>  jours  de  furféance.  »  L'archevêque  de  Lyon  y  confentit^ 
6c  la  fufpenfion  d'armes  aux  environs  de  Paris  fut  prolon* 
gée.  Les  fleurs  de  Schomberg  6c  de  Revol  furent  envoyés  à 
Mante,  où  ils  firent  leur  rapport  au  confeil  du  roi ,  6c  fu-* 
rcnt  plus  long-temps  à  revenir  qu'ils  n'avoient  promis  aux 

députés 
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députes  de  la  ligue ,  tant  à  caufe  d'une  indifpofition  fiirve-  " 

nue  à  M.  de  Schomberg^  qu  a  caufe  de  la  rélblution  que  le  '5 Pi* 
roi  prit  alors  ^  de  faire  inceflamment  une  affemblée  de  pré- 
lats pour  traiter  de  ùl  converfion  ^  &  de  rendre  public  le  deA 
fein  qu'il  avoir  formé  de  fe  faire  Catholique^  des  qu'on  Tau- 
roit  fatisfait  fur  quelques  points^  fur  lefquels  il  avoit  encore 
des  difficultés. 

Ce  prince ,  après  avoir  long* temps  balancé  par  des  rai-   Dans  le  diTconrs 
fons  d'état  &  deconfcience^  &  s'être  faitinftruire  en  par-  ^  Bo^^ra''"*^ 
ticulier  fur  la  plupart  des  doutes  &  des  préjugés^  dont  fon  laconfér^ce  ^ 
éducation  dans  le  Calvinifme  lui  avoit  rempli  l'elprit  tou-  ^***^ 
chant  la  pureté  de  la  doârine  de  l'éclife  Romaine^  étoit  déjà 
Catholique  dans  le  cœur  ;  &  l'aflemblée  des  prélats  qu'il 
vouloir  faire  y  n'étoit  qu'une  cérémonie  pour  confommer 
cette  grande  affaire  avec  plus  d'éclat  y  &  firapper  davantage 
lefprit  des  peuples^  &  le  roi  n'en  fît  plus  de  myftere  aux 
deux  députés. 

Schomberg  &  Revol  ayant  reçu  cette  affurance  de  (a     ^^  empennée* 
propre  bouche ,  retournèrent  à  Surene ,  où  les  conférences  î^^T^w^ê  tl 
recommencèrent  le  dix-feptieme  de  Mai.  L'archevêque  de  êomferfimduroh 
Bourges  d'un  air  plein  de  joie  y  annonça  cette  nouvelle  aux 
Héputés  de  la  ligue  y  &  leur  dit  que  la  converfion  du  roi  y 
fur  laquelle  on  n'avoir  eu  )ufqiies-là  que  des  efpérances  y 
étolt  maintenant  une  chofe  affurée  y  qu'il  ne  leur  propofoit 
pas  néanmoins  encore  de  traiter  immédiatement  avec  ce 

{ grince  fur  les  furetés  qu'ils  pourroient  fouhaiter  de  lui  pour 
a  religion  Catholique  dans  le  royaume  :  mais  qu'ils  ne  pour- 
voient fe  défendre  d'entrer  férieufçment  fur  ce  point  en  né^ 
^ociation  avec  les  princes  &  les  feigneurs  catholiques  du 
.parti  royal  y  puifqu'ils  qe  pouvoient  s'être  propofé  d'autre 
DUt  dans  ces  conférences  ;  qu'au  refte  afin  qu'ils  ne  cruffeot 
pas  qu'on  voulût  les  furprendre  y  on  confentiroit  que  rien 
de  tout  ce  qui  feroit  réglée  ne  fût  mis  en  exécution^  qu'a- 
près  que  le  roi  fe  feroit  publiquement  réuni  à  l'églifè  ;  &  que 
bien  qu'une  trêve  générale  ne  pût  être  que  préjudiciable  au 
xoi  dans  la  (ituation  ou  les  affaires  &  celles  de  la  ligué  & 
^rouvoienti  il  avoit  cependant  ordre  de  la  leur  propqfer 
pour  trois  mais  ^  &  de  les  exhorter  à  l'accepter^  afin  que  ce 
Tome  XII.  D 
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■■■—■"*"■  prince  ne  fût  point  détourné  par  les  embarras  de  la  guerre^ 
ï  JP5*        dans  raccompiiffement  d'un  deffein  li  avantageux  à  la  reli- 
gion &  à  l'état. 
Dcutii  fur  la      Cette  déclaration  embartafla  fort  Tarchevêque  de  LyoH  , 
fmcérité  de  cette  &  il  demanda  qu'avant  que  de  répondre,  il  pût  en  conférer 
converfton.  ^^  particulier  avec  fes  collègues.  Après  qu'ils  eurent  déli- 

béré entr'eux ,  il  dit  qu'on  ne  pouvoit  leur  apprendre  une 
nouvelle  plus  agréable ,  que  la  converfîon  du  roi  de  Navar- 
re, &  qu'il  fouhaîtoit  paffionnément  qu'elle  fut  fincere  : 
a  mais ,  (  ajouta-t-il ,  )  quelle  preuve  pouvons-nous  avoir 
»  de  cette  (încérité  ?  &  au  cas  qu'elle  ne  fût  pas  telle  que 
»  vous  le  dites,  quels  maux  n'auroit-on  point  à  craindre ,  s'il 
9»  étoit  une  fois  reconnu  pour  roi  de  France  ?  Ce  n'eft  pas 
•»  tout,  (  contînua-t-il,  )  nous  avons  des  preuves  toutes  ré- 
«  centes  que  cette  converfion  n'eft  qu'une  feinte  ;  »  &  en 
même-temps  il  produifit  des  lettres ,  par  lefquelles  on  aflu- 
roit  que  le  roi  avoir  depuis  peu  fait  expédier  des  patentes 
pour  une  aflîgnatîon  de  fix-vingts  mille  écus,  deftinés  à  l'en- 
tretien des  miniftres  &  des  collèges ,  où  les  enfans  des  Cal- 
viniftes  étudierolent  :  établiflement  quitendoitàempotfon- 
ner  tout  le  royaume  du  venin  de  l'héréfie,  &  qui  afTuré- 
ment  ne  s'accordoit  gueres  avec  une  véritable  converfion 
du  roi  de  Navarre. 

Cette  répliqua  étonna  Tarchevêque  de  Bourges.  Il  re- 
partit qu'à  la  vérité  les  Huguenots  avoient  fouvent  impor- 
tuné le  roi  là-deffus  ;  que  la  chofe  avoît  été  propofée  dans 
le  confeil  ;  que  lui-même ,  le  cardinal  de  Bourbon ,  &  le 
fieur  de  Revol  s'y  étoient  toujours  oppofés ,  &  en  avoient 
repréfenté  les  conféquences ,  &  qu'apparemment  les  patea-^ 
tes  étoient  de  l'an  i$9^>  temps  auquel  le  roi  n'avoit  pas  en- 
core pris  foh  parti  pour  (a  converfion.^ 

«cNon,  reprit  l'archevêque  de  Lyon,  les  patentes  dont 
^je  parle,  font  de  cette  année  :  à  la  vérité  elles  ne  fontpaa 
9>  encore  fcellées  ;  mais  elles  font  déjà  fignées« 

»  Hé  bien,  reprit  l'archevêque  de  Bourges ,  puifqu'el- 
•  les  ne  font  pas  encore  fcellées,  c'eft  à  vous  &  à  nous  à 
9  prévenir  ce  mal,  &  à  empêcher  par  notre  prompte  réu- 
«  jiion;  qu'une  chofe  fi  dangereufe  pour  la  religion  ne  s'e:: 
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*  xëcutc.  w  On  ne  paffa  pas  outre ,  &  le  fieur  de  Revol  don-  — 
na  par  écrit  aux  aéputés  de  la  ligue  ^  la  déclaration  qu'on        ^S93f 
vcnoît  de  leur  faire  touchant  la  converfion  du  roi ,  les  priant 

de  la  communiquer  à  TafTemblée  de  Paris ,  &  d*y  faire  de 
férieufes  réflexions  y  conformément  au  zèle  qu'ils  dévoient 
avoir  pour  leur  patrie  &  pour  le  bien  de  la  religion.  Cette 
déclaration  fut  imprimée  y  &  répandue  par  tout  le  royau- 
me, aufli-bien  que  la  lettre  circulaire  *  que  le  roi  écrivit  à  *^^'«  ^  '*P- 
plufieurs  évêques  &  do£leurs,  pour  les  inviter  à  fe  rendre  ^^^  cdaasCagrct, 
auprès  de  lui  au  quinzième  de  Juillet,  &  à  contribuer  par 
leurs  lumières  à  fa  pariàite  converfion.  La  lettre  fut  envoyée 
dans  les  provinces  dès  le  lendemain  de  la  dernière  confé^ 
rence. 

Ces  deux  écrits  firent  un  grand  effet  ;  ôc  nonobflant  les 
défenfes  du  cardinal  légat,  trois  curés  des  principales  pa-< 
roifTes  de-Paris  en  fortirent,  &  fe  rendirent  auprès  du  roi, 
favoir  les  fieurs  Benoît  curé  de  S.  Euflache ,  Chavagnac 
curé  de  S.  Sulpice,  6c  Morenne  curé  de  S.  Meri,  depuis 
évêque  de  Sées, 

Mais  fi  cette  démarche  fut  utile  au  roi  pour  lui  ramener  ^mhmatdu  ni 
plufieurs  Catholiques ,  elle  le  jetta  dans  de  grands  embar-  H!^gueZn"  "*'* 
ras  par  rapport  aux  Huguenots.  La  république  de  Genève  Lettre  des  ici- 
lui  écrivit  fortement  fur  ce  fujet*  Le  fieur  du  Pleffis-Mor-  SestémoiTes 
nai ,  qui  avoir  été  le  plus  puifTant  foUiciteur  pour  les  lettres  àz  viiieroi ,  1. 1. 
patentes,  dont  il  fut  parlé  dans  la  conférence  de  Surene,    Mémoires  de  du 

*  ./r  •  ri*  1»      ^         T    j  /  Plcflis-Mornai  » 

agmoit  tant  par  fcs  lettres ,  que  par  1  entremife  du  mare-  1. 1. 
chai  de  Bouillon  auprès  du  roi  fur  toutes  ces  afïàires.  Il 
prévoyoit  où  aboutiroient  les  conférences  de  Surene ,  ôc 
TafTemblée  des  prélats  &  des  dofteurs.  On  voit  bien  néan- 
moins par  fes  lettres ,  que  fa  vue  n'étoit  pas  tant  d'empê- 
cher la  converfion  du  roi  qu'il  regardoit  comme  une  chofe 
conclue,  &  dont  Tétat  pourroit  tirer  de  grands  avantages, 
que  de  faire  enforte  qu'en  cette  occafion  on  eût  foin  des 
intérêts  &  de  la  fureté  de  ceux  de  la  religion  :  mais  les  mi- 
nïflres  calviniftes  n'étoient  pas  fi  modérés. 

Ils  firent  plufieurs  afTemblées  particulières ,  quelques-  frmejfe  qu'il 
uns  parlèrent  là-defTus  dans  leurs  prêches  avec  emporte-  ,l^i£/^ ^"^  ^''^ 
ment ,  &  d'autres  publièrent  divers  écrits,  les  uns  plus,  les     Cayet,  t.  %. 
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*i  autres  moins  refpeftueux.  Le  roi  averti  de  tout  ce  bruit  ^ 

15P3*  appella  les  miniftres  qui  ^toient  à  la  cour^  &  écouta  avec 
bonté  leurs  remontrances  ,  en  préfence  du  maréchal  de 
Bouillon  qui  affilia  aux  deux  premières.  Dans  la  troifieme^ 
le  roi  adreflant  la  parole  au  miniftre  la  Faye  y  lui  parla  en 
ces  termes  :  Sijejuivois  votre  avis  y  il  n]y  aurait  ni  roi,  ni 
royaume  en  peu  de  temps  en  France.  Je  dé/ire  de  donner  la  paix 
à  tous  mesjujets  y  éC  le  repos  à  mon  ame.  A^ife^  entre  vous  ce 
qui  ejl  de  befoinpour  votre  fureté  :  je  ferai  toujours  prêt  de  vous: 
faire  contenter. 

En  effet  il  engagea  les  feigneurs  catholiques  à  promettre 
aux  huguenots  y  que  dans  la  continuation  des  conférences 
de  Surene ,  il  ne  fe  feroit  rien  à  leur  préjudice  ;  que  quoi 
qu'il  arrivât ,  ils  joûiroient  des  privilèges  qui  leur  avoîent 
été  accordés  par  les  édits  des  rois  précédens ,  &  qu*oft 
n'omettroit  rien  pour  entretenir  l'union  entre  ceux  des  dcur 
religions*  Cette  promeffe  leur  fut  donnée  par  écrit,  &  fut 
fignée  par  François  d*Orleans ,  comte  de  S.  Paul ,  par  le 
chancelier,  &  par  MM.  de  Montmorenci-Meru ,  de  Belle- 
garde  ,  de  Chabot-Brion ,  de  Schomberg,  &  de  Levis.  Une 
telle  aflurance  que  le  roi  donna  de  fà  protedion  aux  hugue- 
nots ,  les  calma  ,  &  rétablit  Tunion  qui  commençoit  à  s  al- 
térer dans  fon  parti  entre  eux  &  les  catholiques. 
SéfwtvirjionpriH  Au  contraire  la  nouvelle  de  la  prochaine  converfîon  du 
hs'divify^dcîa  '^^  augmenta  les  divifions  dans  celui  de  la  ligue.  Les  poli- 
ligue.  tiques  triomphoieht  en  fecret ,  la  faâion  des  feize  étoit  au 

défefpoir,  &  fes  émiflàires  affîchetent  aux  carrefours  une 
nouvelle  proteftatîon  contre  les  conférences  de  Surene^ 
Les  partiians  que  les  Efpagnols  avoient  dans  Taffemblée  ^ 
ne  pouvoient  s*empêcher  de  faire  paroître  leur  méconten- 
tement contre  Tarchevêque  de  Lyon.  Il  y  fit  fon  apologie  y, 
tant  fur  ce  qu'il  avoît  opiné  pour  faire  tenir  les  conférences, 
de  Surene  ,  que  fur  ce  qui  s*y  étoit  paflé  :  il  foûtint  pour 
le  premier  point,  qu^on  n'auroit  pu  prudemment  rejetter 
l*invitation  des  princes  &  des  feigneurs  catholiques  du  parti 
royal ,  &  dit  que  quand  on  les  auroit  refufés ,  îe  roi  de 
Navarre  ne  s'en  feroit  pas  moins  converti ,  Tétat  de  fes 
affaires  demandant  qu'il  ne  différât  plus  cette  démarche^ 
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Pour  Tautre  point ,  il  prit  à  témoins  tous  ceux  qui  étoient  — — 
préfens ,  qu'il  n'avoit  fait  dans  les  conférences  aucunes  avan-       *5P5^ 
ces  qui  n'euflent  été  auparavant  concertées  avec  laflem- 
blée,  &  le  duc  de  Mayenne  le  difculpa  lui-même  parfaite- 
ment là-deiTus* 

Il  y  en  eut  qui  furent  d'avis  de  rompre  les  conférences  , 
&  de  ne  point  faire  de  réponfe  à  Técrit  donné  par  le  fieur 
de  Revol  à  l'archevêque  de  Lyon ,  pour  le  communiquer 
à  l'aflemblée.  La  plupart  jugèrent  que  la  chofe  feroit  trop 
-odieufe ,  &  qu'il  falloit  faire  une  réponfe  ;  mais  qu'il  fau- 
droit  qu'elle  fût  bien  mefurée^  Çc  on  en  drefla  les  articles. 

Les  députés  du  parti  royal  ayaut  attendu  pluHeurs  jours 
le  retour  de  ceux  de  la  ligue ,  s'impatientèrent ,  &  fortirent 
de  Surene  pour  fe  retirer  à  S.  Denys,  On  leur  envoya  dire 
qu'on  leur  feroit  réponfe  au  premier  jour  ^  ^  on  les  pria  de 
choiHr  le  lieu  où  ils  jugeroient  à  propos  de  fe  trouver  en* 
tre  Paris  &  faint  Denys.  C'étoit  la  faâion  des  feize  qui  eau- 
foit  ces  délais.  Leur  conduite  emportée  dans  cette  ren- 
contre choqua  le  légat  même ,  qui  crut  qu'il  n'étoit  pas  de 
fa  dignité  de  fuivre  davantage  les  impreflîons  de  cette  bande 
xle  mutins*  Il  fe  réunit  au  duc  de  Mayenne  ^  après  que  ce 
duc  eut  fait  ferment  entre  fes  mains  de  ne  point  reconnoî- 
tre  le  roi  de  Navarre,  quand  même  il  fe  feroit  catholique, 
qu'on  n'eût  auparavant  reçu  là-deflus  le  confentement  du 
.pape  ;&  fur  cela  on  reprit  les  conférences,  que  l'onavoit 
cru  pendant  quelques  jours  ne  devoir  plus  être  continuées^ 

On  fe  raflembla  le  cinquième  <le  Juin  à  la  Roquette  au 
fauxbourg  faint  Antoine ,  lieu  appelle  aujourd'hui  par  cor- 
ruption la  Raquette»  L'archevêque  de  Lyon  y  fit  des  excu- 
fes  du  retardement  de  la  réponfe  à  l'écrit  que  lui  avoit  don- 
né le  fieur  de  Revol,  fur  ce  que  le  point  dont  il  s'agiffoit 
étant  de  la  dernière  importance,  &  devant  être  communi- 
qué à  un  très-grand  nombre  de  perfonnes ,  on  n'avoit  pu 
répondre  plutôt  :  &  après  avoir  répété  les  raifons  qu'ont 
avoit  de  douter  de  la  (incérité  de  la  converfion  du  roi ,  il 
xéduifit  la  réponfe  à  trois  points ,  conformément  aux  ordres 
qu'il  en  avoit.  Le  premier ,  que  pour  la  converfion  du  roi 
de  Navarre,  les  catholiques  du  parti  royal  euffent  à  fe  pout-^ 
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•~~-~~^  voir  auprès  du  pape ,  à  qui  il  appartenoit  de  TaLfoudre ,  flc 

^5PJ*       de  le  recevoir  dans  l'églife  ;  le  fécond,  qu'on  ne  pouvoir 

entrer  en  traité  fur  la  fureté  de  la  religion ,  fans  avoir  su  au- 

Î^aravant  les  intentions  du  Saint  fiége  ;  &  le  troifîeme ,  qu'à 
'égard  de  la  trêve  on  en  déiibereroit  après  qu'on  auroit  en 
jpologie  de  la  tendu  ce  qu'on  répondroit  fur  les  deux  premiers  articles. 
Zt^i!^  ^  ^^  L'archevêque  de  Bourges  réfuta  de  nouveau  les  doutés 
que  l'on  formoit  fur  la  fincérité  de  la  converfion  du  roi ,  & 
rapporta  les  raifons  que  ce  prince  avoir  eues  de  ne  rien  faire 
avec  trop  de  précipitation  en  une  affaire  de  cette  confé^ 
quence  ;  que  pour  ce  qui  regardoit  le  pape ,  le  roi  étoit 
dans  la  réfolution  de  lui  rendre  tout  le  refpe£l  &  toute  la 
foumiflion  que  lui  doit  un  prince  très- chrétien,  &  de  ne 
rien  omettre  pour  ôter  à  Sa  Sainteté  toute  défiance  :  mais 
que  (île  pape  vouloit  (è  mêler  de  décider  fur  la  capacité 
de  la  perionne  de  ce  prince  pour  la  fuccefFion  à  la  couronne  ^ 
il  croyoit  ceux-mêmes  qui  compofoient  l'afTemblée ,  trop 
bons  François ,  &  trop  inftruits  des  droits  ,  des  loix  du 
royaume  &  des  libertés  de  l'églife  Gallicane  ,  pour  ap-* 
puyer  en  cela  les  prétentions  de  la  cour  de  Rome  ;  que  les 
autres  princes ,  non  plus  que  les  rois  de  France ,  ne  fouf-< 
friroient  point  que  les  papes  fe  mêlaffent  du  temporel  de 
leurs  états ,  &  que  le  roi  d'Efpagne  même  n'avoir  jamais 

{permis  que  les  légats  entraffent  en  aucune  manière  dang 
es  affaires  du  royaume  de  Portugal,  lorfqu'il  s'en  étoit  faifî. 
Que  touchant  la  difficulté  qu'ils  faifoient  de  traiter  pour 
lafureté  de  la  religion  fans  le  confentement  du  pape ,  il  ne 
pouvoîent  s'empêcher  de  leur  dire ,  que  c'étoit  contre  tou- 
te forte  de  raifon  ;  qu'ils  ne  traitoient  point  avec  le  roi , 
maïs  avec  les  princes  &  les  feigneurs  catholiques  de  fon 
parti ,  &  que  s'ils  avoient  fur  cela  quelque  fcrupule  à  caufe 
de  leur  prétendu  ferment  ou  des  cenfures  du  pape ,  ils  pou- 
voient  s'en  faire  relever  &  difpenfer  par  M.  le  légat  ;  que 
les  points  dont  on  feroit  convenu  dans  l'efpace  du  temps 
qu'il  y  a  voit  jufqu'à  l'affemblée  des  évêquesfic  des  dodeurs 
que  le  roi  avoir  convoqué ,  étant  réglés ,  il  n'y  auroit  plus 
d'obflacles ,  ni  de  retardement  à  la  paix;  &  qu'ils  dévoient 
d'autant  plus  aifément  fe  réfoudre  à  travaillera  cette  affiadre 
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fi  néceflâirepour  la  tranquillité  du  royaume,  qu'ils  ne  feroient  ~-"—~" 
engagés  à  rien,  iuppofé  que  le  roi  n'exécutât  pas  fa  pro-  'îi>i* 
meiTe. 

Que  pour  ce  qui  concemoit  la  trêve  propofée ,  elle  étoît 
fort  préjudiciable  aux  affaires  du  roi  ;  mais  qu'il  s*en  remet- 
toit  à  eux ,  &  qu'on  ne  la  leuravoit  offerte  que  pour  facili- 
ter le  traité  ;  qu  au  refte  il  n'étoit  plus  queftion  de  perdre  le 
temps  en  difcours  ,  &  qu'il  falloit  déformais  mettre  en  écrit 
ce  qui  feroit  arrêté  dans  les  conférences  y  afin  que  Ton  fut  à 
quoi  s'en  tenir. 

L'archevêque  deLyons'obftba  à  ne  rien  relâcher  fur  les 
trois  articles  de  fa  réponfe.  L'archevêque  de  Bourges  après 
le  dîner  propofa  un  expédient  pour  tout  accommoder  ;  favoir 
que  le  roi  fe  feroit  abfoudre  en  France ,  adfuturam  caute^ 
lam  y  Se  par  provifîon  qu'il  iroit  à  la  mefle  enfuite  de  foi> 
abfolution  y  6c  qu'après  il  enverroit  une  ambaflade  à  Rome 
pour  demander  la  bénédidion  du  pape ,  iSC  lui  faire  tobé-^ 
dience  accouiumét  :  mais  que  pour  mettre  fon  droit  à  la  cou«- 
tonne  en  compromis ,  &  à  la  difcrétion  de  la  cour  de  Rome  ^ 
fous  prétexte  des  cenîures  lancées  contre  lui  y  il  ne  le  feroit 
jamais.  Il  ajouta  que  M.  le  duc  de  Mayenne  y  s'il  étoit 
aufli  zélé  pour  le  repos  de  l'état  qu'il  le  faifoit  paroître  y 
pourroit  fe  faire  garant  auprès  du  pape  de  la  bonne  volonté 
du  roi^  &  obtenir  un  bret  qui  autorisât  M.  le  légat  à  rece^ 
voir  fon  abjuration. 

Ces  expédiens  ayant  été  rejettes  par  Tarchevêque  de 
Lyon ,  on  fut  fur  le  point  de  rompre  les  conférences  ;  fie 
l'archevêque  de  Bourges  déclara  aux  députés  de  la  ligue  ^ 
qu'il  alloit  fe  retirer  avec  fes  collègues.  M.  de  Schomoerg 
^rîa  l'affemblée  de  ne  rien  précipiter  ,  &  s'offrit  à  aller 
trouver  les  princes  &  les  feigneurs  cathpliqucsi  du  parti 
royal  à  Mante^  pour  leur  faire  le  rapport  de  l'état  des  chofes» 

Les  députés  de  la  ligue  demandèrent  qu'on  prorogeât  la 
fufpeniton  d'armes  qui  expiroît»  Ceux  dujparti  royal  répon- 
dirent qu'ils  en avoicnt  une  défenfe  expreue  ;  qu'ils  voy oient 
bien  qu'on  ne  penfoit  qu'à  gagner  du  temps  pour  faire  avan- 
cer des  troupes  étrangères  y  &  qu'on  abufoit  de  cette  fuf- 
penfion  pour  faire  entrer  des  vivres  dans  Paris.  Il  fut  ce^ 
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— "■■"■■■^  pendant  convenu  de  la  prolonger  encore  pour  trois  jours  ; 

^S93*       &  avant  que  de  fe  féparer  ^  un  des  députés  de  la  ligue  laiiTa 

*  Rapporté  par  un  écrit  *  Contenant  la  réponfe  à  celui  que  le  fieur  de  Revol 

Caycc»  c  t.        avoit  donné  dans  la  dernière  féance  ;  cette  réponfe  n*étoit 

que  le  précis  de  ce  que  Tarchevêque  de  Lyon  avoit  dit  dans 

la  conférence. 

NQuveUr  ton^      Le  vendredi  onzième  de  Juin  la  conférence  fe  tint  à  U 

^^72  p!^Ï'''''  Villette  à  mi-chemin  de  Paris  à  (aint  Denys  dans  la  maîfon 

du  fieur  Emeric  de  Thou. 

L'archevêque  de  Bourges  dit  que  les  fieurs  deSchomberg 
Ôc  de  Revol  avoient  fait  leur  rapport  aux  princes  &  aux  fei- 
gneurs  catholiques  du  parti  du  roi^  de  ce  qui  s'étoit  paffé 
à  la  dernière  conférence  ,  &  que  comme  on  étoit  réfolu  de 
ne  plus  traiter  que  par  éciit,  on  avoit  jugé  à  propos  de 
faire  un  précis  de  toute  cette  négociation  depuis  le  com- 
mencement; qu'il  prioit  l'affemblée  d'en  écouter  le  récit, 
{)our  voir  fi  tout  ce  qui  s'y  étoit  dît  d'eflentiel ,  étoit  fidé- 
ement  rapporté.  Le  fieur  de  Revol  en  fit  la  lefture ,  &  en 
donna  une  copie  aux  députés  de  la  ligue.  L'écrit  finifibit 
en  déclarant^  que  fi  les  ligués  en  exigeant  du  roi  des  con« 
ditions  qu'il  ne  pouvoit  &  ne  devoit  point  accorder,  em- 
pêchoît  la  trêve ,  tout  le  royaume  feroit  témoin  qu'il  n'ar 
voit  pas  tenii  à  lui  de  prévenir  les  malheurs  qui  en  fui- 
vroîent ,  que  fa  confcîence  en  feroit  déchargée ,  &  que 
toute  l'Europe  jugeroit  à  qui  ils  devroient  être  imputés. 

Comme  les  députés  de  la  ligue  confultoient  enlemble  fur 
cet  écrit,  favoir,  s'ils  le  recevroient  ou  non,  les  fieurs  de 
la  Châtre  &  de  Rône  arrivèrent.  Les  députés  les  prièrent 
de  leur  en  dire  leurs  avis  ;  &  après  avoir  délibéré ,  ils  con- 
clurent de  le  recevoir ,  mais  en  proteftant  qu'on  y  avoit  in- 
féré des  termes  qui  ne  convenoient  point,  &  même  changé 
certaines  chofes  de  la  fubftance  de  ce  qui  avoit  été  dit  dans 
les  conférences.  Ils  dirent  fur  l'article  de  la  trêve  qu'ils  s'é- 
tonnoient  qu'on  en  fit  tant  de  mention ,  vu  que  le  roi  de 
Navarre  afiiégeoit  aâuellement  Dreux ,  tandis  que  le  duc 
de  Mayenne  faifoit  demeurer  le  comte  Charles  de  Mansfeld 
•fur  la  frontière  avec  l'armée  Efpagnole  ;  que  néanmoins 
ils  feroient  toujours  connoître  combien  ils  avoient  à  cœyr 

le 
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le  foulagement  du  peuple  &  la  tranquillité  du  royaume.  On  ^ 

en  demeura  là  ;  &  les  députés  de  la  ligue  ayant  reçu  Técrit        *^P5- 
dont  il  étoit  queftion^  s'en  retournèrent  à  Paris. 

On  peut  regarder  cette  conférence  comme  la  dernière 
de  celles  qui  avoient  commencé  à  Surene  ;  car  quoiqu'il' 
s'en  fit  d'autres  le  mois  fuivant^  ce  ne  fut  plus  entre  les' 
mêmes  députés ,  ni  tout-à-fait  fur  la  même  matière. 

Le  roi  s' étoit  bien  apperçu  par  le  manège  des  députés  de      via  fecnut 
la  ligue,  qu'ils  ne  cherchoient  qu'à  tirer  les  chofes  en  Ion-  ^f  ^^^'  *  '^ 
gueur  ,  à  defleîn  de  fournir  Paris  de  vivres  le  plus  qu'ils  *"^* 
pourroient  ;  &  que  les  minières  Efpagnols  avoient  le  mé-- 
me  but ,  pour  donner  le  temps  à  leurs  troupes  de  s'appro- 
cher de  Paris  y  afin  d'en  être  appuyés  dans  la  réfolution  où 
ils  étoient  de  faire  faire  Téledlion  d'un  roi  par  les  états  : 
c'eft  pourquoi  le  roi  ne  voulant  pas  fe  laiiTer  amufer  long-» 
temps,  avoit  donné  ordre  à  l'amiral  de  Bîron  d'inveftir  la 
ville  de  Dreux,  &  quelques  jours  après  il  fit  déclarer  que  la     ^  *  '^  ^^^* 
ûifpenfion  d'armes  aux  environs  de  Paris  étoit  finie. 

Plufieurs  raiibns  le  déterminèrent  à  entreprendre  ce  fiége,     u  fiféU  lejU- 
quoiqu'il  n'eût  pas  alors  une  armée  fort  nombreufe.  Il  favoit  i^  ^  ^/^^  »  ^' 
que  les  troupes  d'Efpagne  s'étoîent  de  nouveau  mutînées,  &  ^^^^^* 
que  d'ailleurs  le  comte  Erneft  de  Mansfeld ,  lieutenant  gé- 
néral des  Pays-bas  en  avoit  affaire ,  pour  aller  au  fecouts  de 
Gertruidemberg,  afliégé  par  le  comte  Maurice.  De  plus, 
Dreux  lui  étoit  d'une  grande  importance ,  parce  que  cette 
place  lui  empêchoit  la  liberté  de  la  communication  de  Mante 
avec  Chartres.  Enfin  il  jugea  que  dans  le  défordre  où  fe 
trouvoient  les  affaires  de  la  ligue,  &  l'ébranlement  des  ef- 
prits  au  bruit  de  fa  prochaine  converfion ,  la  prife  d'une 
ville  qui  avoit  réputation  d'être  forte,  emportée  au  voifî- 
nage  de  Paris ,  &  à  la  vue  de  fes  ennemis ,  feroit  un  covp 
très-avantageux  pour  lui. 

Le  fiége  commença  le  feptieme  de  Juin.  Les  fauxbourgs 
furent  d'abord  emportés ,  on  pouffa  quatre  tranchées ,  &  on 
dreffa  autant  de  batteries.  Une  de  ces  batteries  fit  une  affez  ^*^***»  '•  'î^- 
grande  brèche  au  boulevard  de  la  porte  de  Chartres ,  &  deux 
meftres-de-camp  allèrent  pour  la  reconnoître.  Les  foldats 
de  ce  quartier  les  fuivirent  d'eux-mêmes ,  ôc  fan»  attendre 
Tome  XII.  E 
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-  d'ordre  :  ils  y  donnereat  Taffaut ,  qui  contre  Tordinaîre  de 

^S9i•  ces  attaques  précipitées  réuilît.  Un  régiment  François  fe 
logea  fur  le  oaftion  :  la  .garnifon  effrayée  fe  logea  dans  le 
château  &  dans  la  tour  Grîfe.  La  ville  fut  emportée  le  dix- 
huitième  du  mois  ^  &  le  roi  n'en  put  empêcher  le  pillage» 
Enfuite  on  attaqua  la  tour  &  le  château  avec  la  même  viva« 
cité. 

Gravelle^  un  des  magiftrats  de  la  ville  ^  s'opiniâtra  à  dé-- 
fendre  la  tour.  On  fit  deux  mines  deffous  :  la  première  y  ayant 
joué  y  les  foldats  deftinés  à  TaiTaut  y  coururent  étourdtment^ 
fans  attendre  ï effet  de  la  féconde  y  qui  en  faifant  fauter  une 
autre  partie  de  la  tour ,  en  accabla  plufîeurs  avec  la  plupart 
Cayct»  1. 1.     de  ceux  qui  la  défendoient.  Gravelle  ayant  voulu  fe  lauver  ^ 
fut  arrêté  avec  huit  autres^  &  ils  furent  tous  neuf  pendus 
à  des  arbres  vis-à-vis  de  la  brèche  par  où  Ton  avoir  pris  Ist 
ville» 
Prife  dr  (9tt§      Le  gouverneur  du  château  avant  la  prîfe  de  la  tour,  avoir 
^    '*  obtenu  une  trêve  pour  capituler,  &  regardant  ce  qui  s'é- 

toit  fait  à  la  tour  comme  une  infraâion  de  la  trêve,  re- 
commença à  tirer  dans  le  temps  que  le  roi  fe  promenoir 
affez  proche  de  là  avec  mackme  ùl  iœur  ,  madame  de  Rohat> 
&  (es  filles ,  &  plufîeurs  autres  dames  &  demoifelles.  Elles^ 
eurent  grande  peur  ;  car  les  balles  fifHant  de  toutes  parts  y 
tuèrent  quelques-ims  de  leurs  domefliques  fort  proche  d'el- 
les. Enfiii  au  bout  de  quelques  )ours ,  la  garniibn  fe  rendit 
vie  6c  bagues  (kuves ,  &  le  roi  y  mit  pour  gouverneur  le 
fieur  de  Manou,  frère  de  M»  d'O.  Le  duc  de  Montpenfier 
reçut  en  ce  fiége  une  arquebufade ,  dont  la  baie  lui  perça 
le  menton  ,  &  coula  le  long  de  la  gorge  )ufqu'à  Tépaule  : 
le  roi  s'expofant  à  fon  ordinaire  aux  endroits  où  il  faifoir 
le  plus  chaud,  y  eut  deux  meftres-de-camp  tués  à  fes  côtés^ 
z^mhûffâàtmt      La  prife  de  cette  place  ;etta  une  grande  conflernationr 

i?{4TcXiT3r  ^^^  ^^^  '  ^^^^  ^^^^  n'empêcha  pas  les  Efpagnols  de  prelTer 
hrancep9ur  Tf»-  ks  états  de  procéder  à  Téleâiond'unroi,  attribuant  le  peu 
fivnf&fwFar-  de  vicucui  avec  laquelle  on  faifoit  la  guerre,  au  défaut 

chtauf  Albert qnà    i>  t_    r       •     a  *  i-   y    ti  -S  > 

tadtvait  éfoHfirT  ^  ^^  cheiqut  eut  cette  qualité.  Il  y  avoit  long-temps  qu  on: 
attendoit  qu'ils  s'ouvrîfTent  là  deiTus  plus  diftinâement  qu'ils 
n  avoient  encore  fait».  Oa  favoit  bien  que  le  duc  de  Feriai 
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âvoit  eu  plufîeurs  entretieiis  en  particulier  avec  le  duc  de  "^^^■""^ 

Mayenne  &  avec  le  légat;  qu'il  y  avoit  toujours  infifté  fur        ^S93^ 

réleâiondeTinfante,  ficque  c'étoit  la  raifon  pour  laquelle 

il  s'étoit  oppofé  (i  fortement  à  la  trêve  ^  dans  la  crainte 

qu'elle  ne  rat  un  acheminement  à  une  paix  entière  :  mais  ii 

ne  s'étoit  point  encore  expliqué  iiir  le  prince  que  la  cour 

d'Eipagne  deftinoit  pour  époux  à  l'infante.  Enfui  durant  le 

(îége  de  Dreux  >  après  un  long  difcours  fur  les  obligations 

que  la  France  avoit  au  roi  catholique  fon  maître  y  il  pafTa  aux 

droits  que  l'infante  Claire-Eugenie-Ifabelle  avoit  au  throne 

de  France  ^  comme  née  d'Elizabeth  de  France  ^  fille  aînée 

du  roi  Henri  U.  Il  dit  que  Sa  Majefté  Catholique  étoit  bien 

aifë  que  fes  juftes  prétentions  fuffent  confirmées  par  les  états^ 

&  qu'il  leur  demandoit  en  Ion  nom  la  couronne  de  France    .  Mémoires  de 

pour  cette  princefFe ,  &  pour  l'archiduc  Albert  qu'elle  de-  ^*^"®'  »  ^  ^* 

Toit  époufer. 

Cette  propofîtîon  révolta  non-feulement  ceux  qu'on  ap-  Cette  propoji- 
çelloit politiques ,  &  la  nobleffe  qui  afliftoit  aux  états ,  mais  ^^^^^ft^^i^^^i^i^ 
«ncore  le  clergé  &  le  tiers-état.  Les  féize  même  &  les  plus 
afieâionnés  au  parti  Efpagnol  dirent  aux  minières  d'Efpa- 
gne ,  que  fi  on  avok  à  abolir  la  loi  ialique  en  faveur  de  l'in- 
fante ,  ce  ne  feroit  qu'à  condition  qu'elle  épouferoit  un  prin- 
ce François.  Les  autres  parloient  d'une  autre  manière  ^  6c 
difoient  que  l'on  commençoit  à  voir  les  fouplefTes  de  la 
cour  d'Efpagne  y  6c  à  découvrir  les  intentionis  qu'elle  ca^ 
choit  fous  ce  défintérefrement  affeâé^  dont  elle  fe  faifoit  tant 
d'honneur ^ lorfqu'après  la  mort  du  feu  roi,  les  miniâres  ' 
Efpagnolsproteftoîentque  leur  roi  n'avoit  d'autre  vue  que 
de  (auver  la  religion  ^  uns  prétendre  aucun  dédomma- 
gement 5  6c  que  tout  cela  aboutifToit  enfin  à  impofer 
encore  aux  François  le  joug  de  la  maifon  d'Autriche  ^ 
6c  à  les  foumettre  à  une  reine  6c  à  un  roi  d'une  famille 
qui  avoit  été  de  tout  temps  l'ennemiâ  déclarée  de  la  nar 
tion. 

La  réfifhince  que  les  Efpagnols  trouvèrent  à  cette  pro-    ^Attrifropejuiom 
çofitîon,  leur  fit  changer  de  Itogage  6c  de  iinefures.  Ils^y^'w£jj#. 
prçpoferent  donc  que  l'infante  prît  un  époux  parmi  les  prin- 
ces François  ^  comprenant  fous  te  nom  de  princes  ttm^ 

Eij 
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-     -  çoîs  y  ceux  de  la  maifon  de  Lorraine  :  mais  que  ce  fût  le  rot 

\S93'  d'Efpagne  qui  le  choisît  ;  &  ils  firent  entendre  en  fecret  au 
cardinal  de  Lorraine  &  au  duc  de  Guife ,  que  cela  les  re- 
gardoit  à  l'exclufion  de  tous  les  autres. 

Plufieurs  donnèrent  dans  cette  idée  voulant  feulement  que 
la  couronne  fut  donnée  à  l'infante  &  à  fon  futur  époux  foUr 
dairement^  c'eft-à^dire^  que  celui  qui  Tépouferoit ,  ne  fût 
pas  feulement  toi  par  le  droit  de  l'infante ,  mais  par  le  droit 
quHl  acquerroit  en  vertu  de  l'éledion.  De  plus  ils  deman- 
dolent  que  le  roi  d^Efpagne  nommât  celui  fur  qui  il  jetteroit, 
les  yeux,  &  que  le  mariage fe fit  avant  la  publication  de  l'é*. 
leâioh. 

Les  mîniftres  Efpagnols  ne  voulurent  point  accepter  cet- 
te condition,  difant  qu;il  étoit  contre  la  dignité  de  l'infan- 
te >  de  partird'Efpagne  allant  la  déclaration  de  fon  éledion* 
On  propofa  pour  lever  cette  difficulté ,  que  les  états  en-: 
voyaifénç ,  ou  donnaflènt  au  duc  de  Mayenne  le  pouvoir 
d'envoyer  des  ambaffadeurs  en  Efpagne  avec  le  prince  que 
Sa  Majefté  Catholique  choifiroit,  &  qu'on  y  publieroit 
réleûion  dans  le  même  temps  que  le  mariage  fe  feroît. 
.  Les  Efpagnols  rejetterent  encore  cet  expédient  :  ce  qui  fit 
croire  ,  qu'ils  n'avoient  pas  envie  d'exécuter  la  condition  du 
mariage  avec  un  prince  François  après  Téleâion  de  Tinfan- 
te  ;  que  leur  deffein  étôit  de  l'éluder  &  défaire  enforte ,  avec 
le  temps  &  p^ar  leurs  intrigue^,  de  mettre  l'archiduc  fur  le 
throne  de  France.  * 

Arrif  du  ferle-  .    Sur  ces  entrefaites,  les  députés  des  prît^ces  &  desfcî- 

liThs'd^onci^ur.  gneurs  catholiques  du  parti  royal  qui  étoient  demeurés  à 

ikintDenys ,  en  attendant  encore  une  réponfe  que  les  dé- 

putéf  de  la  ligjue,  avOient  promife  fpuchant  la  trçve,  leur 

♦  Rapportée par  écrivirent  ûnQ  lettue,  *  pour  leuk  deniiander  ceçte /réponfe* 

Cayct,  t.  X ,  &  Qç^  £^^  y^  npuvel  embarras  p^ur  Içs.Efpagnois  :  mais  ce 

datée  du  a.3  Juiii  ^       -  -  j      ri     •     c^  ^        ^  r  1        j"v 

1553.  que  le  parlement  de,  j^î^ns  fit  a  cette  occauon,  les  décon- 

certa bien  davantage  :  car  le  préfident  le  Maître  inforpié 
»     âe  indigné  de  la  conduite  des  rtiiiiiftrès  Efpagnols  dans  les 
•  *  Daté  du  **.éUs.^. rendit  un  atrêtiJ^djç^çit  voici  Js^  teneuu.      ,^ 
Juin,  -,  «  Sur  la  remoptraAce  pi-devant  f^îte  par  le  procwrear  di^ 

•.rQi>  &  la  matiç);e.inift  en  déU|)ération,  la  çqur,.tout«s^e5 
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«  chambres  aflemblées ,  n'ayant ,  comme  elle  n'a  jamais  eu ,   *■""•" 

M  autre  intention ,  que  de  maintenir  la  religion  catholique ,         ^S93^ 

«apoftolîque  &  romaine  en  l'état  &  couronne  de  France, 

»fous  laproteûîon  d'un  roi  Très- Chrétien,  Catholique  & 

M  François,  a  ordonné  &  ordonne ,  que  remontrances  feront 

»  faites  cette  après-dînée  par  monfieur  le  préfident  le  Maître 

M  affilié  d'un  bon  nombre  de  ladite  cour ,  à  monfieur  de 

»  Mayenne  lieutenant  général  de  l'état  &  couronne  de  Fran- 

»  ce,  en  la  préfence  des  princes  &  officiers  de  la  couronne, 

«étant  de  préfent  en  cette  ville,  à  ce  qu'aucun  traité  ne 

»  fe  faffe  pour  transférer  la  couronne  en  la  main  des  prin- 

tn  ces  ou  princeffes  étrangers  ;  que  les  loîx  fondamentales 

»  de  ce  royaume  feront  gardées ,  &  les  arrêts  donnés  par 

axladite  cour,  pour  la  déclaration  d'un  roi  Catholique  & 

31  François ,  foient  exécutées ,  &  qu'il  ait  à  employer  Tauto- 

M  rite  qui  lui  eft  commife ,  pour  empêcher  que  fous  prétexte 

a» de  la  religion,  la  couronne  ne  loit  transférée  en  mains 

»  étrangères  contre  les  loîx  du  royaume  ;  &  pour  venir  le 

»  plus  promptement  que  faire  fe  pourra  au  repos  du  peuple, 

M  pour  l'extrême  néceffité  duquel  il  eft  rendu  :  &  néanmoins' 

»  dès  à  préfent  a  déclaré  &  déclare  tous  traités  faits  &  qui 

»  fe  feront  ci-après ,  pour  l'établiflement  d'un  prince  ou  prin- 

at  cefTe  étrangers ,  nuls  &  de  nul  effet ,  comme  faits  au  pré- 

»  judice  de  la  loi  falique ,  &  autres  loix  fondamentales  du 

o  royaume  de  France». 

Le  duc  de  Mayenne ,  fur  l'avis  qu'il  eut  de  cet  arrêt,  en- 
voya le  comte  de  Belin  au  préfident  le  Maître ,  pour  le  prier 
de  venir  chez  l'archevêque  de  Lyon  où  il  fe  trouveroit.  Le 
préfident  s'y  rendit  avec  les  fieurs  de  Fleuri  &  d'Amour  con- 
feillers  de  la  cour*  Le  duc  lui  fit  de  grandes  plaintes  de  cet 
arrêt ,  &  de  ce  qu'il  avoit  été  donné  en  fon  abfence.  Le 
préfident  lui  répondît  qu'il  l'en  avoit  fait  avertir,  &  qu'il 
n'avoit  tenu  qu'à  lui  de  venir  au  parlement.  Il  lui  parla  avec 
beaucoup  de  fermeté ,  fans  fortir  néanmoins  des  bornes  de 
la  bienféance  ;  &  la  converfation  fe  pafTa  avec  beaucoup 
plus  de  modération  de  part  &  d'autre,  qu'on  n'a  voit  efpére» 
Ce  coup  porté  fi  à  propos  fit  beaucoup  d'honneur  au  ma- 
gifttat  i  &  fut  caufe  qu'après  la  rédudion  de  Paris ,  il  fut 
confirmé  dans  fa  charge  par  le  roi.  E  iij 
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•■■■■"'"'""      Les  Efpagnols  &  le  légat  plus  embarraffés  que  jamais  ; 
iyP3»        tant  par  cet  arrêt ,  que  par  la  lettre  des  députés  du  parti 
royal^  faifoient  tous  leurs  efforts  auprès  des  membres  des 
états  pour  empêcher  la  trêve.  Le  légat  avoit  quelques  jours 
*  Rapportée  par  auparavant  publié  une  proteftatîon  %  par  laquelle  il  décla- 
Cayct,  c  1.         ^^  qy»ii  fortîroit  de  Paris ,  fi  on  en  parloit  davantage  :  mais 
nonobftant  toutes  fes  intrigues  &  celles  des  Efpagnols ,  Tor- 
dre de  la  nobleffe  &  le  tiers- état  furent  d*avis  de  la  trêve, 
&  prièrent  le  duc  de  Mayenne  de  la  faire  à  telles  condi- 
tions qu'il  jugeroit  à  propos.  Le  feul  ordre  du  clergé  s'y. 
oppofa. 
///  pr9pofinide      Les  minîftres  d'Efpagne  voyant  que  c'étoîent  leurs  pre- 
ftw'fé  ^r'^S^'^Sf  "^i^'^^s  propofitîons ,  qui  avoient  choqué  le  parlement  &  les 
cuife ,  &  de  k  états^  dirent  au  duc  de  Mayenne  &  aux  principaux  de  Taf^ 
déclarer  roi.        femblée,  que  jufques-là  pour  de  bonnes  raifons^  ils  n'a- 
voient  pas  jugé  à  propos  a  expliquer  fi  diftinâement  les  in- 
tentions du  roi  leur  maître  :  mais  que  puifqu'on  étoit  entré 
en  défiance  des  propofitîons  trop  générales  qu'ils  avoient 
faites,  ils  déclaroient  nettement  la  volonté  de  SaMajefté 
Catholique ,  qui  étoit  que  le  Duc  de  Guife  époufat  Tinfan- 
te,  &  fut  déclaré  roi  conjointement  avec  elle,  pourvu  que 
Téleûion  fe  fit  fans  retardement. 

Le  bruit  s'en  étant  répandu ,  la  joie  fut  grande  parmi  le 
peuple  toujours  affeâionné  au  nom  de  Guife  :  mais  elle  ne 
fut  pas  univerfelle ,  tant  les  intérêts  étoîent  dîfférens  dans 
le  parti  de  la  ligue.  Quelque  bonne  mine  que  fit  le  duc  de 
Mayenne,  il  s'en  falloit  bien  qu'il  ne  fut  content  de  ce  nou- 
Mémoires  de  yeau  projet.  Les  premières  propofitions  des  Efpagnols  Ta- 
Va  croi,  u  X.  voient  infiniment  ofFenfé  :  quand  il  les  eut  entendues ,  il  fut 
fur  le  point  de  prendre  une  route  toute  différente  de  celle 
qu'il  avoir  tenue  jufqu'alors ,  &  il  penfa  à  reffufciter  le  tiers- 

f)arti  en  faveur  du  cardinal  de  Bourbon.  Il  alla  même  jufqu'à 
uî  dépêcher  un  exprès  avec  des  inftrudions  fur  ce  fujet  , 
pour  traiter  avec  lui  :  mais  après  y  avoir  bien  réfléchi ,  il 
changea  de  penfée ,  &  fit  revenir  le  gentilhomme  qu'il  en* 
voyoit  à  GaïUon,  où  le  cardinal  étoit. 
?^"^'''  ^      ^^  dernière  propofitîon ,  quand  il  vît  qu'on  la  rccevçît 
yofplfe!  ^^^^  avec  tant  d'applaudiflcment,  lui  cauia  encore  plus  d'inqiué- 
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tudc  &  de  dépît  contre  les  Efpagnols ,  qui ,  fans  aucun  m!f-  ^ 
nagement  y  lui  préfécoient  Ton  neveu.  Il  les  arrêta  par  la  de-  ^S93* 
mande  qu'il  leur  fît  de  leurs  pouvoirs  fur  cet  article  en  pré^ 
ience  du  légat  &  du  cardinal  de  Pellevé.  Ils  montrèrent  un 
endroit  de  leurs  inftruâions  ^  où  il  en  étoit  fait  quelque  men- 
tion par  forme  d'alternative.  Le  duc  foutint  que^  cela  ne  fuf- 
fifoit  pas.  Il  infifta  fiir  ce  qu'avant  que  de  procéder  à  l'élec-^ 
tion  de  l'infante  y  il  falloit  avoir  plus  d'aflurance  du  maria- 
ge^ plus  de  troupes  &  d'argent  ^  &  qu'il  vouloit  lui-même 
être  dédommagé  des  pertes  qu'il  avoit  faites^  &  récom- 
penfé  des  fervices  qu'il  avoit  rendus.  Le  crédit  qu'il  avoic 
dans  les  états  y  où  il  fut  parfaitement  fécondé  par  les  poli- 
tiques^ fit  avorter  ce  dernier  artifice  des  £(pagnols.  il  Rt 
même  fi  bien  comprendre  au  duc  de  Guife  fon  neveu  y  le 
peu  de  fonds  qu'il  devoir  faire  fur  la  puifTance  &  fur  les 
promeiTes  de  l'Efpagne  y  que  ce  jeune  prince  ne  s'en  laifFa 
point  trop  éblouir.  Son  peu  d'empreffement  à  porter  la  main 
a  une  couronne  y  où  il  lui  étoit  trop  difficile  d'atteindre  , 
acheva  de  déconcerter  les  Efpagnols  y  &  lui  fit  une  grande 
réputation  de  prudence.  Il  fuivit  en  cela  l'avis  de  fès  plus 
£iges  amis  y  qui  lui  confeillerent  de  fe  réunir  avec  fon  on- 
cle :  on  dit  même  qu'il  voulut  tuer  celui  qui  lui  porta  le 
premier  la  nouvelle  y  qu'on  l'alloit  proclamer  roi  dans  les 
états. 

Tout  cela  caufa  de  grands  mouvemens  dans  Partô.  Les  Trêve  ^ofofie 
feize  fe  déchaînèrent  de  nouveau ,  &  firent  courir  des  écrits  J*^^^  ^^*  *  ^' 
contre  le  duc  de  Mayenne ,  dont  le  plus  offenfant  fut  un 
parallèle  entre  lui  &  Henri  III  y  où  ils  prétendoient  mon- 
trer, que  depuis  un  temps  ce  duc  commençoit  à  tenir  la 
même  conduite  que  Henri  avoit  tenue.  Quelques  prédica- 
teurs oferent  parler  contre  lui  dans  leurs  fermons  :  mais  il  les 
fit  taire  y  en  les  menaçant  de  les  faire  jetter  à  la  rivière.  Les 
miniflres  d'Efpagne  tâchèrent  en  vain  de  le  regagner^  pour 
l'empêcher  d'accepter  la  trêve  propofée  par  le  roi ,  &  il 
réfolut  de  la  conclure  au  plutôt.  Le  légat  ayant  reçu  des 
lettres  de  Rome ,  par  lefquelles  il  s'apperçut  que  le  pape 
commençoit  un  peu  à  changer  de  fentiment  fur  les  affaires 
de  France  y  y  donna  les  mains  ^  &  ce  fut  une  néceifité  poiur 
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"■■""■■"—  n'fe  Efpagnols  d'y  confentir.  Le  duc  de  Mayenne  écrivît  au 

^593*        roi  d'Êfpagne,  pour  fe  juftifier  fur  ce  point  par  la  lituation 

des  affaires  ^  n'ayant  ni  force  ni  argent  pour  réfifter  au  roi» 

Il  réfuta  dans  fa  lettre  ce  que  le  duc  de  Feria  avoir  écrit 

contre  lui  à  ce  prince  :  le  fieur  de  Montpefat,  fils  de  la  du- 

chefTe  de  Mayenne  porta  lui-même  cette  lettre  en  Eipagne  ; 

Matthieu.         &  on  foupijonna  à  cette  occafîon  y  que  le  duc  ^  quoiqu'il  fût 

Hiftoirc  de  Hcn-  ^Q^jours  fecretement  en  négociation  avec  le  roi  par  l'entre- 

'  '  '  mife  du  fieur  de  Villeroi^  briguoit  la  couronne  pour  Henri 

de  Lorraine  fon  fils. 

Dépusét  nom*      Quoi  qu*il  en  foit,  il  ne  laifTa  pas  de  travailler  à  la  tre- 

méi  pour  y  trûr  y^^  &  nomma  pour  ce  traité  d'autres  députés,  qui  furent 

^^  ^"^  les  fîeurs  de  la  Châtre,  de  Rofne,  BafTompierre ,  de  Vilr 

leroî ,  de  Dampierre ,  &  le  préfident  Jeannin  ;  &  tout  le 

royaume  prévit  fur  cette  démarche  la  décadence  de  la  li-^ 

gue. 

Conférence  du       Cependant  les  prélats  que  le  roi  avoir  appelles  auprès  de 

roi  avec  quelques  j  j  j.  terminer  l'affaire  de  fa  converfion  .  fe  rendirent  à 

prelatt  fur  fa  eon^   ^    ^r  j^     r  t»        i        a  î     -r»  • 

verfion.  S.  Dcnys.  Ce  furent,  outre  1  archevêque  de  Bourges  qui 

Tlmanus,  lib.  ^^qJ^  depuis  long- temps  à  la  cour,  Philippe  du  Bec  évêque 

'^^'  de  Nantes,  Claude  tfAngennes  évêque  du  Mans,  Nicolas 

deThou  évêque  de  Chartres,  &  Jacques  Davi  du  Perron 
nommé  à  l'évêché  d'Evreux.  Le  roi  conféra  avec  eux  le 
vingt-troifieme  Juillet.  Il  les  affura  de  ce  qu'il  avoir  déjà  dit 
diverfes  fois ,  qu'il  n'avoir  nulle  peine  fur  le  principal  arti- 
cle ,  qui  étoit  celui  du  faint  facrement  de  l'autel,  &  qu'il  lui 
reftoit  feulement  quelques  fcrupules  fur  la  confeffîon  aurî^ 
culaire,  fur  l'invocation  des  faints,  &  fur  la  puiffance  du 
pape.  Ils  eurent  bientôt  diffipé  fes  doutes  ;  &  il  fut  réfolu 
que  deux  jours  après ,  il  feroit  publiquement  reconcilié  avec 
l'églife. 

Le  cardinal  de  Bourbon,  quoiqu'il  fût  alors  à  la  cour, 
ne  fut  point  de  la  conférence  avec  les  autres  prélats.  Le  roi, 
qui  avoir  toujours  fur  le  cœur  le  deffein  que  ce  cardinal 
avoit  eu  de  fe  mettre  à  la  tête  du  tiers-parti ,  le  regardoît 
comme  un  efpion ,  &  avoit  d'ailleurs ,  ou  afFedoit  de  faire 
paroître  fi  peu  d'idée  de  fa  dodrine ,  qu'il  dit  à  ceux  qui  lui 
parloient  de  l'admettre  à  la  conférence,  que  s'il  entrepre- 

noie 
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noit  de  dîfputer  tête  à  tête  contre  le  cardinal  de  Bourbon,  " 

il  en  favoit  affez  en  matière  de  relîgionfans  être  théologien,        ^S93* 

pour  lui  fermer  la  bouche. 

Ceux  des  prélats  qui  pafTerent  pour  avoir  le  plus  contri-     ^ui  pmt  au» 
bué  à  la  converfion  du  roi  antécédemment  à  cette  conféren-  ^^"^  ^  contrihue-- 
ce,  furent  Tarchevêque  de  Bourges  &  l'abbé  du  Perron.     t/j,Tj,  c, 
D'Aubigné  fort  zélé  Huguenot ,  &  qui  étoit  très-chagrin  *^ 
de  voir  le  roi  changer  de  religion,  ajoute,  que  les  miniftres 
Morlas ,  Rottam  ,  Salettes  &  quelques  autres  y  aidèrent 
beaucoup  par  politique  ;  que  voyant  que  les  afiaires  du  roi 
demandoient  qu'il  changeât  de  religion ,  ils  lui  avouèrent 
qu'il  pouvoir  faire  fon  falut  dans  l'églife  Romaine,  &  qu'en 
di/putant  en  fa  préfence  contre  du  Perron ,  ils  s'en  laifToient 
exprès  vivement  pouffer  &  vaincre  ;  qu'à  tout  cela  fe  joi- 
gnit la  marquife  de  Monceaux ,  depuis  ducheife  de  Beaufort 
maîtreffe  de  ce  prince ,  qui ,  ainfi  que  cet  hiftorien  le  pré- 
tend ,  n'afpiroit  pas  à  moins  qu'à  devenir  avec  le  temps 
époufe  légitime  ciu  roi  ;  que  comme  elle  n'y  pouvoit  parve- 
nir que  par  le  divorce  qu'il  fouhaitoit  de  faire  avec  la  reine 
Marguerite,  &  qu'elle  favoit  que  le  pape  feul  pouvoit  dé- 
cider fur  un  article  de  cette  importance ,  elle  preffoit  fans 
cefle  le  roi  de  fe  réconcilier  avec  le  Saint  fiége. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  la  vérité  de  ces  faits ,  qui  au  moins     ^i<^^^Jf  prh 
ne  manquent  pas  de  vrai-femblance ,  &  font  conformes  à  JTihn^hj^ioH^ 
ce  qui  eft  rapporté  dans  les  mémoires  du  baron  de  Rofnî,     t.  x ,  c.  38  5t 
lequel,  tout  Huguenot  qu'il  étoit,  confeîlloit  auflî  au  roi  de  ^' 
changer  de  religion ,  fur  ce  principe  qu'il  pouvoir  faire  fon 
Iklut  dans  la  religion  catholique ,  la  chofe  réuflît  avec  la  fa- 
tisfaâion  de  tous  les  bons  François.  On  en  vit  de  grandes 
marques  dès  le  jour  même  que  le  roi  prit^pour  la  cérémonie 
de  fa  réconciliation.  Ce  fut  un  dimanche  vingt-cinquième 
de  Juillet.  Car  nonobftant  une  nouvelle  proteftation  que  fit    Procès  verbal  de 
le  légat  contre  cette  réconciliation  du  roi,  &  malgré  les  Henri îv!^^'*'^^ 
menaces  d'excommunication  contre  tous  ceux  qui  y  aflîfle- 
roient,  &  de  privation  de  bénéfices  &  de  dignités  à  l'égard 
des  eccléfiaftiques ,  une  infinité  de  ^ens  de  toutes  fortes 
d'états ,  fortirent  de  Paris  pour  venir  a  S.  Denys  être  fpec^ 
tateurs  de  cette  folennité. 

Tome  XII.  F 
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"     .  Sur  les  huit  à  neuf  heures  du  matin ,  le  roi  vêtu  d*un  ha- 

ï 5P3 •       bit  de  fatin  blanc ,  un  manteau  noir  par-deflus ,  marcha  vers 
Tabbaye  de  S.  Denys  accompagné  des  princes ,  des  offi- 
ciers de  la  couronne ,  d'un  grand  nombre  de  feigneurs  & 
de  gentilshommes  y  de  toute  fa  garde  y  tambour  battant  ^ 
les  rues  par  où  il  pafibit  étant  tapiflées  &  jonchées  de  fleurs  ^ 
&  parmi  les  acclamations  d'un  grand  nombre  de  perfonnes 
de  toute  condition,  qui  crioient  de  tous  côtés,  yivelt 
roi. 
Il  fa  fait  dans      Etant  arrivé  au  grand  portail ,  il  trouva  l'archevêque  de 
téglifi  de  S.  De  gourges  à  peu  de  diftance  de  la  porte  au  dedans  de  Téglife  , 
%'lWcL^tuede  affis  en  habits  pontificaux  dans  une  chaife  couverte  de  damas 
M9iirgei.  blanc  aux  armes  de  France  &  de  Navarre  ;  &  autour  de  ce 

prélat  qui  faifoit  l'office  dans  cette  cérémonie  en  qualité  de 
grand  aumônier ,  étoient  le  cardinal  de  Bourbon  ôc  les  autres 
évêques ,  &  puis  les  religieux  de  l'abbaye.  L'archevêque 
félon  la  formule  ordinaire,  lui  demanda  qui  il  étoit.  Il  ré- 
pondit :  Jcjids  le  roi.  Que  deniande^vous ,  reprit  l'archevê- 
que :  Je  demande ,  dit  le  roi ,  détre  reçu  au  giron  de  i'églifi 
catholique  y  apojlolique  âC  Romaine.  Levoule\^vous,  dit  encore 
l'archevêque  f  Oui^  repartit  le  roi  ,y>  le  veux  éC  le  défirty 
&  puis  s'étant  mis  à  genoux ,  il  fit  fa  profeffion  de  foi  en 
ces  termes  :  Je  protefle  âCjure  devant  la  face  de  Dieu  tout* 
puijfant  y  de  vivre  êC  mourir  en  la  religion  catholique  ,  apoflo- 
lique  se  Romaine ,  de  la  protéger  SC  défendre  envers  tous  au 
péril  de  monfang  SC  de  ma  vie  y  renonçant  à  toutes  héré/ies  cori^ 
traires  à  icelle  églift  catholique  j  apojlolique  SC  Romaine. 
Il  mit  cette  formule  par  écrit  entre  les  mains  du  prélat, 
qui  lui  ayant  préfenté  ion  anneau  à  baifer  y  lui  donna  a  haute 
voix  fa  bénédidion ,  &  Tabfolution  des  cenfures  encourues 
pour  rhéréfie  qu'il  avoit  profeffée  ;  ce  qui  fut  fuivi  de  nou- 
veaux cris  de  f^ivele  roi ,  dont  non*feulement  toute  Téglilè, 
mais  toute  la  ville  retentirent. 

S'étant  relevé ,  il  fut  conduit  par  les  évêques  au  grand  au- 
tel ,  où  il  réitéra  fon  ferment  fur  les  iaints  évangiles ,  &  ayant 
paiTé  derrière  y  il  fe  confeffa  à  l'archevêque  de  Bourges ,  taj> 
dis  qu'on  chantoît  le  Te  Deum. 
Ceipeâacle  tira  les  larmes  des.  yeux  de  plufieucs  perfon* 
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nés ,  &  on  vît  par  la  fuite  qu'il  avoît  changé  à  fon  égard  le 
cœur  d'une  infinité  deParifiens^  qui,  après  leur  retour  à       ^S9h 
Parts  I  ne  le  nommoient  plus  le  Bearnois  ou  le  roi  de  Na« 
varre  comme  auparavant,  mais  Amplement  le  roi. 

Après  s'être  confefTé  |  il  entendit  la  meile  avec  beaucoup  Rimnjfmctipa 
dcmodeftie&depiété.(a) Elle  fut  fuivie  d'un/^iV^/i?n)i,  ^^Tcir""'''^^ 
chanté  en  mufîque  ^  d'une  largefle  de  quantité  d'argent 
qu'on  jetta  au  peuple  y  du  fon  des  tambours  &  des  trompet- 
tes ^  &  d'un  grand  bruit  d'artillerie.  Après  le  dîner  il  aflSfta 
aux  vêpres  &  au  (ermon  y  qui  fut  fait  par  l'archevêque  de 
Bourges.  Il  alla  de-là  en  dévotion  à  Montmartre,  6c  toute  la 
cérémonie  de  ce  jour  finit  par  des  feux  de  joie,  donrnon*- 
feulement  la  ville ,  mais  encore  les  bourgs  &  les  villages 
d'alentour,  &  toute  la  vallée  de  Montmorenci  furent  éclai- 
rés pendant  la  nuit. 

Du  Plelfis-Mornai ,  dans  Tes  mémoires ,  allure  que  le  roi     ^  *•  ^^  »• 
étant  à  la  porte  de  l'abbaye ,  &  au  moment  de  faire  fon  abju-  BomUon ,   daéée 
ration ,  on  lui  propofa  de  jurer  ,  qu'il  déclareroit  la  guerre  ^  xo  d'Août. 
aux  Huguenots ,  &  qu'il  le  refufa  ;  &  on  dit  que  ce  fut  le 
cardinal  de  Bourbon ,  qui  lui  fît  cette  propofîtion  fi  à  contre- 
temps. 
Dès  le  même  jour  le  roi  envoya  des  couriers  à  tous  les 

Î>arlemens ,  pour  les  informer  de  fa  converfion  y  de  des  îai- 
bns  qui  l'avoient  obligé  de  la  différer  fi  long-temps ,  quel- 
que envie  qu'il  eût  de  fe  faire  inflruhre,  conformément  à  la 
parole  qu'il  en  avoit  donnée  aux  princes  &  aux  feigneurs 
catholiques  immédiatement  après  la  mort  du  feu  roi.  Les 
villes  qui  lui  étoîent  foumifes,  firent  éclater  leur  joie  par 
les  plus  grandes  réjouifTances.  Plufieurs  catholiques,  même 
dans  les  villes  de  la  ligue,  en  bénirent  Dieu  en  fecret;  car 
pour  les  autres  y  ils  ne  firent  jamais  paroitre  plus  de  fureur 
contre  le  roi. 

LedoôeurBoucherfefignala  dans  Paris  à  fon  ordinaire.     Tnfoleneeâuâê- 
Dès  le  temps  de  l'ouverture  des  états ,  il  avoit  commencé  un  J!JJmon^^  ^^ 
fermon  par  ces  paroles  du  pfalmîfle ,  eripe  me  de  lutofœcis ,     Cayct ,  1. 1. 
£c  y  avoit  donné  cette  interprétation  aufli  fade  &  aufïï  ridi« 

(a)  M.  de  Chiveray  dit  qae  le  roi    la  mcflc.  Mémoire  de  Chivemy ,  fafé 
cogamaaiz  pobliqiiciiicnc  à  k  fin  de    it). 

Fij 


ireve, 


44  HISTOIRE   DE    FRANCE. 

'  culequ'infolente  ,  Seigneur  ^  débourbe^nous ,  ôte7(jnous  cette 

^S93*  race  de  Bourbon.  Il  monta  en  chaire  dans  faint  Merrî  un  jour 
ou  deux  après  la  réconciliation  du  roi  y  vomit  contre  lui  mille 
outrages,  &  dit  entre  autres  chofes  y  que  la  cérémonie  qui 
s'étoit  faite  à  fkint  Denys ,  n'étoit  qu'une  farce ,  &  que  ce 
prince  ayant  été  le  matin  à  la  meiTe  y  avoit  été  au  prêche  la 
nuit  fuivante.  Ces  fermons  furent  imprimés ,  &  les  Parifiens 
étant  rentrés  dans  le  devoir  en  eurent  tant  de  honte,  qu'a- 

f)rès  la  réduûion  de  Paris ,  la  première  chofe  qu'ils  firent  dès 
e  lendemain,  fut  de  les  faire  jetter  au  feu  par  la  main  de 
l'exécuteur  de  la  juftice ,  pour  commencer  a  expier  par  là 
le  crime  de  leur  longue  ôc  opiniâtre  révolte  contre  leur  fou« 
verain, 
Conclufton  de  la  Nonobftant  ces  déchaînemens  des  ligueurs ,  le  traité  de 
o  et  t  trêve  pour  lequel  on  s'étoit  aflemblé  à  la  Villette ,  fut  con- 
*  '  *'  clu ,  &  figné  peu  de  jours  après  pour  trois  mois ,  &  publié 
à  Paris ,  &  à  faint  Denys  le  premier  jour  d'Août.  Le  duc  de 
Savoye  en  fut  nommément  exclus,  6c  il  fut  feulement  die 
dans  le  vingtième  article ,  que  s'il  vouloit  y  être  compris  , 
il  pourroit  dans  l'efpace  d'un  mois  envoyer  fa  déclaration  ^ 
fur  laquelle  on  délibereroit ,  &  qu'on  ne  concluroit  rien 
fur  ce  point ,  que  du  confentement  des  deux  partis  j  c'eft- 
à-dire ,  de  celui  du  roi  ôc  de  celui  de  la  ligue. 

Plufieurs  furent  très-choqués ,  de  ce  que  le  roî  avoit 
paru  en  cette  occafion ,  traiter  avec  le  duc  de  Mayenne 
comme  d'égal  à  égal,  fur-tout  de  ces  termes  inférés  dans 
ifémoircs  de  ce  même  article  vingtième  :  /es  chefs  des  deux  partis  ;  mais 
Vilicroi ,  u  I.     içg  plus  f^ges  après  y  avoir  bien  réfléchi ,  louèrent  la  pru- 
dence du  roi ,  de  ne  s'être  point  arrêté  à  ces  formalités ,  à 
caufe  des  avantages  qu'il  pouvoit  retirer,  &  qu'il  retira  en 
effet  de  cette  trêve ,  ôc  de  ce  qu'il  avoit  à  craindre ,  s'il 
Lettre  de  du  eût  tefùfé  de  les  pafler  :  car  s'il  ne  l'eût  pas  fait ,  le  duc  de 
roi  d^  fd^A  ^'^^  ^°  Mayenne  qui  s'opiniâtroit  là  deflus ,  auroit  peut-être  con- 
fenti  à  l'éleûion  d'un  nouveau  roi  dans  les  états,  ôc  auroit 
imputé  au  roi  de  s'être  oppofé  à  ce  qui  pouvoit  procurer 
quelque  repos  alors  fi  néceffaire  à  l'état.  Cette  conduite 
ôc  la  prolongation  de  la  trêve  qui  fe  fit  dans  la  fuite,,  jufti- 
fièrent  fi  bien  fes  bonnes  intentions  pour  le  foulagemenjt 
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defcs  peuples,  que  cela  feul  lui  acquit  plus  de  villes  &  de  — — — — 
ferviteurs  dans  Tefpace  de  quelques  mois ,  qu'il  n  en  auroit        ^S93' 
pu  gagner  en  dix  ans. 

La  trêve  e  mpêcha  qu'on  ne  parlât  ddfo  rmaîs  dans  les  états     c#  que  fit  u  duc 
deTéledion  de  l'infante  :  mais  le  duc  de  Mayenne,  pour  ^^^7^»«*  po^^ 
être  toujours  en  état  de  traiter  avantageufement  avec  le  roi ,  ^^^^^^^^'^^  f^^'* 
réfolut  de  maintenir  &  d'affermir  fon  parti.  Il  fit  pour  cela 
deux  chofes  de  concert  avec  le  légat  :  la  première  fut  un 
nouveau  ferment  entre  les  mains  de  ce  cardinal  de  main* 
tenir  la  ligue ,  &  de  ne  point  faire  la  paix  avec  le  roi  de 
Navarre ,  quelque  aâe  de  catholique  qu'il  fit  ;  &  cela  à  cer* 
taines  conditions  dont  le  duc  de  Feria  convint  au  nom  du 
roi  d'Efpagne.  Le  cardinal  de  Pellevé,  les  ducs  de  Guife, 
d'Aumaîe,  d'Elbœuf,  les  fleurs  de  la  Châtre,  de  Rône      Mémoires  do 
&  de  faint  Paul ,  maréchaux  de  la  ligue,  &  Tournabon  ^^"°^'-  '• 
Florentin ,  agent  du  duc  de  Mercœur  le  firent  auffi.  Ce  fer- 
ment fut  fort  fecret ,  &  on  ne  le  fut  que  par  une  lettre  inter- 
ceptée du  cardinal  légat  écrite  à  Rome.  La  féconde  chofe 
que  fit  le  duc  de  Mayenne  pour  gagner  les  bonnes  grâces 
du  pape ,  qu'il  prévoyoit  déformais  devoir  faire  pencher 
la  balance  de  quel  côté  il  voudroit ,  malgré  les  Efpagnols , 
fut  de  faire  recevoir  le  concile  de  Trente,  &  de  le  faire 
autorifer  par  les  états.  L'un  &  l'autre  fe  firent  avec  beau-      Mémoires  de 
coup  d'appareil;  la  réception  du  concile  fut  puhliécja/zs  ^''^"®**^  *• 
rejiriâions  ni  modifications  quelconques.  Ce  font  les  termes 
die  la  déclaration  fur  la  publication  du  concile. 

Les  députés  des  provinces  avoient  néanmoins  été  d'avis, 
qu'on  y  mît  cette  reftriâion  :  Que  fi  aux  immunités  éCfran^ 
çhifes  du  royaume  j  il  y  avoit  quelque  chofe  qui  méritât:  dêtre 
entretenu  y  Sa  Sainteté  étant  requiJècTy  pourvoir  y  iln^yferoit 
aucune  diffiadté  ;  &  ce  fut  cette  reftrîûion  qui,  dans  la 
fuite  ,  rendit  la  réception  du  concile  fans  efîèt  en  ce 
royaume. 

Le  roi  de  fon  côté ,  afin  de  fatîsfaîre  à  la  promefle  qu'il      ^  »'«  «»wj» 
avoitfaiteauxévêques,d'envoyerunambafradeuraupape,  J^^.f'"^'''^''^  ^ 
pour  lui  rendre  compte  de  fa  converfion,  &  é&s  raifons  que 
ces  prélats  avoient  eues  de  lui  donner  Tabfolution ,  fans  at- 
tendre les  ordres  du  Saint  flége,  nomma  le  duc  deNevers 
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pouf  cette  ambalTade  ^  &  le  fît  précéder  par  le  Heur  de  la 
Clielie  avec  une  lettre  *  pour  le  faînt  père  tort  refpeftueufe  p 
&  qu'il  figna  en  ces  termes ,  votre  bon  éC  dévot  fils  Henru 
Le  fuccès  de  cette  ambaflade  étoitfort  incertain  ^  à  caufe 
de  la  manière  dont  le  pape  en  avôit  ufé  jufques-là  à  l'égard 
du  cardinal  de  Gondi  ^  &  du  marquis  de  Pifani  députés  à 
Rome  de  la  part  des  princes  &  des  feigneurs  catholiques 
Daviia,  1.  13.  du  parti  royal.  Le  roi  pour  leur  ménager  un  plus  favorable 
accès  ^  avoit  inutilement  employé  le  crédit  de  la  républi- 
que de  Venife  &  du  grand  duc.  Le  cardinal  s'étoît  arrêté 
à  Florence  ^  &  le  marquis  à  Dezenzano  fur  le  lac  de  Garde  ^ 
ville  de  la  feigneurie  de  Venife  ^  en  attendant  que  ces  deux 
puiflfances  agiiTent  auprès  du  pape  en  leur  faveur.  Mais 
Clément  VIII  ne  vouloit  rien  écouter,  irrité  qu'il  étoit  de 
la  manière  dont  les  parlemens  de  Tours  &  de  Châlons 
avoient  traité  les  bulles  de  fes  prédécefTeurs  ;  &  prévenu 
toujours  contre  le  roi  par  les  Efpagnols^  &  par  Defportes^ 
fecrétaire  du  duc  de  Mayenne ,  qui,  au  lieu  de  faciliter  la 
chofe  ainfi  que  le  duc  s'y  étoit  engagé ,  la  traverfoit. 

Le  pape  réfiila  conftamment  aux  inftances  des  ambaila-' 
deurs  ae  Venife  &  du  grand  duc ,  &  dès  qu'il  fut  le  cardinal 
de  Gondi  arrivé  à  Florence ,  il  y  envoya  le  Père  Alexandre 
Francefchi ,  Dominiquain,  (on  théologien ,  qu'il  alla  trou- 
ver à  l'Ambrofiane,  maifon  de  plaifance  du  grand  Duc.  Il 
lui  fît  défenfe  de  la  part  de  Sa  Sainteté ,  &  en  termes  très- 
durs  ,  de  mettre  le  pié  dans  les  terres  de  l'Eglife ,  &  la  lui 
donna  par  écrit.  Le  grand  Duc  fe  tint  très-offenfé  de  cette 
dénonciation  faite  au  cardinal ,  fans  qu'on  lui  en  eût  rien 
communiqué^  &  dans  fon  propre  palais  ^  où  il  étoit  aâuel- 
lement  ^  ôc  de  la.maniere  dont  elle  lui  avoit  été  faite  :  mais 
il  diffimula ,  pour  ne  fe  point  mettre  hors  d'état  de  fervir 
le  roL  La  même  défenfe  fut  intimée  au  marquis  Pifani  y  par 
le  nonce  qui  réfîdoit  à  Venife  ^  &  qui  lui  ajouta  ,  que  s'il  - 
entroit  dans  l'état  eccléfîaftique  ,  on  procéderoit  contre 
lui  comme  contre  un  homme  déjà  fufpeÔ  d'héréfîe. 

Ce  cardinal  obéit  :  mais  il  ne  fe  reouta  point  y  &  envoya 
fon  fecrétaire  àRome^qui  ayant  obtenu  audience  du  pape  ' 
par  l'entremife  de  l'ambaiTadeur  du  grand  Duc  y  plaida  la 
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cauie  de  fon  maître.  Il  repréfenta  au  pape ,  qu'à  h  vérité  — — — 
le  cardinal  de  Gondi  n'avoit  jamais  voulu  figner  la  ligue  ;  ^S9i* 
mais  qu'il  n'avoît  toujours  refufé  de  le  faire ,  que  parce  que 
parfaitement  inftruit  des  affaires  de  France ,  il  avoir  recon- 
nu que  ce  parti  n'étoit  formé  que  par  l'ambition ,  &  nulle- 
ment pour  l'intérêt  de  la  religion  ;  qu'il  avoir  fur  cela  ren- 
du compte  de  fa  conduite  au  pape  Sixte  V  qui  l'avoit  ap- 
prouvée ;  que  fi  durant  le  fiége  de  Paris ,  il  avoir  traité 
avec  le  roi  de  Navarre ,  ce  n'avoir  été  que  par  le  confen- 
tement  du  légat  ;  que  le  voyage ,  qu'il  avoit  entrepris  ,  n'é- 
toit que  pour  informer  Sa  Sainteté  du  véritable  état  des 
affaires  du  royaume  de  France  ;  qu'il  avoit  beaucoup  de 
chofes  d'importance  à  lui  communiquer  là-deffus ,  dont 
il  ne  pouvoir  être  bien  averti  que  par  lui ,  &  qu'au  relie ,  s'il 
le  trouvoit  coupable,  il  fe  foumcttoit  entoutàfajuftice. 

Ces  raifons  ôc  quelques  autres  que  le  fecrétaire  déduifit, 
&  qui  furent  appuyées  par  l'ambafîadeur  du  grand  Duc ,  & 
par  celui  de  Venife  ,  firent  imprefÏÏon  fur  l'efprît  du  pape  ; 
&  même  après  cette  audience  y  il  dépêcha  le  protonotaire 
Acuchi  à  fon  légat  en  France ,  pour  lui  recommander  d'aller 
bride  en  main  ,  &  de  ne  rien  précipiter  :  mais  le  légat  vendu 
aux  Efpagnols,  dont  on  dit  qu'il  efpéroit  un  jour  le  fouverain 
pontificat,  fuivit  toujours  davantage  ks  intérêts  particuliers^ 
que  les  intentions  de  fon  maître.  Le  pape  accorda  depuis 
au  cardinal  de  Gondi  la  permiffion  de  venir  à  Rome ,  & 
après  quelques  entretiens ,  il  lui  fit  affez  connoître  qu'il  n'é- 
toit pas  tout-à-fait  fi  contraire  au  roi  qu'il  l'avoit  paru  juf- 
qu'alors ,  &  qu'il  aifeâa  encore  affez  long-temps  de  le  pa- 
roître. 

Il  falloit  dans  ces  conjonûures ,  6c  pour  bien  mener  une 
affaire  fi  délicate ,  un  pape  d'une  aufïï  grande  prudence  que  Frudena  dm 
rétoit  Clément  VIII.  Sa  propre  réputation,  l'honneur  du  JK^''  '"^ 
Saint  fiége ,  &  la  fureté  de  la  religion  en  France,  deman- 
doient  de  lui  de  ne  pas  reconnoître  lé  roi ,  &  de  ne  pas  lui 
accorder  l'abfolution  qu'il  foUicitoit ,  fans  être  bien  affuré 
de  la  fincérité  de  fa  converfion.  Il  devoit  avoir  de  grands 
égards  pour  le  roi  d'Efpagne  :  car  quoiqu'il  fût  très-con- 
yaincuque  les  fecours  que  ce  prince  avoic  toujours  donaés 
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—"■""■"■  aux  catholiques  de  France,  étoient  autant  l'efFet  de  (on 
^S93*  ambition ,  que  de  fon  zèle  pour  la  religion  ,  il  étoit  toutes 
fois  certain  y  que  fans  lui  Théréfle  auroit  pris  le  deffus  en 
France ,  &  que  c'ëtoit  l'unique  fouverain  dans  la  chrétien- 
té ,  fur  qui  l'églife  pût  compter  contre  les  hérétiques.  Par 
ces  raifons,  il  devoit  beaucoup  le  ménager,  &  ne  pas  faire 
de  démarches  qui  choquaffent  ouvertement  fes  defTeins  & 
fcs  intérêts  ;  ainfi  le  pape ,  quoique  très-bien  intentionné^ 

f)our  le  roi ,  réfolut  d'attendre  du  temps  &  des  évenemens  , 
es  occafîons  de  le  favorifer ,  en  fuivant  toujours  au  dehors 
la  conduite  que  lui  6c  fes  prédéceffeurs  avoient  tenue  juf-- 
qu'alors ,  lui  faifant  cependant  entrevoir  qu'il  ne  manquoit 
pas  d'envie  de  le  fatisfaire ,  s'il  pouvoit  s'afTûrer  que  ùl  con«- 
verfion  fût  véritable. 

Le  cardinal  Pierre  Âldobrandin ,  neveu  du  pape ,  avoit  à 
Davila,  1.  x^.  fon  fervice  un  nommé  Jacques  Sannefio ,  qui  étoit  corn* 
me  fon  intendant ,  homme  d'affez  bon  efprit ,  mais  qui  ne 
brilloit  pas  fort  à  la  cour ,  &  tel  qu'on  ne  pouvoit  gueres 
croire  qu'il  dût  être  employé  à  une  négociation  importante. 
Le  pape  d'ailleurs  étoit  afTûré  de  ùl  difcrétion  &  de  (a  fidé- 
lité ;  &  il  favoit  qu'il  étoit  en  commerce  d'amitié  avec  un 
François  natif  d'auprès  d'Auch  enGafcogne,  qui  s'étant 
mis  au  fervice  de  M.  de  Foix ,  autrefois  ambafTadeur  de 
France  à  Rome ,  étoit  demeuré  en  cette  cour  au  fervice  du 
cardinal  d'Eft.  La  reine  douairière  de  France  fe  fervoit  de 
lui ,  pour  demander  au  pape ,  tantôt  des  bulles  pour  l'ére- 
ûion  de  quelque  monaftere ,  tantôt  pour  obtenir  des  indul- 
gences ,  &  d'autres  chofes  femblables  ;  ce  qui  lui  donnoit 
occafion  de  venir  quelquefois  au  palais. 

Cétoit  Arnaud  d'Offat ,  homme  dont  le  grand  mérite 
fuppléa  à  une  naiffance  fort  obfcure,  pour  l'élever  avec  le 
temps  aux  plus  hautes  dignités  de  l'églife ,  &  qui  s'en  fraya 
le  chemin  par  cette  heureufe  conjondture. 

Le  pape  s'ouvrit  à  Sannefio  du  deffeîn  qu'il  avoit,  &  lui 
donna  ordre  de  parler  comme  de  lui-même  à  d'Offat  des 
affaires  de  France,  fans  qu'ils  paruflent  avoir  plus  de  com- 
merce enfemble,  qu'ils  n'en  avoient  auparavant,  &  pour 
cela  de  ne  le  voir  gueres  ailleurs,  que  dans  un  coin  de  l'an* 

tichambre 
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tichambre  du  palais^  où  ils  avoienc  coutume  de  fe  rencon-  ' 

trer.  iJPJ- 

L'un  &  l'autre  ravis  de  fe  voir  chargés  d'une  fi  impor- 
tante négociation ,  s'y  comportèrent  avec  toute  la  circonf- 
*  peâion  &  toute  la  prudence  pofiible  ^  Ôc  ils  s'étoient  déjà 
entretenus  plufieurs  fois  fur  ce  fujet,  lorfque  le  fieur  de 
la  Clielle  arriva  à  Rome  y  portant  la  lettre  du  roi  au  pape. 

Suivant  Tordre  qu'il  en  avoit  ^  il  s  adrefla  à  Seraphino 
Oiivieri^  auditeur  de  Rote ,  que  le  roi  (avoir  être  dans  fes 
intérêts.  C'étoit  un  homme  fort  bien  venu  du  pape,  qui 
prenoit  plaifir  à  s'entretenir  avec  lui ,  parce  qu'il  avoit  la 
converfation  fort  agréable  &  réjouiflfante. 

La  Clielle  lui  mit  la  lettre  du  roi  entre  les  mains ,  &  le  pria 
de  la  donner  au  pape ,  &  de  lui  en  obtenir  une  audience. 
Olivieri  ne  lui  promit  ni  l'un,  ni  l'autre,  y  prévoyant  de  gran- 
des difficultés  :  mais  il  l'aifura  qu'il  feroit  de  fon  mieux  pour 
y  réuflir.  Il  alla  un  jour  à  l'audience  pour  quelques  afiàires 
particulières ,  &  ayant  mis  le  pape  en  belle  humeur ,  il  lui 
dit  qu'il  avoit  encore  à  lui  .parler  d'une  autre  affaire ,  qu'il 
avoit  peine  à  lui  dire,  mais  dont  il  avoit  cru  pour  de  bonnes 
laafons,  pouvoir  fe  charger  ;  c*e/l,  lui  dit-il,  quonm^amis 
tture  les  mains  une  lettre  du  roi  de  Navarre  pour  votre  Sain^ 
Uté. 

Le  pape  à  ce  mot  entra  en  grofle  colère ,  6c  fut  fur  le     ffnae  difficulté 
point  de  chafTer  Olivieri,  qui  fans  fe  démonter,  fe  mit  à  Xllli^hmim^ 
piaiianter  fur  la  lettre  ;  &  fur  ce  qu'il  fe  fachoit ,  &  le  voyant  k  rn  M  écrivoU. 
un  peu  revenu  de  fa  première  chaleur,  il  lui  dit:  Saint 
père  >  quand  ce  feroit  le  diable  qui  vous  demanderoit  audience  , 
s  il  y  avoit  ejpérance  de  le  convertir ,  vous  ne  pourrie^^  pas  en 
confcience  la  lui  rrfujer.  Cette  plaifanterie  ayant  fait  rire  le 
pape  >  &  Olivieri  le  trouvant  radouci ,  le  pria  de  lire  la  let« 
tre  &  d'accorder  une  audience  à  la  Clielle,  dont  il  pourroit 
apprendre  des  chofes  qu'il  feroit  bien  aife  de  favoir.  Il  lui 
jrepréiènta  que  cela  pe  l'engageroit  à  rien  ;  que  perfonne  ne 
fiivoit  le  fu)et  du  voyage  de  ce  gentilhomme ,  &  qu'il  (e 
préfenteroit  à  Sa  Sainteté ,  non  point  comme  un  envoyé  du 
:foî  de  Navarre,  mais  comme  un  fimple  étranger,  qui  étoît 
JMen  aiiè  de  lui  baifej:^le.s  piés«  Le  pape  ce&u  toujours  d^ 
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■■■"""■  recevoir  la  lettre  :  mais  pour  Taudience ,  il  dit  qull  y  pen-i 
JS93^  feroiti  &  dès  le  même  foir  il  fit  dire  par  Sannefio  à  d*Oflat, 
de  s'aboucher  avec  le  gentilhomme  venu  de  France ,  de 
lui  donner  bonne  efpérance  de  fa  négociation ,  en  Taver- 
tiflant  y  mais  comme  de  lui-même  y  de  ne  point  fe  rebuter 
des  difficultés  qu'il  y  trouverait. 

Le  lendemain  fur  le  foir  Silvîo  Antonîanî  ,  maître  de 
chambre  du  pape ,  alla  chez  Olivierî ,  y  prit  la  Clielle  dans 
ion  carofle^  &  Tayant  mené  au  palais^  le  conduifit  par  ua 
efcalier  dérobé  au  cabinet  du  pape. 

Ce  gentilhomme  en  entrant  fe  jetta  aux  pies  de  Sa  Sain-^ 
teté  y  lui  dit  qu'il  venoit  de  la  part  du  roi  fon  maître  pour 
les  lui  baifçr^  &  lui  préfenter  une  lettre  dont  il  Ta  voit 
chargé. 

A  ces  mots  le  pape  l'interrompit ,  &  d'un  air  irrité  lui  dît 
qu'on  l'avoit  trompé  ;  qu'on  lui  avoir  demandé  audience 
pour  un  gentilhomme  particulier  y  &  non  pour  l'agent  d'un; 
hérétique  relaps  &  excommunié ,  &  lui  ordonna  de  fe  retî-» 
rer  de  fa  préfence  (ans  retarder. 

La  Clielle  qui  étoit  préparé  à  cette  comédie  y  lui  demanda 
pardon  y  le  fupplia  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu'il  eût  exé^ 
cuté  les  ordres  du  roi  fon  maître^  qui  voudroit  lui  rendre 
en  perfonne  fes  foumiflions  &  les  marques,  du  profond  ref* 
peâ  dont  il  étoit  pénétré  pour  fa  perfonne  &  pour  fa  digni-if 
té  :  mais  que  puifque  Sa  Sainteté  ne  vouloit  pas  l'entendre^ 
il  laifleroît  au  moins  la  lettre  qu'on  lui  avoit  confiée  avec  le 
mémoire  de  fes  inftruâions.  Il  mit  l'un  &  l'autre  fur  la 
table  du  pape /&  lui  ayant  de  nouveau  baifé  les  pies  ^  il  fe 
retira. 

Le  lendemain ,  il  reçut  ordre  d'aller  chez  le  cardinal  Fran- 
çois Tolet.  Ce  cardinal  avoit  été  tout  récemment  transféré 
de  la  compagnie  des  Jéfuites  dans  le  facré  collège.  Le  pape 
fe  fioit  extrêmement  à  lui ,  &  U  étoit  fi  perfuadé  de  fa  droi* 
ture,  qu'il  le  fit  entrer  plus  avant  qu'aucun  autre  dans  le 
fecret  de  l'aflfistîre  du  roi  de  France,  tout  Efpagnol  qu'il 
iétoit.  La  Clielle  eut  trois  entretiens  avec  ce  cardinal  fut 
l'état  du  royaume  de  France,  &  fiir  les  difpofitions  où  étoît 
le  roi  au  regard  de  la  religion  ;  mais  il  n'en  eut  point  ^9i^ 
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tre  réponfe ,  finonque  le  pape  ne  pou  voit  point  écouter  ce  — — — — — 
prince  ,  ni  lui  accorder  Tabfolution  y  parce  qu'il  avoir  déjà        i^PJ* 
autrefois  envoyé  au  Saint  fiége  labjuration  de  fon  héréfie, 
&  qu'il  y  étoit  retombé  depuis.  Cette  abjuration  étoît 
celle  que  le  roi  avoir  faite  pour  fauver  (a  vie  enfutte  du 
maflacre  de  la  Saint-Bartheiemî,  &  fur  laquelle  il  avoît 
écrit  à  Grégoire  XIII ,  après  avoir  mis  fa  profeflîon  de  foi, 
entre  les  mains  de  celui  qui  étoit  alors  nonce  en  France. 

La  Clielle  ne  (achant  où  tout  ce  manège  aboutîroit ,  (è     R^^nfi  dêméi 
(difpofoit  lentement  à  fon  retour  en  France ,  lorfque  d'OlTat  j  J*,-  /Jvol'a^^ 
la  nuit  de  devant  le  jour  de  fon  départ,  vint  le  trouver ,  &  '^"^• 
lui  apporta  la  réponfe  fuivante,  fur  laquelle  il  eut  ordre  de 
garder  un  très-grand  fecret  ;  que  le  roi  continuât  à  montrer 
par  fa  conduite  la  (încérité  de  fa  converfion,  &  que  bien 
que  le  pape  fut  réfolu  à  ne  pas  recevoir  Tambaflade  du  duc 
de  Nevers  ,ne  croyant  pas  le  pouvoir  faire  enconfcience, 
avant  que  d'avoir  éprouvé  la  confiance  du  roi  dans  la  reli- 
gion I  néanmoins  ce  prince  ne  s'impatientât  pas  y  &  qu'en 
temps  &  lieu  on  lui  donneroit  contentement. 

Cette affûrance,  quoiqu'en  termes  affez  généraux,  paflk  •    ^ 

refpérance  que  la  Clielle  avoît  conçue  du  fuccès  de  fa  né- 
gociation. Il  partit  fans  voir  même  Olîvierî  à  qui  il  avoit 
l'obligation  de  fon  audience ,  pour  ne  donner  au  pape  au- 
cun lieu  de  foupçonner,  qu'il  lui  eût  fait  part  de  fon  lecret, 
&  fe  hâta  de  porter  au  roi  cette  bonne  nouvelle. 

Cependant  le  duc  de  Nevers  s'étott  mis  en  chemin  pour 
Rome  par  la  Suifle  &  le  pays  des  Grifons  j  &  comme  il  étoit 
à  Pefchiano  dans  la  Valtelîne ,  le  Père  Antoine  Poflevîri 
Jéfuite ,  y  arriva ,  &  lui  préfenta  un  bref*  qui  n'étoît  qu'une  5^*^^^^  f^  *^ 
lettre  de  créance  ,  fur  ce  que  ce  Père  avoit  à  lui  dire  de  lai  rapporté pJcay et 
part  du  pape.  Le  duc  ayant  lu  le  bref,  luî  demanda  quels  ^-  *• 
étoîent  les  ordres  ?  «c  Je  n'en  ai  point  d'autres ,  répondit 
m  Poffevîn  ,  finonde  vous  dire  que  le  pape  vous  verra  avec 
3>  plaifir  à  Rome  comme  Louis  de  Gonzague ,  duc  de  Nevers: 

*  maïs  qu*il  ne  peut  vous  y  recevoir  comme  ambaffadeur  ,  Mémoires --cJi^ 
«  d  un  roi  qu  il  ne  reconnoit  point  pour  tel  ;  qu  au  relie  il  1. 1. 

^  a  de  la  joie  de  la  converfion  de  ce  prince  ,  &  qu'il  fouhaî-^ 

•  teroit  qu'elle  fût  telle  qu'elle  devroit  être.  « 

Gij 
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•  Le  duc  pria  Poflevîn  de  faire  entendre  au  pape  Timpor-î 

^593^  tance  de  l'affaire  dont  il  s'agiflpit ,  lui  donna  des  lettres  pour 
lui  &  pour  le  cardinal  de  Saint  George  fon  neveu  ^  conte-^ 
nant  les  raifons  qui  dévoient  engager  le  pape  à  le  recevoir 
comme  ambaffadeur  du  roi ,  &  s'en  alla  à  Mantoue  y  réfolu 
de  continuer  fon  voyage.  Il  s'aboucha  en  cette  ville-là  avec 
le  cardinal  de  Gondi  y  le  marquis  de  Pifani  &  le  fîeur  de 
Maifle  y  ambaffadeur  du  roi  auprès  de  la  feigneurie  de 
Yenife ,  tandis  que  Tambaffadeur  de  cette  république  à  Ro- 
me &  celui  du  grand  Duc  agiifoient  en  faveur  du  roi  auprès 
.du  pape  ôc  du  cardinal  Tolet  :  mais  le  pape  fuivant  tou<- 
jours  le  fyftème  qu'il  avoir  pris ,  le  Père  Poffevin  fut  ren- 

♦  Datée  du  xj  voyé  vers  le  duc ,  &  lui  préiènta  une  lettre  *  du  cardinal 
tfoaobrc.  ^ç  Saint  George ,  par  laquelle  il  lui  mandoit  ^ue  le  pape 

per/yiant  en/à  réjoludon  ,  ne  voulait  le  recevoir  comme  arn^ 

bajjadeur ,  ^jujoiqu'il/é pûi  affûrer  dêtre  bien  aimé  de  Sa  Saia*^ 

teté. 

te  duc  de  N#-      Le  duc  après  quelque  délibération  ne  laiffa  pas  de  pour^ 

duroi^'^^''^^''^  fuivre  fa  route.  Poifevin  le  vint  encore  trouver  à  Moucha  j 

me.     ^'^'^^  *  ^  à  cinq  journées  de  Rome ,  chargé  d'une  nouvelle  lettre  *  du 

*  Datée  du  6  cardinal  de  Saint  George  qui  lui  écrivoit  par  ordre  du  pape  , 
^^    "•         de  n'entrer  à  Rome  qu'avec  très-peu  de  monde  &  peu  d'é- 
quipage y  &  qu'il  feroit  plaifîr  à  Sa  Sainteté  de  n'y  pas  fé-- 

{*ourner  plus  de  dix  «jours.  Il  eut  avis  en  même  temps  que 
es  cardinaux  avoient  défenfe  de  recevoir  fes  yifites  ^  &  de 
lui  en  faire.  Il  en  fut  très-ofFenfé  :  mais  réfolu  d'eifuyer 
tous  ces  défagrémens  y  pour  le  fervice  du  roi  fon  maître  ^  il 
pa{fa  outre  ^  &  arriva  à  Rome  le  vingt  -  unième  de  Novem* 
Dre  accompagné  de  cinquante  gentilshommes  outre  fes 
domeftiques  ;  &  pour  fatisfaire  le  pape ,  il  n'entra  que  fur  le 
foir  fort  tard^  non  point  par  la  porte  Del  Popolo^  où  le 
peuple  accouru  de  toutes  parts  l'attendoit  ;  mais  par  la 
porte  Angelica^  proche  de  laquelle  étoit  fon  palais  de  la 
Koveré. 
cmment  il  Jus  Dès  le  même  foir  y  il  alla  baifer  les  pies  du  pap&^  le  fup- 
ngédHfafw.  pjjj  ^ç  jjç  pj^5  limitera  dix  jours  foii  féjour  à  kome^  &  de 
lui  permettre  de  voiries  cardinaux^  tant  pour  donner  à  quel* 
ques-  uns  d'entre  eux  des  lettres  du  roi^  que  pour  leai 
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communiquer  les  affaires  qu'il  avoit  à  traiter  avec  Sa  Sain-  - 

teté.  Le  pape  répondit  qu'il  y  penferoit  :  enfuite  étant  tom-       }S9h 
bé  dans  l'entretien  fur  l'état  des  affaires  de  France,  &  fur  la 
converfion  du  roi  y  il  dit  qu'il  ne  pouvoit  fans  péché  accor* 
der  l'abfolution  à  ce  prince  ,  même  da/is  le  for  de  la  con^ 
/cience. 

Le  duc  ne  releva  pas  cette  parole  :  mais  continuant  ce 
qu'il  avoit  commencé  à  dire  touchant  les  fauffes  infornui^ 
tions  qu'on  avoit  envoyées  à  Sa  Sainteté  fur  ce  qui  fe  paf- 
foit  en  France ,  il  la  fupplîa  de  lui  donner  audience  en  pré- 
fence  de  1  ambaffadeut  d'Ëfpagne  y  des  agens  de  la  ligue,  ôc 
d'une  aflemblée  de  cardinaux  ,  &  dit  qull  fe  faifoit  fort  de 
confondre  les  ennemis  du  roi ,  &  de  les  convaincre  defauf^ 
ièté  fur  une  infinité  de  faits  qu'ils  avoient  publiés  à  Rome. 
Le  pape  ne  voulut  pas  la  lui  accorder  :  mais  il  lui  dit  que 
le  mardi  fuivant ,  il  lui  donneroit  une  plus  longue  au« 
dience. 

Le  duc  y  vint  accompagné  de  foixante  ôc  dix  gentilshom-     Audience  dam 
mes  François.  Il  lui  fit  un  expofé  fort  en  détail  de  l'état  du  fT>^^'  'if  ^*'  "* 
royaume ,  &  des  forces  du  roi ,  qui  avoir  dans  (on  parti  tous  me. 
lesprinces  du  fang ,  les  officiers  de  la  couronne,  &  les  trois 
quarts  de  la  noblefle  de  France ,  les  parlemens  de  Bretagne , 
de  Bourdeaux  &  de  Touloufe ,  les  chefs  des  autres ,  c'eft- 
à-dire,  les  premiers  préfidens  &  les  procureurs  généraux, 
excepté  le  premier  préfident  de  Touloufe  *  qui  avoit  été     ♦Duraotù 
maffacré  par  les  ligueurs  avec  l'avocat  général ,  *  tous  deux     *  ï>^%*, 
très-bons  catholiques  ;  que  les  deux  tiers  des  villes  étoient 
déclarés  pour  lui  ;  qu'il  avoit  déjà  réduit  une  fois  Paris  aux 
dernières  extrémités ,  &  qu'il  le  ferroit  aâuellement  d'une 
manière  à  le  replonger  encore  bien  -  tôt  dans  les  mêmes 
miferes  ;  qu'il  bloquoit  Orléans  qui  faifoit  la  communica*^ 
tîon  entre  les  deux  moitiés  du  royaume  j  &  qu'il  étôit  maî- 
tre de  la  rivière  de  Loire  jufqu'à  Nantes  ;  que  tout  cela 
montroit  évidemment  la  fupériorité  du  roi  ;  qu'au  contraire 
la  foiblefle  de  la  ligue  étoit  extrême  ;  qu'elle  avoit  été  con- 
trainte de  fe  jetter  entre  les  bras  des  Efpagnols  &  du  Saint 
iiége ,  &  qu'à  moins  qu'ils  ne  lui  fourniifent  des  fecours 
tâs^puifians  6c  continuels  ^  elle  fuccomberoit  de  l'aveu 
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■■""■"■   même  du  duc  de  Mayenne ,  dont  il  montra  au  pape  des  leN 
JS93*       très  originales  ,  que  ce  duc  écrivoit  au  roi  dElpagnc,  & 
qu  on  avoir  interceptées  ;  que  le  duc  de  Mayenne  loûtenoit 
très- mal  la  dignité  de  lieutenant  général  du  royaume  qu'il 
avoit  ufurpée  ,  &  qu'il  ne  tenoit  que  d'une  affemblée  fédi- 
tieufe  y  compofée  pour  la  plupart  de  marchands  ^  de  ban- 
quiers^ de  procureurs,  de  curés,  de  doâeurs,  &  d'autres 
pareilles  gens ,  tous  ignorans  dans  les  matières  d'état ,  6c 
dont  Tinlolence  l'avoit  obligé  à  cafTer  ce  prétendu  confeil , 
&  à  faire  une  févere  juftîce  des  plus  mutins ,  quoiqu'il  n'eut 
reçu  que  d'eux  feuls  toute  fon  autorité  ;  que  pour  fe  la  cori* 
ferver,  il  avoit  dévoré  les  plus. défagréables  rebuts  de  la 
fierté  Efpagnole ,  &  fur-tout  du  prince  de  Parme ,  qui  en 
diverfes  occafîons  l'avoit  traité  avec  une  hauteur ,  que  le 
feul  befoin  qu'on  avoit  de  lui,  pou  voit  faire  fupporter  à  un 
prince  de  la  naiflance  du  duc  de  Mayenne  ;  qu'avec  tout 
cela  y  il  fe  brouilloit  fans  ceflfe  avec  les  Efpagnols ,  &  que 
ces  brouilieries  fréquentes  étoient  un  préfage  de  la  déca-* 
dence  entière  &  prochaine  de  la  ligue  ;  que  les  troupes  des 
Efpagnols  en  France  n'étoient  .comparables,  ni  en  valeur, 
ni  en  nombre  à  celles  du  roi  ;  qu'ils  promettoient  vingt 
mille  hommes  ;  mais  que  quand  ils  en  auroient  trente  mille  ,- 
&  que  le  roi  d'Efpagne  vivroit  encore  cinquante  ans  ,  ils  ne 
viendroient  jamais  à  bout  de  conquérir  le  royaume  de  Fran- 
ce ;  que  le  roi  les  déferoit  (ans  combattre  ,  &  en  fe  tenant 
feulement  fur  la  défentive;  que  l'éledlion  d'un  roi  étranger 
avoit  révolté  tous  les  François  ;  que  le  parlement  de  Paris, 
quoique  du  parti  de  la  ligue ,  s'y  étoit  fortement  oppofé  ; 
&  qu'un  nouveau  roi  élu  ne  feroit  rien  autre  chofe ,  que 
d'achever  la  ruine  du  royaume,  &  la  deftruftion  des  églifes 
&  des  Catholiques ,  &  d'augmenter  le  dérèglement  des  ec-ï- 
cléfiaftiques ,  auquel  il  étoit  impoffîble  de  remédier,  tandis 
que  le  feu  de  la  guerre  embraferoît  l'état.  ^ 

Il  s'étendit  encore  fur  la  partialité  du  légat ,  &  fur  fon 
dévouement  au  parti  des  Efpagnols ,  &  le  prouva  par  des 
lettres  de  ce  cardinal  au  nonce  d'Efpagne  qui  avoient  été 
furprifes.  «  Enfin,  Saint  Père,  ajouta- 1- il,  les  Catholi-» 
»  ques  du  parti  du  roi  fe  font  obligés  par  ferment  à  foûte^ 
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•  nîrfa  couronne.  Ils  l'ont  fait  jufqu'à  préfent:  mais  vous     • 

»  pouvez  vous  affûrer  que  depuis  la  converfion  du  roi,  ils        ^5^5^ 

»  le  feront  hacher  en  pièces  plutôt  que  de  foufFrir  Tinju- 

»  (lice  que  les  rébelles  6c  les  Efpagnols  veulent  faire  à  ce 

»  prince.  » 

Le  pape  écouta  fort  tranquillement  tout  ce  difcours: 
mais  avant  que  de  l'entendre ,  il  avoit  fa  réponfc  toute  prête^ 
qui  fut  qu'il  ne  croiroit  jamais  que  le  roi  fût  converti ,  à 
moins  qu'un  ange  du  ciel  ne  vint  l'en  aflurer ,  &  il  ajouta 
des  chofes  aufli  outrageantes  pour  les  catholiques  du  parti 
du  roi ,  qu'avantageufes  à  ceux  du  parti  de  la  ligue.  Le  duc 
de  Nevers  les  releva ,  mais  avec  moins  de  force  qu'il  n'au- 
toit  fait  y  s'il  n'eût  pas  fuivi  îa  principale  vue ,  qui  étoit  de 
gagner  le  pape  par  fes  manières  complaiiante&écfoumifes» 
Il  demanda  avec  inftance  la  prolongation  du  terme  de  foa 
féjour  à  Rome,  à  quoi  le  pape  répandit  comme  la  première 
fois ,  qu'il  y  penferoit  ;  mais  qu'il  pourrait  encore  lui  pac-^ 
1er  le  jeudi  fuivant.  , 

Il  retourna  ce  jour-là  à  Taudience,  accompagné  feule-  fj^^/^'^^ 
ment  de  deux  prélats  Italiens  ;  le  pape  lui  ayant  fait  dire  par  deLcênv^ofiétk 
fon  maître  de  chambre,  que  ce  grand  cortège  de  nobleffe  ^^^ 
Françoife  qu'il  avoit.amené  aux  deux  premières  audiences  ^ 
ne  lui  plaifoit  point.  Il  commença  par  demander ,  qu'il  lui 
fut  permis  de  demeurer  à  Rome.  Le  pape  lui  fit  la  même 
xéponfe ,  qu'il  y  penferoit ,  6c  quelque  inftance  qu'il  fît ,  ïk 
n'en  pût  tirer  autre  chofe  là-^deiFus.  C'eft  pourquoi  défef* 
pérant  d'avoir  une  audience  en  confiftoire ,  comme  il  Tau*^ 
roit  fouhaité  ^  il  ne  crut  pas  devoir  différer  davantage  de 
préfenter  au  pape  la  lettre  dont  le  roi  Tavoit  chargé  ;  &ea 
la  lui  préfentant ,  il  l'affûta  de  la  part  de  ce  prince,  de  la 
iincérité  de  fà  converfion ,  du  défit  qu'il  avoit  de  recevoir 
ia  bénédiâion  &  fon  abfolytion ,  de  foa  refpeâ  pour  fa  per« 
ibnne  &  pour  le  Saint  fîége ,  &  que  fi  la  guerre  qu'il  avoit  à 
foûtenir  contre  fes  fujets  rébelles  &  fes  autres  ennemis  ne 
Ten  eût  empêché ,  il  feroit  venu  en  perfoime  lui  demander 
la  grâce  qu'il  le  fupplioit  par  fa  lettre  &  par  la  bouche  de 
fon  ambaffadeur  de  lui  accorder.  Le  duc  ajouta  qu'il  avoîc: 
amené  avec  lui  l'évêque  *  du  Mans  ^  &  un  des  plus  confi-    ^^^^^^^ 


eau  éOtoire, 
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^  dérables  religieux  *  de  Tabbaye  de  faint  Denys ,  &  le  doyen 

1 S 9  ?•        de  Notre-Dame  de  Paris  Louis  Seguîer  ;  qu'ils  avoient  été 

^^Lc  ficur  Go-  choifis ,  pour  rendre  compte  au  Saint  fiége  de  la  conduite 
qu'on  avoit  tenue  dans  la  réconciliation  du  roi  avec  l'é-- 
glife  ;  qu'ils  le  feroient  avec  tout  le  refpeâ  qu'ils  dévoient 
à  Sa  Sainteté ,  &  lui  apprendroient  des  chofes  qu'elle  feroit 
bien  aife  de  favoir.  Le  pape  lui  répondit  qu'il  y  penferoit  ; 
&  jamais  le  Vederemo  des  Italiens  ne  fut  plus  fouvent  mis 
en  ufage  ^  que  durant  cette  négociation. 
Tolitique  de  ta      Le  lundi  fuivant  le  maître  de  chambre  du  pape  vint  trou« 

ll^té^Hr'^  ^  ^^^  ^^  ^"^  ^^  Nevers ,  &  lui  dit  que  s'il  vouloit  encore  par- 
"""  1er  à  Sa  Sainteté ,  il  le  pourroit  faire  ;  mais  qu'il  fe  difposâc 
à  partir  au  premier  jour^  parce  qu'un  plus  longféjour  qu'il 
feroit  à  Rome  y  donneroit  de  l'ombrage  à  ceux  que  le  Saint 
fiége  croyoit  avec  juftice  devoir  ménager  ;  (  il  entendoit 
les  Ëfpagnols  &  lés  ligueurs  )  que  n'étant  venu  à  Rome 
que  comme  particulier  ^  il  n'étoit  pas  néceflaire  qu'il  ren* 
dit  vifite  aux  cardinaux  ;  qu'à  l'égard  de  l'évêque  du  Mans^ 
&  des  deux  autres  perfbnnes  dont  il  avoit  parlé  à  Sa  Sain«> 
teté  I  elle  ne  vouloit  point  leur  permettre  de  lui  baifer  les 
pies  y  qu'auparavant  ils  ne  fe  fuflent  préfentés  au  cardinal 
de  fainte  Séverine^  chef  de  Tinquifition  6c  grand  péniten-*^ 
cier. 

Le  duc  de  Nevers  connut  par-^là ,  qu'un  avis  qu'on  lui 
avoit  donné  de  France  étoit  vrai ,  (avoir ,  qu'on  avoit  écrit 
de  Rome  au  cardinal  légat  &  au  duc  de  Feria  ^  qu'ils  ne  fe 
mifTent  point  en  peine  de  l'ambaflade  envoyée  au  pape  par 
le  roi  pour  fon  abfolution  ;  q^'on  ne  fouffriroit  pas  que 
l'ambanadeur  demeurât  long-temps  à  Rome ,  &  qu'ils  en 
avertiiTent  les  partifans  de  la  ligue  ^  afin  qu'ils  ne  fe  hâtaffent 
pas  de  fe  ranger  au  parti  du  Navarrois.  Il  vit  bien  qu'on 
vouloit  abfolument  l'empêcher  .d'inftruire  les  cardinaux  de 
ce  qu'il  avoit  ordre  de  leur  dire  de  la  part  du  roi ,  &  que  le 
delTein  étoit  d'engager  l'évêque  du  Mans  &  fes  deux  coUé^ 
gués  dans  un  labyrinte  de  procédures  dangereufes  pour 
eux^  en  les  faifant  comparoître  devant  le  cardinal  chef  de 
rinquifition.  Il  pria  le  maître  de  chambre  de  lui  donner  par 
écrit  ce  qu'il  venoit  de  lui  dire  \  6c  fur  le  refus  qu'il  en  fit  ^ 

n ayant 
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n'ayant  point  ordre  4e  le  donner  ^  il  le  pria  de  demander  cet  '  ' 
ordre  au  pape^  &  de  Texcufer  s'il  di£féroit  d'aller  à  Tau-        ^S9h 
dience  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  obtenu. 

Le  foir  du  même  jour  ^  le  cardinal  Tolet  rendit  une  vifltc 
au  duc  de  Nevers^  &  ne  lui  dit  rien  autre  chofe  ^  que  ce 
que  le  maître  de  chambre  lui  avoir  déjà  dit^  fmon  qu'il  lui 
ota  toute  efpérance  d'avoir  l'écrit  qu'il  deniandoit;  &  fur 
ce  que  ce  cardinal  le  preiTa  de  confentir  y  que  Tévêque  du 
Âfans  &  les  deux  autres  perfonnes  qui  l'accompagnoienc 
comparulTent  devant  le  cardinal  de  fainte  Séverine  y  afin 
qu'ils  viflent  enfuite  le  pape  ^  il  répondit  qu'ils  ne  le  feroient 
pas  ;  qu'il  avoit  efluyé  piufîeurs  affronts  qu'on  avoit  faits  à 
la  peifonne  ^  à  fon  caradere  ^  6c  au  roi  fon  maître  ;  qu'il  les 
.avoit  foufferts  avec  patience ,  pour  convaincre  le  pape  de 
la  foumiffion  avec  laquelle  ce  prince  recherchoit  (on  ami- 
tié ;  mais  qu'il  ne  permettroit  jamais  qu'on  en  fit  à  l'évêiqùe 
du  Mans  6c  à  fes  collègues ,  6c  que  lui  en  dût-il  coûter  la 
.  vie^  il  l'empêcheroit  par  toutes  fortes  de  voies. 

L^e  cardinal  Tolet  alla  faire  au  pape  le  rapport  de  cet  eiv 
tretien  ^  6c  le  maître  de  chambre  vint  le  lendemain  repéter 
au  duc,  que  le  pape  ne  verroit  point  l'évêque  du  Alans^ 
avant  que  ce  prélat  fe  fût  oréfenté  au  carcTinal  j  chef  de  l'in* 
quifition  ,  âc  qu'il  ne  vouloit  point  qu'on  lui  parlât  davarv- 
tage  de  la  vifite  des  cardinaux.  Il  demanda  au  duc  fi  le  Fere 
PofTevin  ne  lui  avoit  pas  déclaré  delà  part  de  Sa  Sainteté^ 
quand  il  le  vit  à  Moucha ,  qu'elle  ne  vouloit  point  qu'il  lui 
parlât  des  affaires  du  Navarrois  j  lorfqu'il  fèroit  arrivé  à 
Rome.  Le  duc  répondit  que  non ,  6c  que  s'il  lui  avoit  fait 
cette  déclaration ,  il  eût  délibéré  fur  ce  qu'il  auroit  eu  à 
faire:  mais  qu'il  le  conjuroit  de  fupplier  de  nouveau  Sa 
Sainteté  de  lui  accorder  fes  demandes ,  6c  fur- tout  de  pro- 
longer le  terme  de  fa  demeure  à  Rome, 

Cette  réponfe  attira  une  terrible  tempête  au  Père  PofTevin 
qui  fut  obligé  de  s'évader  de  Rome ,  de  peur  d'être  arrêté. 
On  raifonna  beaucoup  fur  cette  fuite ,  6c  quand  on  fut  de- 
puis ce  que  le  pape  avoit  fait  dire  en  fecret  au  fieur  de  la 
Clielle ,  qu'on  nes'allarmât  point  du  traitement  qu  il  feroit 
au  ducdeNevers,  plufieurs  jugèrent  que  la  colère  du  pape 
Tome  XII.  H 
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——*■"•  contre  Poffevia  étoît  une  chofe  zSe&ét.  Le  duc  de  Nèveite 
15*^5*  dans  fes  mémoires  l'attribue  à  la  liberté  avec  laquelle  ce 
Fere  avoit  confeillé  au  pape  ^  &  à  quelques-uns  des  cardi- 
naux ^  de  fe  rendre  faciles  aux  demandes  du  roi,  de  donner 
la  paix  à  la  France  ,  &  de  prévenir  les  maux  que  la  dureté 
dont  on  ufoit  ehvers  ce  prince^  pouvoir  caufèr. 
,  L'évêque  du  Mans  &  le  (ieur  Seguier  furent  auffi  con« 
traints  de  s'enfermer  dans  l'appartement  du  duc  de  Nevers> 
de  peur  qu'on  ne  £e  faisît  de  leurs  perfonnes.  On  arrêta 
leurs  bagages  &  leurs  mulets  ;  &  Dom  Gobelin,  religieux 
de  faint  Denys ,  qui  étoit  venu  de  la  part  de  fa  commu- 
nauté y  pour  )uftifier  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  labbaye à 
la  réconciliation  du  roi ,  fut  faifi  d'une  telle  frayeur  »  que 
la  fièvre  le  prit  ;  &  il  en  mourut  quelque  temps  après  à 
Ferrare. 

Le  duc  de  Nevers qui  appréhenda  pour  lui-même,  parce 
que  les  dix  jours  fînifîbient  le  lendemain ,  fît  prier  le  maître 
de  chambre  de  demander  les  ordres  du  pape  touchant  fon 
départ.  Sur  quoi  on  lui  manda  que  Sa  Sainteté  vouloit  bien 
Iti  accorder  encore  une  audience  pour  le  cinquième  de  Dé-- 
cembre. 
jwn  âiÊdienci^      H  fe  rendît  ce  jour-là  au  palais.  Le  pape  fe  plaignit  de  ce 

/liw/  ^'^^^'^'^  que  l'évêque  du  Mans  avoit  refufé  d'aller  trouver  lecardi-- 
nal  de  fainte  Séverine  :  mais  que  puifqu'il  avoit  tant  de  peine 
à  fe  réfoudre  à  cette  démarche^  il  fe  contenteroit  qu'il  fe 
.  préientât  devant  le  cardinal  d'Ârragon  ^  chef  delà  congré- 
gation établie  pour  les  affaires  de  France.  Le  duc  repéta 
au  pape  ce  qu'il  avoit  dit  là-deffus  au  cardinal  Tolet  ^  & 
le  lupplia  de  vouloir  bien  feulement  permettre  à  l'évêque 
£c  aux  deux  autres  de  lui  baifer  les  pies ,  même  fans  écouter 
ce  qu'ils  avoient  à  lui  dire^  &  qu'après  cela  il  les  renvoyk 
aux  cardinaux  fes  neveux  qui  étoient  fes  miniftres  ;  que  le 
cardinal  d'Arragon  pourroit  s'y  trouver  aufli  bien  que  tels 
autres  cardinaux  que  Sa  Sainteté  jugeroit  à  propos.  Le  pape 
rejetta  encore ^ette  demande^  &  lui  ajouta  que  la  feule 
confidération  qu'il  avoit  pour  lui  l'avoit  empêché  jufqu'a- 
lors  de  faire  )ufiice  de  ces  députés  ^  6c  qu'avant  que  de  s'y 
léfoudre  ^  il  en  délibereroit  encore. 
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Le  duc  voyant  le  pape  toujours  inflexible ,  &  appréhen-  — — — — 
dant  que  cette  audience  ne  fût  la  dernière  qu'orii  lui  accor^  ^S93' 
deroit  ^  (e  jetta  à  fes  pies  y  le  conjura  par  les  plus  puifTans 
tpotifsde  recevoir  dans  le  fein  de  l'églife  un  roi  pénitent  | 
&  de  lui  f mpofer  telles  fatisfeâions  qu'il  jugeroit  à  propos  ^ 
ce  prince  étant  réfolu  de  les  accepter  ^  pourvu  qu'il  obtînt 
rabfolution  du  chef  de  l'églife  qui  lui  tenoit  la  place  de  J.  G. 

Le  pape  l'interrompant  à  chaque  parole^  &  ne  répondant 
que  par  aes  négatives ,  le  duc  dra  de  ùl  poche  la  procuration 
qu'il  avoit  du  roi  fur  tout  ce  qu'il  avoit  demandé  &  offert , 
&  la  lui  préfenta  décachetée  &  ouverte^  entrecoupant  fe& 
paroles  de  iàngiots  &  de  larmes  qui  émurent  le  pape  ^  mais 
fims  le  fléchir.  Il  lui  commanda  defe  lever  &  de  fe  rafleoir  ; 
&  le  duc  après  de  nouvelles  inftances  aufli  inutiles  que  les^ 
précédentes ,  lui  préfenta  on  mémoire  contenant  en  fub« 
ftance  tout  ce  qu'il  avoit  dît  y  le  fuj^lia  de  le  lire^  &  de 
lui  faire  lavoir  enfin  (a  dernière  réiblution.  Le  pape  le  reçut , 
&  en  le  congédiant^  lui  pronût  de  lui  envoyer  inceifam-* 
ment  icB  derniers  ordres. 

Quoique  le  terme  des  dix  jours  £ùt  paffé  >  &  que  le  pape  n^^ou^f^ 
neut  point  accordé  la  «prolongation^  on  fit  dire  fous  maia  "^^  * 

au  duc  qu'il  pouvoit  demeurer  le  refte  du  mois  jufqn'au 
commencement  de  Janvier  \  ce  qui  lui  fit  beaucoup  de 
plaifir. 

Cependant  on  raifonnoit  fort  \  Rome  fur  cette^rande  ^i^nfiédefin^ 
afiaire ,  les  uns  étant  pour  rabfolution  du  roi,  &  les  aqtres  U^L^^crw 
contre.  Quelques  cardinaux  murmurèrent  aflfez  haut  de  ce  ^^mt. 
qu'un  point  de  cette  importance  n'étoit  point  traité  en 
confiftoire  ;  mais  feulement  entre  le  pape  &  quelques  car^ 
dinaux.  Ces  murmures  qui  revinrent  au  pape,  donnèrent 
occafion  au  confiftoire ,  qui  fut  tenu  le  vingtième  de  Décem^ 
bre.  Le  pape  s'y  expliqua  d'une  manière  à  faire  connoitre 
qu'il  étoit  fort  choqué  de  la  liberté  qu'on  (e  donnoit  de 
raifonner  fur  ùl  conduite.  Il  dit  qu'il  n'avoit  rien  fait  juA- 
ques-là  que  fuivant  les  règles  de  la  prudence  ;  qu'il  agiroit 
dans  cette  afiidre  comme  il  jugeroit  à  propos ,  &  que  fi  quel* 
qu'un  ofoit  déformais  s'ingérer  à  en  parler^  il  lui  feroit  fen« 
fit  combien  il  en  étoit  offenfé. 

Hij 
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-  ce  fait.  Barrière  ajouta  qu'on  lui  avoît  perfûadé ,  s'il  était 

^593:       ûirpris^  de  dire  que  c'étoit  le  comte  de  Soldons  qui  Ta  voit 

engagé  à  ce  parricide ,  de  quoi  le  roi  néanmoins  n'eut  au-« 

çune  inquiétude^  parce  que  cet  article  lui  fut  dit  en  pré-:* 

fence  du  comte  même  ^  &  qu'il  vit  bien  que  cet  homttiQ 

ne  le  connoifFoit  point.  Il  fut  condamné  à  être  tiré  à  quatre 

chevaux,  &  l'arrêt  fut  exécuté  le  dernier  jour  d'Août. 

MéfinttlUgenci      La  méfîntclligence  des  chefs  de  la  ligue ,  dont  on  avoit 

^"^^'^*  ^     ''*  déjà  vu  tant  de  marques  ,  parut  en  ce  même  mois  d'Août 

avec  un  grand  éclat.  , 

Le  duc  de  Nemours  ne  cachoit  gueres  le  defTein  qu'il 

avoit  de  fe  faire  une  ibuvecaineté  de  fon  gouvernement  du 

Lyonnois  &  des  provinces  voifînes^  &  ayant  aflez  connu 

que  dans  les  états  de  Paris  ^  on  ne  penièroit  point  à  lui  dans 

réleâion  d'un  roi,  il  n'avoit  point  voulu  y  envoyer  de  dé^ 

piités ,  nonobftant  les  inftances  que  le  duc  de  Mayenne  lut 

en  a\  oit  faites.  Il  avoit  changé  les  magiilrats  de  Lyon  de  G| 

propre  autorité  ;  &  en  attendant  qu'il  pût  bâtir  deux  cica^ 

délies ,  pour  fe  rendre  maître  abfolu  dans  cette  ville,  il  s'é^ 

toit  ailuré  des  principaux  poftes  ,  y  avoit  fait  faire  des  re^ 

tranchemens ,  &  y  tenoit  des  troupes.  Il  avoit  tâch^  do 

s'emoarer  de  Mâcon,  &  de  quelques  autres  places  fur  les 

connns  du  Lyonnois,  &  même  de  Bourg  çfi  BrefTe  qui  ap^. 

partenoit  au  duc  de  Savoye  :  mais  fes  intelligences  n'a^ 

voient  pas  réuffi. 

u  âueéu  Moyens      Plufieurs  autres  démarches  qu'il  avoit  faites ,  &  qui  tcn^, 

T^ud^d^l'^N^  doient  toutes  au  même  but,  avoient  fort  chagriné  le  duc  <k 

mwrt ,  qui  votê-^  Mayenne ,  qui  réfolut  de  prévenir  les  ambitieux  projets  de 

lohft  faire  fiuve^  ^g  princc.  Il  tti  conféra  avec  Tarchcvêquc  de  Lyon  •  &  ce 

Thuanus^i.  107.  prélat  après  avoir  tout  concerté  avec  lui ,  s  en  alla  dans  fou 

diocefè  à  Toccafion  de  la  trêve  ^  qui  lui  permettoit  de  faire 

ce  voyage. 

Il  fe  comporta  dans  cette  rencontre  avec  beaucoup  dé 
prudence.  Il  gagna  fous  main  les  principaux  bourgeois ,  qui 
d'ailleurs  étoient  fort  irrités  contre  le  duc  de  Nemours  au 
fujet  des  deux  citadelles  j  dont  ils  favoient  qu'il  avoit  iait  je 
projet^  &  il  attendit  une  occafion  favorable,  où  il  put  dite 
qu'il  avoit  plutôt  repouiTé  la  violence,  qu'il  ne  Tavoit  faitç 


?. 
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Il  fut  que  Diximieiix  gouverdeur  de  Vienne  arriveroît  " 
bientôt  avec  des  troupes ,  ôc  que  le  duc  par  leur  moyen ,  &  ^593^ 
fécondé  de  auantité  de  noblefTe  qu'il  avoir  auprès  âe  lui^ 
devoit  lever  l'étendart  de  la  révolte ,  &  fe  rendre  tellement 
maître  de  la  ville ,  qu'il  pût  faire  tout  ce  qu'il  jugeroit  à 
propos  ^  (ans  appréhender  de  réfiftance  de  la  part  des  bour* 
geois. 

Il  avertit  ceux  des  habîtans  qui  étoient  de  garde  à  la  porte 
du  Rhône  ^  que  Diximieux  devoit  entrer  le  dix-neuvieme 
d'Août  dans  Lyon  par  cette  porte.  Ils  s'y  tinrent  fort  alertes^ 
&  dès  qu'ils  furent  qu'il  approchoit^  ils  fermèrent  la  bar«- 
rîere.  Il  voulut  la  forcer,  il  y  eut  quelques  coups  tirés  & 
un  bourgeois  fut  tué  :  mais  Diximieux  s'étant  trop  avancé  , 
fut  pris  lui-même,  &  fes  troupes  repouflîées. 

Au  bruit  de  l'efcarmouche  les  bourgeois  prirent  les  ar-  S^  ^r^^^  ^A 
mes.  Le  duc  deNemours  accourut  à  cheval  à  la  tète  de  qwl-  r/ir^Ë^T  ^ 
ques  gentilshommes  vers  la  porte.  Il  fut  furpris,  lorfqu'on 
lui  vint  dire  que  fur  le  modèle  des  barricades  de  Paris ,  les 
Lyonnois  en  avoient  fait  dans  les  principales  rues.  Il  ie 
trouva  enveloppé  ,  6c  fîit  contraint  de  fe  laifFer  conduire  à 
fon  hôtel ,  où  les  bourgeois  mirent  une  jgrofle  garde.  Le  len- 
demain on  l'obligea  à  en  faire  fortir  ta  iHsnne,  &  l'arche vè* 
que  pendant  ce  temps-là  s'étant  faifi  du  château  de  Pierre- 
Êncife ,  l'y  fît  enfuice  renfermer. 

Cette  nouvelle  étant  venue  à  Paris  5  Anne  d'Eft  mère  du 
duc  de  Mayenne^  &  qui  l'étoit  auffi  du  duc  de  Nemours 
qu'elle  avoir  eu  de  fbn  fécond  mariage^  fît  de  grands  repro* 
ches  au  premier  ^  d'avoir  traité  fon  frère  de  la  forte.  Il  s'en 
excufà  y  fur  ce  qu'il  n'étoit  pas  refponfable  d'un  tumulte 
populaire,  que  le  duc  de  Nemours  avoir  excité  lui-même 
par  les  entreprifes  qu'il  avoir  faites  fur  la  liberté  des  bour=- 
geois.  On  capitula  pour  (a  délivrance  :  il  fut  convenu ,  qu'on 
lui  donneroit  au  lieu  du  gouvernement  du  Lyonnois ,  celui 
de  Guienne  &  de  quelques  places  de  Gafcogne  qui  obéif- 
foient  à  la  ligue,  à  condition  que  le  marquis  de  Saint-Sorlin 
frère  du  duc  de  Nemours  remettroit  entre  les  mains  des 
gouverneurs  qu'on  nomméroît ,  quelques  places  d'Auver- 
gne dont  il  s'étoit  emparé.  Ce  traité  ne  fut  point  mis  en 
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"~  éxecution ,  par  les  obftacles  que  le  duc  de  Mayenne  y  fit 

^S93*       naître ,  &  le  duc  de  Nemours  demeura  cependant  toujours 
prifonnier. 
n^mi^/w /^rt      ^^'^  ^^  même-temps ,  Satnt*Luc  qui  commandok  en 
fagne"*^"^'  ^^  Bretagne  pour  le  roi,  en  attendant  l'arrivée  du  maréchal 
d'Aumont,  battit  quelques  troupes  de  la  ligue  auprès  de 
Laval,  inveftit  dans  la  Guierche  quatre  mille  hommes  ,  que 
le  duc  de  Mercœur  y  avoit  envoyés ,  pour  relever  les  for^ 
tifications  de  cette  place,  &  les  obligea  d'en  fortir  par  ca^ 
pitulation ,  en  y  laifTant  leurs  armes  &  leur&  bagages.  Le 
duc  de  Mercœur  mit  le  fiége  devant  Montcontour ,  oà 
Sarouet  qui  y  commandoit ,  fe  défendit  avec  beaucoup  de 
valeur  ^  &  le  duc  ne  fut  pas  trop  fâché  de  la  nouvelle  de 
la  trêve ,  pour  avoir  un  honnête  prétexte  de  lever  le  fiége» 
En  Poitou ,  le  iieur  de  Malicorne  gouverneur  de  cette 
province  pour  le  roi ,  le  duc  de  la  Tremoilie  ,  les  fieurs 
de  Mortemart  &  de  Parabere  avoient  bloqué  Poitiers ,  & 
le  ferroient  de  fort  près.  Le  comte  de  BrifTac  s'y  étoit  jette 
pour  le  défendre  avec  de  bonnes  troupes.  Il  fit  de  fi  fréquen* 
tes  &  de  fi  vigoureufes  forties ,  qu'il  obligea  les  RoyaMes 
à  laifier  les  paUages  libres  aux  vivres.  Dans  une  de  fes  for^ 
ties ,  il  fut  blefle  de  trois  coups  d'épée  &  renvcrfé  de  fon 
cheval  :  le  baron  de  Saint- Jemme  jeune  feigneur  de  feize 
Duplex^  Hiftoi-  ^us ,  fe  fignala  en  cette  occafion.  Il  mît  pied  à  terre  pour 
rc  de  Henri  IV.     remonter  fon  général ,  &  ayant  faifi  la  queue  du  cheval  qu'il 
lui  avoit  donné ,  tous  deux  fe  tirèrent  de  la  mêlée. 
Blla  rempor-      Un  fervice  fi  confidérable  rendu  à  la  ligué  par  le  comtç 
tint  quelques  a-  deBrlffac,  fut  mal  reconnu  parle  duc  d'Elbœuf,  qui  étant 
ù^e^^rH.  ^^'^  entré  quelques  jours  après  dans  Poitiers  ,   l'obligea  d'eii 
fortir.  Ce  fut  un  grand  chagrin  pour  le  duc  de  Mayenne,  qui 
voyoit  les  princes  de  fa  maifon  n'avoir  plus  gueres  de  dé- 
férence pour  lui ,  &  contribuer  par  là  plus  qu'aucuns  au- 
tres à  la  ruine  de  la  ligue.  Elle  ne  laifTa  pas  néanmoins  vers 
ce  temps-là  d'avoir  quelques  autres  petits  avantages.  Sablé 
que  le  maréchal  d'Aumont  avoit  pris ,  fe  révolta  contre 
Landebrie  fon  gouverneur  :  les  bourgeois  le  maflacrerent , 
&  redevinrent  ligueurs  moins  par  haine  contre  le  roi,  que 
contre  le  commandant  qu'il  leur  avoit  donné,  &  dont  ils 

étoient 
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iétoîent  maltraités.  Selles  en  Berrî  dont  le  prince  de  Contî  — — — — • 
s*étoitrendu  maîtie,  fut  auflî  furprife  par  les  troupes  du        ^S9S^ 
(ieur  de  la  Châtie. 

David  Bouchard  vicotrite  d'Aubeterre  étoît  fou  vent  aux  Etat  de  Ugun^ 
mains  en- Périgord  &  aux  environs ,  avec  le  fieur  de  Mont-  ^^j"***'  ^  ^^^^ 
pefat  fils  de  la  ducheffe  de  Mayenne.  Il  prit  Cornî  à  dif- 
crétion  y  excepté  que  les  capitaines  eurent  la  vie  fauve  : 
cinq  ou  fix  cents  foldats  furent  faits  prifonniers^  &  les  ar- 
mes y  les  bagages^  les  drapeaux  y  les  enieignes  &  quatre 
cents  chevaux^  furent  la  proie  des  vainqueurs  :  mais  la  prî- 
fe  la  plus  confidérable  fut  celle  des  papiers  de  Montpcfat. 
On  y  trouva  le  fecret  dil  voyage  que  le  duc  de  Mayenne  Thuanus,!.  107, 
avoit  réfolu  de  lui  faire  faire  en  Efpagne  y  pour  faire  élire 
roi  par  les  états  de  Paris  y  Henri  -de  Lorraine  fon  fils  aîné  j 
£c  de  plus  la  promefTe  du  fecours  de  mer  y  que  les  Efpagnols 
deftinoient  pourBlaye  alors  afliégéepar  le  maréchal  de  Ma- 
tignon. Aubeterre  après  le  fiége  de  Corni ,  fit  celui  de  Lile , 
petite  ville  en  Périgord,  où  il  fut  bleffé  d'une  moufquetade, 
dont  il  mourut  au  bout  de  neuf  jours. 

Il  fe  fit  quelques  autres  petites  expéditions  de  ce  côté*-     siège  de  Bîaj 
là  peu  confidérables ,  en  comparaifon  de  celle  du  fiége  que  *"  ^*^'"*'* 
le  maréchal  de  Matignon  avoit  mis  devant  Blaye  y  place  im« 
portante  par  fa  fituation  vers  l'embouchure  de  la  Garonne^ 
&  pour  la  liberté  du  commerce  de  Bourdeaux  qu'elle  in- 
comi^iodoit  fort. 

Le  maréchal  y  avant  que  de  s'engager  à  ce  fiége  y  fe  faifit     Hiftoîredama- 
du  château  de  Ha ,  qui  étoit  un  des  forts  de  Bourdeaux ,  &  ^^^^  ^^^  ^^" 
qu'il  ne  croyoît  pas  être  aflez  en  affurance  entre  les  mains  ^"^  *  '   3  •  *  • 
de  Merville.  Il  avoit  auffi  eu  ordre  du  roi  de  traiter  avec 
Luffan  gouverneur  de  Blaye ,  pour  tâcher  de  l'attirer  dans 
fon  parti  :  mais  celui-ci  demanda  des  chofes  fi  extraordinai*- 
res ,  qu'on  ne  put  les  lui  accorder  :  ainfi  le  maréchal  s'é- 
tant  affuré  du  lecours  d'une  flotte  Hollandoife  qui  étoit  à 
la  Rochelle,  &  de  quelques  vaifleaux  Anglois,  il  s*appro- 
cha  de  Blaye  avec  fon  armée,  pour  l'affiéger  par  terre. 

Il  commença  par  l'attaque  du  fauxbourg,  qu'il  emporta 
après  deux  heures  de  combat ,  &  il  s'y  logea.  Luflfan  fe  dé- 
fendit avec  beaucoup  de  valeur  ôc  de  conduite,  ôc  avec 
Tome  XI L  I 


66  HISTOIRE   DE    FRANCE. 

■"""■~~~~  d'autant  plus  d'opiniâtreté ,  qu'ayant  prévu  le  fiége ,  il  s'é- 
^Sif3*  toit  ménagé  diverfes  reflburces.  Le  premier  dont  il  fut  fe- 
couru ,  fut  le  baron  de  Caftelnau  gouverneur  de  Marman- 
de,  qui  ayant  ramafTé  vingt- cinq" Bateaux,  mit  deffus  huit 
cents  hommes  commandés  par  les. capitaines  Lîoux  &  Gi- 
let y  &  leur  fît  defcendre  la  Garonne.  Ils  paflerent  la  nuit 
devant  Bourdéaux  fans  être  apperçus  :  mais  quand  ils  arri- 
vèrent au  confluent  de  la  Dordogne  &  de  la  Garonne ,  ils  y 
trouvèrent  les  vaifleaux  Anglois  &  HoUandois  qui  leur  lâ- 
chèrent quelques  volées  de  canon.  Ils  n'étoient  pas  en  état 
de  leur  répondre  ;  c'eft  pourquoi  ils  s'échouèrent  fur  le  bord 
de  la  rivière  à  quelque  diftance  de  Blaye.  Us  marchèrent  de- 
là en  bataille,  défirent  quelques  payfans  qui  voulurent  s'op- 
pofer  à  leur  paflage ,  forcèrent  un  quartier  du  camp  du  ma- 
réchal y  &  entrèrent  dans  la  ville. 

La  tranchée  fut  conduite  jufqu'au  pié  d'une  demi-lune 
ou  ravelin ,  qui  fut  ihfulté ,  &  d'abord  emporté  :  mais  cette 
fortification  s'étant  trouvée  retranchée  &  paliiTadée  à  la 
gorge ,  les  aflaillans  ne  purent  s'y  maintenir.  Le  comte  de 
la  Roche  fils  du  maréchal  y  donna  un  fécond  affaut  avec 
fon  régiment ,  &  il  y  eut  l'épaule  caflée  d'une  arquebufa- 
de,  dans  le  temps  qu'il  ordonnoit  le  logement.  Sa  bleflure 
découragea  les  foldats ,  &  la  brèche  fut  une  féconde  fois 
abandonnée. 
La  flotu  Effa^      Peu  de  jours  après ,  parut  la  flotte  d*Efpagne  compofée 
fr«r/  ^&%/'u7'  ^^  ^^^^^  ë^^^  navires ,  montant  par  l'embouchure  de  la 
tue.  Garonne  ,  à  la  faveur  du  vent  &  de  la  marée  ;  les  Anglois 

&  les  HoUandois  les  attendirent.  Le  combat  fut  violent  : 
deux  vaifleaux  Anglois  furent  brûlés ,  &  trois  des  Efpa- 
gnois  pris.  Ceux-ci  auroient  fans  doute  remporté  la  vîftoî- 
re ,  fi  le  maréchal  ayant  fait  conduire  douze  canons  fur  le 
rivage ,  ne  les  eût  obligés  par  ce  nouveau  feu ,  à  fe  laifler 
aller  au  courant  de  la  rivière  pour  prendre  le  large. 

Trois  femaines  fe  paflerent  fans  autre  aâion  entre  les 
cleux  flottes,  tandis  que  les  aflîégés  par  leurs  continuelles 
forties  fatiguoîent  beaucoup  les  aflîégeans.  Dans  cet  inter- 
valle le  maréchal  fit  armer  quinze  vaifleaux  au  port  de  Bour- 
déaux, &  le  capitaine  la  Limaille,  fameux  homme  de  mer 
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de  ce  temps-là,  luî  avoît  promis  de  venir  par  l'embouchure    ^ 

de  la  rivière  avec  une  efcadre  qu'il  commandoit^  attaquer        ^'i9'^^ 

les  Efpagnols ,  dans  le  môme  temps  que  les  vaiffeaux  de 

Bourdeaux  y  les  Anglois  &  les  HoUandois  y  tomberoient  de 

leur  côté  fur  eux. 

Le  maréchal  monta  lui-même  fur  le  meilleur  vaîfleau  au      ^^^^  combat 
jour  marqué,  &  alla  livrer  bataille  aux  Efpagnols.  Il  leur  l^^f^jt^'^^/f^' 
coula  a  tond  quatre  gainons ,  diffipa  le  refte  ;  &  fi  la  Limaille  défaut. 
{\xt  arrivé ,  il  n'en  feroit  pas  échappé  un  feul  :  mais  foit  par 
trahifon,  comme  quelques-uns  le  foupçonnerent,  foit  par 
le  défaut  d'un  vent  favorable,  ainfiquela  Limaille  l'afrûra, 
il  manqua  au  rendez-vous. 

A  quelques  jours  de-là,  les  Efpagnols  s'étant  reconnus,  Jl* ne  Uifent  fos 
entrèrent  dans  la  rivière  pendant  une  nuit  fort  obfcure ,  &  /ufico^i  dani^u 
jetterent  dans  la  place  des  vivres,  des  munitions  &  des  ?'f^'>  ^^  qui  en 
troupes  fraîches.  Ce  nouveau  fecours  fitdéfefpérer  au  mare-   Thujm« 
chai  de  la  prife  de  Blaye ,  &  après  avoir  fait  retirer  fon  capon 
des  batteries ,  il  leva  le  fiége.  Il  y  perdit  unafiez  grand  nom- 
bre de  foldats ,  fur-tout  des  régîmens  de  Poyanne  &  de 
Panîffaut ,  dont  les  meftres-de-camp  furent  tués,  auflîbîen 
que  le  capitaine  Dimanche  &  Antoine  de  Gôurgues  ,  qui 
s'étoit  fignalé  un  peu  auparavant  par  la  prife  de  CaftiUon 
dans  le  Medoc. 

Le  maréchal  partit  un  peu  après  pour  la  cour,  ayant  eu 
ordre  du  roi  de  lui  amener  le  plu?  qu'il  pourroit  de  troupes. 
Il  mit  ordre  à  la  fureté  des  places  de  la  Guienne,  &  com- 
muniqua la  bonne  nouvelle  de  la  prochaine  converfion  du 
roi  au  parlement  de  Bourdeaux.  Le  parlement  fut  ravi  d'a- 
voir donné  une  preuve  de  fa  fidélité  envers  fon  légitime  fou- 
verain ,  &  de  n'avoir  pas  écouté  le  fcrupule  de  quelques- 
uns  de  ce  corps  ^  qui  avoient  opiné  à  prendre  le  parti  de  la 
ligue  fur  l'exemple  du  parlement  de  Touloufe. 

Du  côté  des  Alpes  ,  Lefdîguieres  s'étoit  rendu  Ci  redou-  'Etat  des afjfrei 
table  au  duc  de  Savoye ,  que  ce  prince  fit  un  eflfort  pour  ''xhua^nw'  1^107. 
mettre  fur  pié  avec  le  fecours  des  Efpagnols ,  une  armée  de  Hiftoirc  de  Lcf- 
dix  mille  hommes  de  pié  &  de  quinze  cents  chevaux ,  à  ^aS^'iT^  '  ^*^'  ^ 
deffein  de  reprendre  Briqueras  &  Cahours ,  qui  tenoient  le  '  ' 
Piémont  en  de  continuelles  alarmes.  Il  voulut   amufer 
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— — — "~~"  Lefdîguieres  par  une  négociation  pour  un  traité  de  pair: 
-15P3-  mais  ce  général  n'étoit  pas  homme  à  fe  laifTer  furprendre. 
Il  mit  ces  deux  places  en  fi  bon  état  ^  que  le  duc  n'ofa  en 
tenter  le  fiége.  Ce  prince  tourna  du  côté  d  Exiles ,  petite 
place  dans  les  montagnes  commandée  de  toutes  parts  ,  & 
qu'il  eft  impoflible  de  fecourir,  quand  les  avenues  en  font 
une  fois  faifies* 
Le  duc  de  Sa-      Dès  que  Lefdiguieres  le  vit  avancer  de  ce  côté-là,  îl 

vcyetrendExiUs.  d^^^^cha  Biacons  ,  qui  fe  jetta  dans  la  place  avec  quelques 
troupes.  Il  y  arrêta  plufieurs  jours  le  duc,  foûtint  quatre 
affauts,  &  ne  pouvait  plus  tenir,  parce  que  le  canon  de 
Tennemi  donnoit  de  revers  dans  la  place  de  tous  côtés ,  il 
fe  rendit  par  la  plus  honorable  capitulation. 
letFrançoi'ûHf      Peu  de  temps  après  les  François  eurent  leur  revanche  i 

hTirmp^^^^^^       carRoderic  de  Tolède,  général  des  troupes  Efpagnoles  , 

gnôles.  "   s'étant  engagé  dans  les  montagnes  proche  du  village  de  Sal- 

bertran  avec  trois  mille  Efpagnols ,  Lefdîguieres  qui  con- 
noiffoit  en  perfedion  tout  ce  pays-là,  le  fit  inveftir  de  tou- 
tes parts ,  &  attaquer  dans  le  temps  qu'il  faifoit  retraite  ^ 
pour  fortir  du  mauvais  pas  où  il  s'étoit  engagé.  Ce  fut  moins 
un  combat  qu'une  tuerie.  Quinze  cents  hommes  demeurè- 
rent fur  la  place  ,  &  Roderic  lui-même ,  qui  ne  voulut  point 
fe  rendre  à  un  arquebufîer  à  cheval ,  parce  qu'il  n'étoît  pas 
gentilhomme.  Plufieurs  furent  faits  prîfonnîers ,  &  de  ce 
nombre  étoient  la  plupart  des  commandans  ;  dix  •  huit 
enfeîgnes  furent  prifes:  &  une  vidoire  fi  fanglante  pour 
les  ennemis  ,  ne  coûta  à  Lefdiguieres  que  trois  ou  qua- 
tre foldats  ;  il  n'y  eut  pas  même  beaucoup  de  blefifés  ; 
&  parmi  ceux  qui  le  furent ,  il  n'y  eut  perlonne  de  mai- 
que* 

Lefdîguieres  après  cette  expédition  revînt  vers  Grenoble  ^ 
pour  empêcher  les  courfes  que  le  marquis  de  Trefort  y  un 
•  des  généraux  du  duc  de  Savoye ,  faifoit  dans  la  vallée  de 
Grefivaudan  :  delà  il  envoya  Belliers  &  la  BuifTe  fon  frère 
en  Savoye  ,  où  il&fe  faifirent  de  quelques  poftes,.  pour  fa- 
ciliter le  paflage  à  trois  mille  Suifles  levés  par  les  ordres 
du  roi  :  mais  le  duc  de  Savoye,  qui  appréhendoitque  cette 
guerre  ne  lui  devint  de  plus  en  plus  funefte ,  jugea  à  pro- 
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pos  d'en  arrêter,  ou  du  moins  d'en  fufpendre  le  cours  ,  en  ■—■-*—■ 
acceptant  le  traité  de  trêve  que  la  ligue  avoit  faite  avec  le  1ÎP3- 
roi ,  où  il  étoit  dit,  qu*il  pourroit  y  entrer,  pourvu  qu'il  le 
fit  dans  Tefpace  d'un  mois.  Il  prit  ce  parti ,  &  Lefdiguieres 
n*en  fut  pas  trop  fâché  ,  tant  parce  que  cette  fufpenfion  d'ar- 
mes procureroit  quelque  repos  à  k%  troupes  ,  que  parce 
qu'elle  lui  donneroît  moyen  de  ravitailler  Cahours  &  Bri- 
queras. Il  s'y  tranfporta  pour  ce  fujet ,  dès  que  la  trêve  eut 
étéfignéepar  le  fieur  de  Poët,  à  qui  il  donna  lacommif- 
fion  de  la  conclure. 

La  diverfion  que  Lefdîguîeres  avoit  faîte  en  Piémont,'  Jiffaire ie Prw^ 
empêcha  le  duc  de  Savoy  e  de  rien  entreprendre  en  Proven-  ^^"^'' 
ce  :  mais  ce  pays  n'en  fut  pas  pour  cela  plus  tranquille.  J'ai 
dit  en  rapportant  ce  qui  s'y  étoit  paffé  fur  la  fin  de  l'an  i  jpa 
que  la  ville  d' Aix ,  comme  la  capitale  &  le  fiége  du  parle- 
ment ,  étoit  entrée  en  négociation  avec  le  duc  d'Epernon 
pour  la  paix,  &  qu'elle  confentoît  à  renoncera  toutes  ligues 
étrangères,  c'eft-à-dire,  avec  le  roi  d'Efpagne  &  le  duc 
de  Savoye  ;  mais  fans  fe  féparer  de  celle  de  France  &  du 
duc  de  Mayenne. 

Les  conférences  furent  continuées  pendant  le  mois  de     Bouche  Hiftw- 
Janvier  de  Tannée  fuivante  ;  mais  fans  nul  effet ,  parce  que  ^  ^^  Provence , 
les  députés  de  la  ville ,  &  ceux  du  comte  de  Carces,  pour-     Hiftoircdu  duc 
vu  du  gouvemenient  de  la  Provence  par  le  duc  de  Mayenne  ,  d'Ep«non  ^  1 14» 
ne  vouloiént  point  démordre  de  l'article  que  je  viens  de 
dire.  Le  duc  d'Epernon  au  contraire  s'opiniâtroit  là-deflbs  , 
quoique  fur  ce  même  point  il  eût  de  la  condefcendance 
pour  Arles,  qui  obtint  de  lui  une  efpece  de  neutralité ,  à 
trois  conditions;  la  première,  de  le  reconnoître  pour  légi- 
time gouverneur  de  Provence  ;  la  féconde ,  de  lui  céder  le 
fort  de  Trînquetaillc  ;  &  la  troificme ,  d'abandonner  au  duc. 
de  Montmorencî,  gouverneur  de  Languedoc,  le  fort  de  la 
Mothe. 

Ainfi  la  guerre  recommença.  Le  duc  d'Epernon  prît 
Lambefc,  faint  Canat ,  Gardane  &  Rocquevaire,  &pen(a 
furprendre  Marfeille  :  ce  qui  donna  lieu  à  Cafaux  &  à  Louis 
d' Aix ,  confuls  de  cette  ville  ,  de  demander  du  fecours  au 
roi  d'Éfpagne  &  au  duc  de  Savoye  :  la  ville  d'Aix  en  fit  au^ 

lUj 
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-——'"■*■"  tant  :  maïs  ces  deux  princes  avoient  trop  affaire  ailleurs  de 
^S93^        leurs  troupes ,  pour  penfer  à  leur  en  envoyer^ 
siège  d'Aix  par      Lc  duc  d'Epcmon  prît  la  réfolutîon  d'affiéger  cette  capî- 
h  duc  aEpernon.   ^^j^  ^  ^  après  s'être  rendu  maître  de  quelques  autres  petites 
villes  y  il  parut  avec  fon  armée  devant  la  place  le  vîngt- 
deuxieme  de  Juin.  Comme  il  n'avoit  pas  aftez  de  troupes 
pour  raffiégér  dans  les  formes ,  il  fe  faifit  feulement  des 
hauteurs,  fe  retrancha  à  une  portée  de  moufquet  de  la  vil- 
le ,  &  après  y  avoir  fortifié  fon  camp ,  &  avoir  fait  de  bons 
épaulemens  à  Tépreuve  du  canon ,  il  commença  à  bâtir  dans 
cet  endroit  un  très-grand  fort  en  façon  de  citadelle ,  &  en 
avança  beaucoup  les  travaux  en  très-peu  de  temps.  Il  fe 
donna  une  infinité  de  combats  entre  l'armée  du  duc  &  la 
Danger  qu'il  y  gamifon  commandée  par  le  comte  de  Carces  ;  &  leneuvie- 
fl7L^ZLlilr.  ^^e  de  Juillet,  comme  on  fut  dans  la  ville  que  leducd'E^ 

*  pernon  jouoit  dans  une  tente  ,  un  canonîer  braqua  vers  cet 
endroit  deux  canons,  qui  furent  tirés  fi  jufte,  que  deux 
officiers  qui  jouoient  avec  le  duc,  en  furent  tués,  &  lui 
dangereusement  bleffé  à  la  cuîfTe  &  au  côté  des  éclats  des 
chaifçs  &  de  la  table. 

Au  commencement  d*Août,  il  y  eut  quelques  nouveaux 
pourparlers  touchant  une  trêve  ;  &  le  vîngt-troifieme  du 
même  mois ,  la  nouvelle  de  celle  que  le  roi  avoit  faîte  avec 
le  duc  de  Mayenne  étant  arrivée  à  Aix ,  le  comte  de  Carces 
députa  au  duc  d'Epernon  ,  pour  le  fommer  de  Tobferver, 
&  de  lever  le  fiége ,  l'affurant  qu'on  Tavoit  fait  publier  dans 
la  ville ,  où  Ton  avoit  fait  auffi  des  réjouiflances  pour  la 
Il  reçoit  ordre  convcrfion  du  rci.  Le  duc  répondit  qu'il  n'avoît  reçu  au- 
défaire  une  tre%e.  ç^^  ordre  de  la  couiT  :  mais  enfin  cet  ordre  vînt,  &  il  fut 
obligé  de  faire  publier  la  trêve  ,  tant  à  Manofque  où  étoît 
le  parlement  royal ,  que  dans  fon  camp.  Le  fieur  VîtelH  , 
gouverneur  de  Berre  pour  lé  duc  de  Savoye ,  demanda  à  y 
être  compris ,  &  on  le  lui  accorda  à  condition  qu'il  tien- 
droit  cette  place  &  la  conferveroît  pour  le  roi  de  France  , 
fans  fpécifier ,  fi  c'étoît  pour  le  rci  Henri  IV,  ou  pour  celui 

•  que  l'aflemblée  de  Paris  pourroit  élire.  Henri  de  Villeneuve, 
feigneur  de  Gaud,  gouverneur  de  GrafTe  au  nom  du  duc 
de  Savoye  ,  n  eut  pas  le  temps  de  faire  pour  fon  maître  ce 
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qu^avoit  fait  Vîtelli  ;  car  les  bourgeois  l'ayant  furprîs ,  le    — — — — 
chaflerent  de  leur  ville,  iJPJ* 

La  trêve  chagrina  beaucoup  le  duc  d'Epernon,  que  l'on     Ci  qui  rompt  fis 
foupçonnoit  alors  plus  que  jamais,  d'avoir  deffein  dans  cet-  ^^P^'^fi^^f^ 
te  guerre  de  fe  rendre  maître  de  la  Provence  ,  &  de  fe  met- 
tre en  état  de  garder  ce  gouvernement  malgré  la  cour.  Il 
auroit  pu  y  réuflir,  tant  le  prince  étoit  dépendant  de  ceux 
qui  fuivoient  fon  parti  y  s'il  avoit  eu  le  talent  de  fe  faire  ai-    , 
mer ,  comme  le  feu  fieur  de  la  Valette  fon  frère  :  mais  ce  duc 
étoit  un  homme  fier,  hautain,  dur,  févere,  qui  vouloit 
que  tout  le  monde  pliât  fous  lui ,  &  beaucoup  plus  appli- 
qué à  affermir  fon  autorité  par  la  crainte ,  que  par  l'affe- 
Ôion  des  peuples.  Les  Provençaux  las  de  la  guerre ,  qui  les 
ruinoit  de  fond  en  comble ,  lui  avoient  fû  très  -  mauvais 
gré  ,  de  n'avoir  voulu  rien  accorder  à  la  ville  d'Aix ,  qui 
lui  avoit  propofé  la  trêve  dès  la  fin  de  Tannée  précédente. 
Ils  regardoient  les  citadelles  qu'il  avoit  fait  bâtir  à  Saint- 
Tropez  ,  &  en  quelques  autres  villes ,  &  celle  qu'il  avoit 
élevée  aux  portes  d'Aix,  comme  un  joug  qui  alloit  oppri- 
mer leur  liberté.  La  févérité  dont  il  ufoit  à  la  prife  des  vil- 
les ,  où  il  faîfoit  pendre  quelquefois  les  officiers  de  la  garni- 
fon ,  &  envoyoit  les  foldats  aux  galères ,  aigrîffoit  &  ré- 
voltoit  les  familles  de  ceux  qui  fouffroîent  ces  rudes  traite - 
mens.  On  écrivoit  mille  lettres  contre  lui  à  la  cour,  tandis 
qu'il  s'y  plaignoit  lui-même  d'une  manière  qui  approchoît 
delà  menace,  fur  la  prétendue  injuftîce  qu'on  lui  faifoit, 
de  ne  lui  avoir  pas  encore  donné  des  patentes  de  gouver- 
neur. Il  en  fut  d'abord  plus  écouté  que  ceUx  qui  l'y  accu-     Dans  rinftruc- 
foîent,  &  on  lui  avoit  déjà  fait  expédier  les  patentes  qu'il  Ft\^^nroyf  iu 
demandoît  avec  tant  d'empreffement  :  mais  fur  un  nouvel  connétable  de 
avis  que  l'on  reçut ,  de  l'extrême  animofité  des  Provençaux  MouunorcncL 
contre  lui ,  on  différa  de  les  lui  envoyer  ;  &  même  le  roî 
réfolut  de  le  rappeller:  car  dans  le  fond,  quelques careffes 
qu'il  lui  fit,  il  ne  l'aimoit  pas,  &,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
il  ne  lui  pardonna  jamais  fa  retraite  du  camp  de  devant  Paris  , 
après  la  mort  du  feu  roi. 

Mais  d'aiÉeurs  il  appréhendoit  de  le  chagriner ,  de  peur 
qu'il  ne  fe  jettât  dans  le  parti  de  la  ligue,  &  qu'il  ne  prît  des 
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-  liaifons  avec  le  duc  de  Savoye  &  avec  le  roi  d'Efpagne. 

1593*  De  plus ,  le  duc  s'étoit  étroitement  uni  avec  le  maréchal 
duc  de  Montmorenci ,  que  le  roi  avoit  depuis  peu  honoré 
de  répée  de  connétable ,  à  caufe  des  grands  fervices  qu'il 
lui  avoit  rendus  ,  en  fe  déclarant  toujours  hautement  con- 
tre la  ligue  ,  &  en  lui  confervant  le  Languedoc.  Cette 
affaire  devoit  être  conduite  avec  beaucoup  de  cîrconf^ 
pedion ,  &  le  roi  y  avoit  befoin  d'un  homme  de  tête  &  de 
main. 

Lefdîguîeres  en  qui  il  reconnoîflbit  ces  deux  qualités,' 
étoit  à  portée  d'agir  en  Provence  fuivant  fes  ordres ,  &  le 
fieur  de  la  Mothe  qui  avoit  été  envoyé  à  la  cour  par  les  mé- 
HiftaircdcLcf-  contens ,  avoit  demandé  au  roi  de  la  part  de  la  noble/Te  du 
diguicrcs,  liv,  5.  p^ys  ,  qu'ou  y  fit  Venir  ce  feigneur  avec  des  troupes,  pour 
chap. }.  j^^  défendre  contre  la  tyrannie  du  duc  d'Epernon,  aînfî 

qu'ils  parloient. 
MtfiîTts  que  frit      Le  roi  prit  cc  parti.  Il  fit  confidence  à  Lefdîguîeres  de 
leroipeurUrcti'  j^  j-^folution  qu'il  avoit  ptife  de  retirer  le  duc  d'Epernon 
rer  e  rov     .     ^^  Provence ,  &  le  conjura  de  l'aider  dans  une  aflfaîre  fi  dé- 
licate ,  de  toute  fa  prudence ,  de  toute  fon  adrefle ,  &  de 
tout  le  zèle  qu'il  avoit  pour  le  bien  de  l'état. 

Le  principal  moyen  dont  on  devoit  fe  fervîr ,  étoît  d'ani- 
mer fous  main  les  gentilshommes  mécontensdu  duc,  de  les 
engager  à  méprifer  fes  ordres ,  &  même  à  fe  révolter  haute- 
ment contre  lui ,  afin  que  le  roi  fous  ce  prétexte  pût  dire  au 
duc ,  que  contre  fon  inclination ,  il  étoit  contraint  de  le 
rappeller,  pour  rétablir  la  tranquillité  dans  la  province, 
étant  très-dangereux  dans  la  fituation  où  il  fe  trouvoit,  de 
mécontenter  tout  un  pays  ,  qui  étoit  frontière  des  états  de 
Savoye ,  &  où  la  faftion  Savoyarde  n'étoit  pas  encore  en- 
tièrement diflîpée. 
Boucbc  Hiftoirc      L^  plus  grande  difiSculté  étoit  de  faire  entrer  dans  cette 
de  Provence ,  liv.  confpiratîon  contre  le  duc  les  gouverneurs  de  plufieurs  pla- 
*^'  ces ,  qui  lui  étoient  extrêmement  attachés.  Il  y  en  avoit 

cinq  entre  autres  qui  pouvoient  donner  le  branle  à  tout  le 
refte ,  favoir,  le  marquis  d'Oraifon  qui  commandoit  dans 
Manofque,  faint  Canat,  gouverneur  de  P^uis,Buour 
de  Forcalquier  ,  Valavoire  ,  de  faint  Maximin  ,  &  de 

Crottes  f 
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Grottes ,  gentilhomme  de  Dauphiné^  qui  l'ëtoît  de  Dîgnew  - 

Le  roi  leur  écrivît  une  lettre  *  qui  contenoît  un  comman-        i  $93* 
dément  général  de  prendre  fes  ordres  de  M,  de  Lefdi*  d'Aoû^*^'^  **  ' 
guieres. 

Ce  feigneur  la  leur  envoya  par  le  fleur  de  Janfbn ,  avec  une 
lettre  de  créance  en  ces  termes  :  Je  vous  envoyé  la  Uttre  que 
Sa  Majtjlè  vous  écrit  par  lejieurde  Janfon ,  auquel  foi  com^ 
mis  la  créance.  Crqyoi  par  lui  tinunnon  de  Sa  Majejléy  iC 
emphye\^moi  quijerai  tout  appareillé,  quand  le  èejfoin  nCy^ 
appellera^  A  Piemore  le  II  d Octobre.  Celle  que  le  roi  écri- 
voit  à  ces  gentilshommes  ne  contenoit  que  ce  peu  de  paro- 
les :  Faites  ce  que  M.  de  Le/diguieres  vous  dira ,  ou  vous  en-- 
verra  dire ,  êC  croyex^  que  je  ne  perdrai  point,  le/buvenir  de  ce 
/srvice  \  mais  le  vous  reconnoîtrai.  Buoux ,  gouverneur  de 
Forcalquier  9  entièrement  dévoué  au  duc  d'Epernon  ^  foup* 
^bnnant  quelque  myftere  dans  cette  lettre  ^  ne  voulut  point 
la  recevoir.  Les  quatre  autres  la  lurent^  6c  écoutèrent  ce 
que  le  lieur  de  Janfon  avoir  à  leur  dire  de  la  part  de  M.  de 
Lefdiguieres«  Il  les  trouva  fort  portés  à  fuivre  les  inten- 
tions du  roi  ;  mais  fort  embarraflés  du  danger  qu'il  y  avoît 
Sour  eux  dans  l'exécution.  Ils  voy oient  que  le  duc  avoit 
ans  la  province  un  aiTez  grand  nombre  de  troupes  à  fa 
dévotion ,  &  fur-tout  quantité  de  Gafcons  ;  qu'il  étoit  fou- 
tenu  par  le  connétable  fon  ami  &  fon  parent^  qui  lui  prê- 
toit  fes  troupes  dans  le  befoin;  qu'il  étoit  extrêmement 
craint  par-tout  ;  qu'eux  étant  fans  chef,  peu  de  gens  ofc- 
roient  fe  déclarera  leur  exemple  ;  &  que  s'ils  fuccomboient, 
le  roi  peut-être  les  défavoueroit ,  &  les  facrîfieroit  à  la 
haine  du  duc.  Toutefois  après  bien  des  réflexions  &  des 
/difficultés  auxquelles  Janfon  répondit  du  mieux  qu'il  lui  fut 
poifible,  ils  lui  firent  efpércr  qu'ils exécuteroient les  ordres 

à\x  roi.  ^ 

S'étant  aflemblés  entre  eux  pour  conférer  fur  une  affaire 
fi  dangereufe ,  ils  convinrent  de  s'ouvrir  au  comte  de  Carces^ 
&  de  lui  demander ,  fi  >  en  cas  de  befoin  ,  il  les  fecourroît 
contre  le  duc  d'Epernon.  Ils  lui  députèrent  faint  Canat , 
fous'prétexte  d'aller  à  Aîx  porter  fes  plaintes  de  quelque 
inffaaion  faite  à  la  trêve ,  dont  il  ayoit  été  nommé  un 
Tome  XII.  K 
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■  des  confcrvateurs ,  du  confentement  des  che&  des  detu^ 

15P3-        partis.  '  ^ 

Le  comte  de  Carces  y  qui  y  outre  la  haine  qui  lui  étoit 
commune  avec  prefque  tous  les  Provençaux  contre  le  duc 
d'Epernon ,  étoit  à  la  tête  du  parti  de  la  ligue  y  promit  à 
Êiint  Canat  de  donner  refuge  dans  toutes  les  places  de  fa 
dépendance  tant  à  lui  y  qu'à  ceux  de  la  part  de  qui  il  venoît^ 
&  de  les  foûtenir  de  toutes  fes  forces  contre  le  duc  d'£« 
pernon.  Il  leur  en  donna  une  promeiTe  par  écrit  ;  6c  il  laifla 
même  entrevoir  à  ce  gentilhomme  y  que  s'il  pouvoit  efpé- 
rer  pour  lui  le  gouvernement  de  Provence  poffédé  par  feu 
fon  père  fous  le  précédent  règne  ^  ilferoit  pour  le  fervice 
du  roi  quelque  chofe  de  plus  qu'on  ne  lui  propofoit  de  faire» 
PluHeurs  autres  gentilshommes  y  qui  avoient  paru  jufques 
là  fort  attachés  au  duc  y  entrèrent  dans  le  complot  y  &  entre 
autres  les  fieurs  de  Befaudun  y  de  Meyrargue  y  ôc  d'Efcara-» 
vaque ,  gouverneur  de  Toulon. 
Toms  Ut  gou'      La  chofe  fut  tenue  fort  fecrete  jufqu'au  voyage  que  le 
T^7/e  'tenini  ^^^  d'Epernon  fit  de  Provence  à  Pefenas ,  pour  y  voir  le 
iês  troupes  Gaf-  conuétaole.  Peu  de  jours  après  qu'il  en  fut  forti  y  tous  ces 
c^eihoridikwri  gouvcmeurs  au  même  jour  y  qui  fut  le  vingtième  de  No-* 
vembre  y  mirent  adroitement  hors  de  leurs  villes  fous  divers 
prétextes  y  les  troupes  Gafconnes  y  &  celles  qu'ils  croyoient 
afFeâionnées  au  duc  d'Epernon  y  &  dès  qu'elles  furent 
dehors  y  ils  firent  crier  par  le  peuple  y  F^ive  le  roi  y  éC  la  liber* 
té.  Il  fallut  feulement  que  le  gouverneur  de  Toulon  atta« 
quât  la  citadelle^  où  Signac^  gentilhomme  Gaicon  fe  dé- 
fendit pendant  trois  jours.  Il  y  fut  tué  d'un  coup  de  pertui> 
fanne  à  Taflaut  qu'on  y  donna  ^  &  la  plupart  de  la  gamifbii 
fut  taillée  en  pièces.  Les  habitans  de  Tarafcon^  de  Tretz^ 
de  Gardane  y  d'Eguilles  chafferent  les  garnifons  que  le  duc 
y  avoir  mifes.  Le  château  de  Bouc  fut  forcé  :  on  n'y  fit 
quartier  qu'au  chevalier  de  Caftelet^  &  aux  foldats  Pro- 
vençaux i  &  les  Gafcons  furent  ou  pendus  ou  paiTés  au  fil 
de  répée.  Les  garnifons  de  Cabrieres  &  de  Marignane  fu- 
rent pareillement  obligées  de  les  abandonner  deux^  jours 
après  :  &  toute  la  Provence  étoit  perdue  pour  le  duc^ 
il  les  auteurs  de  ce  foulevement  ^  au  lieu  de  ne  penfet 
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qu*à  faire  révolter  les  villes  contre  lui,  avoienteuîa  pré-  ■• 

voyance  de  former  un  petit  corps,  pour  empêcher  fon        ^S93* 
retour. 

La  chofe  étoit  très-aifée  :  car  il  lui  falloit ,  pour  rentrer  Le  dHeneiaiffi 
en  Provence ,  pafler  le  Rhône ,  &  enfuite  la  Durance ,  avant  fjf^  ^  j;««wr  à 
que  de  pouvoir  joindre  le  gros  de  fes  troupes  au  voifinage  n!f^cr  ll^^^. 
de  la  ville  d'Aix.  Deux  mille  hommes  Tauroient  arrêté  au 
paiTage  de  ces  rivières  :  mais  faute  de  cette  précaution,  il 
ks  paffa  l'une  &  l'autre  fans  obflacle ,  à  la  tête  de  quatre 
cents  chevaux  qu'il  affembla  promptement  en  Languedoc, 
&  arriva  à  fon  fort  devant  Âix.  Les  habitans  de  la  viïit  qui 
avoient  fait  de  grandes  réjouiflances ,  dans  la  penfée  qu'ils 
Soient  entièrement  délivrés  de  lui ,  furent  fort  furpris  de 
le  revoir  en  état  de  leur  faire  plus  de  mal  que  jamais  ;  car 
U  trêve  ayant  été  rompue  par  tant  d'hoftilités ,  les  ravages 
&  les  combats  recommencèrent  aux  environs  de  cette  vil- 
le, &  en  d'autres  endroits  de  la  Provence ,  qui  (ë  fouleve- 
rent  encore  contre  le  duc.  Ce  qu'il  y  avoir  de  fingulier, 
c'eft  que  ce  feigneur  prétendoit  qu'il  faifoit  la  guerre  aux 
Provençaux ,  comme  a  des  rébelles ,  fous  l'autorité  royale, 
£c  que  ceux  qui  s'étoient  foulevés  foûtenoient  aufli  qu'ils 
la  faifoient  au  duc  d'Epernon ,  fuivant  les  intentions  du 
roi.  Le  comte  de  Carces  &  la  ville  d'Aix  qui  étoient  prêts 
de  reconnoître  ce  prince ,  fi  la  Provence  eût  pu  entière- 
ment fecouer  le  joug  de  ce  duc,  fufpendirent  pour  quel- 
3ues  jours  leurs  réfolutions  ,  agifTant  néanmoins  toujours 
e  concert  avec  ceux  du  parti  royal ,  qui  s'étoient  déclarés 
contre  les  Gafcons.  Je  rapporterai  fous  l'année  prochaine 
la  fuite  de  ces  mouvemens  qui  furent  fort  avantageux  au 
roi. 

Comme  les  guerres  civiles  produifent  de  jour  en  jour  de     Sùulevmm  de 
nouveaux  défordres ,  il  fe  fit  cette  année  un  foulevement  de  l^^^^  ,^T  Li- 
payfans  dans  le  Perigord ,  le  Limoufin  &  le  Poitou ,  tout  mou/m  &  u  Pol- 
lemblable  à  celui  des  Gantiers  de  Normandie,  dont  le  duc  'xhaanus  1.107. 
de  Montpenfier  avoir  ,  ainfi  que  je  l'ai  raconté ,  fait  quatre 
ans  auparavant ,  on  fi  grand  maflacrç.  Ils  s'attroupèrent ,  fe 
firent  des  chefs  Ac  des  officiers ,  refuferent  de  payer  les  im«- 
pdts  I  coururent  la  campagne^  6c  ne  fûfoient  nul  quartier 

Kij 
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'  '  '  aux  gentilshommes  qui  tomboîent  entre  leurs  mains ,  pour 

^S9}*  fe  venger,  difoient  -  ils ,  des  violences  qu'ils  en  avoierît 
foufFertes ,  &  des  extorfions  des  gouverneurs  des  villes  ôc 
des  châteaux.  On  leur  donna  le  nom  de  Croq^ans ,  parce 
qu'ils  croquoîent ,  (c'étoit  le  terme  pc^ulaire),  c'eft-à-dirc, 
qu'ils  mangeoient  &  buvoient  tout  ce  qu'ils  trouvoient  à 
manger  &  a  boire  dans  les  maifons  des  gentilshommes  /  ôc 
que  tout  leur  butin  étoit  employé  à  faire  bonne  chère.  Les 
ravages  qu'ils  firent,  durèrent  plus  de  deux  ans.  Il  en  périt 
beaucoup  par  le  fer  en  divenes  rencontres  qu'Us  eurent 
avec  les  troupes ,  que  les  gouverneurs  des  places  lâchoient 
fouvent  fur  eux  ;  quelques  -  uns  rentrèrent  d'eux  -  mêmes 
dans  le  devoir,  &  le  refte  par  uneamniftie  qui  leur  futac^ 
cordée. 

La  trêve  qui  avoît  été  rompue  en  Provence  te  vingtième 
de  Novembre ,  devoir  bientôt  expirer  aux  environs  de  Paris 
&  dans  tout  le  royaume  :  car  elle  n'étoit  que  pour  trois 
mois,  &  avoit  été  publiée  dès  le  mois  d'Août.  Cependant 
le  duc  de  Mayenne  avant  que  de  fe  déterminer  à  s'accom^ 
*moder  avec  le  roi ,  ou  à  continuer  de  fomenter  la  Kgue  ^ 
vouloit  avoir  des  nouvelles  de  Rome ,  touchant  le  fuccès 
de  l'ambaflade  du  duc  de  Nevers  ,  &  en  attendoit  aufli 
d'Efpagne  fur  la  négociation  du  fieur  de  Mempefat  :  c'eft 
pourquoi  il  fit  de  grandes  infiances  auprès  du  rorpourobte«< 
nir  la  prolongation  de  cette  trêve» 

Le  roi  au  contraire ,  qui  pénétroit  la  politique  du  duc  de 

Mayenne ,  &  prévoyoit  que  la  prolongation  de  la  trêve  ne 

fèrviroit  qu'à  remplir  les  magafins  de  Paris,  &  à  donner  le 

temps  aux  Efpagnols  d'accroître  le  nombre  de  leurs:  trou^ 

Mémoîtet    *B  pes,.  vouloit  OU  la  paix  ou  la  guerre.  Le  fieur  de  Villeroi 

TiUcroi,  i.  X.  faifoit  tous  les  efforts  poffibles  pour  engager  le  duc  à  faire 
la  paix.  La  foibleffe  de  la  ligue,  le  peu  de  fonds  que  Ton 
pouvoit  faire  fur  les  Efpagnols  ,  &  fur-tout  tes  grands  avan* 
tages  que  le  duc  pouvoit  obtenir  du  roi  pour  lui  &  pour  fa 
famille,  étoient  les  motifs  qu'il  lui  rebattoit  fans  ceffe^ 
pour  le  déterminer  à  cette  réfolution,  &  auxquels  le  duc 
«'avoît  rien  à  oppofer ,  finon  qu'il  ne  pouvoit  reconnoitre 
le  roi  qu  avec  le  confenceo^enc  du  p^pe^i  0t  que  pour  cet 
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effet  H  alloît  envoyer  à  Rome  le  baron  de  Seneçai  &  le  car*  . 

dioal  de  Joy eu(e.  1 5  P  3  • 

Il  (e  tint  des  conférences  à  Andrefi^  à  Milli  &  en  d'au*     uroiejl  extri* 
très  endroits  fur  tout  cela,  où  le  duc  fe  fervoit  tantôt  du  wwwfwiVrwd**- 
fieur  de  VîUcroî,  tantôt  du  préfident  Jeannin,  tantôt  du  Ue  J'oU  inonmu 
comte  de  Belin.  Mais  M.  de  Villeroi  étant  allé  à  Fontaine-  ^*  difpêjhiom  dm 
bleau ,  fut  furpris ,  lorfque  le  roi  lui  montra  la  lettre  inter-  ^^^^^'^^ 
crptée  du  légat ,  où  étoit  contenu  le  ferment  que  le  duc 
xle  Mayenne  ôc  fes  principaux  confidens  avoient  fait  entre 
fes  mains  ^  de  ne  pas  reconnoître  le  roi  de  Navarre ,  quand 
snêmeilfeferoit  Catholique.  Il  en  fut  extrêmement  irrité^ 
&  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  prit  le  parti  de  quitter  le  duc  de 
Mayenne ,  qui  tandis  qu'd  lui  faifoit  des  proteilations  de 
ne  louhaiter  rien  plus  paflîonnément  que  la  tranquillité  du 
royaume  ,  s'engageoit  pas  ferment  à  n'en  finir  jamais  les 
troubles  ,  &  lemployoit  à  négocier  avec  le  roi ,  ayant 
actuellement  intention  de  ne  fe  réconcilier  jamais  avec 
lui» 

Le  roi  ayant  montré  ces  lettres  à  M*  de  Villeroî^  lui  de- 
manda I  s'il  lui  confeilloit  ajprès  cela  d'accorder  au  duc  do 
Mayenne  la  prolongation  de  la  treve^  Il  Iqi*  mît  entre  les 
mains  la  lettre  originale  pour  la  montrer  au  duc  ^  non  pas 
tant  à  caufe  du  ferment  qui  y  étoit  rapporté  tout  au  long  , 
qu'à  caufe  que  le  légat  y  parloit  fort  défavantageufement  du 
duc,  &  entre  autres  épithetes,  lui  donnoit  celle  du  plus 
grand  trompeur  qui  fut  au  monde. 

Villeroi  étant  retourné  à  Paris,  fît  voir  la  lettre  au  duc  ^^^'^^ifiJnfi^: 
de  Mayenne ,  qui  en  fut  fort  étonné^  &  n'eut  point  autre 
chofe  à  répondre,  finon  qu'il  n'avoit  fait  ce  ferment,  que 
pour  empêcher  qu'on  ne  procédât  dans  les  états  à  Téleâioa 
d'un  rot,  qu'il  n'eût  pas  pu  peut-être  j  difoit-il,  empêcher 
fans  cela ,  &  après  quoi  le  pape  auroit  été  engagé  à  foute»- 
nîr  cette  éleôion,  éc  par  conséquent  à  refufer  rabfolution 
au  roi  ;  que  fes  intentions  avoient  été  toujours  très-droitei 
pour  la  paix  ;  que  le  voyage  du  cardinal  de  Joyeufe  &  du 
baron  de  Seneçai  à  Rome ,  tendoit  à  ce  but  ;.  &  que  ce  n'é* 
toit  que  pour  en  attendre  l'efièt,  conformément  à  ce  que 
1b  i;qi  fouhaitoit  ltti*même|  qu'il  demandoit  la  prolonge 
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■  tion  de  la  trêve  ;  que  le  refus  qu'on  lui  en  feroit ,  pourroît 

^S93^       rompre  fes  mefures ,  &  l'obliger  à  des  démarches  qui  éloi*- 

gneroient  la  paix  ;  que  pour  marque  qu'il  agiflbit  de  bonne 

foi  y  il  alloit  donner  permiflîon  aux  députés  des  états  de  Ce 

retirer  chez  eux ,  &  que  par  leur  retraite ,  Téleâion  d'un 

roi  étoit  une  afiaire  défefpérée  pour  les  Efpagnols. 

Eichtientlafro-      jj  prfa  Monfieur  de  Villeroi  de  rendre  compte  de  tout 

nÂTi^ui^^  cela  au  roi.  Il  le  fit  ;  &  l'ayant  affuré  de  la  fincérité  du  pro- 

dvif.  cédé  du  duc  de  Mayenne^  il  obtint  enfin  la  prolongation. 

Il  fe  rendit  à  Poiffî  avec  les  députés  du  parti  royal  ^  &  il  fut 

arrêté  que  la  trêve  feroit  encore  continuée  penaant  les  mois 

de  Novembre  &  de  Décembre. 

La  trêve  n'empêcha  point  le  roi  d'aller  avec  des  troupes 
en  Normandie  ^  au  fecours  du  fieur  de  Bois-Rozé  ^  qui  avoit 
traité  avec  lui  ^  pour  lui  remettre  entre  les  mains  Fefcamp^ 
que  Villars  gouverneur  de  Rouen  affiégeoit  depuis  plufieurs 
mois.  Cet  incident  caufa  une  nouvelle  difficulté  ;  le  duc  de 
Mayenne  prétendant  que  c'étoit  violer  la  trêve ,  d'autant 
que  Fefcamp  appartenoit  à  la  ligue ,  &  que  Bois-Rozé  s'en 
étoit  (àtfi  en  fe  révoltant  contre  Villars  :  mais  le  roi  répon*- 
dit  qu'il  avoit  traité  avec  ce  gentilhomme  avant  la  trêve, 
&  que  par  conféquent  ce  n'étoît  point  une  contravention. 
>    Bois*Rozé  remit  la  place  au  roi^  &  le  duc  ne  difputa 

Î>oint  là-deflus  ;  au  contraire ,  il  demanda  une  nouvelle  pro» 
ongation  de  la  trêve.  Le  roi  rejetta  cette  propofition  avec 
d  autant  plus  de  hauteur  y  qu'on  lui  apporta  alors  les  papiers 
du  fieur  de  Montpefat  qui  avoient  été  pris  à  Comi,  ainfi 
NoMvelinciderii  que  je  l'ai  dit.  Oti  y  trouva  les  inftruâions  qui  avoient  été 
n^a^Êh^'''  ^^d   ^^^^^^  ^  ^^  fe^neur  pour  fon  voyage  à  la  cour  d'Efpagne^ 
kotme  foi.  OÙ  il  devoit  propofer  de  marier  le  fils  aîné  du  duc  de  Mayen- 

ne à  l'infente  j  en  nattant  l'un  &  l'autre  fur  le  throne  de 
France. 

Ce  nouvel  incident  convainquît  le  fieur  ^e  Villeroi ,  que 
le  duc  de  Mayenne  n'agiflbît  pas  fincerement  avec  le  roi  : 
c'eft  pourquoi  après  lui  avoir  de  nouveau  repréfenté  qu'il 
s'alloit  perdre  y  s'il  dififéroit  de  traiter  de  fon  accommode-- 
ment  ^  &  que  plus  il  retarderoit,  moins  les  conditions  fe* 
roient  avantageufes  peur  lui  &  pour  ùl  maifon  ^  il  prit  congé 
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Be  lui,  pour  fe  œdrer  à  Pontoife  avec  toute  fa  famille.  Il  prit  ■ 

dès-lors  la  réfolution  d'engager  d'Alincourt  fon  fils  qui  en        ^S9}^ 

étoit  gouverneur  ,  à  traiter  avec  le  roi ,  &  dès  qu'il  y  fut, 

ayant  fait  connoître  à  ce  prince  l'envie  qu'il  avoit  de  lui  fai« 

re  ce  bon  fèrvice ,  il  obtint  de  lui  une  prolongation  de  trois 

mots  de  trêve  pour  Pontoife,  afin  d  amener  fon  fils  à  ce  qu'il 

fi>uhaitoit. 

Cependant  le  roi ,  qu^les  feigneurs  Huguenots  qu'il  avoit  ^ftmèt/e  der 
à  fa  cour,  fàttguoient  fans  cefTe  de  leurs  plaintes  fur  fa  con-  ^^rrmj!^% 
verfion,  &  furies  malheurs  qu'ils  en  appréhendoient  pour  àtlacwv€rfi<mdm 
tous  ceux  qui  faifoient  profeflion  de  leur  religion ,  leur  avoit  ^^hç.  .  ^^ 
accordé  une  aflemblée  de  députés  de  leurs  églifes,  d'où  ils  grés  du  CahfaU^ 
pourroient  lui  préfenter  leur  requête ,  ôclui  expofer  leurs  °^^>u^*  7- 
griefs. 

Il  donna  audience  à  Mante  le  douzième  de  Décembre  au  Di^ûfaiêtu  i» 
iîcur  Faydeau ,  chargé  de  parler  au  nom  des  autres  en  leur  ^f  f^T'  ^  ''*^ 
préfence  ;  &  après  avoir  reçu  fort  obligeamment  leurs  corn-  '^^ 

Îdimens,  il  leur  dit  qu'il  les  avoit  fait  venir  pour  trois  rai-* 
bns.  La  première,  pour  les  afTurer  que  fa  converfion  n'a* 
Toit  rien  diminué  de  l'afFeâion  qu'il  avoit  toujours  eue  pour 
eux  ;  la  féconde,  que  les  chefs  de  la  ligue  témoignant  quel* 
que  difpofition  à  la  paix ,  il  vouloit  être  inllruit  des  deman* 
des  que  lui  pourroient  étire  ceux  de  la  religion,  afin  qu'il 
ne  fe  fit  rien  dans  le  traité  à  leur  préjudice;  la  troifieme, 
qu'ayant  entendu  dire  que  parmi  eux  il  fe  faifoit  de  grandes 
plaintes  contre  lui ,  il  étoit  bien  aife  de  les  entendre  pour  les 
iatisfaire. 

Ayant  reçu  leur  cahier,  il  leur  ordonna  de  choifir  quel» 
ques  perfonnes  d'entr'eux ,  pour  conférer  avec  les  commif^ 
faires  qu'il  nommeroit.  Les  Huguenots  choifirent  monfîeur 
de  Rohan  &  les  fieurs  de  Monlouet,  de  Pujols ,  de  Monti* 
gni,  de  la  Mothe  &  Faydeau  ;  &  le  roi  pour  examiner  leurs 
demandes ,  nomma  M.  le  Chancelier,  les  fieurs  de  Bellie- 
vre,  d'Efcars,  Schomberg,  &  de  Pontcarré.  L  auteur*  de  ^^^  fiturs©»^ 
l'hiftoire  du  progrès  du  Calvinifme,  ouvrage  compofé 
fur  des  pièces  les  plus  authentiques ,  dit  que  le  Mémoire 
qu'ils  préfenterent ,  concenoit  plus  de  quatre-vingts  anir 
cles« 
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^■""■^■~      Les  conférences  commencèrent  à  Vernon  chez  M.  le 
^S93^  ^ ,  Chancelier.  La  plus  importante  demande^  fut  qu'il  y  eût  ua 

li^^'^id^Vr^  ^^^^^  exercice  de  la  religion  huguenote  dans  toutes  les  villes 

pijhnmllmim.  du  royaume ,  6c  même  à  la  cour.  Sur  quoi  y  après  plufieuts 
alTemblées  >  6c  un  long  examen  de  ce  point  dans  le  confeil 
du  roi  y  il  fut  arrêté  te  vingt-ieptieme  de  Décembre  par  ma* 
niere  de  proviHon  feulement  :  premièrement  que  Sa  Af  ajefté 
enverroit  des  lettres  de  juffion  à  tous  les  parlemens  6c  aux 
autres  cours ^  pour  vérifier  de  nouveau  Tédit  de  Poitiers^ 
6c  les  articles  dont  on  étoit  convenu  à  Betgerac  6c  à  Flex  ^ 
du  temps  du  feu  roi  ;  fecondement ,  que  l'exercice  de  la  re- 
ligion prétendue  réformée  (e  feroit  dans  les  villes  6c  dans 
les  autres  lieux  que  les  Caiviniftes  avoient  pris  depuis  le 
commencement  des  troubles  de  la  ligue  jufqu'à  la  trêve  faî- 
t**  par  le  feu  roi  à  Tours  ;  6c  en  troifieme  lieu  ^  que  Texer- 
cice  de  la  religion  catholique  feroit  rétabli  dans  tous  les  en*, 
droits  où  il  avoit  cefTé. 
Lei  i^igmnêts     Cette  réponfe  ne  fatisfît  point  les  Caiviniftes  ^  eux  qui 

cho* 


aux 
Angeli  la  nuit  même  qu'il  l'eut  reçu. 
Ils  préfenterent  une  nouvelle  requête  au  mois  de  Janvier 
fuivant  :  mais  ils  n'eurent  point  d'autre  réponfe  du  roi  ^  finon 
que  l'état  de  (es  affaires  ne  lui  permettoit  point  de  leur  ac« 
corder  d'autre  liberté  ^  que  celle  qui  leur  étoit  donnée  par 
w^«vo'«s  de  l'édît  de  Poitiers.  Du  Pleffis  -  Mornai ,  6c  quelques  autres 
«ai,  wmc'i!^^''  feîgneurs  de  la  même  religion,  bons  ferviteurs  du  roi,  tâ- 
chèrent d'adoucir  les  députés ,  en  leur  repréfentant  que  Sa 
Majefté  étoit  obligée  autant  que  jamais ,  a  ménager  les  Ca- 
tholiques. Ils  s'en  retournèrent  fans  faire  plus  d'inftance  : 
tnais  ils  firent  bien  voir  dans  la  fuite ,  qu'ils  n'étoient  pas 
gens  à  fe  contenter  fi  aifément. 

Jufques-là  la  converfion  du  roi  n  avoit  encore  produit 
aucun  événement  important,  excepté  d'avoir  empêché  i'é- 
leÊlîon  d'un  roi  dans  l'affemblée  de  Paris.  Depuis  cinq  mois 
qu'il  avoit  fait  fon  abjuration ,  nulle  ville  confidérable  du 
royaume  n'avoir  abandonné  la  ligue.  Plufieurs  Huguenots 
js'en  applaudifToient  en  fecret ,  par  le  chagrin  qu'ils  avoient 

de 
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fSe  la  converfion  de  ce  prince  :  mais  enfin  fur  les  derniers  ^ 

jours  de  Tannée  lypj ^  la  ville  de  Meaux  xlonna  un  exem*^       ^S9$^ 
pic  y  qui  fut  bientôt  fuivî  de  plufieurs  autres. 

Le  fieur  de  Vîtri  ea  étoit  gouverneur.  Il  avoit  été  le  pre-  u  ville  de  Meétnê 
mier  des  feigneurs  Catholiques,  qui  après  la  mort  du  f^nfifi^^^^^^ 
roi|  ne  voulant  point  fe  foumetcre  a  un  fouverain  Hugue^ 
not  >  avoit  quitté  le  canip  royal ,  pour  aller  fe  rendre  à  Pa-* 
ns  j  &  fe  dévouer  au  fervice  de  la  ligue.  Cette  faute  qui 
pôuvoit  être  excufée  par  le  fpécieux  motif  de  la  confctence 
^  du  zeie  de  la  religion  >  fut  avantageufement  réparée  par 
la  conduite  qu'il  tint  ^  lorfiju'il  fe  fîit  bien  convaincu  de  la 
(incere  converfion  du  roi.  Voici  comme  lachofe  fe  pafla. 

Vitri  un  peu  après  la  cérémonie  de  l'abjuration  du  roi     Danskrédcde 
à  SL  Denys,  repréfenta  au  duc  de  Mayenne,  que  rien  ne  M^u^^aî^toiS 
pouvok  plus  -empêcher  lès  Catholiques  bons  François  de  des  Mémoires  <!« 
le  foumettïe  à  leur  prince  légitime ,  &  lui  déclara  qu'il  étoit  ^^^  ^  Ncvcrs. 
^éfolu  à  prendre  ce  parti  Le  duc  le  pria  de  ne  rien  précipi^ 
jter.  Il  lui  dit  qu'on  négocioit  une  trêve  ;  que  cette  trêve , 
ielon  toutes  les  apparences  ,  aboutiroit  à  la  paix  ;  &  qu'il 
étoit  plus  cojivenaole  que  l'accommodement  avec  le  roi 
(è  fit  par  un  traké  général j  que  par  des  traités  particu^ 
liers. 

.  Ce  ieigneur  eut  cette  compkiiance  pour  le  duc  ;  ce  qui 
ne  l'empêchoit  points  non  puis  que  quelques  autres^  d'al- 
ler de  tem^  :  en  tenues  pendant  la  trêve  faluer  le  roi ,  6c 
même  d'être  quelquefois  de  &s  parties  de  chafTezmais  quand 
il  vit  que  la  trêve  aUoit  finîr^  &  la  guerre  recommencer  par 
l'opiniâtreté  du  duc  de  Mayenne^  il  jugea  à  propos  de  ne 
pas, dilFéreiTidaYMta^  rexécution  de  fou  deffem. 

Lé  vittgt-qûajtrieme  -de  Décembre ,  il  fit  fortir  toute  la 
garniiQi)  >  &.  ajQTembler  les  principaux  bourgeois  iScoâicier$ 
de  la  ville  de  Meaux.  Il  leur  dit  que  le  roi  s'étant  fait  Ca- 
^holiqvi^'i  îl.Wiût  levé  l'iobftacle  qui  empêchoît  fes  fujets 
dç.le  recQnpoitre.pour  leur  légitime  fouverain;  que  pour 
luiM^iw  réfolu  de  fe  i;anger  à  fon  devoir  ;  qu'il  en  avoit 
;tv«^lrleduQdp:Mayenhe  5  &:  lui  avoit  même  écrit  qu'U. 
(étoit  fut  le  pbittt  .de  partir  ^  pour  iè  rendre  auprès  du  roi.  ïl 
a}outa  que  fçs  oâicier s  A  fes  foldats  étoienc  dans  la  même 
Tome  XII.  L  ^ 
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'  réfolunon  j  qu'il  avoit  été  en  fon  pouvoir  de  livrer  la  ville 

^S93*  au  roi  i  mais  qu'en  ayant  été  cobftitué  »)uverneur  par  la  U^ 
gue^  un  fcrupule  d'homiGax^  dé  fioélké'eniv^rsHC^'pairti 
qui  la  lui  avait  confiée  y  TaAf oit  empêché*  de  l€<^fair«'^  >&  ^ue 
pour  euxiikslaii&«t  ealil^ert^de  preiid»6tcitlb:r^utJtia 
qu  ils  voudroient.  Il  remit  les  clés  des  portes  entre  les  malus 
des  magiilrats ,  &  fortit  pour  aller  joindre  les  troupes  ^  ^ui 
ratteadQieatàundemi«-qiHU:tde  Heue  de^là;  -  *  '  -.  ^ 
Cette  dédasatloa  fiirprit. beaucoup  les  magiftrlit^^  (rA^ 
«près  avoir  un  peu  d)éjihéffé  encs'euDc  ^  réfekirôM^eftiivfe 
Vexemple  de  leur  gouverneur  ;.  ôc  au  fdrtir  àc  leor  âflem* 
blée  y  ils  crièrent  tous  ^  Jf^ive  le  roi.  Le  peuple  y  répondk 
par  un  cri  femblable  ^  fie  les  bourgeois  dè^^le  letndemain  qui 
étoic  le  jour  de  Noël^  prirent  tous  Técharpe  blanche.  Con^ 
me  madame  de  Vitri  accompagnée  de  fes  enÊms  &  de  fe$ 
domeftiques  étoit  déjà  dans  la  rue  pour  sW  aller ,  les-  ika* 
giftrats  vinrent  au-devant  d'elle ,  la  prièrent  non-fèulement 
de  s'arrêter  ^  mais  encore  de  faire  revenir  M.  fon  mari^  en 
TaiFurant  que  la  vîLLé  de  Meaux  voulok  jfipfottmet^re  aU  roi 
auiH-bien  que  luL  Elle  rentra  dans  fon  h^i  à  leurpriei«^ 
fie  ils  mirent  un  corps*de-*gar4e  à  la  pfoite  pbâii^  ômpéchet 
qu'elle  ne  les  quittât. 

Ils  députèrent  vers  M.  de  Vitri  un  des  priiicip^u^  d'en-* 
tr'eux  y  qui  l'informa  d&tomcq  qoî  fç^iââqit^^ti^fi^^ia  ^ 
retourner  à  ht  ville  ^  fit  dTenwÀyier  ;3Mstxk  te^rd^'^i^^^fiS^ 
lution  que  les  habitaas  avoient  prire'd&''^dpAflèr  4 1(lL 

M.  de  Vitri  revint  fur  fes  pas^  êc  ireiatira.dsui(sJa'^tiâ^ac^ 
compagne  feulement  de  quatre  cavaliers.  Ilioualcfrt  k  pfu«^ 
dence  fie  la.iidélité  des  magiftrats  ^  >'fic:]^ftât^t'^^uîg^^$ 
qui!»  wrcvent  bieht^  des  marquer- 'dollar bpiïi^^kiu^^i  y 
poUjc  le  gtaaid  exemple  qu'ils  donnoientkuJc^atttMSc^^B^dtt 
royaume:»  •"'    •:=.    !    \  /•.*;•'.;     l^'.  oli' -  ;  1  r^..- 

Sur  cette  hcureufe  inmi^elle  ^^le^roi  s'acfaeminti  à JM^àu)^^ 


ï  ÎP4-       &  y  artîva.aii  commencement  de  Janvier*  Hy  fulTr^Xi  »veô 

<jofimtntcttrim  j^  grandsitémoîgnagbside  joic;  ]^sf  rdnsétlt^lïtêwièÀ^éhè 

'jhuanu^L  io8.  i  Vitjri>,6c!eia:dcm»lar.fimûvaf>i^ 

cayct , £.  1.      à  la  pribreque  lui tn  firensifaerf  boiirg^côk mk% dllVÀ^^il 

n'y  auroit  point  ckns  leur  tilk  d^xeràce  d^aucr^iré^gi^â 


•o . 
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Jque  de :1a  ÇathoBque,  II  déchargea  Îcsf  -ecc^éfiaftiqùes  du       " 

payement  des  décimes  jufqu'au  mois  d'Oftobre  de  la  même        ^  S9i* 

^nnée  y  confirma  dans  les  bénéfices  &  dans  les  charges  ceux 

q[|ueièd!iu:deJyfBtyienfie  en  avoit  pourvus^  à  condition  feu- 

-tediéhtl  iqu^ils  pràndiroient  de  nouvelles  proviflons  de  lui.  Il 

cttGmptatiepeople  rdecoot  trii^ut  pc^nrueuf  ans f  &afia  de 

lui  marquer  fa  Confiance  ^  il  ne  laifTa  pDiir  toute  gacnifon  dans 

la  \i\\e  y  que  la  fcide  compafgnie  d  nommes  d'armes  de  kuc 

^ovçcneiin 

:  !][kpifcitiaàfii-^tèta^ès  deaxtnanifefiies^  lun  aut»m  de 

Jlli.dB  Vitm^axifcKré^.fai  nobleâe  de  France ^  &  l'autre  des 

boiMrgeoii  deMèauràda  ville  dèParb  y  où  ils  juilifioient  la 

côndon&quils  avoîént  tence^  6c  dont  la  fubftance  étoit^ 

que  tandis  que  !q  ooi  avoit  été  dans  Thérélie^ils  avoient 

fak'ràfav^etcrtde'laitgii&toutrle  devoir  de  bons  Catholiques 

|iqur  ia  ibarefèé  de  la  retigionu.mâsis.quieicje'prince  étautt  ren-* 

-cri  dans  FégUCb  par  tfa  converfion  ^  ib  auraient  cru  méritor 

Tinfame  ndm  de  rebelles  ^  s'ils  avoient  été  plus  lotng- temps 

aie  rocohnoître  pour  leur  légitime  femvcrain. 

Le  loi  jrefiouoa  à  5*  Denys  ^  poor  être  à  nortée  de  proft^    ''  revient  à  faim 
terdœsimottyenicns,  que  la  rédùâion  de  Meaux  pourroit  fr^htùs^innh^^^ 
exciter  dunis  îPaxis ,  &  de  reffèt  d'une  déclaration  ^'ii  avott  du  due  de  Mayen- 
fak  publier  le  vingt-feptîcxne  de  Décembre  dans  le  temps  "^  ^'*  ^^  ^^f' 
qu'il  s'approcboit  de  Meaux  y  touchant  le  refus  de  la  conti- 
miatson  œ  la  trêve ,  &  où  il  faifoit  bien  connoitre  gull  étoît 
ip2j£àkemaït  inftruit  des  intogus  du  diic  de  Mayenne  à  la 
covr  d'E^agne. 

11  en  avoit  beaucoup  appris  .pccr  un  paquet  intercepté  de* 
puis  peu  y  &  il.en  fut  encore  davantage  par  le  roi  d'Éfpagne 
même.  La  rufe  dont  il  ie  ftrvit  pour  avou:  ces  lumières  y  mé^ 
xîte  d'étn^  racontée. 

Dans  le  tempfS  qu'il  étoit  du  coté  die  Dieppe  pour  le  fe-  M^  î«V/  em- 
cours  de  Bois-Rozë  affiégé  dans  Fefcamp  par  le  fleur  de  fer**"'''^^ 
Vilbrs  y  on  lui  amena  le  porteur  du  paquet.  Il  fît  mettre  fe-> 
cretement  cet  homme  en  lieu  de  fureté ,  avec  défenfe  de  lui 
laifler  voir  personne.  On  lui  iaiflt  tous  fes  papiers  y  qui  con- 
fiftotent  en  des  Mémoires  du  duc  de  Mayemié  &  des  mi- 
niftresEfpagnols^  qu'il  poctoit  en  E^agne  avec  une  lettre 
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•■"■""""  doL  créance,  par  laquelle  on  difoîtau  roi  d*Efpaghe ,  qu^SP- 
,i|p^i..       pouvoit  ajouter  foi  à  tbutce  que  cet  homme  lui  diroit. 

La  penfée  vint  au  roi  de  £ïire  porter  cette  lettre,  de  créatw- 
ce  au  rQid'Ëfpagne^  pour,  tirer  de  fa  propre  bouche  les 
mefures  qu'il- prcnoit  lur  les  affiiires  der  Fianœ.  ILfalloic 
un  homme  adroit^  maître' de  £z  contenance^  préfenr  à* loi 
Ôc  intrépide  ^  pour  s'acquitter:^ d'une  commifAon  fi  délicate, 
eayct,  1. 1.     Il  choifit  Dour  cela  la  Varennealorstfon  porte-manteau  y 

BcaoîS-N^efs!  ^^^^  ^^  s'étoit  Utilement  fervi  en  dîverfes  occafianT^  &  ea 
qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance  pour  Ies:afiaires  les  plus 
fecretes.  Outre  la  lettre  de  créance^;  on:  ibildonhautbmé^^ 
moire  tout  différent  de  celui  qulavoit  été  djéGfiiffréfmaik 
&it  fur  le  même  chiffre.^  6c  on  rinftruifit  à;  fond  de  quantité 
de  chofes.^  fur  lefquelles  ilauroit  àirépondre..- 

Dès  qu'il  fut  arrivé  en  Efpagnc^.U  fendit  fes  dépêches^ 
&  il  eut  audience  du:'roi.  Il  fît  û  bienr'fon*perfbnaagè  y  que 
ce  prince  kji'  parla  à  cœur  ouvert^-  &r  lut  ordonna  entre  aur- 
'^res  chofes  ^  d'afTûrer  le>  duc  de  Mayenne  &  lesmtniftres 
o^Efpagne  qui  étoient  k  Paris^  qu'il  étoit  certain  que  le 
pape  n'approuveroit  jamais  la  converfion  du  prince  de 
Ëearn  ^.à  .moins  que  ce  pcince  n'allât  à  Rome  en  perfonne^ 

6c  que  i 

pour  { 

pourvu  que  de  leur  part  ils  répondiffent  à  fes  Étonnes  ia^ 
tentions  ;  ât  qu'il  £dloit  avoir  grand  foin  que  les  prédica'- 
teurs  de  Paris  6c  des  autres  villes  liguées  firent  leur  devoir 
à  l'ordinaire  ^  pour  bien  perfuader  aux  peuples  que  la  con^ 
yerfion  du  prince  tieBearn  n'étoit  qu'une  teinte». 

La  Varenne  fut  enfuito  introduit  chez  l'infante.^  ^^i' 
sprès  diverfes  queflions  qu'elle  lui  fît  fur  ce  qui  fe  pafToit  en 
France^  lui  parla  à  diverfes  reprifes  du  prince  de  Beam,.. 
U  lui  en  montra  un  portrait  qu'il  avoir  fur  lui:  elle  1ère*- 
garda  afTez  long- temps  ^^  âc  tandis  qu'elle  le  regardoit^  là 
tVarenne  remarqua  quelque  émotion  fur  fon  vifage»  Il  lui. 
dit  que  le  bruit  avoit  été  en  France,  qu'on  avoit  parlé  de 
la  marier  avec  ce  prince,  6c  cela  étoit  vrai*;  car  les  miniflres 
4!£fpagne  tâchoient  de  s!ouvrir  toutes  fortes  de  chemins^ 
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pcnir  arriver  à  leur  fin.  Elle  ne  lui  répondît  rien  là-deflas  ;  "" 
mais  elle  retint  le  portrait.  La  Varenne  après  avoir  reçu  fes  ^P^^* 
ordres  du  roi  d'Eipagne^  retourna  chez  la  princeiTe^  ponf 
prendre*  congé  d'elle  :  mais  au  fbrtir  delà^^  ii  eut  avis  que 
le  duplicata  dii  paquerqui  avoit  été  iurpris  en  Frante^^ 
venoit  datriver  avec  Vzvh  delà  furprife;  Il  ne  perdit  pas  un 
moment^  &  par  la  grande  diligence  qu'il  fit^^âl  fut  afTez 
heureux  pour  évker  d'être  arrêté;  car  s'il  l'avoit  été^  il 
ne  s'agiflbit  pas  moin?  pour  lui  ^  que  de  la  torture  &  de  la 
corde.  Le  danger  où  il  s'étoit  expofé  y  ècfcs  autres  fervi^ 
ces*  y  hii<  valurent  depuis  d'être  contrôleur  général  des 
poftes^  &puis  gouverneur  de  la  ville  6c  du  château  d'An-» 
gers. 

Ce  futprincijpalement  ce  que  le  roiavolt  appris  par  cet* 
te  voiè^  qui  1  empêcha  d'accorder  la  prolongation  de  la' 
trêve  y  pouriaquelk  le  duc  de  Mayenne  lui  faifoit  de  fi  gran^ 
de^  H^ances^^  fous  prétexte  d^avoir  le  temps  de  recevoir  la 
réfôiution  du  pape  fur  rabfolution>que'  le  duc  de  Nevers 
follicitoit  à  Rome.  Le  roi  toutefois  lui' offrit  de  laprolon^ 
ger  encore  pour  un  mois  y  à  condition  que  pendant  ce  temps 
v^y,  on  commehceroit  tout-  de  bon  les  négociations  de  la^ 
paix  y  Ôc  qu'il  feroit  pourvu  inceffamment  au  foulagement 
des  peuples  y  par  des  ceglemens  que  Ton  feroit  pour  le  paye- 
ment des  tailles-:  mais  le  duc  n'en  voulutipoint  à  ces  condi^. 
tions; 

Otù'ce c|uele  roî fit extrèmeme&rvaloir dans la*décla-  * Dàtéi  a  if 
ration  dont  j'ai  parlé^  auffi  bien  qu'un  autre^point  qu'il  avoit  ^«""l»  u^f -^ 
appris  par  la  Varenne^;  favoir  que  les  députés  du  duc  de 
Mayenne  faUbient  le  voyage  de  Rome  aux  dépens  du  roi 
d'Efpagne^.&  par  conféquent  pour  agir  félon  les  intentions 
de  ce^prînce^  &  nullement  pour  procurer  la  tranquillité  de 
rétat. 

La  condufion  de  cette  déclaration  étoift  une  exhortation     //  ^iriummfih 


à  tous  les  partiians  de  la  ligue  y  de  fe  remettre  fous  fon  obéif>  ^^Jj''*^^ 
iance  dans  un  mois.  Le  roileur  y  prometfoit  l'amniftie  pour  dinon  irh  ^u^ 
tout  le  paffé ,  de  les  conferver  dans  toutes  leurs  charges ,  di-  *'^K^^    ^«^   «*  ' 
gnités  &  bénéfices^  &  il  faifoit  en  même  temps  commande-  *"*''* 
ment  à  fes  parlemens  &  à  tous  autres  juges  ^  de  procéder 

Liij[, 


85  HISTOIRE^DE  THANCE. 

'         -      ■    aprfe  ce tfeimaè  expiré^  côtitre  tous  ceux  quideroeùrcroieitt 
lyPl*        opiniâtres ,  comme  contre  des  criminels  de  lefe-niajefté  au 
premier  chef. 
Efet  que  fr<y      Cette  déclaratioa  fit  gisaoul  bmtt  dans  Paris  y  aufli  Inen 

fa/?l'''''  ''^'^''"  q^^  1*  nouvelle  qui  fe  répandit ,  fie  qui  n  étott  point  ïan« 
fondement^  que  VUleroi  âc  fou  fils  d'Alincourt  tracdotcnt 
avec  le  roi  pour  lui  livrer  Pontoife.  Plufieurs  députés  des 
villes  figpées  preflerent  le  duc  de  Mayenne  de  Êiirek  paix  ; 
&  c'eft  ce  qui  réveiUa  la  défiance  des  feise^&leurammor^ 
(ité  ccmtre  Jbs  poHtiques.  Ce  fut  alors  que  parut  lé  Bbelb 
du  Manant  êC  du  Mak&itrt^  ouvrage  delà  faâîon  dés  (èize^ 
où  le  duc  étoit  très-maltraicé  ;  &  il  fut  convaaacu  plus  que 
jamais  ^  que  fi  cette  faâion  reprenoît  le  defTus  dans  Paris  | 
il  en  ferott  la  viâtme. 

Néanmoins  comme  elle  étoit  appuyée  par  les  minières 
d'E%agne^ôc  qu'il  s'en  falloir  beaucoup  qu'il  n  eut  dam  la 
ville  toute  l'autorité  qu'il  y  avait  eue  autrefois ,  il  fut  con- 
traint de  condefcendre  à  la  prière  que  les  Efpagnols  incités 
padrlesfeize^  lui  firent^  de  mettre  hors  de  raris  au  mobs 
les  principaux  des  politiques. 

Le  âeur  d'Aubrai^  un  des  cokmels  de  la  viUe^  le  plus 
»ccrédité,  ftit  le  premier  à  qui  on  f^îfîa  Tordre  de  quitter 
Paris.  On  l'inrima  auifi  -  toc  après  à  quelques  autres  :  les 
uns  ie  reureccfflt  à  leurs  noaifons  de  cannpagne  y  les  autres 
à  faint  Denys ,  &  en  diverfes  places  de  robéiflance  du  roi, 

^^    .  Ciômme  ie  comte  de  BeJxn  avoift  été  employé  à  quelques 

négociaitîons  avec  Le  roi ,  pour  la  prolongation  de  la  trêve  > 
les  feize  prirent  aufii  de  l'ombrage  de  lui  ^  Ôc  firent  propoièr 
jEtu  dm:  de  Mayenne  par  les  miniâ^res  d'Elpagne  ^  de  lui  oter 
âe  gouvememcnc ,  &  de  le  dcuaftet  aa  duc  de  Guîife.  Cette 
fj^rcipofîrion  déplut  fort  au:  duc  de  Mayenne  ^  qmians  déli- 
térer,  donna  Texclufion  au  duc  de  Guife.  Enfuite  on  lui 
pfôipofe  le  cowate  de  BriiQac  que  les  feîzè  regardoicnt com- 
me un  homme  irréconciliable  avec  le  roi  j  fe  fouvenant  de 
la  vigtieur  qu'ikâ<vaKt  fait  paroître  à  ht  journée  des  barrica* 
des.  y  où  il  Gcx  plus,  de  part  qu'aucun  autre^. 

Le  duc  y  confentit  quoique  malgré  lui  :  mais  en  mèmr» 
temps  ii  augmenta  la  gamiCon  Françoife  de  Paris  ^  pour  être 
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en  étzt  de  coMenir  les  feize^  &  la  gamifon  étrangère ,  de  ' 

laquelle  il  fe  dèdok  beaucoup:  ou  plutôt,  comme  queU        ^S94r' 

ques-uns  le  conjeâuperent ,  fa  vue  étoit  de  k  fervir  des 

François  coritre  les  feîze ,  s'Hs  remuoîent ,  &  des  Wallons  ^ 

des  Napolitains,  èc  des  Èipagnols,  concFe  les  politiques, 

fuppc^  qu'ils  entrepriflfem:  de  livrer  la  ville  au  roi.  Le  par^ 

lement  s'oppofa  fort  à  la  dépofition  du  comte  de  Belin  : 

maïs  le  duc  lui  ayant  dit,  quiï  ne  pou  voit  Tempêcher,  k     Cayct^  t.  5^ 

choie  fut  exécuÉjée  malgré  les  remontrances;  &  le  comte 

fe  retira  auprès  du  roi. 

Stti?  CCS  entrefaites  le  duc  de  Lorraine  prévoyant  la  dé-      Paix  exclue 
cadence  prochaine  de  la  ligue,  fit  demander  au  roilapro-  ^f^^^^^^or- 
longation  de  la  trêve  pour  fes  états  ;  à  quoi  il  confentit^  à 
condition  qull  traiteroit  de  la  paix  avec  lui  ;  ôt  elle  fut  con- 
clue en  efkt  quelque  temps  après. 

La  trêve  avec  la  ligue  étant  finie,  tes  hofBlkés  avoiene     f/h  deU  trêve 
recommencé  dès  le  premier  jour  de  Janvier.  La  garnifon  ^'^  j^  »f^j//i' 
de  faint  Denys  attaqua  Charenton,  en  chafla  les  ligués,  &  hoftiiuéu 
parlaprife  de  ce  pofte  Paris  fut  ferré  de  pkis  près  que  jamais, 
tant  pat  cet  endroit  au-defTus,.  que  par  faint  Denys  au- 
deilbus. 

Louife  de  Lorraine,  reine  douairière  de  France,  étant 
arrivée  de TourMie à  Mante  (ur  la  fin  de lanoée  précéden- 
te ,i pré(ëcrta urte- requête  a» commencement  de  CtiXé -ci  k 
deux 'finfs  ;  la  ]^mfere ,  qtte  l'on  fît  juftke  de  1- ^  .  \ 

feu  roi  ;  &  ta  féconde ,  qu'on  rendît  au  prince  les  honneuri 
funèbres  aveé  les  cérémonifes  ©rdiriaires.  Le  roi  kii  donna 
audience  avec  grand  appareil  danà  régtife  de  Notre-Dame 
de  Atan^e  j  &  le  fleur  de.  la  Quelle ,  procureur  général  parla 
fuî?  ce  fûjet  avec  beaucoup  d'ék>quefnce.  Le  roi;  ppomit 
de  faire  la  juftice  que  Ton  demandoit  :  mais  pour  la-  céré^ 
-rsiOtiw  dfes  îfanérailies  j  il  dit  qu'il  faWoît'  la  différer  à  un 
autre  temps ,  où  elle  fe  pourroit  faire  avec  un  appareil  con- 
venable. 

Deux  )Owi-après4e  roi  alla  au  fiége  delà  Ferté-Milon,     ^^  *  P'f^ 
V»le<dà;goilVerhement  de  l'ifle  de  France,  qu'il  avoit  fait  fJl^tl^cn^^^^ 
inVls^r  p^il^'anliralde-  Biron.  11  s'eh  rendit  maître  après  >««^' 
quelque  réllftince^  ôc  de-là  il  alla  à  Mante,  afin  de  donnée 
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^■^•^■■■*' ordre  à  la  cérémonie  de  fon  facre^  qui  fe  devbît  £itre  i 
^S9i*  Chartres  le  yîngt-feptieme  de  Février.  Il  envoya  la  plus 
grande  partie  de  Tes  troupes  dans  le  Gâtinois.  Elles  prirent 
Joigny  dans  le  ^enonois  ;  plufieurs  .châteaux  fortifiés  dans 
ces  quartiers- là  fuirent  pris  y  ou  fe  fournirent.  La  retraite 
de  ce  prince  d'aqprès  de  Paris ,  a'étoit  pas  uns  deilbin.  Il 
vouloit  diminuer  l'inquiétude  du  duc  xie  Mayenne ,  des 
Efpagnols  &  des  feize  y  ^  donner  le  tean^ps  aux  politiques 
de  former  leur  parti,  pour  lui  livrer  Paris,  ainfisqullsleluî 

^  Suivie  de  ia  ré*  avoîent  promis.  La  reduûion  de  Lyon  qui  fe  fît.au  corn- 

itêOtondeLyon.  jj^gncemcnt  de  Février,  fut  H«n  nouvel  exemple  pour  la 
capitale, beaucoup  plus  capaible  de  Tébranler ,  que  celui  de 
Meaux. 

Depuis  le  foule vement  des^bourgeois  de  LyoB  contre  le 
duc  de  Nemours ,  ôcla  prifon  de  ce  duc,  le  roi  avoit  conçu 
^beaucoup  d'efpérance  de  jes  ;g^gner  à  fon  parti ,  parce  qu'ils 
étoient  tcès-niécontens  du ^gouvecnemenjt  de  la  ligue,  & 
qu'il  avoit  là  beaucoup  de  bons  ferviteurs,  'Oui  navoient 
jufques  alors  ofé  fe  déclarer.  Il  avoit  même  déjà  fort  ébran^ 
lé  Tarchevêque  de  Lyon^  par  ricfpérance  qu'il  lui  avoit  don- 
née du  gouvernement  du  Lyonnois. 
cmmem  cette     Afin  de  ménager  une  €i  importante  afiàire ,  le  fieur  de  la 

'^^iic^^^^^^^  ^^^  envoyé  par  le  roi  au  connétable  pour  un  autre  fujet. 
Dans  les  inf-  cut  Ordre  de  prendre  ion  chemin  par  l'Auvergne,  &  puis 

-truôions  données  par  je  Lyonnois ,  ai  d'engager  le  /ieur  de  Chevrieres  ,  feî- 
c  aPwj,  gjj^m.  puifl^ç^  accJîédiS  dans  le  pays ,  à  féconder  k  roî 
pour  la  réduâion  de  Lyon ,  en  lui  promettant  le  gouverne- 
ment de  cette  ville ,  au  cas  qu'il  la  pût  fbumettre  £tns  le 
fecours  de  l'archevêque  ;  ôc  fuppofé  qu'il  ne  le  pût  fa«s 
cela ,  on  i'alTûroit  au  moins  du  commandement  des  armes 
dans  ^e  Lyoonpis.  Le  iîeur  de  la  Fin  étoit  accompagné  4e 
Saint  Aaciré ,  préiident  au  parlement  de  Grenoble ,  ôc  cooh 
feiller  d'état ,  qui  avoit  aulfi  tout  le  fecret ,  &  devoit  de- 
meurer à  Lyon,  où  la  trêve  lui  permettoit  de  s'arrêter^ 
tandis  que  Ion  collègue  iroit  trouver  le  icoxioétable^  en 
Languedoc.  Il  étoit  chargé  de  lettrçs  pour  quelques-uns 
des  echevins,  ific  pour  quelques  autres  des  principaux  bouF*^ 
geois  ^  magiilrats  affectionnés  ^ùfervice  dfu  roi. 

Comme 


AU 
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Comme  ils  avoîent  ordre  de  ne  rien  précipiter  j  les  cho- 


fes  s'acheminoieQt  lentement:  mais  enfin  la  vîgoureafe  ré-        ^S9i* 
folution  que  prirent  les  Heurs  Jacques  ,  échevin ,  de  Lier- 
gués  &  de  Sève ,  ôta  Thoaneur  de  l'exécution  à  larchevê- 
que  &  à  M.  de  Chevrieres. 

On  avoit  furpris  des  lettres  du  roi  d'Efpagne  datées  de     Daosicr^dtde 
Madrid  du  onzième  de  Janvier ,  &  écrites  à  fes  partifans  de  Lyon^au^^toœc 
Lyon^parlefquelies  on  apprit  queleduc-deXerranova^  gou-  des  Mémoires  da 
verneur  de  Milan  ,devoit  bien-tôt  faire  pafler  des  troupes  en  ^^^  ^  Ncvcrs, 
France^  fie  entre  autres  douze  cents  Suiues;  que  ceux-ci  fous 
prétexte  de  fecourirLyon  contre  le  marquis  de  Saint  Sorlin^ 
frère  du  duc  de  Nemours^  s'approcheroient  de  la  ville^  y  en- 
treroient  à  la  faveur  des  ligueurs  fie  s'en  rendroient  les  maî- 
tres. C  eft  ce  qui  détermina  Téchevin  Jacques,  fie  les  fieurs 
de  Liergues  fie  de  Sève  à  fe  hâter  d'aiTûrer  la  place  au  roi. 
Us  en  donnèrent  avis  au  colonel  Alphonfe  d'Ornano ,  fie  le 
prièrent  de  s'avancer  avec  les  troupes  qu'il  commandoit 
en  Dauphiné ,  fie  cependant  ils  avertirent  tous  les  bourgeois 
du  parti  royal  de  fe  tenir  prêts  à  les  féconder. 
D'Ornano  ne  manqua  pas  au  jour  marqué  qui  étoit  un  lundi 
feptieme  de  Février,  de  fe  rendre  proche  du  fauxbourg  de 
la  Guillotiere  pendant  la  nuit.  Le  fieur  Jacques  accompa^ 
gné  de  fes  deux  amis ,  fie  d'une  troupe  de  bourgeois  d'élite 
Bien  armés ,  attaqua  entre  trois  fie  quatre  heures  du  matin 
le  corps  de  garde  de  l'Herberie  au  bout  du  pont,  où  com- 
mandoit Thierri  autre  échevin ,  Ugueur  opiniâtre ,  fie  le 
forcèrent  après  beaucoup  de  réfiftance.  Le  bruit  des  ar- 
quebufades  donna  l'alarme  par  toute  la  ville.  Les  bour^ 
geois  du  parti  royal  qui  étoient  avertis  fie  fous  les  armes  ^ 
fortîrent  aufli-tôt  de  leurs  maifons  ;  fie  par  les  bons  ordres 
qui  avoient  été  donnés ,  les  principaux  quartiers  de  la  ville    * 
fe  trouvèrent  barricadés  :  car  fur  le  modèle  des  barricades 
de  Paris,  cette  manière  de  fe  rendre  maître  des  villes,  étoit 
devenue  à  la  mode  dans  les  foulevemens. 

On  commença  à  crier  oar-tout ,  Fïve  la  liberté  Fran-- 
çoije.  Cela  vouloit  dire  qu'il  falloir  fecouer  le  joug  des  étran- 
gers ;  Ôc  fous  ce  nom  étoient  conipris  les  princes  de  la  maifon 
de  Lorraine ,  aufli  bien  que  les  Efpagnols  fie  les  Savoyards. 
Tome  XI  1.  M 
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'"  L'archevêque  de  Lyon ,  réveilJé  par  l'alarme ,  fort  de  fotf 
JS93*  palais  avec  les  barons  de  Lux  &  de  Chaffeul  fes  ne veùx^pour 
aller  à  Thôtel  de  ville.  Il  y  arriva  après  avoir  été  deux  heu* 
res  avant  que  de  pouvoiç  pafler  le  pont  de  Saône.  Il  témoi- 
gna fa  furprife  fur  cette  fédition ,  &  remontra  qu'il  falloit 
au  moins  demeurer  neutres ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  jRi  la  ré- 
folution  du  pape  fur  Tabfolution  du  roi  ^  &  le  fuccès  de  la 
négociation  du  duc  de  Nevers  :  mais  un  murmure  fburd 
qui  fe  fit  dans  la  troupe ,  &  qui  marquoit  que  cette  haran- 
gue de  l'archevêque  ne  plaifoit  pas  «  la  lui  fit  bientôt  finir  ^ 
&  fans  rien  dire  davantage  ^  il  fe  retira  à  l'archevêché  beau- 
coup plus  vite  qu'il  n'en  étoit  venu. 

Néanmoins  l'échevin  Jacques  empêcha  qu'on  ne  criât 
encore  f^ive  le  roi  :  mais  il  fe  faifit  de  l'arfenal ,  fit  arrêter 
fept  autres  échevins ,  quelques  bourgeois  partifans  de  la 
ligue  i  &  quelques  penons  ;  (  on  appelle  ainfi  à  Lyon  les 
capitaines  de  quartiers.  )  C'eft  tout  ce  qui  fe  fit  ce  jour- là  : 
mais  durant  la  nuit  ^  le  fieur  Jacques  &  les  principaux  de  fon 
parti  allèrent  dans  tous  les  quartiers  animer  le  peuple  à 
achever  ce  qu'il  avoit  fi  bien  commencé.  Le  marui  matin  ^ 
on  vit  paroitre  de  tous  côtés  la  plupart  des  habîtans  avec 
des  panaches  &  des  écharpes  blanches:  chacun  courut  à  Ten- 
yîchez  les  marchands  acheter  des  étoffes  de  cette  couleur 
qui  étoit  celle  des  écharpes  royales  :  de  forte  qu'à  dix  heu- 
res toutes  les  boutiques  étoient  vuidées  de  taffetas  &  de 
crefpon  blanc  y   tous  jufqu'aux  enfans  voulant  paroître 
dans  les  rues  avec  cette  livrée.  Tous  les  quartiers  reten- 
tiifoient  des  cris  de  ^ive  le  roL  On  aluma  des  feux  dans 
toutes  les  rues  ^  on  y  foula  aux  pies  les  armes  d'Efpagne  ^ 
de  Savoye  ôc  de  Nemours,  qu'on  arrachoit  de  tous  les  lieux 
•     où  elles  fe  trouvoient  ;  &  la  populace  ayant  fait  une  effigie 
de  la  ligue  fous  la  figure  d'une  vieille  forciere  y  la  jetta  aa 
feu  après  lui  avoir  dit  mille  injures,  &  fait  toutes  fortes 
d'imprécations.  Les  armes  du  roi  furent  auffi-tôt  élevées 
en  divers  lieux ,  &  fur  les  barricades  mêmes  :  les  plus  con- 
fidérables  bourgeois  du  parti  royal  firent  mettre  des  tables 
devant  leurs  maifons ,  où  le  peuple  venoit  boire  la  famé 
du  roi  y  tandis  que  ceux  qui  étoient  connus  pour  ligueurs  ^^ 
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fe  cachoîent  où  ils  pouvoicnt ,  dans  la  crainte  d'être  mis  en   — — — 
pièces.  i  yp4« 

Sur  les  deux  heures  après  midi^  le  colonel  d'Ornano  accom-  Mtfurei  prifef 
pagné  des  fleurs  Danaelot ,  de  Chevrieres ,  de  la  Baume  ^  f^  ^^^^  ^'^'* 
de  Mures  &  d'un  grand  nombre  d'autres  gentilshommes  ^  ^'  ^  ''^'' 
tous  avec  Técharpe  blanche ,  entra  à  pîé  tout  botté  dans 
la  ville  ^  &  ayant  alTemblé  les  principaux  bourgeois  du  parti 
royal  ^  régla  avec  eux  tout  ce  qu'il  ralloit  faire  pour  l'afTii- 
rer  parfaitement  au  roi ,  &  pour  modérer  l'ardeur  du  peu^ 
pie  contre  les  ligueurs.  On  commen<;a  par  la  dépoution 
des  fept  échevins  qui  avoient  été  arrêtés  ^  de  Rubis ,  pro- 
cureur de  la  maîfon  de  ville ,  homme  qui  s'étoit  toujours 
fignalé  par  ks  emportemens  ^  foit  dans  fes  écrits j  foit  dans 
(es  difcours  ^  unt  contre  le  feu  roi  que  contre  le  roi  régnant  ^ 
&  Ton  mit  en  leur  place  des  perfonnes  bien  intentionnées. 
On  fit  fortir  de  la  ville  les  échevins  dépofés^  &  quelques 
autres  dont  on  avoit  lieu  de  fe  défier  :  mais  on  ne  toucha  ni 
à  leurs  maifons  ni  \  leurs  biens.  On  fit  quelques  autres 
changemens  pour  les  capitaines  des  quartiers^  &  le  colonel 
d'Ornano  ne  ^'éloigna  point  de  la  ville ,  qu'il  n'eût  reçu 
les  ordres  du  roi.  L'archevêque  très- mécontent  de  ce  qui 
s'étoit  paflé ,  parce  qu'il  n'en  avoit  ni  l'honneur  ni  le  profit 

âu'il  efi^éroit  en  tirer  ^  voulut  s'en  aller  :  mais  on  le  pria  de 
emeurer  ^  &  il  y  confentit.  Le  roi  confirma  les  privilégesr 
des  bourgeois.  Il  promit,  que  ni  dans  la  ville,  ni  dans  les 
fauxbourgs,  il  n'y  auroît  d'exercice  d'aucune,  autre  reli« 
gionque  de  la  Catholique  ;  qu'il  n'y  bâtiroit  jamais  de  ci* 
tadçlle  5  &  qu'il  n'y  refteroît  pour  toute  garnifon  que  fîx 
cents  Suiffes.  Le  roi  avoua  ce  qui  avoit  été  fait  pour  l'em- 
prifonnement  du  duc  de  Nemours,  qui  demeura  fon  pri* 
fonnier  ,  &  qu'il  fut  ravi  d'avoir  en  fa  puifTance.  La  dé« 
claration  qu'il  envoya  fur  ce  fujet ,  fut  très  *  agréable  à 
la  ville ,  qui  dès  le  lendemain  fe  trouva  dans  une  tran* 
quillité ,  qu'elle  n'avoit  point  goûtée  depuis  plufîeurs  an- 
nées. 
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Berrî ,  après  avoir  écrit  une  lettre  très-preflante  au  duc  de 
17P4-        Mayenne,  afin  de  lui  perfuader  de  faire  la  paix  ,  obtînt  du 
Mémoires  du  ^^j  ^^ç  prolongation  de  la  trêve  pour  trois  mois  :  mais  on 

duc  de   Ncvcrs  *  i     i    •'^  j  >>  i-  •         *  j  i\ 

tome  u  ne  la  lui  accorda  qu  a  condition  que  pendant  ce  temps-la  , 

il  traiteroît  de  la  paix.  La  Châtre  n*eut  pas  beaucoup  de  * 
peine  à  y  engager  le  Berri  :  mais  la  faâion  du  cordon  ou  des 
zélés  qui  étoit  à  Orléans  ,  oppofée  à  celle  des  politiques, 
n'en  vouloit  point  entendre  parler.  Il  fit  arrêter  les  plus 
mutins,  &  les  mît  hors  de  la  ville;  il  s'affura  des  portes  les 
plus  importans ,  pointa  du  canon  devant  fa  maifon ,  &  après 
avoir  pris  toutes  ces  précautions  contre  la  fédition ,  il  fit 
une  auemblée  dans  Thôtel  de  ville ,  où  fe  trouvèrent  Tévê- > 
que  y  le  maire  ^  les  échevins  y  &  les  plus  confidérables  ha-  ^ 
bilans.  Il  leur  fit  un  plan  de  l'état  des  affaires  de  la  ligué, 
dont  il  leur  démontra  la  foiblefle  &  la  ruine  prochaine  , 
par  la  mauvaife  intelligence  des  chefs  ^  qui  ne  fongeoient 

{Jusqu'à  leurs  intérêts  particuliers,  &  à  faire  féparément 
eur  paix  avec  le  roi  :  il  leur  fit  un  gran^  détail  de  toutes  les 
menées  des  Efpagnols ,  qui ,  fous  ombre  de  protéger  la 
religion  dans  le  royaume ,  avoient  pour  but  principal  de 
feTaflervir,  ou,  s'ils  ne  le  pouvoient  pas,  d'y  perpétuer  la 
guerre.  Il  les  aflura  que  quelque  mine  que  fit  le  pape ,  fon 
intention  étoit  de  rétablir  la  tranquillité  dans  le  royaume  , 
fans  quoi  la  religion  couroit  un  extrême  danger ,  &  d'em- 
pêcher les  Efpagnols  de  s'en  emparer  ;  qu'il  ne  difFéroît 
d'accorder  l'abfolution  au  roi  que  par  la  feule  crainte  du 
roi  d'Efpagne ,  dont  l'ambaffadeur  avoir  ofé  lui  faire  les 
♦  Rapportées  au  plus  terribles  menaces  ,  *  s'il  l'accordoît  ;  que  le  pape  en 
X  t?™c  ji«  Mé-  avoît  été  outré  jufqu'à  verfer  des  larmes,  &  à  en  tomber 
NcTOT.  ^  ^^  ^  malade  ;  qu'il  avoit  enfuite  mandé  au  duc  de  Mayenne  de 
ne  point  embarraffer  le  Saint  fiége  de  la  décifion  de  cette 
affaire ,  mais  de  lui  fuggérer  les  moyens  de  la  terminer; 
que  les  Efpagnols  n'étoient  nullement  en  état  de  foûtenir 
la  ligue ,  même  en  fuppofant  l'effet  des  promeflcs  qu'ils 
faifoient ,  à  quoi  le  paflîé  montroit  aflez  qu'on  ne  devoit 
nullement  fe  fier  ;  qu'enfin  on  n'avoir  pris  les  armes ,  que 
pour  empêcher  qu'un  prince  hérétique  ne  montât  fur   le 
thronede  France  ^  ôc  que  la  converfion  du  roi  ôtoit  entie^^ 
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rcment  ce  prétexte;  queleBerri  dont  il  étoît  gouverneur,  — — — 
éroit  tout  difpofé  à  fe  foumettre  à  fon  légitime  fouverain  ;  I5P1» 
que  le  duc  de  Lorraine  étoit  en  traité  pour  la  paix  avec  le 
roi  ;  que  Lyon  s'étoit  déjà  remis  dans  Tobéiffance  de  ce 
prince  ;  qu'il  favoit  que  Rouen ,  Pontoife,  les  villes  de  Pi- 
cardie penfoient  férieufement  à  prendre  le  même  parti  ;  que 
la  Provence  étoit  prefque  toute  foumîfe  ;  qu'il  étoit  impor- 
tant pour  la  ville  d'Orléans  qu'elle  ne  £ùt  pas  des  dernières 
à  rentrer  dans  fon  devoir  ;  &  que  fi  les  habitans  différoient 
plus  long-temps  à  le  faire,  il  les  prioit  de  trouver  bon  qu*îl 
les  quittât ,  pour  n'être  pas  enveloppé  dans  les  malheurs 
dont  ils  étoient  menacés. 

L'évêque ,  le  maire ,  les  échevîns  &  la  plupart  de  ceux 
qui  compofoîent  Taflemblée  ,  avec  lefquels  il  avoît  concer- 
té auparavant  toutes  chofes ,  applaudirent  à  ce  difcours ,  le 
remercièrent  de  fès  fàges  &  faiutaires  confeils,  le  prièrent 
de  ne  les  point  abandonner ,  &  l'affurerent  qu'ils  en  palTe- 
roient  en  tout  par  fon  avis. 

La  chofe  étant  ainfi  conclue,  on  lut  le  traité  que  les  dé- 
putés d'Orléans  pour  la  prolongation  de  la  trêve ,  avoîent 
dès  lors  fait  avec  le  roi  :  les  conditions  étoient  la  plupart 
femblables  à  celles  qui  avoient  été  accordées  à  Meaux  &  à 
Lyon.  Quant  à  ce  qui  concernoit  le  fieur  de  la  Châtre  en 

Îartîculier,  il  fut  confirmé  dans  fa  dignité  de  maréchal  de 
'  rance ,  &  dans  fes  gouvernemens ,  &  il  reprit  furie  champ 
le  collier  de  l'ordre  du  Saint-Efprit ,  qu'il  n'avoit  point  por- 
té depuis  l'an  lySp.  Le  peuple  averti  de  cette  réfolution, 
en  témoigna  fa  joie  par  des  cris  de  f^ive  le  roi  y  Oc  par  des 
feux  allumés  dans  toutes  les  rues  :  on  alla  chanter  leTeDeum 
à  la  cathédrale ,  &  le  bruit  du  canon  annonça  à  tout  le  voî- 
fmage  une  fi  importante  nouvelle.  Les  députés  partirent 
aufli-tôt  pour  aller  à  Tours  y  faire  enregiftrer  le  traité  par 
le  parlement ,  ce  qui  fut  fait  le  dernier  jour  de  Février ,  tant 
pour  Orléans  que  pour  la  ville  de  Bourges.  (  a  )  Mais  le  roî 
ne  voulut  point  que  les  fleurs  Chenu  &  Boileve ,  fes  procu- 

(  4  )  Arrêt   contradidbire  du  parle-    1^96.  Et  arrêt  de  la  chambre  des  comp* 
jtient  féant  à  Tours  du  13  Juin  1594.    tes  du  zi  Oâobie  i<f9* 
Artét  du  coofeil  d'état  du  11  Octobre  ^  ^ 

Miij 
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•■■"■^~"  reurs  à  Orléans ,  rentraflent  dans  leurs  charges  ;  il  y  mam* 
*  5'5^4»       tint  le  fieur  Thoynard,  auquel  il  les  avoir  données  comme 
il  a  été  dit  ci-devant ,  &  lui  en  donna  la  finance. 

Après  de  fi  heureux  fuccès ,  le  roi  s'en  alla  à  Chartres  ^^ 
Le  roi  fe  rend  à  P^^^  ^  cérémonie  de  fon  (acre.  Quelques-uns  lui  avoient 

Chartres^  pimr  y  propofé  u  ne  difficulté  là-deflus  i  fa  voir  ^  que  le  lieu  deftiné 

étrejacrt.  j^  ^^^^  tcmps  pour  Cette  cérémonie ,  étoit  la  ville  de  Reims^. 

où  fe  confervoit  la  fainte  ampouUe  y  dont  on  fe  fervoit  pour 
Tonâion  des  rois  de  France  dans  leur  (acre  :  mais  on  répon- 
dit que  cette  ville  étant  en  la  puifTance  de  la  ligue  ^  il  étoit 
inipoflible  d'obferver  cette  coutume ,  &  que  la  chofe  n'étoit 
pas  fans  exemple  ;  que  la  même  difficulté  s'étoit  rencontrée 
en  Tan  i  io8  ^  pour  le  facre  de  Louis  le  Gros  ^  &  que  fur  les 
fortes  raifons  que  le  favant  évêque  Yves  de  Chartres  ap-: 
r^o   Camoc  porta  alors  ^  ce  prince  avoit  été  facré  à  Orléans  par  Tarche^ 

^''  ^'  vêque  de  Sens  &  fes  fufFragans.  Ainfî  Ton  paflTa  outre ,  & 

au  lieu  de  la  £dnte  ampoulie  de  Reims  ^  on  fit  venir  celle  de 
faint  Martin^  qui  fe  garde  dans  Tabbaye  de  Marmoutier  à 
Tours. 

Le  vingt-feptîeme  de  Février  qui  tomboit  un  Dimanche  j 
Vàr  ^  fi  ft\e  fàcre  fe  fit  avec  grand  appareil^  &  avec  toutes  les  céré- 

ketteccrémimit.  monies  accoutumées.  Le  roi  fut  facré  ( a)  par  Nicolas  de 
Thou  évêqoe  de  Chartres,  accompagné  de  rhîlippe  du  Bec 
évêque  de  Nantes,  de  Henri  Maignan  évêque  de  Digne, 
de  Henri  Defcoubleau  évêque  de  M aillefais ,  de  Claude  de 
Laubefpine  évêque  d'Orléans ,  &  de  Charles  Miron  évêque 
d'Angers.Ces  prélats  repréfentoient  les  pairs  eccléfiafliques, 
qui  étoient  ou  dans  le  parti  de  la  ligue ,  ou  morts ,  ou  ab* 
fens  pour  diverfes  caufes.  Le  prince  de  Conti ,  le  comte  de 
SoifTons ,  le  duc  de  Montpenfier ,  les  ducs  de  Luxembourg, 
de  Retz  &  de  Ventadour  y  firent  les  fondions  des  pairs 
laïques  ,  c*efl-à-dîre,  des  ducs  de  Bourgogne,  de  Nor- 

(  tf  )  Il  y  eut  à  ce  fujct  une  difputc  en-  ce  n'étoii  le  pape  ou  un  légat  qu*il  envoyât 

m  l'archcréquc  de  Bourges  &  Tévéque  exprès,  ne  pouvoit  entreprendre  £yfàrt 

de  Chanres.  Le  premier  étant  archevêque  awane  finCiicn  j  &  beaucoup  moins  celle 

&  grand  aumônier  de  France,  prctcn-  du  facre  ou  la  jurifdidion  du  conftcri- 

doit  que  c'étoit  à  lui  à  repréfentcr  Tar-  teur  étoit  abfolumcntnécc fiai re.  L'afiirc 

cbevcQue  de  Rheims  &  à  facrer  ic  roi.  Le  fut  portée  au  confeil  du  roi ,  qui  décida 

fécond  comme  dioccfain  ,  Joutenoit  que  en  taveur  de  l'évéquç  de  Chartres.  Alr- 

per/onne  dont  fon  églife ,  tel  qu'il  fit ,  jî  tmirei  de  CUvemy^  pag.  &14  d*  215. 
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mandîe  &  d'Aquitaine ,  des  comtes  de  Touioufe ,  de  Flan-  — — — — • 
dre  &  de  Champagne.  ^594:* 

La  cérémonie  du  facre  ayant  occupé  toute  la  matinée ,  le 
roi  alla  le  foir  à  vêpres  à  la  cathédrale^  où  il  reçut  de  la  main 
de  Tévêque  de  Chartres  les  colliers  des  deux  ordres.  Il  fît 
le  ferment  ordinaire ,  &  reçut  les  hommages  des  comman- 
deurs ^  chevaliers  &  officiers  ^  qui  tous  lui  baiferent  la 
main. 

Le  facre  du  roi^  à  qui  il  ne  manquoit  plus  rien  de  tout  ce     Uttre  au  Ugm 
qui  rend  nos  fouverains  refpe£lables  à  leurs  fujets ,  &  les  re-  J^  ^^^^^'*^'' 
lations  qu'on  en  répandît  par  toute  la  France,  firent  de  gran-  efet  um  colÛnHr^ 
des  împreffions  fur  Tefprit  des  peuples  :  mais  Técrit  que  le  *  fi'  intemiont. 
légat  publia  dans  cette  conjoncture,  n'en  fit  pas  moins  con-  vuicror^rrxl  ^^ 
tre  fon  intention  en  faveur  de  ce  prince.  C'étoît  une  lettre 
.  àdreflfée  à  tous  les  bons  Catholiques  de  France^  par  laquelle 
îl  les  avertifToit  que  le  pape  n  avoît  point  voulu  recevoir  le 
duc  de  Nevers  comme  ambafladeur  de  France ,  &  que  Sa 
Sainteté  étoit  réfolue  à  ne  jamais  donner  Tabfolutîon  au  roi. 
Il  croyoit  par  là  fufpendre  la  décadence  de  la  ligue ,  &  Tem- 
prefTement  des  villes  liguées  à  l'abandonner  :  mais  la  chofe 
tourna  tout  autrement  ;  car  comme  dans  cette  lettre  on  ne 
rendoit  nulle  raifon  du  refus  de  l'abfolution  du  roi,  elle  ne 
put  perfuader  que  ce  fuffent  là  les  véritables  fentimens  du 
pape.  Elle  fut  regardée  au  contraire  comme  un  effet  de  U  . 

{partialité  du  légat,  &  des  artifices  des  Efpagnols^  qui  vou- 
oient  fomenter  la  guerre  en  France. 

En  effet  un  grand  nombre  de  gentilshommes  déferterent     Mifuni  prij0 
des  troupes  de  la  ligue  ^  pour  paffer  dans  celles  du  roi  :  les  P^^  f*^^  p^U 
partifans  de  ce  prince  fe  multîplioient  dans  la  plupart  des  ^^^ 
villes  autant  que  le  nombre  des  ligueurs  y  diminuoit ,  & 
for-tout  à  Paris,  où  les  politiques  voyant  leur  partie  à  peu 
près  faite ,  commencèrent  à  prendre  des  mefures  plus  pro^ 
chaînes  pour  le  livrer  au  roi. 

Le  duc  de  Mayenne  fe  doutoit  bien  qu'il  y  avoît  quelques 
intrigues  fecretes ,  n'ignorant  pas  que  les  politiques  fai- 
foient  fouvent  des  aflemblées  entr'eux  :  mais  il  ne  favoît 
comment  y  remédier.  Il  n'y  avoit  qu'un  moyen  de  le  faire  | 
gnï  étoit  de  cha0er  de  Paris  ceux  que  Ton  foupçonaoit  d'in-: 
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--  telligence  avec  le  roî  :  maïs ,  comme  il  le  difoit  dans  une  <lc 

^  5^4-  fes  lettres  (  û  ) ,  «  s'il  eût  ufé  de  cette  voie  à  Tendroit  de  plu- 
M  fîeurs  Parifiens  qui  avoient  tant  bien  mérité  du  parti  de 
»  Tunion ,  c'eût  été  donner  une  frayeur  aux  autres  gran- 
0)  des  villes  qui  étoient  en  la  main  des  peuples ,  &  avis  de 
«penfer  à  leur  falut^  pour  fe  garantir  de  pareils  inconvé^ 
0)  niens  »• 

D'ailleurs  il  ne  pouvoît  faire  fortîr  les  politiques  de  Pa- 
ris,  fans  que  les  feize  y  demeuraffent  les  maîtres  :  &  c'eût 
été  fe  mettre  à  la  difcrétion  de  gens  qui  le  haïfToient  à  mort^ 
&  qui  depuis  long-temps  avoîeijf:  en  vue  de  lui  ôter  toute 
autorité.  Il  favoit  encore  que  Rouen  traitoit  aâuellemenc 
avec  le  roi,  &  prévoyoit  que  ce  nouvel  exemple  entraîne- 
roit  infailliblement  Paris. 
uàiuàeMaytvf      Dans  ces  fâcheufes  conjonâures ,  il  ne  voyoit  nulle  fu- 
fire"àZ'ifoM/^^  rcté  pour  lui  à  y  demeurer,  &  il  prit  la  réfolution  au  comh 
mencement  de  Mars ,  de  s'en  aller  à  SoifTons  avec  la  do- 
chefle  fa  femme  &  fon  fils  aîné,  fous  prétexte  de  s'appro*- 
cher  de  l'armée  Eibagnole,  qui  s'étoit  avancée  fur  la  fron- 
tière de  Picardie  tous  les  ordres  du  comte  de  Mansfeld. 
Cette  armée  étoit  (à  dernière  reflburce,  pour  maintenir  les 
villes  liguées  dans  fon  parti,  ou  plutôt  pour  fe  mettre  en 
état  de  faire  une  paix  tolérable  avec  le  roi.  Il  exigea  du  com- 
te de  Briffac  avant  que  de  partir,  une  promefTe  très-exprefle 
de  bien  veiller  à  la  confervation  de  Paris ,  &  d'être  très-at- 
tentif fur  toutes  les  démarches  des  politiques ,  pour  préve- 
nir l'exécution  de  leurs  deffeins  :  mais  dans  la  fituation  oà 
étoient  les  chofes^  les  promeffes  &  les  fermens  n'étoîent 
pas  des  liens  afTez  forts  pour  réfifter  à  l'intérêt,  &  à  diverfes 
raifons  que  les  circonilances  faifoient  naître  de  s'en  croire 
difpenfé. 
u  comte  de  Bri/i      iBriflac  apparemment  étoit  d'abord  réfolu  de  tenir  parole 
laféU^r^deT^^  au  duc  de  Mayenne  :  mais  après  avoir  étudié  la  difpofîtion 
ceim  ^ui  la  remei  des  divers  partis  qui  étoient  dans  Paris ,  &  leurs  forces ,  & 
connu  l'inclination  de  la  plupart  des  principales  familles 
pour  le  roi ,  il  vît  bien  la  difficulté  qu'il  auroit  à  couper  pié 
9  toutes  les  intelligences ,  &  que  tôt  ou  tard,  quelque  yi- 

( éL^)  Kâpponée  par  Cayet  ^  tome  3.  .  « 
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gUatice  qvLÏl  apportât  ^  il  fuccomberoit.  Ces  réflexions  firent  ' 
renaître  Tes  reÔentimens  contre  la  maifon  de  Lorraine  ^  pour 
le  traitement  qu'il  avoit  reçu  du  duc  d'Eibœuf,  qui  1  avoit 
fait  fortir  de  roitiers^  nonobflant  la  valeur  avec  laquelle 
îl  avoit  foutenu  &  fait  lever  le  blocus  de  cette  place.  Il 
fe  repréfenta  l'exemple  du  maréchal  de  la  Châtre,  celui  de 
iVillars  gouverneur  de  Rouen  ,  qui  traitoit  aÊluellement 
avec  le  roi ,  &  les  avantages  qui  lui  reviendroient  ea  les 
imitant. 

Enfin  la  Juftîce  qu'il  y  avoit  à  fe  foumettre  à  fçn  légitime 
fouverain ,  depuis  que  l'obflacle  de  la  religion  étoit  levé  , 
fe  préienta  à  fon  efprit  d'une  toute  autre  manière  qu'il  ne 
l'ayoît  enyifagé  jufqu'alors. 

Les  follicitations  fecretes  (  4  ) ,  ôc  les  promefTes  que  le 
roi  lui  faifoit ,  achevèrent  de  le  détprminer.  Il  «'ouvrit  au 
Xieur  LulHer  prévôt  de$  marchands,  qu'il  favoit  être  tout- 
à-fait  dans  les  intérêts  de  ce  prince,  ôc  à  Langlois,  éche-» 
vin,  homme  d'efjprit  &  difcret,  s'il  en  fut  jamais,  &  qui 
fans  donner  aucun  foupçoa,  foit- par  ies  paroles ,  foit  par  fà 
conduite,  étoit  celui  qui  travailloit  le  plua  efficcicement 
dans  Paris  pour  le  roi.  Lie.préfic}ç9t  le  Maître ,  le  procureur 
général  Mole,  depuis  préfidënt  au  parlement,  les  confeil- 
1ers  d'Amour  &  du  Vair,  qui  fut  depuis  premier  préfidënt 
au parlqmçnt  de pipvpijcp^ J^Ieret  jéçhevin,  quelquescolor^ 
neU  &  capiuines  dc&'jt)qurgepis,  eurent  communication  du 
deflein  du, compte  de  Brjfiac  f^  duc  de  Mayenne  dans  fon 
Apologie  (^  j ,  qu'il  envoya  cette  année  au  roi  d'Efpagne^ 
fait  entendre  que  le  comte.de  Brifiac  fe  fervit  pour  féduire 
quelques-uns  des  Parifiens,  des  blancs*figqésqy'il^ui  avoit 
laifTés ,  en  leur  faifant  accroire  qu'il  ne  traitpit  ppur  la  red« 
dition  de  Paris  que  de  concert  avec  lui.  Il  ne  fut  donc  plus 
queftion  que  de  la  manière  <lont  pn  s'y  prçndroit  pour  l'e** 
xécutian. 

(  a)On  lit  dans  les  mémoires  de  Sully  dît  maître  de  Paris  ,  dont  un  des  princi- 
pe le  compte  de  Briûac  fit  favoir  au  roi  .paux  étoit  M.  d*0,  quoiqu'il  en  fut  gou* 
qu'il  fctoic  bien  aife  de  traiter-  arec  Joi  ^  Temcur  ^  tellement  que  le  roi  fut  obligé 
fourru  que  cela  fe  pût  conduire  f^s,  d/e  .falrç  , négocier  de  traiter  par  M.  de 
qu'aucun  des  anciens  fcrviteurs  du  feu  Saint-Luc  tort  fccretcmcnt.  M^moitLS  d$ 
toi  es  (ttt  rien  ^  parce  qu'il  y  en  avoit  qui  SuHy  >  ^omt  %  ,  tmeùnnt  édùiw. 
«e  défiroient  nullement  que  le  roi  fc  ica-  {b)  Rapportée  par  Cayet^  tome  )• 
Tome  XIL  N 
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•  Le  ficur  de  Saint-Luc  qui  avoit  époufé  la  fœur  du  comttf 

I  y  P4*        de  Briffac ,  le  trouvoit  alors  à  la  cour ,  &  étoit  en  différend 

jDe  quelle  ma-  ^^^^  j^  conîte  fur  quelques  biens  de  la  famille.  Saint-Luc 

7wdJt.^^^^^^      par  ordre  du  roi  lui  jproppfa  de  niettre  leur  affaire  en  arbi* 
Cayct,  tome  j.  ^p^g^  ^.  ^fi^j  d'avoir  Heu  fous  ce  prétexte ,  de  lui  parler  fur  la 

Iiv.4,  ciap/}/'  reddition  de  Paris.  Ils  convinrent  de  quelques  gens  de  JuC- 
Mémoires  de  j {ce  pour  arbitres.  Ils  le  virent  à  Tabbaye  de  S.  Antoine ,  6c 

SoiiL  T.x,c.47-  le  comte  donna  fa  parole  à  Saiùt-Luc,  de  fervîr  le  roi  de 
tout  fon  poffible.  Ils  fe  féparerent  en  apparence  fort  méçon*- 
tens  l'un  de  Tautr^ ,  chacun  ayant  àffeûé  de  ne  fe  point  re- 
lâcher fur  fes  intérêts. 

On  fe  déchaîna  exprès  à  la  cour  contre  le  comte  de  Brif- 
fac >  comme  contre  unpartifan  outré  des  Elpagnols,  &  le 
roi  en  public  neîpàrloit  de  lui  qu'avec  rtieftace  dele  châtier 
féverenient  <iomme  il  le  méritoit. 

•  Le  jour  dont  on  convint  pour  introduire  le  roi  dans  Pa- 
ris ^  fut  le  vingt- deuxième  de  Mars.  Ce  prince  un  peu  au* 
paravant  ^  afin  d'ôter  tout  Ibupçon  s'en  éloigna ,  &  alla  de 
S.  Dênys  à-  Senlîs.  Le  vingt-unième  il  âlfembla  la  plus  gran- 
de pârtîiè^  de  fés  troupes  dans  la  vallée  de  Montmorencî.  H 
lit  courir  lé  bruit  que  c'étoît  pour  aller  au  devant  des  Efpa* 
gnols ,  qui  étoient  déjà  dans  le  Beauvoîfis ,  &  fit  charger 
quantité  de  bateaux  fur  des  chariots,  comme  pour  aller  paf- 
fer îa'rivîèi^b  d'Oife  à  Fifle-Adatti.  Le  foir  de  ce  même  jour, 
le  t)révot^  dei  fnarchands  &  réche\in  Lânglôîs  donnèrent 
(Jrare  aux  capitaines  de  leur  intelligence,  d'envoyer  des 
billets  chez  lés  bourgeois  royalîftes  de  leurs  quartiers,  à 
qui  on  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  confier  le  fecret,  pour 
les  avertir  que  la  paix  étoit  fsiite  ;  que  les  députés  du  roî 
entrerbîeht  le  léndehiaîn  dans  Paris ,  qu'ils  euflent  à  s'ar- 
mer pour  les  défendre,  quand  ils  vîchdroient  annoncer  cette 
nouvelle  au  peuple  ,&  pbur  réfifter  aûxElpagnols  &  aux 
étrangers  ,  s'ils  fe  mettoient  en  devoir  de  leur  faire  vio- 
lence, ,  . 

Le  même  loir  le  comte  de  Briffac  appella  le  capitaitie 
Jacques  Fèrrarois ,  dont  Ifc  régiment  étoit  en  garnîfon  dans 
Paris.  Il  lui  dît  qu'il  avoit  eu  avis  qu'un  convoi  d'argent  que 
l'on  menoit  au  roi,  étoit  paifé  vers  Palaifeau;  qu'il  ne  fal^ 
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loît  pas  manquer  un  fi  beau  coup  ;   qu*îl  le  chargeoît  de  ■■ 

cette  commifïîon ,  comilte  un  homme  capable  de  la  bien  ^S9i* 
exécuter,  &  qu'il  pouvoit  prendre  avec  lui  les  troupes  qu'il 
commandoit,  &  autant  d'autres  qu'il  jugeroit  à  propos.  Ce 
capitaine  dont  le  comte  vouloit  fe  défaire ,  fortit  par  la  por- 
te faint  Jacques ,  qui  fut  aulïï  -  tôt  refermée ,  &  battit  la 
campagne  toute  la  nuit,  pour  chercher  ce  qu'il  ne  devqît 
pas  trouver. 

Les  jours  précédens ,  il  étoit  entré  dans  Paris  beaucoup 
de  gens  de  guerre  du  parti  royal ,  partie  déguifés ,  partie 
comme  déferteurs ,  que  le  prévôt  des  marchands  &  les 
échevins  avoient  mis  en  divers  quartiers  ,  pour  les  employer 
en  divers  endroits. 

La  porte  neuve  étoit  bouchée  depuis  long- temps.  BrîfTac 
feignant  qu'il  vouloit  la  faire  murer,  pour  ôter  toute  in- 
quiétude de  ce  côté-là ,  y  avoit  fait  porter  des  matériaux  6c 
des  outils,  &  en  avoit  fait  tirer  la  terre,  afin  qu'on  la  pût 
ouvrir.  C'étoit  par  cette  porte  &  par  celle  de  S.  Denys  quo 
les  troupes  royales  dévoient  entrer.  Les  échevins  Neret  & 
Langlois  y  mirent  de  nombreux  corps-de-gardes  de  leur  in- 
telligence. Ils  en  firent  autant  à  celles  de  S.  Honoré  &  de 
S.  Martin  ;  &  le  capitaine  Jean  Greffier  fut  pofté  au  Boule- 
vart  des  Céieftins  avec  plufîeurs  bourgeois,  &  un  bon  no^ir 
bre  de  bateliers ,  pour  faciliter  l'entrée  de  la  garnifon  de 
Meulan  &  de  celle  de  Corbeil,  qui  venoient  par  la  rivière  fous 
les  ordres  du  fieur  de  la  Noue  commandant  du  fort  de  Gour- 
nai.  Le  fieur  de  la  Chevalerie  lieutenant  provincial  d'artil- 
lerie qui  demeuroit  à  l'Arfenal ,  devoir  les  recevoir ,  &  de 
concert  avec  la  Noue ,  les  faire  marcher  où  il  feroit  néccC- 
faire. 

Comme  dans  le  grand  nombre  de  perfonnes ,  à  qui  on  ne  Vamhajfadtuf 
peut  fe  difpenfer  de  communiquer  Iç  fecret  en  ces  fortes  ^aliltu*^  ^"  ^ 
d'occafions ,  il  eft  difficile  qu'il  n'y  en  ait  toujours  quelques- 
uns  qui  ne  le  gardent  pas ,  le  duc  de  Feria  &  dom  Diego 
d'Ibarra  furent  avertis  qu'il  devoit  y  avoir  cette  nuit-là  une 
entreprife  fur  Paris.  Ils  mirent  tous  les  Efpagnols  fous  les 
armes  aux  avenues  de  leurs  quartiers ,  &;  envoyèrent  au 
comte  de  BrUTac  pour  lui  faire  part  de  leur  inquiétude.  IJi 
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alla  les  trouver ,  tâcha  de  les  raffurer ,  &  ajouta ,  que  quoi- 
^S9^*        qu'il  ne  crût  pas  qu'il  y  eût  rien' à  craindre,  il  alloit  lui-: 
même  faire  la  ronde  fur  les  murailles. 

Il  demanda  exprès  au  duc  de  Ferîa  quelques  capitaines 
Efpagnols  pour  s'en  faire  accompagner,  &  auxquels  ce  duc 
commanda  en  fecret ,  au  cas  qu'il  fe  fît  quelque  mouvement^; 
de  commencer  par  tuer  le  comte*  Ils  n'entendirent  pas  le 
moindre  bruit  dans  toute  la  campagne ,  parce  qu'il  n'étoît 
que  minuit,  &  que  les  troupes  royales  ne  dévoient  s'appro- 
cher des  portes  que  vers  les  quatre  heures  du  matin.  Le 
comte  reconduîfit  les  capitaines  Efpagnols  fur  les  deux  heii-. 
res  à  leur  quartier  :  il  dit  un  peu  en  colère  au  duc  de  Feria  ,* 
qu'on  prenoit  trop  aîfément  l'alarme  fur  des  bruits  populai- 
res ;  &  en  s'en  retournant,  il  commanda  au  corps- de-garde 
le  plus  proche  du  logis  des  Efpagnols,  de  tirer  fur  eux  s'ils 
enfortoient. 

Les  feîze  n^étoient  pas  moins  inquiets  que  les  Eipagnols  ; 

f>arce  qu'il  étoit  échappé  à  quelques-uns  de  leurs  voifîns  de 
eur  dire,  que  la  paix  étoit  faite  entre  le  roi  &  le  duc  de 
Mayenne ,  &  que  s'ils  entendoient  quelque  bruit  pendant 
la  nuit ,  ils  leur  confeilloient  de  ne  point  (brtîr  de  leurs  mai- 
fons.  Ils  furent  alerte  jufqu'à  près  de  trois  heures  du  matin  : 
mais  voyant  qu'il  ne  paroifFoit  nul  fujet  d'alarme  ,    ils  fe 
tranquilliferent. 
Lachùfertêlaifi       Ce  fut  vcrs  cettc  heurc-là  que  les  bourgeois  du  parti 
'felti%ln^o'dMh  ^^y^^  commencèrent  à  fe  rendre  aux  lieux  qui  leur  avoient 
éêtula  ville.        été  afiîgnés.  L'échevin  Langlois  fortit  fur  les  quatre  heures 
par  la  porte  S.  Denys ,  pour  aller  au-devant  des  troupes  du 
roi  :  mais  le  mauvais  temps  les  avoit  retardées.  Etant  fortî 
une  féconde  fois  quelque  temps  après ,  il  rencontra  M.  de 
Vitri  accompagné  de  plufieurs  feigneurs  &  gentilshommes 
'  ,         à  qui  il  livra  la  porte.  Le  roi  qui  s'étoit  avancé  jufqu'aux 
Tuileries,  Rt  marcher  M.  d'Ô  à  la  porte  neuve.  Ce  /ef- 
gneuf  y  fut  reçu ,  ôc  tourna  à  gauche  fur  le  rempart  vers  la 
porte  S.  Honoré ,  dont  il  fe  faîfit.  Il  fit  amener  quelques 
pièces  de  canon  qui  étoîent  fur  la  muraille ,  &  les  fit  pointer 
pour  enfiler  la  rue  S.  Honoré.  D'autres  troupes  coulèrent 
vers  S.  Germain  l'Auxerrois.  Louis^  de  Montmorenci  Bout^ 
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teville  qui  les  conduifoit^  tomba  fur  un  corps- de-garde  de  -*— — — 

foîxante  lanfquenets,  qui  s'étant  mis  en  défenfe,  &  refu-  ^S9^^ 
fant  de  crier  Jf^lve  le  roi  y  furent  partie  tués,  partie  jettes 
dans  la  rivière. 

On  fe  faifit  enfuîte  du  palais ,  de  la  tête  des  ponts ,  &  des 
deux  châtelets  faiis  aucune  réfiftance. 

Le  roi  averti  que  tous  ces  poftes  étoient  occupés,  entra  il récompenfe  te 
par  la  porte  neuve  avec  le  refte  des  troupes  commandées  c<>mted£Bnjpicdu 

*iSjTi  T  j-n-rr-  i  i      ^^'«^  «^  maréchal 

par  le  duc  de  Ketz.  Le  comte  de  Urillac  vint  au-devant  de  de  France. 
Sa  Majefté,  &  lui  préfenta  une  belle  écharpe  en  broderie. 
Ce  prince  Tembrafla ,  lui  donna  la  fienne ,  &  le  fit  fur  lo 
champ  maréchal  de  France.  Auflî-tôt  arrivèrent  le  prévôt 
des  marchands  &  les  échevihs  à  la  tête  d'une  grofle  troupe 
de  bourgeois  fous  les  armes ,  &  préfenterent  au  roi  les  clés 
de  la  ville.  Il  les  reçut  de  la  manière  que  méritoit  le  grand 
fervice  qu'ils  venoîent  de  lui  rendre. 

Les  relations  de  cette  entrée  du  roi  dans  Paris  varient  fur 
plufiéurs  cîrconftances  :  mais  toutes  conviennent  qu'elle  £b 
fit  (ans  aucune  efFufion  de  fang  excepté  le  corps-de-garde 
de  lanfquenets  dont  j'ai  parlé ,  ôc  deux  ou  trois  bourgeois 
qu'on  trouva  courans  étourdiment  dans  une  rue ,  pour  anî<* 
mer  le  peuple  à  prendre  les  armes  contre  le  roi. 

Cependant  le  duc  de  Feria  averti  de  ce  qui  fe  paffoît  ,  Lei  B/r  r;.  v 
avoît  aflemblé  toutes  fes  troupes  au  Temple  &  aux  envi-  -^^^J^c''  !'  ' 
rons  ,  réfolu  de  fe  défendre^  fi  on  l'attaquoit.  Le  roi  lui  en-  ' 

voya  le  comte  de  Brifiac  lui  demander  le  capitaine  Saint 
Quentin  colonel  des  Wallons ,  qu'il  avoit  fait  arrêter  fur 
quelque  foupçon  d'intelligence  avec  les  Royaux.  Dès  qu'il 
lui  eut  été  remis  entre  les  mains  ^  le  comte  dit  au  duc  de 
Feria  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre,  qu'il  avoit  afiàîre  à  un 
prince  clément  &  généreux,  &  que  pourvu  que  lui  &  fes 
troupes  ne  fe  rendiflent  pas  indignes  de  fa  bonté ,  on  ne 
leur  feroît  aucun  mauvais  traitement.  La  capitulation  fut 
auflî-tôt  dreflée  :ie  roi  leur  permit  de  fortir  le  jour  même 
de  Paris  tambour  battant,  enfeîgnes  déployées,  avec  leurs 
bagages ,  mais  la  mèche  éteinte. 

Alexandre  Montano ,  colonel  des  Napolitains  s'étant  faifi 
delà  porte Buffi;  s'y  retrancha  &  fit  mine  de  s'y  vouloir 
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■  défendre  :  mais  fur  l'ordre  qu'il  reçut  du  duc  de  Ferîa ,  3 

I  jf  P4«  la  quitta  ^  &  accepta  la  capitulation.  Le  roi  envoya  Saint-^ 
Luc  au  cardinal  légat  y  &  aux  duchefTes  de  Montpenfîer  & 
de  Nemours  pour  les  rafTurer ,  &  Ton  mît  des  corps-de^ 
garde  devant  leurs  portes ,  moins  pour  les  garder,  que  pour 
empêcher  quelque  violence  du  peuple. 

Le  cardinal  de  Pellevé  étoit  alors  malade  à  l'extrémité 
dans  fon  hôtel  i  {a)  &  au  moment  qu'on  lui  vint  apporter  la 
nouvelle  que  le  roi  étoit  maître  de  la  ville,  &  que  tout  7 
étoit  tranquille ,  il  fe  tourna  de  l'autre  côté  fans  dire  mot^ 
&  expira. 

Des  que  le  roi  fut  que  fes  capitaines  s'étoient  aifurés  de 
tous  les  quartiers  de  la  ville ,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à 
craindre,  il  alla  à  Notre-Dame  entendre  la  meffe,  &  fît 
chanter  le  Te  Deunt.  Pendant  ce  temps-là  toutes  les  bou« 
tiques  s'ouvrirent,  chacun  prit  Técharpe  blanche,  &  on 
n'entendit  dans  la  ville  d'autre  bruit,  que  celui  des  cris  de 
f^ive  le  roi ,  qui  retentiflbîent  de  toutes  parts. 
iltfim  chamés      Le  roî  après  avoir  dîné  au  château  du  Louvre ,  alla  à  la 
de  la  généroftti  du  porte  faint  Denys ,  pour  voir  fortir  les  troupes  d'Efpagne 
^*'*  qui  étoient  au  nombre  de  trois  mille  hommes.  Le  duc  de 

Ferîa ,  Diego  d'Ibarra  &  Jean-Baptifte  Taxis  le  faluerent 
profondément  en  paffant.  Le  roi  leur  rendit  le  (àlutfort 
humainement,  ôc  leur  dit  en  riant  :  «  Recommandez-moi ^ 
»  Meffieurs ,  à  votre  maître ,  mais  n'y  revenez  plus.  »  Tous 
les  foidats  le  chapeau  à  la  main  firent  de  profondes  indig- 
nations ,  &  furent  fi  charmés  de  la  bonté  que  ce  prince 
avoit  eue  de  les  laifTer  aller  en  liberté,  que  quelques-uns 
entrèrent  à  fon  fervice  :  plufieurs  autres  promirent  volon- 
tairement de^ie  plus  jamais  porter  les  armes  contre  lui.  M. 
de  Saint-Luc  &  le  baron  de  Salignac  les  conduifirent  juf^ 
qu'au  Bourget  ,  &  leur  donnèrent  une  efcorte  jufqu'à 
Guife. 

Le  cardinal  légat  invité  par  le  roi  à  le  venir  voir ,  le  pria 
de  l'en  difpenfer ,  ôc  fut  conduît  jufqu'à  Montargîs  par  M. 
du  Perron ,  évêque  d'Evreux.  Plufieurs  des  feize  ôc  quel-. 

(  a)  Ce  prélat  mourut  /c  18  Mars,  âgé  de  80  ans  ,  &  fut  enterré  aux  Céleftint. 
Journal  àt  l'EioUe  j  iome  2. 
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*}ues  autres  ligueurs  fortîrent  auffi  de  Paris ,  (a)  nonobftant  •-■-■■—— 
Tamniftie  qui  fut  publiée.  Le  fieur  de  Bourg  qui  comman-  ^ÎP4:^ 
doîtàlaBaftille,  &  étoit  très-attaché  au  duc  de  Mayenne, 
refuia  pendant  cinq  jours  de  la  rendre ,  &  tira  même  le 
canon  fur  la  rue  Saint  Antoine.  Il  la  rendit  enfin  à  condition 
qu'il  fortiroit  lui  &  fes  foldats  avec  leurs  armes  i  &  le  mê- 
me jour,  le  château  de  Vincennes  fut  rendu  aux  mêmes 
conditions  par  le  capitaine  Beaulieu. 

Les  principaux  feigneurs  qui  accompagnèrent  le  rot  en 
cette  expédiaon  ,  furent  le  comte  de  Saint  Paul ,  les  maré- 
chaux de  Retz  &  de  Matignon ,  les  fieurs  d*0  &  de  Saint- 
Luc,  de  Bellegarde ,  grand  écuyer ,  les  fieurs  d*Humieres 
&  de  Sanci ,  le  baron  de  Rofni ,  le  comte  de  Torignî ,  fils 
du  maréchal  de  Matignon,  le  marquis  de  Cocuvres,  le 
comte  de  Belin ,  de  Vie ,  gouverneur  de  Saint  Denys ,  de 
yîtrî ,  gouverneur  de  Meaux  ,  de  Salignac  ,  des  Acres ,  de 
MarfiUi,  d'Haraucourt ,  de  Bouteville,  d'Etouteville ,  de 
Mouchi ,  de  Saint  Angel ,  du  RoUet ,  gouverneur  du  Pont- 
de-l* Arche  ,  de  Bellangreville ,  de  Trignî ,  de  Favas ,  de 
Chambaret ,  de  Marin ,  de  Manicamp,  &  Heil  colonel  d'un 
régiment  Suifle. 

Les  jours  fuivans  le  roi  s'occupa  à  donner  fes  ordres     uroidonmfif 
dans  Paris ,  tant  pour  la  police,  que  pour  les  furétés  qu'il  ^^^y  àam  m/# 
y  devoit  prendre ,  à  réduire  en  manière  de  déclaration  ou  *^^'^  '' 
a  édit ,  les  conditions  dont  il  étoit  convenu  avec  le  comte 
de  BrifTac  avant  la  réduûion  de  la  ville,  à  délibérer  com- 
ment il  en  uferoit  à  l'égard  des  membres  du  parlement  qui 
étoîent  demeurés  à  Paris  ,  tandis  que  ceux  qui  avoîent  été 
fidèles  au  feu  roi ,  repréfentoient  ce  corps  dans  les  villes  de 
Tours  &  de  Châlons,  Sur  cet  article  le  roi  fit  grâce  à  tous 
les  préfidens  &  confeillers  en  les  laiflant  dans  leurs  charges, 
mais  à  condition  que  ceux  que  le  roi  avoit  mis  dans  fes 
parlemens  de  Tours  &  de  Châlons ,  précederoient  les  au- 
tres ,  quoique  plus  anciens. 

Le  lundi  vingt  -  huitième  de  Mars,  M.  le  chancelier    ll/^^'^H^^' ^'f' 
accompagné  de  plufieurs  officiers  de  la  couronne  ,  des  S^"'  **  ^^  '' 

( a)  Plafieors  réparent  des  billet»  avec  oxdic  de  foitii  de  Paris ,  on  eu  peut  voix 
la  lifte  dans  le  Jouroal  de  TEtoile. 
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•■■""■■""■  pairs  de  France ,  des  confeillers  d'état  y  des  maîtres  det 
^S9^^       requêtes^  alla  au  Palais  ^  &  y  fît  lire  Tédit  ou  déclaration 
Cayct,  t.}.     du  roi,  fur  la  réduûion  de  fa  ville  de  Paris ,  &  les  lettres 
de  rétablifTement  de  la  cour  de  parlement  ^  Antoine  Loifel 
faifant  la  fonâion  d'avocat  général  y  &  Pierre  Pithou  celle 
de  procureur  général.  Après  ce  rétablifTement^  tous  les 
confeillers  &  officiers  de  la  cour  qui  étoient  à  Paris  y  prê- 
tèrent ferment  de  fidélité  entre  les  mains  de  M.  le  chance- 
lier. La  même  chofe  fe  fît  le  même  jour  à  la  chambre  d^t 
.Comptes ,  à  la  cour  des  Monnoies  &  au  Châtelet. 
Fahfuhlier  an      -pouT  ce  qui  eft  del'édit  ou  déclaration  ,  outre  une  aboli- 

tdu    ou   déclara^     .  /     /     i  •     /      •  j  i         -n 

iion.  tion  générale  pour  tout  ce  qui  étoit  avenu  dans  la  ville 

Cayct,  t.  j.  de  Paris  à  Toccafion  des  troubles^  les  principaux  articles 
étoient  y  que  dans  cette  capitale  ^  &  à  dix  lieues  à  la  ronde ^ 
il  n'y  auroît  point  d'exercice  d'autre  religion  que  de  la  Ca- 
tholique ;  que  le  roi  rétablifToit  les  Parifiens  dans  tous  leurs 
anciens  privilèges  ;  que  les  provifîons  d'offices  accordées 

{)ar  le  duc  de  Mayenne  demeureroient  nulles  ;  mais  que 
es  pourvus  en  prendroient  de  nouvelles  :  dans  cet  article 
létoient  exceptes  les  préfîdens  des  cours  fouveraines  ;  que 
les  bénéfices  non  confiftoriaux  de  la  ville  conférés  par  le 
duc  de  Mayenne,  feroient  confervés  à  ceux  qui  les  avoient, 
en  prenant  du  roi  de  nouvelles  expéditions  ;  que  les  comp- 
te^ rendus  durant  les  troubles  devant  les  officiers   des 
comptes  par  les  comptables  y  ne  feroi^it  point  fujets  à  re- 
vifîon  y  &c.  mais  que  ceux  qui  fe  trouveroient  coupables  de 
l'aiTafGnat  du  feu  roi  y  ou  de  confpiration  contre  la  vie  de 
Sa  Majeflé  aûuellement  régnante,  ne  jouiroient  point  du 
bénéfice  de  l'édit. 
Et  ajgyie  i  uni      Le  lendemain  vingt-neuvième  de  Mars  jour  de  l'oâave 
îSr^r'^^!  de  laréduaîon  de  la  ville ,  on  fit  une  proceffion  générale, 
moire  de  la  réduc^  OU  le  roi  affifla  avec  les  officiers  de  la  couronne  &  tous  les 
stan  de  la  vtlU.     çorps.  Cette  proceffion  s'appella  depuis  la  proceffion  du 
roi ,  &  fe  fait  tous  les  ans  à  Paris  en  mémoire  de  ce  grand 
événement ,  le  vingt- deuxième  de  Mars ,  jour  auquel  la  vilr 
Je  fut  remife  en  TobéifTance  de  fon  fouverain  légitime. 

Le  trentième  du  même  mois  fut  vérifié  en  parlement  un 
^dît  portant  création  de  deux  charges  de  préfident,  l'une 

de 


HENRI     IV.  loy^ 

de  la  cour  pour  le  fieur  le  Maître ,  qui  auparavant  ne  Ta-  ^' 
voit  exercée  que  par  commîffion  du  duc  de  Mayenne ,  Tau-  *  ÎP  t* 
tre  en  la  chambre  des  Comptes  ^  pour  le  fieur  LuUîer  ^  pré- 
vôt des  marchands.  On  créa  une  nouvelle  charge  de  maître 
des  requêtes  pour  Téchevîn  Langloîs.  Ce  fut  enrecompenfe 
des  fervices  que  ces  trois  magîftrats  avoient  rendus  au  roî 
dans  la  réduàion  de  Paris. 

Le  même  jour  le  parlement,  toutes  les  chambres  alTcm-    Arrêt  duparkà 
blées  ,  rendit  un  arrêt ,  par  lequel  tous  décrets ,  arrêts  ,  ^^^^  ^^  révoque 
ordonnances,   fermens  donnés  ,  faits,  prêtés,  depuis  le /^^owl^' L«w/ 
vingt-neuvième  de  Décembre  de  Tan  1^88,  au  préjudice  auiu$d9  M^fcn*' 
de  l'autorité  de  nos  rois  &  loîx  du  royaume ,  furent  décla-  "^^ 
rés  révoqués  ,  cafTés ,  annutlés  ,  &  fpécialement  ce  qui 
avoit  été  fait  contre  Thonneur  du  roî  Henri  III ,  tant  de 
fon  vivant  que  depuis  fon  décès  ;  fut  ordonné  qu'il  feroît 
informé  du  déteftable  parricide  commis  en  fa  perfonne ,  6c 
procédé  extraordînairement  contre  tous  ceux  quîenferoient 
trouvés  coupables.  Le  pouvoir  ci-devant  donné  au  duc  de 
Mayenne  fous  le  titre  de  lieutenant  général  de  Tétat  & 
couronne  de  France ,  fut  révoqué  ;  défenfes  faites  de  lui 
donner  cette  qualité ,  ni  rendre  aucune  obéiflance ,  fous 

{)eine  de  crime  de  lefe-majefté  au  premier  chef;  &  fous 
es  mêmes  peineç ,  enjoint  au  duc  de  Mayenne  (a)  &  autres 
Ï rinces  de  la  maifon  de  Lorraine ,  de  reconnoître  le  roî 
lenrîIVdu  nom,  roî  de  France  &  de  Navarre,  pour  leur 
toi  &  fouverain  feigneur  :  enjoint  pareillement  à  tous  au* 
très  princes,  prélats,  feigneurs,  gentilshommes,  villes ^^ 

(  tf  )  La  duchcflc  de  Moncpenfîer  s*^-  lui  difant  qu*cllc  étoit  d'un  fang  qui  n*a- 
cant  trouvée  à  Paris  quand  le  roi  y  entra,  voit  jamais  cmpoifonné  perfonne,  &  qui 
en  eut  une  grande  frayeur,  craignant  qu'il  favoit  bien  d'autres  moyens  pour  fe  ven- 
ue (c  vengeât  de  tous  les  attentats  qu'elle  ,  ecr  de  Tes  ennemis.  Elle  fut  u  furprife  & 
avoit  commis  contre  Henri  III  fon  pré-  '  fi  flattée  de  fa  manière  d'agir ,  qu'elle 
dcceffeur  ,  &  contre  lui.  Mais  ce  grand  écrivit  le  jour  même  à  M.  le  duc  de 
prince  qui  cherchoit  plutôt  à  gagner  les  Mayenne  fon  frère ,  &  au  duc  de  GuiCe 
gens  qu'à  les  perdre,  alla  lui  rendre  vi-  fon  neveu  ,  quelle  leur  confeilloit  de 
fîtc ,  &  lui  parla  avec  la  même  bonté  que  s'accommoder  promptcmcnt  avec  Henri, 
fi  clic  fe  fut  toujours  déclarée  pour  lui  5  s'ils  ne  vouloient  demeurer  tout  feuls  , 
êc  après  s'être  entretenu  quelque  temps  étant  impoffiblc  yû  la  façon  dont  il 
avec  elle  ,  il  lui  demanda  la  collation,  agiflbît  avec  fes  plus  cruels  ennemis ,  que  ' 
Il  s'appcrçut  qu'elle  vouloit  faire  elle-  tout  le  monde  ne  les  quittât  &  ne  fe  don- 
même  l'eflai  de  tous  les  mets  avant  que  nât  à  lui.  Mém,  MSS.  du  marquis  d$  Fon-: 
le  ici  y  touchât  :  mais  il  s*y  oppofa ,  en  fcnai'Marml  9  i  fart»  f.  77* 
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**'  communautés ,  de  renoncer  au  parti  de  la  ligue  ,  de  ren- 

^593*        dre  au  roi  fervice,  obéiflance,  fidélité,  à  peine  pour  les 
princes  ,  feigneurs  &  gentilshommes ,  d'être  dégradés  de 
noblefle,&  de  confifcation  de  corps  &  de  biens  pour  les 
autres  ;  &  pour  les  places  qui  feroient  réfradaires ,  de  ra- 
fement  &  de  démolition  :  fut  révoqué  &  caffé  ,  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  &  arrêté  par  les  députés  de  la  dernière  affem- 
blée  de  Paris  fous  le  nom  d'états  généraux ,  &c. 
Vuniverfuéfah      Après  la  publication  de  cet  arrêt ,  le  fécond  jour  d'A- 
ioi&7jfjZf^  vril,  maître  Jacques  d'Amboife,  reQeur  de  TUniverfité, 
Mité»  quelques  dodeurs  &  fuppôts  vinrent  de  leur  propre  mou- 

vement fe  profterner  aux  pies  du  roi ,  pour  le  fupplier  de 
vouloir  bien  par  fa  grande  bonté  les  tenir  pour  fes  fervî- 
teurs  très-obéiffans  &  fidèles  fujets  :  &  nonobftant  le  fcru- 
pule  de  quelques-uns  d'entre  eux,  fur  ce  que  le  pape  n'a- 
voit  pas  encore  accordé  l'abfolution  au  roi ,  il  fe  fit  le  vingt- 
deuxième  du  même  mois  d'Avril,  d'un  commun confente- 
ment ,  une  affemblée  dans  les  écoles  de  théologie  du  col- 
lège de  Navarre,  où  affifterent  de  la  part  du  roi,  l'arche- 
vêque de  Bourges  ,  nommé  archevêque  de  Sens,  &  grand 
aumônier  de  Prance,  M.  d'O  rétabli  dans  fon  gouverne- 
ment de  Paris  &  de  l'ifle  de  France ,  &  M.  Seguîer  lieu- 
tenant civil  ,  &  confervateur  des  privilèges  de  TUniver- 
fité  ;  &  en  leur  préfence ,  le  refleur  au  nom  de  toutes  les 
facultés ,  des  chefs  de  communautés  &  des  curés  des  pa- 
roiffes  de  Paris ,  jura  de  garder  foi  &  loyauté  au  roi ,  de 
renoncer  à  toutes  ligues,  fermens,  aflbciations ,  unions 
prétendues  faites  contraires  à  la  déclaration  qui  fut  pré(en- 
tée  &  fignée.  Par  cette  déclaration  ils  reconnoifToient  le 
roi  Henri  IV  du  nom  pour  leur  roi  &  légitime  feigneur  , 
vrai  roi,  roi  très  -  Chrétien  ,•  nonobftant  que  notre  Saint 
Père  ne  l'eût  pas  encore  reconnu  publiquement  pour  tel, 
vu  qu'il  étoit  notoire  que  ce  prince  avoit  fait  de  fon  côté 
tout  ce  qui  dépendoît  de  lui  à  cet  égard ,  &  que  S,  Paul 
nous  affûrant  que  toute  puifTance  vient  de  Dieu ,  on  ne 

Ï)Ouvoit  fans  réfifter  aux  ordres  de  Dieu  ,  &  fans  encourir 
a  damnation ,  réfifter  à  la  puiffance  de  Sa  Majefté.  Tous 
lui  jurèrent  fidélité  &  obéiil'ance  jufqu'à  la  mort.  Ils  fixent 
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tous  ce  ferment  en  mettant  la  main  fur  les  faints  évangiles ,  ^— ■— — 
ÔC  déclarèrent  que  quiconque  auroît  d'autres  fentimens ,  ils        *  SS4:* 
le  retrancheroîent  de  leur  corps  comme  rébelle  y  &  criminel 
de  lefe-majefté ,  exhortant  tous  les  vrais  Fran(jois  &  fincé- 
res  Catholiques  à  fuivre  leur  exemple. 

Après  tous  ces  arrêts ,  ces  déclarations ,  cette  foumîffion    N^ocUnonpour 
de  tous  les  corps,  Paris  reprit  bien- tôt  fon  ancienne  forme  jf   ^éduaion  de 
&  fplendeur  :  &  pendant  ce  temps-là  on  négocioit  pour  la 
réduâion  de  Rouen. 

Le  fieur  deVillars,  gouverneur  de  cette  place,  ayant 
inutilement  preffé  le  duc  de  Mayenne,  de  faire  la  paix  avec 
le  roi ,  fe  réiolut  de  faire  la  fienne  en  particulier.  Il  envoya 
le  fîeur  Defportes  ,  abbé  de  Tyron,  au  baron  de  Rofni, 
pour  faire  connoître  fes  intentions  à  ce  prince ,  qui  ne  crut 
pouvoir  choîfir  perfonne  plus  capable  de  bien  conduire  ce 
traité ,  que  ce  baron  même ,  dont  il  avoit  éprouvé  le  fin- 
cere  attachement  pour  fa  perfonne  &  pour  les  intérêts  de 
rétat ,  foit  dans  la  guerre ,  foit  dans  les  autres  afïàires.  ,'  •' 

Il  lui  fît  expédier  de  très-amples  pouvoirs ,  &  l'envoya      Mémoires  ie 
à  Rouen ,  où  il  arriva  le  premier  jour  de  Mars.  Il  fut  agréa-  ^**"«  >f-  »  >  c.44, 
blement  furpris  de  ce  que  le  gouverneur  n'y  fit  point  un    ^  '   ^' 
myftere  de  fon  arrivée ,  &  que  bien  loin  d'avoir  befoin  de 
gardes  pour  fa  (ureté ,  le  peuple  lui^donnoit  mille  bénédic- 
tions, comme  à  celui  qui  venoit  lui  apporter  la  paix. 

Le  gouverneur  ne  le  logea  pas  néanmoins  dans  fon  hô- 
tel ,  &  ne  voulut  point  d'abord  traiter  avec  lui  par  lui-mê- 
me :  mais  il  lui  envoya  fur  le  foir  l'abbé  Defportes  ,  qui  lui 
dit  que  pour  avoir  trop  long-temps  différé  fon  voyage,  il  fe 
pourroît  trouver  des  difficultés  qu'on  auroit  prévenues,  s'il 
étoit  venu  plutôt  ;  que  Dom  Simon  Antoine  ,  envoyé  d'EP- 
pagne ,  &  la  Chapelle-Marteau  un  des  principaux  chefs 
des  feize ,  étoient  à  Rouen  ;  qu'ils  faîfoient  tous  leurs  ef- 
forts auprès  de  M.  de  Villars  pour  le  dîffuader  de  traiter 
avec  le  roi.  Il  lui  montra  même  des  lettres  de  quelques  fei- 
gneurs  Catholiques  de  la  cour,  dont  il  avoit  coupé  les  fî- 
gnatures ,  qui  jaloux  de  le  voir  chargé  d'une  fî  importante 
négociation,  confeilloîent  au  gouverneur  de  refufer  Ten- 
trcmife  d'un  Huguenot,  Il  ajouta  que  le  roi  d'Efpagnc ,  ôc 
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'      '"  M,  le  duc  de  Mayenne  faifoient  à  M.  de  Villars  les  ofiies 

îjTP^       les  plus  avantaçeufes  ,  &  qu'il  en  paroiflbit  ébranlé:  «  ce-^ 

»  pendant ,  (  ajouta  Tabbé  de  Tyron  ,  )  ne  vous  rebutez 

M  point ,  je  vous  féconderai:  il  faut  feulement  vous  armeç 

«  de  patience  contre  les  fougues  de  M,  de  Villars.  « 

conditions  ou^     Le  baron  de  Rofni  le  remercia  de  cette  confidence.  Il  vit 

lk!ith%fd^fU''  ^^^^  ^^'^^  y  ^^^^^  ^^  Tartifice ,  &  que  tout  cela  fe  difoit  pouc 
iarf  gouverneur  de  le  rendre  plus  facile  à  accorder  au  (îeur  de  Villars  les  con-- 
UvUh^  dirions  outrées  qu'il  vouloit  obtenir  du  roi.  En  eflFet,  dès 

U  première  entrevue  qu'ils  eurent  chez  madame  de  Simiers  , 
fœur  de  M.  de  Vitrî ,  Villars  demanda  entre  autres  cho-r 
fes  ,  que  M.  de  Montpenfier,  gouverneur  de  Normandie 
pour  le  roi  n'en  exerçât  point  les  fondions  pendant  trois 
ans  y  dans  toutes  les  villes  6c  les  bailliages  de  Rouen  &  de 
Caux^  ôc  qu'il  n'eût  aucune  autorité  fur  lui  dans  ce  diftriâ  ; 
que  la  dignité  d'amiral  qui  lui  avoit  été  conférée  par  la 
ligue  y  lui  fût  confirmée  y  &  cédée  par  M.  de  Biron  y  à  qui 
le  roi  l'avoit  donnée  ;  que  Fefcamp  qui  lui  avoit  été  enlevé 
par  Boîs-Rozé  ^  &  que  ce  gentilhomme  avoit  remis  au  roî^ 
&  où  il  avoit  été  laiflTé  pour  gouverneur,  lui  fût  ôté,  6c 
uni  à  fon  gouvernement  de  Rouen  ;  que  les  abbayes  de  Ju- 
micges  y  de  Tyron  ,  de  Bonport ,  de  Valafle ,  de  ûinc 
Taurin  y  dont  le  roi  avoit  difpolé  en  faveur  de  Css  fèrvi^ 
teurs  y  fuflent  laifTées  où  données  à  ceux  qu'il  nommeroit  ^ 
que  celle  de  Montiviliers  fût  accordée  à  lafbeur  de  madame 
de  Simiers  ;  que  l'exercice  de  la  religion  Huguenote  ne  fut 
permis  au  plus  qu'à  fix  lieues  de  Rouen  ;  que  tous  les  ofii-» 
cîers  pourvus  car  la  ligue  fufTent  confervés  dans  leurs  char- 
ges ;  qu'on  lui  entretînt  dans  les  places  qu'il  foumettroît 
au  roi  ^  quinze  cents  hommes  de  pié  y  6c  trois  cents  che-* 
vaux  ;  qu'on  lui  donnât  douze  cents  ^  mille  livres  pour 
payer  fes  dettes^  6c  de  plua  foixante  mille  livres  de  pen-j 
lion. 

On  conféra  pendant  trois  ou  quatre  jours  fur  tous  ces  artf-f 
des.  M.  de  Rofhi  accorda  tout ,  excepté  ce  qui  regardott  M. 
de  Montpenfîer  y  Bîron  y  6c  Bois-Rozé.  Il  dit  que  ces  troi» 
points  paiToient  fe&  pouvoirs  >  eu  égard  à  la  qualité  des. 
4eux  premiers^  6c  au  tort  que  l'on  faifoit  au  troiûeme.  Vil^^ 
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lars  répondît  en  colère,  qu'il  vouloir  tout  ou  rien  ;  qu'on  ■ 

lui  faîfoit  des  oi&es  de  la  part  du  roi  d'Efpagne  &  du  dyc       .^SPh 
de  Mayenne  qui  paflbient  tout  ce  qu'il  demandoit  au  roi  ^ 
&  qu'il  étoit  inutile  de  conférer  davantage. 

M.  de  Rofni  lui  dit  que  la  réponfe  qu'il  lui  faifoit,  ne 
devoit  pas  l'oflFenfer  ;  que  ce  n'étoît  point  un  refus  :  mais 
que  la  chofe  étoit  fi  importante,  qu'il  ne  devoit  pas  la 
pafler  fans  avoir  confulté  le  roi  ;  qu'il  lui  dépêcheroit  în- 
ccjflâmment  un  courier  ;  qu'il  appuîeroit  fes  demandes  ;  qu'il 
luiofFroit  même  de  figner  le  traité  à  ces  conditions,  mais 
feulement  fous  le  bon  plaifir  du  roi  ;  &  qu'il  lurdonneroit 
un  écrit  figné  de  fa  main ,  par  lequel  il  déclareroît  le  traité 
nul ,  s'il  n' étoit  pas  ratifié  par  Sa  Ma}eflé. 

Vîilars  qui  fentoit  bien  qu'on  avoit  un  extrême  empreflc- 
ment  de  conclure  avec  lui  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  fe  fit 
beaucoup  prier:  mais  enfin  furies  inÛancesde  madame  de 
Simiers ,  de  l'abbé  de  Tyron ,  &  du  fieur  de  la  Font  qui  étoit 
fort  dans  fa  confidence ,  il  figna  &  reçut  le  billet  du  baron  ^ 
qui  envoya  fon  courier  à  la  cour. 

Le  roi  ayant  reçu  fa  dépêche  ,  lui  écrivit  une  lettre  datée  u  w  hit^k, 
de  Senlis  le  huitième  de  Mars,  par  laquelle  il  lui  ordonnoît 
de  paffer  tous  les  articles ,  pour  diverfes  raifons  qu'il  lui  ap^ 
portoit.  La  principale  étoit ,  qu'il  feroit  plus  avantageux  ^ 
de  traiter  avec  les  particuliers ,  à  quelques  conditions  que 
ce  pût  être  ,  que  de  traiter  avec  le  chef  du  parti ,  afin  que 
cette  qualité  ne  lui  demeurât  pas  après  la  paix,  au  grand 
préjudice  de  l'autorité  royale. 

M.  de  Rofni,  fur  cette  réponfe ,  ajouta  une  apoftille  au 
traité  déjà  figné  en  ces  termes.  Ces  trois  articles  ont  été  depuis 
accordés^  en  vertu  des  lettres  à  moi  écrites  de  la  propre  main  dit 
n>i ,  &  le  porta  à  M.  de  Villars  :  mais  durant  le  voyage  du 
courier ,  il  étoit  arrivé  une  affaire  qui  penfà  tout  rompre. 

Du  Rolet ,  gouverneur  de  Louviers  &  du  Pont  de  l' Ar-     EvinmM  qui 
che ,  appréhendoît  extrêmement  le  fuccès  de  cette  négocia-  '"^T*  ««•  r««çrr. 
tion  ,  qui  feroit  que  fes  gouvernemens  n'étant  plus  fron- 
tières ,  deviendroîent  très-peu  confidérables ,  de  lui  dte- 
Toient  les  groffes  contributions  qu'il  droit  des  environs  de 
Rouen»  Il  ayoit  fouvent  propofé  une  entreprit  fur  cette 

P  ii^ 
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*"■■■"■■  ville,  prétendant  avoir  un  moyen  infaillible  de  la  furpren* 
Ï5P4*  dre,  ^  d*en  enlever  le  gouverneur  ,  dans  Tefoérance  de 
joindre  ce  gouvernement  à  ceux  qu'il  avoir  déjà.  Mais  le 
roi  ne  lui  ayant  pas  paru  fort  vif  ià-deflus ,  il  avoit  toujours 
différé  l'exécution  de  fon  deffein.  Voyant  donc  pafTer  le 
baron  de  Rofni  par  le  Pont  de  l'Arche,  pour  aller  à  Rouen  ^ 
il  crut  quiifalloît  fe  preffer.  Il  fit  partir  un  capitaine  nom-» 
mé  Lepré,  qui  s'étant  joint  avec  les  domeftiques -de  M.  de 
Rofni ,  entra  dans  Rouen ,  comme  s'il  eût  été  de  fa  fuite. 
Dès  qu'il  y  fut  arrivé,  il  s'aboucha  avec  ceux  qui  étoîent 
de  l'intelliêence  de  du  Rolet ,  &  prît  des  mefures  pour  fe 
fàifir  du  vieux  Palais ,  &  faire  tuer  VîUars ,  au  cas  qu'il  ne 
pût  l'enlever.  Lepré  fut  trahi  &  arrêté,  &  le  gouverneur 
informé  de  tous  fes  defleins. 

Comme  il  fut  que  cet  homme  étoit  entré  à  la  fuite  du 
baron  de  Rofni ,  il  ne  douta  point  que  cette  confpiratîon 
n'eût  été  tramée  de  concert  avec  ce  feigneur  ;  &  quoi  que 
lui  pût  dire  l'abbé  de  Tyron ,  pour  lui  faire  fufpendre  fon 
jugement ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  parfaitement  éclaircî  de  tou^ 
tes  chofes ,  il  ne  put  jamais  s'ôter  cette  idée  de  lefprit. 

Rofni  qui  ne  penfoit  à  rien  moins ,  après  avoir  apoftillé  le 
traité  de  la  manière  que  j'ai  dit ,  alla  tout  joyeux  chez  1  ab- 
bé de  Tyron  où  Villars  dînoît.  Il  avoit  dans  fa  poche  une 
écharpe  blanche  dont  il  voulpît  lui  faire  préfent ,  dès  qu'il 
lui  auroit  donné  en  le  faluant  le  titre  de  M.  l'amiral  de 
France ,  ôc  de  gouverneur  en  chef  des  bailliages  de  Rouen 
&  du  pays  de  Caux.  Mais  il  fut  étrangement  furpris  >  lorf- 
qu'à  fon  entrée  dans  la  falle ,  Villars  lui  jettant  un  regard 
farouche ,  vint  à  lui  comme  un  forcené  ;  &  fans  lui  donner 
le  temps  d'ouvrir  la  bouche ,  lui  arracha  des  mains  le  traité 
qu'il  tenoit ,  &  le  jetta  au  feu ,  en  jurant  &  pouvant  à  peine 
parler ,  tant  il  étoit  hors  de  lui.  Tout  ce  que  conçut  M.  de 
Rofni ,  fut  qu'il  lui  parloit  d'une  trahifon  ;  qu'on  avoit  voulu 
.  lui  ôter  la  vie  &  fon  honneur  ;  qu'il  le  menaçoit  de  s'en 
venger  fur  lui  &  contre  fon  prince  de  Bearn ,  &  que  dans 
demi-heure ,  il  alloit  conclure  avec  Tenvoyé  d'Efpagne  &ia 
Chapelle-Marteau. 

Le  baron  l'écouta  avec  beaucoup  de  fang-froid  ^  &  lui 
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8ît  que  ne  comprenant  rien  dans  tout  le  furieux  difcours  - 

qu'il  venoît  de  lui  faire,  où  il  avoit  dit  beaucoup  de  chofes  ^JPi:» 
outrageantes  contre  le  roi ,  &  contre  lui ,  il  voyoît  feule- 
ment qu'il  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  pour  manquer  à  fa 
parole.  A  ce  mot,  Villars  qui  fe  promenoir  à  grands  pas 
danslafalle,  reprit  en  jurant  toujours,  qu'il  ne  lui  étoit  ja- 
mais arrivé,  &  qu'il  ne  lui  arriveroit  jamais  de  njanquer  à 
fa  parole.  «  Ni  à  moi  non  plus  ,  (  repartir  Rofni ,-  )  &  nous 
••  verrons  aujourd'hui  lequel  de  nous  deux  foiitiendra  mieux 
«  fon  caraÛere.  Je  fuis  en  votre  puiffance ,  &  fur  la  trahi- 
»  fon  que  vous  me  reprochez ,  je  ne  demande  ni  faveur  nî 
90  grâce.  ^ 

Après  ces  premières  faillies  &  cette  réponfe  de  Rofni,    tt traité  m  Utp^ 
Villars  parut  fe  calmer  un  peu.  L'abbé  de  Tyron  prit  la  ^^'^Jâ.''''"'^* 

Êarole  ,  &  lui  dit  qu'il  croyoit  M.  de  Rofni  trop  ga- 
mt  homme  y  pour  être  capable  de  la  chofe  dont  il  l'ac- 
cufoît,  &  trop  habile  pour  fe  livrer  entre  fes  mainfi  dans 
une  pareille  conjondure  ;  &  que  le  capitaine  prifonnîer  j 
loin  de  le  charger  en  aucune  manière,  le  déchargeoit  en- 
tièrement. Madame  deSimiers  arriva  là-deflus  ;  on  s'éclaîr- 
cit  du  fait  par  un  nouvel  interrogatoircL  du  capitaine,  qui 
fut  pendu  auffi-tôt  après.  On  conféra  de  nouveau ,  &  le 
traité  fut  enfin  conclu  :  mais  on  convint  qu'on  ne  publie- 
roit  rien  de  tout  ce  qui  s'étoit  fait ,  que  le  roi  ne  l'eût  rati- 
fié par  une  lettre.  Elle  arriva  au  bout  de  quatre  jours ,  &  le 
roi  y  parloir  du  fieur  de  Villars  d'une  manière  qui  le  char- 
ma. Villars  pria  M.  de  Rofni  d'aflurer  le  roi  qu'il  n'auroît 
jamais  de  ferviteur  plus  fidèle  que  lui  ;  qu'il  alloit  donner 
tous  les  ordres  pour  la  réduûion  de  Rouen ,  &  Ats  autres 
villes  qui  étoient  en  fa  puiffance,  &  que  la  chofe  feroît  exé- 
cutée dans  peu  de  jours. 

Le  baron  de  Rofni,  fuîvant  l'ordre  du  roi ,  fit  un  voyage 
à  la  cour ,  &  après  la  réduôion  de  Paris ,  qui  fe  fit  à  fon  ar- 
rivée ,  ce  prince  concerta  avec  lui  la  manière  dont  il  s'y 
prendroît ,  pour  faire  agréer  au  baron  de  Biron ,  &  au  duc 
de  Montpenfier  les  articles  du  traité  de  Rouen ,  où  ils  étoient 
întéréffés  :  voici  comme  il  s'y  prit. 
U  fe  fit^endre  compte  de  k  négociation  en  leur  préfence*     on  ff^  cm^. 
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.  Rofni  dît  que  tout  étoit  réglé  à  deux  articles  près ,  qui  con- 

I5P4;        cernoîent  M,  le  duc  de  Montpenfier  &  M.  de  Biron ,  & 

^M  &îedic  £  ^^'^^  n'avoît  eu  garde  de  les  paffer ,  perfuadé  que  Sa  Majefté 

Monffenfier  gou-  plutôt  que  de  les  chagriner^  aimeroit  mieux  perdre  Rouen 

^^^  *  ^^^  &  Villars,  Le  roi  le  loua  de  ne  s'être  pas  enjgagé  fur  cet  ar- 

*"     ''  ticle ,  &  ajouta  qu'il  étoit  vrai ,  que  quand  il  lui  en  devroît 

coûter  toute  la  province  de  Normandie ,  il  ne  conclurroît 

rien  là-dèffus  fans  le  confentement  du  duc  de  Montpenfier 

&  du  baron  de  Biron. 

Rofni  reprit,  &  dit  qu'il  n'avoît  pas  néanmoins  ôté  toute 
cfpérance  a  Villars  fur  ce  point ,  dans  la  penfée  que  M.  le 
duc  de  Montpenfier  &  M.  de  Biron,  voyant  de  quelle  im- 
portance il  étoit  pour  les  affaires  de  Sa  Majeflé ,  que  Rouen 
&  d'autres  villes  de  Normandie  fuffent  réduites  fous  ik  puif- 
fance ,  voudroient  bien  peut-être  fe  contenter  de  quelque 
autre  recompenfe ,  qu'elle  leur  pourroit  donner ,  &  qui 
les  dédommageroit  de  ce  qu'ils  cederoient  pour  un  fi  grand 
bien. 

Le  roi  repartît  qu'il  s'en  rapporteroît  à  eux ,  &  qu'il  les 
faifoit  maîtres  de  l'afiàire.  Cette  honnêteté  les  engagea 
apparemment  un  peu  malgré  eux ,  à  dire  que  leur  intérêt 
particulier  ne  (eroit  jamais  un  obflacle  au  bien  public ,  ni 
a  celui  du  roi ,  &  qu'ils  le  prioient  de  paffer  outre ,  uns 
avoir  égard  à  eux.  Le  roi  leur  témoigna  qu'ils  lui  faifoient 
un  plaifir  très-fenfible  ;  mais  qu'il  ne  vouloir  pas  qu'ils  en 
fouffriffent.  Après  avoir  examiné  ce  qu'il  pourroit  faire  en 
leur  faveur ,  il  fut  arrêté  que  M.  de  Biron ,  en  dédommage- 
ment de  fa  charge  d'amiral ,  feroit  fait  maréchal  de  France  y 
&  que  pour  récompenfer  M.  le  duc  de  Montpenfier  du  gou- 
vernement de  Rouen ,  &  du  bailliage  de  Caux ,  que  VUlars 
vouloir  garder  pendant  trois  ans ,  on  ajoûteroit  à  fon  gou- 
vernement de  Normandie  ,  le  Perche  &  le  Maine  :  mais  ce 
fécond  point  fut  fans  exécution,  par  la  cefiion  volontaire 
que  Villars,  après  la  réduftion  de  Rouen,  fit  au  duc  du 
gouvernement  de  cette  capitale. 

Après  un  fi  heureux  dénouement,  M.  de  Rofni  retourna 

à  Rouen,  &  y  arriva  le  vingt-cinquième  de  Mars.  L'en- 

yoyé  d'Ëfpagne  &  la  Chapelle-Marteau  ayant  fait  inutile- 

I  ment 
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hiéht  tous  leurs  efforts ,  pour  regagner  le  gouverneur  à  la   — — — — > 

ligue,  furent  congédiés  le  lendemain,  &  efcortés  jufqu'à        ^S9i:- 

Soiffons.  Le  même  jour ,  quelques  régîmens  entrèrent  dans 

le  fort  de  fainte  Catherine ,   dans  le  vieux  palais  &  dans 

le  château.  Les  corps  de  garde  furent  renforcés  en  dîverp 

endroits  de  la  ville,  &  le  jour  d'après  qui  étoit  le  vingt i- 

feptieme  de  Mars,  Rofni  alla  le  matin  conduit  par  les  fieurs 

de  Perdriel ,  d'Ifencourt  &  de  la  Font  avec  quelques  gardes 

du  gouverneur ,  le  trouver  à  l'abbaye  de  faint  Ouen. 

Il  le  rencontra  dans  une  grande  place ,  qui  eft  devant  l'é- 
,glife  ,  où  il  s'entretenoit  avec  M.  de  Medavid ,  &  le  préfident 
de  Boquemare ,  toutes  les  rues  des  environs  étant  remplies 
de  peuple. 

Le  baron  de  Rofnî,  en  Tabordant,  lui  dit:  «  Il  faut,      Preuvequevii- 
9>Monfieur,  que  vous  vous  faffiez  connoître  aujourd'hui  igr^^^li"^*  ^^ 


»  pour  ce  que  vous  êtes ,  c'eft-à-dire ,  pour  bon  François. 
»  La  capitale  du  royaume  a  donné  un  bel  exemple  à  la  capi* 
»  taie  de  Normandie  :  elle  doit  l'imiter.  «  Il  tira  en  mê  iie 
temps  une  riche  écharpe  blanche ,  &  la  lui  préfenta:  Vil- 
lars  ta  reçut ,  fe  la  mit  en  baudrier  à  la  manière  de  ce  temps- 
là  &  dit  en  jurant  félon  fa  coutume  ;  allons  mord la 

ligue  efl^ue  chacun  crie  y  vive'  le  roL  Cette  parole  fut  fui- 
vie  des  cris  &  des  acclamations  de  tout  le  peuple ,  &  le  fi- 
gnal  ayant  été  donné  de  la  tour  de  l'abbaye,  les  canons  du 
fort  fainte  Catherine,  du  vieux  Palais  ,  du  Château ,  des 
.  vaiiïeaux  qui  étoient  au  port ,  la  moufqueterie ,  les  cloches 
des  églifes  annoncèrent  à  toute  la  campagne  la  nouvelle 
.  de  la  rédu£tion  de  Rouen.  On  alla  delà  chanter  \tTe  Deum. 
M.  de  Rofni  y  demeura  jufqu'à  la  meffe,  ou  fa  religion  ne 
lui  permit  pas  d'affilier.  Des  couriers  furent  dépêchés  à 
Verneuil ,  à  Pônt-Audemer  ,  à  Honfleur  ,  à  Montivillîers , 
à  Tombelaine ,  &  autres  lieux  dont  Villars  avoît  le  com- 
.  mandement ,  &  qui  exécutèrent  fes  ordres.  Il  n'y  eut  que 
Honfleur,  où  le  chevalier  de  Crillon  commandoit ,  qui  s'opi- 
uiàtra  encore  à  tenir  pour  le  parti  de  la  ligue,  &  que  le  duc  de 
Montpenfierobligeaaubout  de  quelque  temps  à  fefoumettre. 
Peu  de  jours  après  arrivèrent  des  lettres  du  roi  au  baron 
/de  Rofni  &  au  fieur  de  Villars..  Le  deflus  de  la  lettre  adref- 
TomeXlï.  '  P 


àtfafidélité. 
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^  fée  à  celui-ci,  étoit,  A  mon  coufîn  de  f^illars ,  amiral dâ 

^  S  9^*        France ,  gouverneur  en  chef  de  Rouen ,  du  Havre  ,  âC  des  bail^ 
liages  de  Rouen  SC  de  Caux.  Le  roi  Tinvitoit  par  fa  lettre  à 
fe  rendre  au  plutôt  auprès  de  lui ,  pour  entendre  de  fa  pro- 
pre bouche,  combien  il  étoît  fatisfait  de  fes  fervîçes  :  mais 
comme  Villars  vouloir  paroître  à  la  cour  avec  grand  équi- 
page^ il  pria  le  roi  de  lui  donner  quelques  jours  pour  fe  pré- 
parer à  ion  voyage.  M.  de  Rofni  prit  congé  de  lui,  &  alla 
coucher  à  Louvîers,  où  il  lui  arriva  une  aventure  qui  fit 
beaucoup  rire  le  roi,  quand  il  la  lui  raconta.  C'étoîtau  fu)et 
du  troifieme  article  qui  avoit  fait  de  la  difficulté  pour  le  traité 
de  Rouen. 
Aymurt  ûrrU      Bois-Rozé  quî  avoît  appris  que  par  ce  traité  Fefcamp 
^olvl^ir'dXf  ^^^^^  donné  à  M.  de  Villars ,  en  avoit  été  outré  ;  &  il  partit 
(mt*  pour  aller  à  la  cour  en  faire  fes  plaintes.  Il  arriva  à  Louviers 

un  peu  après  le  baron  de  Rofni,  &  dans  la  même  hôtellerie. 
On  lui  dit  qu'il  venoît  d'arriver  un  feigneur  de  la  cour ,  qu'on 
difoit  être  fort  puifTant  auprès  du  roi;  mais  dont  on  ne  put 
lui  dire  le  nom. 

Il  monta  à  la  chambre  ;  &  après  lui  avoir  faîtexcufe ,  de 
ce  que  n'ayant  pas  l'honneur  de  le  conhoître  ni  d'en  être 
connu ,  il  prenoit  la  liberté  de  s'adrefFer  à  lui  ;  il  lui  dit  qu'il 
imploroit  ion  fecours  au  fujet  d'une  extrême  injuflice  qu'on 
lui  avoit  faite ,  &  qu'il  le  fupplîoit  de  le  favorifer  de  fbn 
crédit  auprès  du  roi.  Le  baron  lui  répondit,  qu'il  fè  faifoit 
un  plaifîr  d'obliger  tous  les  honnêtes  gens ,  &  qu'il  étoit  à 
fon  fervice. 

te  Ma  principale  affaire ,  (  reprît  Bois-Rozé  ,  )  efl  contre 
»  M.  de  Rofni,  qu'au  diable  foit-il  donné,  tant  il  m'a  fait 
»  de  mal ,  fans  l'avoir  en  rien  ofFenfé*  Je  m'appelle  Bois- 
»  Rozé,  gouverneur  de  Fefcamp  :  il  m'a  fait  perdre  mon 
»  gouvernement,  &  a  fait  bien  pis  encore  à  Meffieurs  de 
»  Montpenfier  &  de  Biron,  tant  il  abufe  de  fon  pouvoir  de 
a>  de  fon  crédit  aux  dépens  des  bons  fervîteurs  du  roi  :  mais 
a>  (  ajouta- t-il  en  jurant ,  )  il  en  pourroit  tant  faire  qu'il  s'en 
a»  repentiroit ,  &  que  quelqu'un  auffi  étourdi  que  lui ,  lui 
»  pourroit  jouer  quelque  mauvais  tour.  » 

Le  baron  lui  répondit  en  foûriant ,  qu'apparemment  M.; 
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de  Rofnî  n*avoît  rien  fait  que  par  Tordre  du  roî  fon  maître  ;  ' 

qu'il  le  connoiffoit ,  &  làvoit  qu'il  afFeâionnoit  tous  les  bons  ^  S 9^ 
François  ;  qu'il  ne  doutoit  pas  même  qu'il  n  eût  agi  en  cette 
occasion  auprès  du  roi,  pour  le  faire  dédommager  du  gou- 
vernement de  Fefcamp  ;  qu'il  falloit  lui  rendre  juftîce ,  & 
faire  réflexion  que  pour  l'intérêt  de  quelques  particuliers  , 
il  ne  convenoit  pas  qu'on  manquât  une  affaire  auflî  impor- 
tante au  roi  &  à  l'état,  que  l'étoit  la  réduûion  de  Rouen. 
Il  l'aflura  quil  pouvoir  compter  fur  lui,  &  que  dès  qu'il 
feroit arrivé  à  la  cour,  il  n'avoit  qu'à  le  venir  trouver,  & 
qu'il  feroit  content. 

Bois-Rozé  s'étant  retiré  fort  (atîsfait,  demanda  à  un  page 
qu'il  rencontra,  le  nom  de  fon  maître.  Le  page  lui  dit ,  que 
c'étoit  M.  le  baron  de  Rofni.  Il  en  fut  Ci  épouvanté ,  qu'il 
monta  fur  le  champ  à  cheval ,  &  alla  chercher  un  autre  lo- 
igis  ;  &  dès  le  lenaemain  il  partit  à  la  pointe  du  jour,  pour 
prévenir  le  roi ,  fiir  ce  que  M.  de  Rofni  pourroit  dire  fie 
taire  contre  lui  :  mais  ce  feigneur  content  de  s'être  réjoui  de 
cette  rencontre ,  lui  rendit  toutes  fortes  de  bons  offices  :  il 
le  fie  dédommager  du  gouvernement  de  Felcamp  plus  avan- 
tageufement  qu'il  ne  demandoit  ;  6c  depuis  ayant  eu  la 
charge  de  grand  maître  de  l'artillerie  de  France ,  il  le  fit 
fon  lieutenant  général  au  département  de  Normandie. 

L'amiral  de  Villars  arriva  quelque  temps  après  à  Paris 
ayantplus  de  cent  gentilshommes  à  fa  fuite.  Il  fut  reçu  du 
roi  avec  de  grandes  marques  de  bonté ,  fie  lui  fit  (à  cour 
d'une  manière  qui  fatisfit  extrêmement  ce  prince;  car  a3rant 
été  rendre  fes  refpeâs  au  duc  de  Montpenfier ,  &  en  ayant 
été  reçu  aflez  froidement ,  comme  il  jugea  i)ien  que  l'arti^ 
cle  du  traité  de  Rouen  en  étoit  caufe,  il  lui  dit  :  «  Je  con* 
•  feflfe,  monfieur,  que  j'ai  manqué  à  ce  que  je  devois  à  un 
to  prince  du  fang  royal.  Je  viens  vous  en  faire  fatisfââionj 
»  fie  (ans  capituler  avec  vous ,  vous  dire  que  je  vous  recon- 
»  nois  pour  mon  gouverneur  en  chef,  fie  pour  mon  feigneur 
»  fit  maître  après  le  roi.  »  Le  duc  de  Montpenfier  charmé 
de  cette  honnêteté ,  l'embrafla ,  fie  lui  dit  qu'au  titre  près, 
qu'il  lui  cédoit  fi  génércufement ,  il  auroit  tout  pouvoir  en 
Normandie,  fie  le  premier  rang  parmi  fes  amis. 

Pij 
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•""—"•"^        Paris,  Lyon,  Rouen,  Orléans,  les  plus  confidérablcs 
I  $94j.        villes  de  la  ligue  &  du  royaume ,  s'étant  foumifes ,  plufieurs 

vniJf^fi^^foumit'  a^^r^s  en  diverfes  provinces  s'emprefferent  de  fuivre  leur 

unt  à  lui.  exemple  ;  Troyes  en  Champagne  fe  rendit  au  mois  d'Avril. 

Cayct,  t.  3.     Lg  maréchal  de  Biron  s'en  étoit  approché  de  concert  avec 

&c.  '  ^'  les  principaux  bourgeois,  qui  dès  qu'il  fut  aflez  près  pour 
les  foutenir,  prièrent  le  prince  de  Join ville ,  frère  du  duc  de 
Guife  de  fe  retirer  ;  ce  qu'il  n'ofa  refufer  de  faire ,  n'ayant 
point  de  garnifon  pour  contenir  le  peuple.  Joachim  de 
Dinteville  en  fut  fait  gouverneur.  Sens  de  concert  avec  le 
fieur  de  Bellau  fon  gouverneur,  en  fit  autant  ;  &  ce  gentilr 
homme  fut  confirmé  dans  foo  gouvernement.  Le  fieur  de 
Montluc  fénéchal  d'Agenois ,  vint  faire  fes  foumiffions  au 
foi  pour  Agen ,  Villeneuve  6c  Marmande. 

En  Picardie,  Abbeville  &  Montreuil  firent  auffi  leur  ac- 
commodement. Beauvaîs  &  Amiens  étoient  dans  la  même 
difpofition  :  mais  la  préfence  des  ducs  de  Mayenne  &  d' Au- 
liiale  les  arrêta.  Le  marquis  de  Canillac  engagea  la  ville  de 
Riom  en  Auvergne  à  fe  déclarer  pour  le  roi.  Louis  de  Sainte- 
Marthe  lieutenant  général  de  Poitiers  travailla  efficacement 
à  la  réduction  de  cette  ville.  Le  duc  d'Eibœuf  qui  s'étoît 
ikifi  de  ce  gouvernement  de  fa  propre  autorité ,  malgré  le 
duc  de  Mayenne,  confentit  (ècretement  au  traité,  parce 
qu'il  penfoit  à  fe  faire  comprendre  dans  celui  que  ce  duc 
devoir  faire  bientôt  avec  le  roi,  ainfi  qu'il  le  croyoit.:  mais 
yoyant  qu'il  tiroit  les  chofes  en  longueur ,  il  traita  en  parti- 
culier i  6c  le  roi  en  recevant  fa  foumiflion ,  le  fit  gouverneur 
du  Poitou.  Cette  claufe  néanmoins  à  la  prière  du  duc  d'Ei- 
bœuf, demeura  quelque  temps  fecrete.  Il  en  fit  ajouter  en- 
core une  autre  au  traité,  qui  fut  que  l'exercice  de  la  reli- 
gion catholique  feroit  rétabli  à  la  Rochelle,  à  Fontenai,  à 
^iort  ,  &  en  quelques  autres  places  de  ces  quartiers-là. 
Après  ce  traité ,  qui  ne  fut  tout-a-faît  conclu  qu'au  mois  de 
Juillet ,  il  ne  refta  plus  à  la  ligue  dans  le  Poitou  que  le  châ- 
teau de  Mirebeau. 
irréfoîution  du      11  cft  aflez  difficile  de  comprendre  comment  le  duc  de 

iuc  d€  Mayenne.  Mayenne  voyant  le  train  que  prenoîent  les  chofes ,  ne  fe 
déterminoit  point  à  traiter  avec  le  roi.  Toute  fa  reflburcç 
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ïtoit  dans  Tarmée  Efpagnole ,  dans  les  grandes  promefles  • 

que  lui  faifoient  les  miniftres  d'Efpagne,  &  dans  quelques  ^S9i^ 
villes  de  Picardie,  de  Champagne  &  de  Bourgogne,  où  il 
9Voit  des  garnirons  :  mais  il  de  voit  prévoir  qu'ayant  auffi  peu 
de  troupes  qu'il  en  avoit,  c'étoit  une  néceflîté  pbur  lui  de 
devenir  l'efclave  des  Efpagnols ,  &  de  ne  plus  agir  que  dé- 
jpendamment  de  leur  volonté.  Il  en  fut  bientôt  réduit  là ,  & 
après  avoir  balancé  comme  il  faifoit  depuis  plus  d'un  an ,  & 
comme  il  fit  encore  les  deux  années  fuivantes ,  le  fruit  de 
fes  irréfolutions  fut  un  accommodement  très-peu  avanta- 
geux pour  fa  fortune ,  &  très-défavantageux  pour  la  répu- 
tation d'un  prince  tel  que  lui ,  qui  avoit  paffé  pour  être  d'une 
politique  &  d'une  prudence  confommée. 

Sur  ces  entrefaites  Erneft  archiduc  d'Autriche,  frère  de     V Archiduc Sr-^ 
Tempereur,  étoit  arrivé  aux  Pays-Bas,  au  commencement  T^al7eVe'ditmb'. 
de  cette  année  iyp4j  &  y  avoit  pris  pofFeflîon  du  gouver-  roi  dti  France. 
nement ,  conformément  à  ce  qui  avoit  été  réfolu  au  confeil 
d'Efpagne  après  la  mort  du  feu  prince  de  Parme*  On  lui 
avoit  fait  une  peinture  des  affaires  de  France  &  des  armées 
d'Efpagne,  bien  diff(5rente  de  la  vérité*  Il  vit  auffi-tôt  après 
fon  arriyée,  les  principales  villes  du  royaume  fe  foumettre 
au  roi ,  &  perdit  toute  l'efpérance  dont  on l'avoit  flatté,  de 
monter  fur  le  throne  de  France ,  par  fon  mariage  avec  Tin- 
fante  d'Eljpagne.  C'eft  pourquoi  abandonnant  ce  deffein  chi- 
mérique, il  ne  penfa  plus  qu'à  conferver  la  ville  de  la  Fere, 
qui  avoit  été  livrée  aux  Efpagnols ,  quand  le  prince  de  Par-  . 
Vue  vint  au  fecours  de  Rouen ,  &  à  augmenter  fon  gouver- 
nement de  quelques  villes  de  la  frontière  de  France  voifinc 
des  Pays-Bas* 

Il  ordonna  au  comte  Charles  de  Mansfeld ,  de  ramener 
fon  armée  qui  s'étoit  avancée  en  France  au  mois  de  Mars  , 
&  de  faire  le  fiége  de  la  Capelle,  ville  de  Picardie  dans  la 
Thiérache.  Il  fallut  que  le  duc  de  Mayenne  pour  tout  fe- 
cours, fe  contentât  de  cette  diverfion ,  tandis  qu'avec  le  peu 
de  troupes  qu'il  avoit ,  il  tâchoit  de  retenir  dans  le  parti  de 
la  ligue ,  Amiens  ,  Laon  ,  &  quelques  autres  places  de  cette 
province* 

La  Capelle  •  petite  vîUe  •  mais  très-bien  fortifiée  poux  ce     ^' ,  ff^^e  & 
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—'——""  temps-là,  fut  attaquée  avec  beaucoup  de  vigueur,  &  con-' 
^JP4*  trainte  après  quatorze  jours  de  fiége,  de  fe  rendre  à  com- 
pofition  le  neuvième  de  Mai.  Le  maréchal  de  Biron  n'ayant 
pu  y  arriver  avant  la  reddition ,  ni  engager  le  comte  de 
Mansfeld  à  la  bataille  qu'il  lui  préfenta ,  reçut  ordre  du 
roi  d'inveftir  Laon;  &  ce  prince  fe  rendit  lui-même  au 
fiége. 


Vâmiral  de  Bi-  Cette  place  très- forte  par  fa  fituation  fur  une  montagne^- 
deFrllcT^aQult  ^^^^^  ^^  ^^^  princîpaux  boulcvarts  de  la  ligue  en  ces  quar- 
àtjon  coté  U  ville  tiers-là.  Charles  Emmanuel  de  Lorraine ,  fécond  fils  du  duc 


^' Dans  une  lettre  de  Mayenne,  y  étoît  avec  le  préfident  Jeannîn.  Le  fieur  du 
dQducdcMayen-  Bourg  bnivc  gentilhomme  en  étoît  gouverneur.  A  la  nôu*- 
"m  «^°*  Ké?^t^  ^^^^^  ^^  ^^  fi^g^^  ^^  d"c  de  Mayenne  courut  à  Bruxelles  fol- 
Cayct,  t.  2/  ^^  liciter  l'archiduc  pour  le  fecours  de  la  place  ;  il  rapporta  fur 
cela  des  ordres  au  comte  de  Mansfeld  ;  &  deux  cents  Na- 
politains de  Tarmée  de  ce  comte  s*y  jetterent  avant  que  le 
fiége  fût  tout-à-fait  formé.  L'armée  du  roi  étoit  de  cinq 
mille  cinq  cents  Suififes,  de  fix  mille  fantaflins  François ,  & 
de  trois  mille  cinq  cents  chevaux.  Celle  du  comte  de  Mans- 
feld après  la  prife  de  la  Capelle ,  ne  fe  trouva  plus  que  de 
fept  mille  hommes  de  pié  &  de  neuf  cents  chevaux.  Il  n*o(a 
tenter  le  fecours ,  &  tâcha  feulement  d'y  faire  entrer  deux 
convois. 
^  Us  Efpagnols      Lç  premier  efcorté  par  fept  cents  hommes ,  fut  furprîs  6c 
jeLTdufucL"t.  ^  enlevé  le  dix-feptîeme  de  Juin ,  Tefcorte  entièrement  dé- 
Dans  le  D.f-  faite,  &  il  n'y  eut  que  quarante ,  tant  Efpagnols  qu'Italiens, 
s^ci^'^L^rvoL  ^"^  entrèrent  dans  la  place  :  mais  la  Garde  gouverneur  de 
dcsMémoîrcs dé-  Caudebcc  fut  tué  du  côté  du  roi  en  ce  combat.  Le  même 
'*^'  malheur  arriva  le  lendemain  au  fécond  convoi.  Le  maré- 

chal de  Biron  &  les  fieurs  de  Gîvrî  &  de  Sanci  allèrent  au- 
devant  avec  un  détachement  du  camp.  Treize  cents  hom- 
mes de  pié  &  trois  cents  chevaux  de  l'armée  Efpagnole  qui 
efcortoient  le  convoi ,  foutînrent  le  choc  pendant  une  heure 
à  la  faveur  de  leurs  chariots.  Le  maréchal  de  Biron  appré- 
hendant qu'il  ne  leur  vînt  du  fecours,  mît  pied  à  terre  avecla 
rioblefle  qui  Tavoît  fuivî,  &  avec  préfque  toute  fa  cavale- 
jîe ,  à  qui  il  fit  prendre  des  hallebardes,  &  après  avoir  et 
fiiyé'un  grand  feu,* enfonça  lés  Eïpagnols,  quîiieputent 
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tenir  contre  ce  nouvel  effort.  Ils  furent  rompus  ;  huit  cents  -, 

demeurèrent  fur  la  place,  deux  capitaines  furent  faits  prî-  ïfP4* 
fonniers,  le  relie  fe  diffipa  dans  la  forêt.  Les  charettes  char-  svûh^^'t^^l  ;Î! 
^ées  de  munitions,  &  douze  cents  chevaux  qui  les  tîroient 
demeurèrent  en  la  puiffance  des  vainqueurs ,  &  la  cavale- 
rie fut  pourfuîvîe  jufqu'aux  portes  de  la  Fere.  Le  fieur  de 
la  Curée  du  côté  du  roi  y  fut  bleffé  d'une  arquebufade  au 
bras. 

Le  comte  de  Mansfeld  nonobftant  cette  défaîte,  demeu- 
ra encore  trois  jours  dans  fon  camp ,  qu'il  avoir  retranché  à 
une  lieue  de  Laon  ;  &  puis  s'étant  approché  de  celui  du  roi 
comme  pour  lui  livrer  bataille ,  il  prit  le  chemin  de  la  Fere, 
&  de  là  regagna  TArtois. 

Le  roi  ayant  reçu  des  munitions  qui  lui  avoient  manqué  ^^^f^gêsjoM 
pendant  plufieurs  jours,  preffa  le  fiége.  M.  de  Givri  qui  ^^^^^^^^P"^ 
étoit  un  de  fes  meilleurs  officiers ,  y  fut  tué  d'une  moufque- 
tade.  L'armée  fut  renforcée  de  quelques  troupes  de  Balagni 
gouverneur  de  Cambrai ,  qui  avoir  fait  fon  accommode- 
ment avec  le  roi.  Les  a/Iîégés  tinrent  encore  un  mois ,  ôc 
foutinrent  trois  affauts  :  mais  ayant  perdu  toute  efpérance 
de  fecours ,  ils  capitulèrent  le  vingt-deuxiemè  de  Juillet. 
Ils  obtinrent  une  fufpenfion  d'armes  jufqu'au  fécond  joue 
d'Août^  à  condition  de  rendre  la  place  ce  jour-là,  fi  elle 
n  étoit  pas  fecourue  :  le  fecours  n'ayant  point  paru ,  elle 
.fut  remife  entre  les  mains  du  roi ,  qui  en  donna  le  gou- 
vernement au  fieur  Marivaut.  On  perdit  peu  de  temps  après 
François -Louis  d'Etrées  marquis  de  Cœuvres ,  qui  mou- 
rut des  bleffures  qu'il  avoir  reçues  à  ce  fiége  âgé  de  dix-neuf 
ans. 

La  diverfion  du  prince  Maurice  aux  Pays-Bas  contribua  frinceM^kf^ 
beaucoup  à  la  prife  de  cette  place.  Il  fut  lever  le  blocus  de  mxFayt'Bas. 
Couverden  que  les  Efpagnols  avoient  formé  dès  le  mois  de 
Septembre  précédent.  Il  alla  enfuite  affiéger  Groningue ,  &    • 
Tooligea  de  capituler  le  même  jour  que  Laon  avoir  capitulé 
avec  le  roi. 

Tant  de  mauvais  fuccès  déconcertèrent  fort  l'archiduc  ,     Amîeus&plu- 
&  le  duc  de  Mayenne  :  mais  celui-ci  fit  encore  d'autres  per-  '^^'^i^^J^fi^^ 
tes  :  S.  Chamant  baron  de  Pefche  gouverneur  de  Château-  mettent  au  roi. 
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•"■""■■"■^    Thïerrî  embrafla  le  parti  royal;  les  bourgeois  d' Amiens fe 

1JP4*       fouleverent  contre  le  duc  d'Aumale,  le  chafferent,  &  s'é- 

tant  rendus  maîtres  de  leur  ville,  fe  fournirent  au  roi.  Il  y 

entra  en  triomphe  le  quatorzième  d'Août.  Beauvais ,  Pe-- 

ronne ,  &  Dourlens  fuivirent  l'exemple  de  leur  capitale. 

Immédiatement  après  la  prife  de  Laon ,  le  roi  fur  les  ins- 
tances de  Balagni ,  alla  jufqu'à  Cambrai,  pour  y  confirmer 
le  traité  qu  il  avoir  fait  avec  lui.  Entre  uae  infinité  de  con- 
ditions toutes  très-avantageufes  à  ce  feigneur,  &  dont  plu- 
fieurs  étoient  très-onéreufes  pour  le  roi ,  les  deux  princi- 
pales de  ce  traité  furent,  que  Balagni  auroit  le  bâton  de 
maréchal,  &  la  poffeflîon  héréditaire  de  Cambrai  &  du 
Cambrefis  fous  la  protection  de  la  couronne  de  France* 
Ainfi  par  un  effet  des  plus  bifarres  de  la.  fortune  &  du  dé- 
fordre  des  guerres  civiles ,  le  bâtard  d'un  évêque  (  a  )  que 
ia  feule  naiffance  devoit  tenir  dans  le  plus  bas  lieu ,  devint 
non-feulement  maréchal  de  France  ,  mais  encore  prince 
fouverain  ;  auffi  fa  principauté  ne  fut-elle  pas  de  longue  du- 
rée ,  &  la  manière  tyrannique  dont  lui  &  fa  femme  (  6  )  gour 
vernerent ,  la  leur  fit  bientôt  perdre. 

On  fit  enfuite  le  fiége  de  Noyon ,  que  le  fieur  Defclu- 
feaux  qui  y  commandoit  pour  la  ligue ,  s'opiniâtra  à  défen* 
dre  pendant  quelque  temps  ;  mais  par  le  confeil  des  amis 
qu'il  avoit  à  la  cour,  il  traita  avec  le  roi  pour  la  reddition 
de  la  place,  &  pour  fe  remettre  lui-même  fous  fon  obéiffan- 
ce.  Il  le  fit  au  commencement  d'Oôobre  ;  de  forte  qu'il  ne 
refta  plus  à  la  ligue  de  ce  côté-là  que  trois  villes  ;  (avoir, 
Soiflbns ,  Ham  &  la  Fere,  où  les  garnifons  étoient  plus  for- 
tes que  la  bourgeoifie, 
u  duc  de  QuiCe      L'avantage  d'affurer  cette  frontière  contre  les  Efpaenols. 

€ommod$meni.  rendoit  au  roi  tres-importantes  les  conquêtes  qu  il  faifoit 
dans  ces  quartiers,  La  tre\e  qu'il  conclut  avec  le  duc  de 
Lorraine,  ne  lui  fut  pas  moins  avantageufe  :  mais  l'accom- 
modement du  duc  de  Guife  qui  fe  fit  en  même-temps ,  fut 
comme  le  dernier  coup  de  foudre  ,  qui  mit  la  ligue  aux 
abois. 

(  a  )  Jean  de  Montluc.  évéquc  de  Valence, 
{b) Renée  de  Clermont  d'Amboife. 

Ce 
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,      Ce  traité  fournit  au  roi  la  Champagne ,  dont  le  duc  de    ' 
Guîfe  n'auroit  pas  été  en  pouvoir  de  di/pofer ,   fans  une        ^7^4* 
aôion  de  vigueur  qu'il  fit,  &  qui  Ten  rendît  le  maître. 

Le  fieur  de  Saint-Paul ,  homme  qui  de  fîmple  fôldat , 
ëtoit  monté  par  (a  bravoure  aux  plus  hauts  emplois  éànn^ 
les  armées  de  la  ligue  y  &  jufqu'à  la  dignité  de  maréchal  dé 
France ,  avoir  été  fait  lieutenant  général  de  Champagne  pat 
le  duc  de  Mayenne.  Il  y  commanda  en  cette  qualité ,  tan- 
dis que  le  duc  de  Guîfe  fut  prîfonnîer  au  château  de  Tours. 
Il  sV  rendit  fi  puiflant  y  qu'il  y  agît  toujôuts  avec  indé- 
pendance de  ce  prince.  On  prétendît  que  n'efpérant  pas^ 
vu  fon  peu  de  naiflance^  trouver  de  fî  grands  avantages  eii 
traitant  avec  le  roi  j  qu'en  ië  jettant  parmi  les  Efpagnols  y 
ion  delTein  étoit  de  leur  livrer  la  Champagne  j  &  quelques 
places  dans  le  Rethelois  y  qu'il  avoit  enlevées  au  duc  de 
Nevers. 

Il  en  ufoit  toujours  fort  mal  avec  le  duc  de  Guife  ;  &  ce 
prince  indigné  dé  l'audace  d'un  homme  qui  étoit  redeva- 
oie  de  fon  élévation  &  de  fa  fortune  au  duc  fon  père  &  au 
duc  de  Mayenne  fon  oncle  ^  cherchoit  i'occafion  de  s'en 
délivrer.  Etant  venu  à'Reims  au  mois  de  Mai  de  cette  an-^ 
née  15^4)  quelques  bourgeois  fe  plaignirent  à  lui  comme 
à  leur  gouverneur  y  de  ce  que  Saint-Paul  avoit  fait  bâtit  un 
fort  à  la  porte  MarS^  où  il  avoit  mis  une  garnifon  de  deuit 
cents  étrangers  fous  quatre  capitaines^  &  le  fuppliererit  dé 
les  déchatger  du  joug  de  cette  garnifon  &  de  ce  fort ,  per* 
fiiadés  que  Saint-Paul  vouloit  commencer  par  là  à  fè  ren- 
dre maître  de  leur  ville  y  pour  la  mettre  entre  les  mains  dé& 
Efbagnols. 

Le  duc  leur  promit  d'en  parler  à  Saint-Paul^  &  lui  en 
parla  en  effet  diverfès  fois.  Saint-Paul  éluda  toujours  y  6c 
enfin  lui  dit  nettement  que  le  fort  fubhfteroit ,  &  que  la  gar- 
nifon y  demeureroit.  Le  lendemain  le  duc  ayant  fu  qu'après^ 
cette  dernière  converfation  y  il  avoit  parlé  fort  infolemment 
fur  ce  fujet ,  il  alla  entendre  la  meffe  à  l'abbaye  de  S.  Pier- 
re, &  le  joignît  dans  le  cloître ,  où  il  le  pria  de  nouveau 
d'accorder  aux  bourgeois  ce  qu'ils  fouhâîtoient.  Il  répon- 
dit d'un  ton  hautain  que  cela  ne  fé  pôuvoit  faire ,  et  nt  (e 
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'  JFeroit  pas,  &  en  difant  cela,  il  mit  la  main  fur  la  garde  de 
.  ï  yP4'  fon  épée.  Le  duc  outré,  de  cette  nouvelle  infulte ,  tira  là 
Tienne ,  ôclui  en  donna  au  travers  du  corps.  Le  baron  de  la 
Tour  &  un  Suiffe  qui  étoit  avec  Saint- Paul ,  mirent  Tépée 
à  la  main  :  mais  quelques  gentilshommes  de  la  fuite  du  duc 
(étant  accourus  ,  la  Tour  &  le  SuiiTe  furisnt  contraints  de  fe 
fauver.  . 

Le  duc  de  Guîfe  depuis  cette  mort,  ne  fortît  plus  de 
Reims ,.  &  conclut  quelque  temps  après  le  traité ,  pour  le-, 
quel  il  avpit  dès-lors  commencé  à  négocier  avec  le  roi. 

Dès  qu'il  avoit  vu  les  principales  villes  du  royaume  ren--' 
trer  à  l'envi  fous  Tobéiffance  de  ce  prince ,  &  qu'il  n'auroit 
plus  qu'un  très-foible  appui  dans  les  Efpagnols ,  il  avoir 
jugé  à  propos  de  laifler  le  duc  de  Mayenne  fon  oncle  s'a*- 
.  piniâtrer  dans  fa  révolte  i  &  de  concert  avec  la  ducheffe  de 
Guife  douairière  fa  mère ,  il  offrit  au  roi  de  fe  foumettre  à 
lui  à  des  conditions  qui  miffent  fon  honneur  à  couvert,  & 
lui  aiTuraiTent  un  établiiïement  digne  de  fa  naiflance.  r 

Mémoires  ic      Le  roi  leçut  cette  offre  avec  joie ,  accorda  des  paffeports 
l^&y!'  ''  ^  ^^'  ^^^  ^*^^^^  ^^  ^^  Rochette,  Pericard  &  Bigot,  que  le  duc 
çhoifit  pour  cette  négociation.  Le  roi  nomma  pour  confé^ 
rer  avec  eux -le  chancelier  de  Chiverni ,  le  duc  de  Retr,  fie 
les  fécretaires  d'état  Rufé  fie  de  Gevres.  Ils  s  aifemblerent 
fouvent  durant  quinze  jours ,  fans  pouvoir  rien  conclure  fur 
Articles  que  h  trois  articles  que  le  duc  demandoit.  Le  premier  étoit  la 
iitc  d€mando$f.      charge  de  grand- maitre  de  la  maifon  du  roi^  qu'il  fouhaitoit 
avoir  comme  ayant  été  pofTédée  par  le  feu  duc  fon  père ,  fie 
dont  le  roi  avoit  difpofé  en  faveur  du  comte  de  Soiffons.  Le 
fécond  étoit  le  gouvernement  de  Champagne  qu'il  vouloir 
fe  conferver,  fie  que  le  roi  avoit  donné  au  duc  de  Nevers. 
Le  troifieme  étoient  les  bénéfices  du  feu  cardinal  de  Gui- 
fe ,  dont  il  prétendoit  gratifier  fes  ferviteurs  :  mais  le  roi 
avoit  déjà  pourvu  M.  du  Bec  de  l'archevêché  de  Reims. 

Madame  de  Guife  ennuyée  de  ces  longueurs ,  fupplia  le 
roi  de  charger  de  cette  affaire  le  baron  de  Rofni ,  qui  avoir 
fi  heureufement  négocié  avec  l'amiral  de  Villars  au  fu;et  de 
la  réduâion  de  la  Normandie  y  fie  dans  plufteurs  autres  oc- 
cafions  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté.  U  y  confentit,  fie  fit 
expédier  un  plein  pouvoirà  ce  feigneun 


HENRI      IV.  125  

La  duchefle  ne  fut  pas  trompée  dans  fon  efpérance  ;  car  •— — — 
dès  la  féconde  conférence  la  chofe  fut  conclue.  Les  agens        i  JP^* 
du  duc  de  Guife  fe  déiiiterent  fur  les  trois  articles  dont  j'ai  ^''p^J^^f^I 
parlé  y  &  outre  plufieurs  autres  conditions  avantageufes  ftewi  autres  cw- 
qu'ils  obtinrent  ^  tant  pour  lui  qiie  pour  fes  amis,  pour  les  ^"^tuavantagah 
villes  de  Champagne,  &  pour  la  fureté  de  la  religion  en  ce 
pays-là,  on  le  dédommagea  par  le  gouvernement  de  Pro- 
vence qui  lui  fut  accordé  :  &  bien  en  prit  au  duc  que  la  cho« 
fe  fût  terminée  fans  différer  davantage  ;  car  dès  le  lende- 
main des  députés  des  bourgeois  de  Reims  réfolus  de  fe  (bd- 
mettre  au  roi,  vinrent  trouver  M.  deRofni,  pour  lui  dire 
qu'on  les  faifoit  languir;  que  le  duc  de  Guife  marchandoît 
trop  :  mais  qu'eux  lui  promettoient  de  le  lui  livrer  ;  qu'ils 
avoient  fi  bien  pris  leurs  mefiires ,  qu'ils  étoient  maîtres  de 
leur  ville  6c  du  duc  ;  &  que  pourvu  que  le  roi  leur  donnât 
un  aveu  par  écrit  fur  ce  qu'ils  feroient,  ils  mettroient  en 
fa  puiflance  l'un  &  l'autre. 

Le  baron  de  Rofiii  alla  fur  le  champ  donner  avis  au  roi^ 
tant  de  la  conclufion  du  traité ,  que  de  l'offre  des  bourgeois 
de  Reims.  Ce  prince ,  après  avoir  fait  quelques  tours  dans 
fon  cabinet  Êms  répondre ,  dit  en  foûriant  :  ^  Voilà  ce  que 
•>  c'eft  que  la  faveur  d'un  peuple  volage  &  inconftant  :  mai$ 
»  nous  avons  engagé  notre  parole ,  il  faut  la  tenir.  »  Il  fit 
venir  les  députés  de  Reims ,  leur  fit  beaucoup  d'amitiés^ 
les  remercia  de  leur  bonne  volonté  &ns  l'accepter ,  6c  leur 
accorda  plufieurs  demandes  qu'ils  lui  firent. 

Quand  le  traité  fut  expçfé  dans  le  confeil ,  plufieurs  le 
défaprouverent ,  6c  entre  autres  le  chancelier ,  qui  avoit  un 
peu  de  chagrin  de  le  voir  conclu  (ans  lui,  y  ayant  d'abord 
été  employé.  Il  propofk  fur-tout  le  grand  inconvénient  qu'il 
y  avoit  5  à  donner  le  gouvernement  de  Provence  à  un  prin- 
ce d'une  maifon,  qui  prétendoit  avoir  des  droits  fur  ce 
{»aysi  que  l'exemple  du  duc  de  Mercœur,  qui  s'étoit  vou- 
u  impatronifer  de  la  Bretagne  fur  de  pareilles  prétentions  ^ 
en  montroient  la  conféquence  ;  que  la  Provence  étoit  fron-  . 
dere  des  états  du  duc  de  Savoye ,  avec  qui  le  duc  de  Guife 
pourroit  prendre  des  liaifons  très-préjudiciables  à  l'état;  que 
il  le  duc  vouloit  en  prendre  avec  le  roi  d'Eipagne ,  les  potts 
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'  deMarfcilles,  &de  Toulon  donneroîent,  quand  il  le  vou- 

iyP4-        droit,  une  entrée  libre  aux  Efpagnols;  &  comme  nonob- 
ftant  Tes  remontrances ,  le  roi  voulut  que  Ton  paflat  outre  , 
il  fît  fa  proteftation ,  &  Tinféra  dans  les  patentes  accordées 
au  duc  de  Guife  pour  ce  gouvernement,  torfqu'il  y  appoia 
le  fceau. 
piufieursf lacet      Dès  que  le  traité  fut  ratifié,  Reims,  Saint-Dlfier,  Ro- 
*  »r'*'TfrJ«w  ^^^^>  Guife,  Fifmcs,  Joînville ,  Montcornet  en  Ardennes^ 
Mciffancff  du  roù  &  quelques  autres  places  dont  le  duc  étoit  le  maître,  furent 
rtmifes  fous  robéilTance  du  roi  :  ce  qui  n'empêcha  pas  que 
fur  les  raifons  de  politique  propofées  par  le  chancelier,  le 
baron  de  Rofni  ne  fût  fort  blâmé  de  plufieurs  pour  ce  trai- 
té :  de  forte  qu'il  fe  crut  obligé  de  faire  fon  apologie.  Il  la 
préfenta  au  roi ,  qui  lui  défendit  de  la  faire  paroître  ;  mais 
elle  a  été  inférée  depuis  dans  les  Mémoires  de  ce  fei^^ 
gneur. 
^poiogieduèar      EUe  contenoit  plufieurs  raifons  très-folides.  La  premie- 
îi^'cf  lîÊ'^^*'^  re  qu'il  étoit  queftion  d'un  dédommagement  pour  la  charge 
de  grand* maître  de  la  maifon  du  roi ,  pour  le  gouvernement 
de  Champagne ,  &  pour  les  bénéfices  du  cardinal  de  Gui/e* 
La  féconde,  qu'il  falloit  éloigner  le  duc  de  la  Lorraine  ^ 
des  Pays-Bas,  de  la  Picardie  ôc  de  la  Bourgogne,  d'où^ 
fuppofé  qu'il  ne  fût  pas  fincerement  réconcilié  avec  le  roi^ 
il  auroit  pu  être  toujours  appuyé  par  les  Efpagnols,  &  par 
le  duc  de  Mayenne.  La  troifieme  étoit  la  manière  franche 
avec  lacjuelle  la  ducheffe  doi^riere  &  le  duc  de  Guife 
avoient  jufques-là  rejette  la  nouvelle  union  au'on  leur  avoit 
propofé  de  faire  avec  les  autres  princes  de  leur  maifon,  & 
qui  répondoit  au  roi  de  la  réfolution  oùTun  &  l'autre  étoient 
dé  lui  être  fidèles.  La  quatrième,  étoit  l'envie  &  les  juftes 
jnotifs  qu'il  fa  voit  que  le  roi  avoit,  de  retirer  le  duc  d*E- 
pemon  de  Provence  :  &  à  cette  occafion  il  expofoit  la  ma«* 
piere  hautaine ,  &  peu  refpeâueufe  dont  ce  duc  avoit  tou'^ 
jours  ufé  à  l'égard  du  roi,  fes  vues  toujours  ambitieufes  êc 
întérefTées,  fon  peu  de  foumiflîon  aux  ordres  qu'il  recevoit 
de  la.cour ,  la  néceflité  qu'il  y  avoit  de  lui  ôter  le  gouver^ 
nement  de  Provence ,  pour  le  repos  &  la  tranquillité  du 
pays,  la  difficulté  qu'il  y  auroit  de  le  faire,  (i  on  ne  Itii 
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oppofoît  un  homme  du  rang  &  du  cara£lcre  du  duc  de  Gui-     ■  '  *■ 

fe  ,  qui  fécondé  de  Lefdiguieres  &  d'Omano ,  le  contraîn-       }S^±^ 
droit  bientôt  à  abandonner  la  partie,  &  Tameneroit  au  point 
où  il  falloit  le  réduire ,  qui  étoit  de  le  mettre  dans  la  dépen-« 
dance  où  il  devoit  être  de  fon  maître. 

Le  roi  demanda  en  riant  à  Rofhi,  où  il  en  avoit  tant  ap- 
pris fur  cette  matière  y  &  lui  fît  afTez  entendre  qu'à  cet  égard 
&  en  tout  le  refte,  il  étoit  parfaitement  entré  dans  fes  vues 
en  cette  affidre  :  &  ainfi,  malgré  les  murmures  des  politi- 
ques y  ou  des  envieux  à\x  baron  de  Rofiii,  on  s'en  tint  à  ce 
qu'il  avoit  fait, 

"  I^e  voifmage  du  roi  &  de  fon  armée  avoit  beaucoup  con-     u  Uguêff/ou^ 
tribué  à  ramener  les  villes  de  Picardie  &  de  Champagne  à  ^j^^^^^i^nBrt- 
leur  devoh:  :  mais  il  ne  pouvoir  être  par-tout ,  &  la  ligue  ^^^* 
ailleurs  prefque  abbattue  y  fe  foutenoit  encore  en  Bretagne 
à  la  faveur  des  Efpagnols ,  que  le  duc  de  Mercœur  y  avoit 
introduits. 

Louife  de  Lorraine  reine  douairière  de  France  ,  avoît     Qjvet  t  & 
pluAeurs  fois  inutilement  follicité  ce  duc  qui  étoit  fon  fre-  *    ** 

re,  à  faire  fon  accommodement;  car  quoiqu'il  ne  s'accor-^ 
dât  nullement  avec  le  duc  de  Mayenne,  il  paroi/Toit  vou* 
loir  régler  fes  démarches  (ur  les  fiennes  :  mais  comme  dans 
le  commencement  d'une  guère  civile,  le  foulevement  d'une 
province  entraine  fouvent  celui  des  autres ,  aufli  quand  une 
fois  les  peuples  commencent  à  (è  reconnoître ,  le  bon  exem- 
ple eft  iuivi  comme  le  mauvais. 

La  ville  de  Saint-Malo  qui  s'étoit  déclarée  pour  la  ligue,     s^m  moIo  »# 
mais  fans  vouloir  recevoir  de  gouverneur,  etoit  maîtreffe  ^^^/^'I^-''-^^"' 
de  fon  fi?rt  ;  &  ayant  pris  la  réfolution  de  reconnoître  le  roi    '  '^'      ' 
comme  fon  légitime  fouverain ,  elle  n'y  trouva  nul  obfta- 
cle.  Cette  place ,  à  caufe  de  fon  port,  de  fes  richeffes,  & 
de  la  valeur  de  fes  habitans ,  ne  fut  pas  une  petite  conquête. 
Lefonet  gouverneur  de  Concarneau ,  &  Talhouet  gouver-    Thiunus^L  nu 
neur  de  Khedon,  après  avoir  repréfenté  au  duc  de  Mer- 
cœur,  que  le  roi  s'étant  fait  catholique,  rien  ne  pouvoit 
plus  îuftifier  leurs  armes ,  abandonnèrent  la  ligue  quelque 
temps  après,  &  prirent  l'écharpe  blanche. 

-    Dans  le  même  temps,  le  maréchal  d'Aumont  comman-  ^^^'^'^  ^ 

Qiij 
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.  dant  en  Bretagne  pour  le  roi ,  après  avoir  fournis  Laval  dan» 

*JP4"  le  Maine,  vint  fe  préfenter  devant  Morlaix  qui  lui  ouvrit 
fcs  portes  :  mais  le  ^eur  de  Carné  qui  en  étoit  gouverneur, 
fe  jetta  dans  le  château  avec  foixante  gentilshommes  ôc  cinq 
cents  foldats ,  pour  le  défendre  jufqu'à  Tarrivée  du  fecours 
que  le  duc  de  Mercœur  lui  avoit  promis.  Ce  fecours  arriva, 
compofé  de  cinq  mille  Elpagnols ,  fous  les  ordres  de  dom 
Jean  d'Aguilar,  &  des  autres  troupes  du  duc.  Le  maréchal 
dans  le  même  temps  fut  joint  par  le  général  Norîs  qui  corn- 
mandoit  les  Anglois  envoyés  au  roi  par  la  reine  d'Angle- 
terre. Ce  renfort  lui  fit  une  armée  de  fix  mille  hommes ,  où 
étoient  le  marquis  de  Coetquen,  Lifcouet ,  Nolac ,  &  plu- 
fieurs  autres  ièigneurs  &  gentilshommes  du  pays  ;  ce  der- 
nier commandoit  l'infanterie.  Le  maréchal  fe  prépara  au 
combat  ;  car  il  ne  doutoit  pas  que  les  ennemis  notablement 
plus  forts  que  lui ,  ne  lui  livraflent  la  bataille  :  mais  le  géné^ 
rai  Efpagnol  ne  jugea  pas  à  propos  de  la  hafarder  ;  ce  qui 
fit  que  Carné,  qui  commençoit  à  manquer  de  beaucoup  de 
chofes  néceffaires  pour  fe  défendre,  capitula  &  rendit  le 
château. 
Et  Qttimper  &  j)^  \^  \^  iparéchal  alla  à  Quimpcr ,  qui  fe  rendît  ;  &  après 
fcmm''un%^^.*'^  cette  prife,  il  fe  difpo(a  à  afliéger  Crodon,  place  que  les 
Efpagnols  fortifioient  aâuellement  à  l'entrée  ae  la  baye  de 
Breft.  Elle  fut  défendue  avec  beaucoup  de  valeur  par  Tho-* 
mas  Praxeda  Efpagnol,  qui  foutint  plufièurs  airauts;il  fut 
tué  au  dernier,  &  la  place  fut  emportée.  Les  affiégeans  y 
perdirent  beaucoup  de  monde,  &  ent  re  autres  Lifoouet, 
komegat  brave  gentilhomme  de  Xaintonge ,  &  Forbisket 
Anglois  qui  commandoit  la  flotté  fur  laquelle  les  troupes 
d'Angleterre  avoient  paffé  en  Bretagne. 
G/flA-o/Sr^  f*"  ^^^^  1^  dernier  ailaut,  un  foldat  Anglois  fit  une  aûion 
la  "friç^dt  cMt  de  géuérofité,  qui  méritoît  que  fon  nom  fût  marqué  dans 
^rnitnflM*  Thiftoirc.  Il  y  avoit  ordre ,  fous  peine  de  la  vie ,  de  ne  faire 
quartier  à  aucun  Efpagnol.  Cet  Anglois  en  fauva  un,  &  fut 
déféré  pour  ce  fujet  au  maréchal  a  Aumont  qui  le  fit  ve« 
nir  devant  lui,  pour  le  condamner  dans  le  confeil  de  guer- 
re. Il  avoua  le  tait ,  &  ajouta  qu'il  étoit  prêt  de  foufFrir  la 
mort ,  pourvu  qu'on  accordât  la  vie  à  l'EfpagnoL  Le  maré^ 
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chalfurpris  lui  demanda ,  quel  fi  grand  intérêt  il  prerioit  à  la  — — — 
confervatîon  de  cet  homme.  «  Ceft,  (dit-il),  monfîeur,  ^S9^* 
«  qu'en  pareille  rencontre  il  m'a  fauve  une  fois  la  vie  à  moi- 
-même, &  la  reconnoiflarice  m'oblige  à  la  lui  fauver  aux 
»  dépens  de  la  mienne.  »  Le  maréchal  charmé  de  fon  bon 
fcceur,  accorda  la  vie  à  Tun  &  à  l'autre,  fit  leur  éloge, 
&  admira  la  providence,  qui  ménage  ainfi  les  occafions 
de  récompenfer  la  vertu.  Ce  général  prît  encore  quelques 
autres  places  ;  la  méfintelligence  qui  étoit  entre  le  duc  de 
Mercœur  &  dom  Jean  d'Aguilar,  lui  facilitant  fcs  con- 
quêtes. Il  mit  enfuite  fes  troupes  en  quartier  de  rafraîchif- 
fement. 

Durant  ce  temps-là  le  duc  dé  Nemours  fe  fauva  du  châ-     te  duc  de  Ne* 
teau  de  Pierre- Encife,  &  fon  évafion  ralluma  pour  quelque  ^Z^au^uTi^r^ 
temps  la  guerre  dans  le  Lyonnoîs.  Ce  prince  avoit  contre-  Emi/e. 
fait  Je  malade  ;  &  un  jour  ayant  fait  mettre  fon  valet  de 
chaiilbre  dans  fôn  lit ,  il  prit  fes  habits  :  lui  fit  couper  les 
cheveux ,  &  s'en  fit  une  perruque  :  il  s'atjacha  au  menton 
une  barbe  femblable  à  celle  de  ce  valet ,  qui  n'avoit  point 
fait  couper  la  fienne  depuis  la  prifon  de  fon  maître  ;  &  por- 
tant le  foir  un  bafiîn  qu'il  fit  femblant  d'aller  vuider  dans  le 
foflTé ,  pafia  les  fentînelles  qui  ne  fe  défioient  de  rien  de  pa- 
reil ,  gagna  un  trou  qui  avoit  été  fait  à  la  muraille ,  &  aeA 
cendit  avec  une  corde.  Il  fut  reçu  par  Albigni  qui  l'atten- 
doit  avec  des  chevaux  frais ,  ôc  (e  fauva  à  Vienne  en  Dau- 
phiné. 

Il  y  raffembla  quelques  troupes ,  auxquelles  fe  joignirent       i^^IffmhU  dei 
trois  mille  ouifles,  que  lui  envoya  le  duc  de  oavoye  >  &  quelques  ex^eai-^ 
s'étant  mis  en  campagne  avec  du  canon,  il  prit  Feurs  en  "o"'- 
Forés,  Saint  -  Germain ,  Saint  -  Bonnet ,  Montbrifon,  & 
quelques  autres  petites  places  :  mais  le  connétable  de  Mont- 
morenci  &  Lefdiguieres  ayant  envoyé  des  troupes  de  ce 
côté-là ,  il  mit  fin  à  fes  conquêtes  ,  &  quitta  la  campagne. 

Les  mouvemens  de  Provence  furent  plus  confidérables.      Etat  d^  la  itgue 
Dès  le  commencement  de  cette  année  la  ville  d'Aix  cria  ^'^[a'^vUUd'Ah 
yive  le  roi^  &  envoya  des  députés  à  la  cour,  pour  deman-  [efoumn. 
der  la  confervation  de  fes  privilèges.  Genebrard  archevêque  j^^pr^J^^^uv^ 
de  la  ville  fi  fameux  par  fa  grande  érudition,  &  ligueur  des  il,  ^^'''^^  ' 
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""■""■  plus  opiniâtres ,  s*oppo(à  fortement  à  cette  réfolutiôn.  Il 

^SP'k^        monta  en  chaire  le  jour  dés  Rois  pour  Tempêcher ,  le  fruit 

du  fermon  fut  une  dangereufe  fédition  :  mais  elle  fut  répri* 

mée.  L'archevêque  cinq /ours  après  fortitdela  ville,  &(b 

retira  à  Marfeille. 

Le  roi  fut  redevable  de  cette  prompte  réduâion  de  1» 
ville  d'Aix  à  la  hsiine  du  comte  de  Carces  6c  des  Proven- 
çaux contre  le  duc  d'Epernon^  à  qui  elle  fut  annoncée  par 
le  brui^de  la  moufqueterie^  du  canon  &  des  cloches^  âc 
par  les  acclamations  du  pjeuple.ll  en  fat  très-chagrin  ^  parce 
qu'elle  lui  ôtoit  le  moyen  de  (e  venger  de  cette  ville  ^  &  tout 
prétexte  de  continuer  fes  hoftilités  contre  les  bourgeois*  Il 
fit  toutefois  femblant  d'en  être  fort  fatisfait.  Il  en  envoya 
faire  compliment  au  parlement  ^  &  au  comte  de  Carces  y  6c 
celui  qui  le  fit^  leur  oit 'de  fa  part^  que  la  guerre  étoit  finie  ^ 
&  qu'ils  pouvoient  lui  députer  quelques  perfonnes  ^  poujç 
traiter  avec  lui  des  moyens  de  rétablir  entièrement  la  tran-» 
quiiité  dans  la  Provence. 

A  cela  il  fut  répondu  ^  qu'il  né  tiendrûit  qu'à  M.  le  duc 
d'Epernon  de  rendre  la  paix  aux  jpeuples ,  en  leur  ôtant  J'u<* 
nique  fujet  de  crainte  &  de  mécontentement  qu'ils  pou* 
voient  avoir  ^  qui  étoiént  les  citadelles  qu'il  avoit  fait  bâ- 
tir en  divers  lieux  ^  6c  en  particulier  le  fort  ou  citadelle  de 
Sainte  Eutrope^  que  les  habitans  d'Aix  ne  pouvoient  voif 
fans  frayeur  à  une  portée  de  moufijuet  de  leur  ville  ^  6c  qu'ils 
regardoient  comme  un  joug^  6c  un  moyen  d'opprimer  leur 
liberté  ;  que  pour  le  refte^  ils  traiteroient  avec  le  roi  même» 
6c  qu'ils  attendroient  fes  ordres. 

Sur  cette  réponfele  duc  d^Epernon  prétendit  que  la  ville 
d'Aix  perleveroit  dans  fa  révolte  ^  puifqu'elle  ne  vouloit  pa$ 
fe  foumettre  à  la  volonté  de  celui  qui  étoit  revêtu  de  l'au^ 
torité  du  roi  ^  6c  il  continua  les  hoftilités.  Le  canon  du  fort 
defainte  Etitrope  recommença  à  tirer  contre  la  ville.  Il  alla 
attaquer  Aiguilles ,  6c  la  garnifon  s'étant  rendue  à  diicré- 
tion  y  il  en  fit  fabrer  plufieurs  5  6c  pendre  quelques  autres. 
Saint  Canat j  Lambefc ^  Marignane^  faint  Maximin  ^Tretz 
6c  RtomS  appréhendant  un  pareil  traitement  ^  lui  ouvri* 
rent  leurs  portes  ^  après  quoi  il  revint  au  fort  de  fainte 

Eutrope;^ 
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Eutrope  ^  où  il  y  eut  une  greffe  efcarmouche  le  dix-neuvie-  ■ 

me  de  Février  entre  la  garnîfon  du  fort  &  les  bourgeois  de        iyP4* 
la  ville  y  &  plufieurs  y  furent  tués  ou  i>leffés  de  part  & 
d'autre* 

Ainfi  la  Provence  fut  plus  troublée  que  jamais ,  plufieurs  Troubles  tn  «#• 
villes ,  &  entre  autres  Marfeille  &  Arles  tenant  encore  ^*  t^^^^* 
pour  la  ligue  y  quoique  celle-ci  gardât  une  eipece  de  neu-* 
tralité.  Le  jrefte  des  places  prétendoit  tenir  pour  le  roi ,  les 
unes  parce  qu'elles  étoient  dans  le  parti  du  gouverneur 
général ,  qui  avoit  en  main  l'autorité  royale ,  &  les  autres 
étant  contre  |  fuivant  ^  difoient-elles  ^  les  intentions  du 
roi. 

Le  comte  de  Carces  &  le  duc  affemblerent  chacun  de  leur    £'«fx  affmhUi 
coté  les  états  de  la  province ,  où  des  levées  de  troupes  fu-{'?!''^'  ^''^  ^^^^ 
rent  réfolues.  Sur  ces  entrefaites  le  fieur  de  la  Fin  arriva  à 
Aix  le  quatrième  d'Avril. 

J'ai  dit  que  ce  gentilhomme  avoit  été  envoyé  par  le  roi , 
tant  pour  négocier  la  réduâion  de  Lyon  ^  que  pour  traiter 
avec  le  connétable  ^  &  l'engager  à  pacifier  les  troubles  de 
Provence.  Il  avoit  déjà  eu  quelques  conférences  fur  ce  fujet 
avec  ce  feigneur  &  avec  le  duc  d'Epernon ,  fans  avoir  pu  rien 
conclure^  n'ayant  ofé  s'ouvrir  au  connétable  fur  lesfecretes 
intentions  du  roi  y  d'ôter  le  commandement  de  Provence  au 
*duc  qui  étoit  parent  du  connétable^  &  fort  lié  d'amitié  avec 
luii 

LaFinpublîoît  en  Provence ,  que  fbn  unique  commiflion 
'étolt  de  réunir  les  efprits  &  de  pacifier  les  différends  :  mais 
en  effet  c'étoit  pour  fomenter  l'animofité  de  la  nobleffe  Pro- 
vençale contre  le  duc^ôc  feconderLefdiguieres&Omano 
quand  ils  viendroient  en  Provence  au  fecours  de  cette  no- 
bleffe.  Il  avoit  concerté  la  chofe  avec  ces  deux  généraux  ; 
fous  ombre  de  les  accommoder  fur  quelques  conteilations 
furvenues  entre  eux. 

Lefdiguieres  follicité  par  les  états  tenus  à  Aix  y  où  préfida     Hîftoire  deLcC- 
le  comte  de  Carces ,  ne  fut  pas  long-temps  fans  paroître  fur  ^|^*^!^^'  ^^*  ^* 
la  frontière ,  avec  cinq  à  fix  cents  chevaux  &  quinze  cents 
arquebufiers  y  pour  fe  joindre  aux  troupes  du  comte  de  Car- 
ces^ au  cas  que  le  duc  ne  fe  conformât  pas  à  une  déclara^ 
Tome  XI L  R 
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■  tion  qu'il  lui  envoya ,  datée  du  huitième  de  Mars.  Par  cette 

.155^4.  déclaration  il  lui  faifoit  favoir,  qu'il  alloit  entrer  en  Pro- 
vence avec  des  troupes  ^  &  le  prîoit  de  n'en  prendre  aucun 
ombrage ,  puifque  c'étoit  par  ordre  du  roi ,  dont  il  le  croyoie 
très-fidele  ferviteur.  Il  Tairûroit  que  ces  troupes  feroient  à 
fes  ordres ,  dès  qu'il  s'agiroit  du  fervice  de  Sa  Majefté ,  dont 
la  volonté  étoit  qu'il  fe  fît  une  fufpennon  d'armes  ;  que  la 
noblefTe  &  le  parlement  d'Aix  étoient  prêts  dei'accepter^ 
pourvu  qu'il  retirât  fes  troupes  des  maifons  ^  des  châteaux 
&  des  villes  dont  il  s'étoit  faifî  depuis  que  la  ville  d'Aix 
étoit  rentrée  en  l'obéifTance  du  roi  ^  &  qu'il  fît  aufli  rafer 
le  fort  de  fainte  Eutrope ,  qui  n'étoit  plus  néceflaire  après 
la  foumiflion  des  habitans  d'Aix  ;  que  rien  toutefois  ne 
s'exécuteroit  avant  les  ordres  de  M.  le  connétable  ^  à  qui  il 
lui  étoit  ordonné  de  rendre  toute  obéifTance. 
"Ëtnewiin  entre      Cette  déclaration  choqua  beaucoup  le  duc  d'Epernon* 

Us  troupes  du  duc        .     ,        .  ^       ^  ^       ^  ^        /r     *li        r 

d'Eperuan  & cel'  qui  u  en tmt aucun  compte^  &  commença  a  raflembler  les 
tes  du  reè.  troupes.  Lefdiguîeres  s'avança  avec  les  (iennes  jufqu'à  Per- 

tuis  y  &  ayant  eu  avis  que  le  duc  venoit  à  lui  ^  fe  hâta  de  pa/Ter 
la  Durance.  Il  traverfa  cette  rivière  le  vingt- feptîeme  d'A- 
vril dans  le  territoire  d'Ourgon  ^  &  vint  fe  pofter  entre  ce 
bourg  &  Senas^  en  un  endroit  fort  avantageux  &  naturelle^ 
ment  retranché. 

Le  duc  à  la  tête  d'une  armée  de  dix  mille  hommes  de  pié 
&  de  douze  cents  chevaux ,  parut  aufli-tôt  après  à  la  vue  de 
ce  camp.  On  fut  quelques  jours  à  fe  regarder  5  Lefdiguieres 
beaucoup  plus  foible  que  le  duc  ^  ne  voulant  pas  perdre 
l'avantage  de  fon  terrein  ^  &  le  duc  n'ofant  entreprendre 
de  l'y  forcer.  On  envoya  feulement  départ  &  d'autre  quel* 
ques  partis  en  campagne.  Un  de  ces  partis  de  trente  che- 
vaux ^  à  la  tête  duquel  étoient  les  Heurs  de  Morges  ^  neveu 
de  Lefdiguieres  y  Befaudun  ^  maréchal  de  camp  ^  &  Meirar- 
gués  y  tomba  dans  une  embufcade  de  cent  maîtres  j  qui  le 
chargea  &  le  défit.  Befaudun  y  fut  pris  ^  &  le  duc  d'Epernon 
le  fît  inhumainement  maflacrer  en  (a  préfence  y  parce  que  ce 
gentilhomme  non  content  d'avoir  pris  le  parti  contraire  ^ 
parloit  fouvent  fort  mal  de  lui  ;  qu'il  avoit  fait  courir  des 
libelles  injurieux  à  fa  réputation  ^  &  que  le  feu  fieur  d'Anis 
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jpus^  frère  de  Befaudun^  avoît  autrefois  fait  tuer  de  ikng-    '      '  ■ 

froid  d'Eftampes ,  gentilhomme  Gafcon  ,  pareftt  du  duc.  *  S 94:* 

C'eft  là  tout  ce  qui  fe  pafTa  en  cette  rencontre  ^  dont  quel**     Boocke»  l.  ca. 
ques-uns  de  nos  hiftonens  ont  parlé  comme  d'une  bataille  :  ^ 

mais  rhîftorîen  de  Provence  qui  me  paroît  homme  fort  exaS 
&  fort  înftruit ,  &  l'auteur  de  Thiftoire  deLefdîguieres  s'ac- 
cordant  à  fort  peu  de  choie  près  fur  les  circonftances  de  ce 
fait  >&  en  particulier  fur  le  petit  nombre  des  combattms, 
dîient  Tun  &  l'autre  que  ce  n'étolent  que  deux  partis  ^  qui 
fe  rencontrèrent  dans  la  campagne. 

La  chofe  n'en  feroit  pas  demeurée  là ,  tant  à  caufe  du  voî-     ce  qui  Ut  emi 
fmage  des  deuxarméfcs  ,  qu'à  caufe  de  l'envie  que  les  deux  ijfî^^/fc*^^ 
chefs  avoient  de  s'éprouver  l'un  contre  l'autre ,  fi  le  fieur  de 
la  Fin  ne  fut  venu  peu  de  jours  après  leur  ordonner  de  la  part 
du  roi,  de  mettre  les  armes  bas,  &  fi  le  connétable  n'a  voit 
trouvé  un  milieu  fur  l'article  principal,  qui  concernoit  le 
fort  de  fainte  Eutrop^.  Il  fut  arrêté  que  les  troupes  du  duc 
d'Epernon  en  fortiroient,  &  qu'en  attendant  d  autres  or- 
dres du  roi,  la  garde  en  (broit  confiée  au  fieur  de  la  Fin , 
comme  à  une  perfonne  neutre.  La  chofe  fut  exécutée  ,  &     yy.^^  ewcba 
la  trêve  publiée  le  premier  jour  de  Mai,  pendant  laquelle  avecUdHc. 
le  duc  d'Epernon  entra  .dans  Aix.  On  ne  Ty  regarda  pas  de 
fort  bon  œil ,  &  il  fut  fort  choqué  de  la  défiance  que  Ton 
parut  y  avoir  <le  lui ,  par  les  précautions  qu'on  y  prit. 

Au  contraire  Lefdîguieres  y  fut  reçu  deux  jours  après  avec 
toutes  fortes  d'honneurs  &  de  témoignages  de  joîe.  Ce  qui , 
mortifia  le  plus  le  duc ,  fut  que  le  roi  fufpendit  pour  tout  ce 
même  mois,  fes  fondions  de  commandant  de  Provence. 
Cependant  le  parlement  qui  réfidoit  à  Manofque,  retourna 
à  Aix  par  un  nouvel  ordre  de  la  cour,  &  tous  les  membres 
s'étant réunis  fe  trouvèrent  parfeîtement  d'accord,  pour 
fecouer  la  domination  du  duc  d'Epernon. 

Au  commencement  de  Juillet  le  fieur  de  la  Fin  avec  deux 
confeillers  du  parlement  &  un  de  la  chambre  des  comptes 
fut  député  vers  le  connétable  qui  étoit  toujours  en  Langue- 
doc, pour  le  fupplier  de  donner  Tordre  de  rafer  le  fort  de 
lainte  Eutrope.  La  Fin  lui  fit  affez  entendre  que  c'étoit  l'in- 
tention du  roi ,  &  les  autres  Ten  conjurèrent  au  nom  du  par^ 
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■"■■"■"—"  lement  &  de  la  ville ,  Taffûrant  que  rien  ne  contribueroît! 
I5^4«       plus  à  rendre  la  tranquillité  à  la  province^  &  à  attacher  lesf 
Provençaux  au  fervîce  de  Sa  Majefté. 

Le  conriétable  toujours  favorable  au  duc  d'Epernon  j 
'*  ne  donna  que  des  réponfes  générales ,  &  fit  feulement  ef* 

perer  aux  députés ,  que  Ton  latisferoit  avec  le  temps  les  ha- 
bitans  de  la  ville  d'Aîx  :  ce  qui  ayant. été  rapporté  à  LefcU-. 
guîeres  qui  avoit  des  ordres  fecrets  de  la  cour  fur  cet  arti- 
cle,  il  réfolut  de  ne  pas  différer  plus  long- temps  à  les  exé- 
cuter. ^         ^    , 

Ce  feigneur^  homme  prévoyant ,  &  qui  prenoît  toujours 
fes  mefures  de  longue  main,  tira  le  fruit  d'un  artifice  qu'il 
avoit  préparé  dès  le  temps  qu'on  fit  le  traité  ,  par  lequel  le 
fort  de  faînte  Eutrope  avoit  été  mis  comme  en  fequeftre 
entre  les  mains  du  fieur  de  la  Fin.  Un  des  articles  portoit  ^ 
que  les  cinq  cents  hommes  que  Ton  devoit  mettre  en  garni- 
fon  dans  le  fort ,  feroient  tirés  du  Comtat  comme  d'un  pays 
neutre.  Lefdiguieres  appella  alors  un  de  fes  ofiîciers  nom-r 
mé  Sablières ,  en  qui  il  fe  fioit  beaucoup,  &  qui  de  concert 
avec  lui  fe  retira  de  fon  armée,  fous  prétexte  d'un  mécon- 
tentement ,  fit  déferrer  la  plus  grande  partie  de  fon  régiment 
vers  le  Comtat,  &  alla  enfuite  offrir  Ion  fervîce  au  fieur  de 
la  Fin ,  en  lui  promettant  de  faire  promptement  la  levée 
des  foldats  dont  il  vouloit  compofer  la  garnifon  du  fort  de 
fainte  Eutrope  :  la  Fin  accepta  fon  offre.  La  levée  en  fut 
faîte  en  peu  de  jours  prefque  toute  compofée  des  foldats 
déferteurs,  &  Sablières  entra  dans  le  fort  :  mais  la  Fin  mît 
au-deffus  de  lui  le  capitaine  Jean ,  auquel  il  lui  ordonna 
d'obéir* 
1/  la  TêfHptfar      Les  chofes  étant  aînfî  dîfpofées  ,  LefHîguîeres  fît  mettre 
dti  hoflillitéi.       en  prîfon  à  Montelimar  un  capitaine  des  troupes  du  duc 
d'Epernoft  nommé  Garontre ,  par  repréfailles  pour  faint 
Bonnet ,  capitaine  de  fes  gardes ,  que  le  duc  avoit  arrêté 
prifonnier,  nanobftant  un  paffeport  qu'il  lui  avoit  donné 
lui-même.  Le  duc  pour  iè  venger  de  la  prife  de  (on  officier^ 
fit  quelques  hoftîlités  ;  &  c'étoit  ce  que  prétendoit  Lef- 
diguieres ,  pour  pouvoir  imputer  au  duc  la  rupture  de  la 
trêve. 
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Le  huitième  de  Juillet  Lefdiguieres  &  le  comte  de  Car-  - 

CCS  s'étant  trouves  à  Aîx ,  firent  une  partie  de  chaffe  •  &  au        *  S 94^ 
retour  Lefdiguieres  s'étant  approché  du  fort ,  envoya  prier  diVu^rcr,  uîT^^ 
le  capitaine  Jean  qui  y  commandoit ,  de  lui  venir  parler,  chap.  5.  * 
Il  lui  déclara  qu'il  avoir  ordre  de  faire  rafer  le  fort^  &  lui 
commanda  de  la  part  du  roi  de  le  lui  remettre.  Le  capî^ 
taîne  s'excufant  fur  ce  que  M.  de  la  Fin  le  lui  avoit  con- 
fié^ &  qu'il  ne  pouvoit  s'en  deflaifîr  fans  un  commande^ 
ment  exprès  de  fa  part  ^  Lefdiguieres  lui  répondit  ^  que 
le  roi  étoît  maître  dans  (on  royaume  ,  &  s'avança  fur 
le  champ  vers  la  porte  ^  où  il  trouva  Sablières  qui  la  lui 
livra. 

Lorfque  Lefdiguieres  fortit  pour  aller  à  la  chafle  y  il  avoit 
donné  ordre  au  baron  de  la  Crofe^  premier  conful  de  la  ville 
d'Aix  y  de  mettre  la  milice  de  la  ville  fous  les  armes  y  fans 
qu'il  lui  en  eût  dit  la  raifon.  Dès  qu'il  fut  maître  du  fort^  il 
y  fit  entrer  cette  milice ,  &  en même  temps  commanda  aux 
bourgeois  de  fournir  des  pionniers  ^.pour  en  fdfre  la  démo- 
lition. Jamais  commandement  ne  fut  exécuté  avec  plus  de 
joie  &  de  promptitude.  Toutes  fortes  de  gens  mirent  la 
main  à  l'oeuvre ,  &  au  bout  de  vingt-quatre  heures  il  n'y 
refta  pas  pierre  fur  pierre. 

A  cette  nouvelle  Frejus  &  quelques  autres  villes  chaffe-     i>r;«/  &  queU 
rept  les  garnifons  du  duc.  Lefdîguîeres  laifTa  le  comman-  f^J^^^ 
dément  des  troupes  au  comte  de  Cai;ces  ;  &  après  avoir  /oii/  ^«v/  >  awkU 
fait  renouveller  le  ferment  de  fidélité  aux  bourgeois  d'Aix  '"'^^'* 
&  des  autres  villes  qui  venoient  de  fefoumettre ,  il  retourna 
en  Dauphîné  avec  la  cavalerie  qu'il  avoit  amenée.  Le  con- 
nétable fut  fi  irrité  de  cette  entreprife ,  que  le  fieur  de  la 
Fin  s'étant  alors  trouvé  à  Pefenas ,  il  le  fit  mettre  en  prifon  y 
perfuadé  qu'il  avoit  été  du  complot  :  &  il  y  a  en  effet  beau- 
coup d'apparence  ^  qu'ayant  eu  le  fecret  pour  la  négocia- 
tion avec  la  nobleffe  de  Provence  &  la  ville  d'Aix ,  il  s'en- 
tendoit  aufii  avec  Lefdiguieres.  Le  connétable  s'appaifa  à 
fon  égard  ^  &  il  fut  mis  peu  de  temps  après  en  liberté  par 
ordre  du  roi. 

La  prife  du  fort  fainte  Eutrope  mît  le  duc  d'Epernon  au 
défefpoir  :  il  fut  encore  plus  outré  de  voir  que  le  roi  con- 
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^  tinuantde  fufpendre  le  commandement  qu'il  lui  avoît  dolï^ 
.ïyP4-       né  en  Provence ,  envoya  le  duc  de  Damviile ,  frère  du  con-» 
nétable  ^  pour  préfider  aux  états  qui  dévoient  fe  tenir  à  Ait 
au  mois  de  Septembre  :  mais  avant  ce  temps-là  ^  le  conné**, 
table  fit  une  aflemblée  à  Beaucaîre^  où  les  députés  du  par^ 
lement  d'Aix  ^  &  le  duc  d'Epemon  aflîfterent  avec  pluûeurs 
perfonnes  de  qualité  des  deux  partis. 
Nouvelle  trêve      Le  connétable  entreprit  inutilement  de  les  accommoder^ 
ëufs  mal  eèfervée  &  on  conviut  feulement  d'une  nouvelle  trêve  pour  trois 
que  U  trécidme.  ^^j^  ^  ^^  attendant  qu'on  eût  lu  plus  diftinûement  la  volon- 
té du  roi.  Cette  trêve  fut  très  -  mal  obfervée  y  chacun  de 
fon  côté  tâchant  de  furprendre  des  places  ^  &  tendant  con<* 
tinuellement  des  embûches  à  fes  ennemis.  Vers  la  fin  de 
cette  année  ^  arriva  la  nouvelle  du  traité  du  duc  de  Guife 
avecleroi^  par  lequel  on  lui  donnoit  le  gouvernement  de 
Provence.  Ce  fut  un  nouveau  coup  de  foudre  pour  le  duc 
d'Epemon^  mais  qui  ne  finit  pas  les  troubles  de  cette  pra« 
vince.  ^ 

te  àuc  de  50-      Cependant  le  duc  de  Savoye  ne  manqua  pas  de  profiter 
l!^uî^i^an^  de  ces  troubles  &  de  l'éloignement  de^Lefdiguîeres ,  pour 
ge  Brîjir*/.       attaquer  les  places  où  ce  général  s'étoit  établi  en  Piémont. 
Il  vint  avec  des  troupes  d'Efpagne  afliéger  Briqueras  avec 
huit  mille  hommes  de  pié  âc  quinze  cents  chevaux  ,  &  pou- 
voit  être  encore  renforcé  par  quatre  mille  Lanfquenets  ^ 
qui  étoient  dans  le  Milanès  en  quartier  de  rafraîchifTement 
fous  les  ordres  du  colonel  Lodron.  La  bafle  ville  fut  empor« 
<^y«»  a  **  f  ^^^  d'aflaut  le  premier  d'Odobre.  Il  y  eut  bien  du  (ang  de 
di^crts^i.;,^^-  ^^^P^n^"  d^  part  &  d'autre  en  cette  occafion  :  mais  la  plus 
grande  perte  fut  du  côté  des  aflaillans. 

(a)  Epinoufe  &  Maferanqui  défendoîent  la  place  ,  fe  re- 
tranchèrent dans  la  haute  ville,  fur  l'avis  qu'ils  eurent  que 
Lefdiguieres  venoît  à  leur  fecours.  Il  s'étoit  efFeâivement 
avancé  avec  cinq  mille  hommes  de  pié  &  mille  chevaux  , 
réfolu  de  donner  bataille  au  duc  de  Savoye,  s'il  venoit  au- 

(  4  )   Scipion  de  Villeneuve  feigneur  foldats  ,    dont  les  principaux  offiâcis 

d*£pinoufe  étoic  gouverneur  de  Brioue-  étoient  Briouemaut  ^  Ma(eran,  la  Mor« 

ras.  Il  en  Sortit  après  avoir  efluyé  buis  rade  &  Caftellan  y  àc  W  maifoa  de  Sa- 

mille  coups  de  canon ,  qui  firent  cinq  luccs.  Voyez  Guichenon  ^  hàfiwîàt  S*- 

brèches.  Sa  garnifen  étoit  d'environ  500  vcie ,  tom.  i« 
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devant  de  lui  :  mais  ce  prince  demeura  dans  {es  retranche-   — — — 
mens  qu'il  avoit  rendus  inacceflîbles  y  &  que  Lefdiguieres        ^$94:* 
jugea  tels.  Il  fit  en  vain.diverfioa  en  attaquant  quelques 
poftes  qu'il  prit  ^  fans  que  le  duc  changeât  de  réfolution. 
Enfin  la  place  étant  ouverte  en  cinq  endroits  y  par  où  Ton 
pouvoir  monter  à  cheval  y  les  commandant  à  qui  il  ne  reftoit 
plus  que  deux  cents  hommes  en  état  de  combattre  y  capi- 
tulèrent après  fept  femaines  de  fiége.  Ils  obtinrent  les  con- 
ditions les  plus  honorables  y  &  entre  autres  y  que  le  duc 
payeroit  le  prix  des  canons  &  des  munitions  qu'ils  fâifTe- 
roient  dans  la  place  >  à  quoi  il  s'obligea  par  un  écrit  parti-* 
culien 

Lefdiguieres  voyant  la  perte  de  cette  place  inévitable  y  Là  place  étam 
penfaàs'aflTûrer  un  palTage  dans  le  Piémont  pour  la  corn-  ^''fi^^ffiv^- 
munication  avec  Cahours  ;  &  pour  cet  effet  il  attaqua  &  prit  /afurer  une  au- 
un  fort  que  le  duc  de  Savoie  avoit  fait  élever  fur  un  coteau  ^^^^T^^^"^^^ 
proche  de  Pignerol.  Après  cette  expédition  ,  il  mit  fes  ^^^^  '* 
troupes  en  quartier  d'hy  ver  y  parce  que  le  duc  de  Savoye 
y  avoit  aufli  mis  les  fiennes.  Il  fît  un  voyage  à  Digne  ^ 

Î)Our  appaifer  un  différend  furvenu  entre  le  gouverneur  ôc 
es  habitans.  A  fon  retour  il  fît  pafTer^  malgé  des  difficul- 
tés qui  paroifFoient  infurmontables  y  un  très-grand  convoi 
à  Cahours  ;  &  puis  lorfque  le  duc  de  Savoye  y  penfoit  le 
moins  y  d'autant  que  les  .montagnes  étoient  toutes  cou- 
vertes de  neiges ,  il  inveftit  Exiles  le  premier  de  Janvier , 
i6c  en  forma  le  fiége  y  dont  je  parlerai  fous  l'année  fuivante. 

Cependant  le  duc  de  Mayenne  fe  trouvoit  dans  d'étran-      Emiarrof  ci 
ces  embarras ,  &  fans  doute  il  n'étoit  pas  à  fe  repentir  de  *^'   ?f^^"f   ^' 
n  avoir  pomt  conclu  fa  paix  avec  le  roi  dans  un  temps  ou  il  Mayenne. 
l'auroit  fait  acheter  bien  cher  à  ce  prince^  &  à  des  condi- 
tions qu'il  ne  pouvoir  plus  en  efpérer.  Les  miniftres  Efjpa-^ 
gnols  de  leur  côté  défefperés  du  mauvais  fuccès  de  leurs 
intrigues  y  le  chargeoient  auprès  du  roi  d'Efpagne  ^  &  le 
rendoient  refponfable  de  tous  les  malheurs  qui  étoient  ar- 
rivés. 

Le  duc  de  Feria  écrivît  fur  ce  fujet  à  la  cour  d'Efpagne     onUrendfif- 
tine  lettre  (  a  )  qui  fut  interceptée  y  dont  le  précis  étoit  que  î^^   mr  £/p4« 

(41)  Rapportée  par  Cayet  y  tome  i* 
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'     le  duc  de  Mayenne  avoit  fait  tout  ce  qu'il  falloit  faire  pour 
^  5P4«        perdre  la  religion  en  France ,  fous  prétexte  de  la  défendre* 
qu'il  avott  eu*  toujours  de  fecretcs  intelligences  avec  le  roî 
de  Navarre  ;  qu'il  n'avoit  ceffé  de  foûtenir  le  parti  des  po- 
litiques ,  jufqu'à  répandre  le  fang  des  plus  zélés  Catholi- 
ques ;  (  il  entendoit  par  cet  article  la  juftice  que  le  duc 
avoit  faite  des  plus  furieux  des  feize  ^  en  les  faifant  pendre 
pour  l'attentat  commis  contre  le  préfident  Briflbn  )  qu'il 
avoit  laiffé  échapper  en  diverfes  rencontres  le  roi  de  Na- 
varre ,  le  pouvant  ruiner  ;  qu'il  avoit  laiffé  prendre  Dreux  ^ 
afin  d'intimider  les  états  affemblés  à  Paris  y  &  les  obliger  à 
confentir  à  la  trêve  ;  qu'il  avoit  fait  livrer  les  principales 
villes  du  parti  de  la  ligue  au  roi  de  Navarre  ;  qu'il  étoit 
•       caufe  que  les  fieurs  de  la  Châtre  &  de  Villars  avoient  em- 
braffé  le  parti  de  ce  prince  ;  qu'il  avoit  prévu  la  prife  des 
'  villes  deMeaux  ,  de  Paris  y  de  Lyon  y  d'Amiens  &  de  Beau- 
vais ,  &  y  avoit  confenti  ;  qu'il  s'étoit  affûré  une  retraite 
dans  fon  gouvernement  de  Bourgogne  y  où  il  devoir  fe  reti* 
rer  bien-tôt  i  &  que  dès  qu'il  y  auroit  amaffé  beaucoup  d'ar- 
gent, il  y  feroit  publier  la  paix  qu'il  avoit  conclue  depuis 
long- temps  ;  qu'il  n'avoit  jamais  penfé  qu'à  fes  intérêts  parr 
ticuliers  ^  qu'il  étoit  haï  &  méprifé  de  tout  le  monde  ;  qu'il 
étoit  fans  pouvoir  &  fans  autorité  ;  qu'il  s'en  falloit  défaire, 
l'arrêter  prifonnier,  &  le  contraindre  à  mettre  Soiffonsenr 
tre  les  mains  des  Efpagnols. 
ilfe  défend  par      Cette  lettre  ayant  été  furprife  &  portée  au  roî,  il  la  fit 
§me  afo  ogte.        mettre  entre  les  mams  du  duc  de  Mayenne ,  qui  en  fut  cruel- 
lement offenfé.  Il  écrivît  une  longue  apologie  qu'il  adreffa 
au  roi  d'Efpagne ,  où  il  réfutoit  de  point  en  point  les  ac- 
cufations  contenues  dans  la  lettre ,  &  lui  demandoit  la  per« 
miffion  de  prouver  fon  innocence  les  armes  à  la  main ,  & 
de  fe  battre  contre  le  duc  de  Feria ,  nonobftant  l'inéga- 
lité qu'il  y  avoit  entre  eux  pour  le  rang  &  pour  la  naif- 
fançj?. 

Le  duc  de  Feria ,  fuivant  ce  qu'il  avoit  écrit  en  E(pa- 
gne ,  &  Diego  d'Ibarra  preffoient  effedivemeht  l'archiduc 
de  faire  arrêter  le  duc  ae  Mayenne ,  qui  étoit  allé  à  Bru- 
xelles, pour  conférer  avec  ce  prince  fur  les  moyens  d'ejn- 

pêcher 
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jpéclier  la  niîne  entière  de.  la  ligue.  L'archiduc ,  ou  par  gé-  — — — • 
nérofité,  ou  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  faire  un  coup  de  (î        ^S94:* 
grand  éclat ,  (ans  en  avoir  des  ordres  exprès  de  la  cour  d'Ef- 
pagne ,  ne  fe  rendit  point  aux  inftances  de  ces  deux  miniftreS , 
&  laifïa  aller  le  duc  de  Mayenne^ 

Ce  duc  vint  en  diligence  en  Bourgogne  preffé  par  le  pré-    Et  vient  en  bout- 
fident  Jeannin  3  qui  lui  manda  que  fa  préfence  y  étoitné-  g^g^^  P^\^^*!^' 
ceflaire,  oc  que  s  il  ditteroit  plus  long-temps  a  s  y  rendre ,  il  ce  dansfonfani. 
couroit  rifque  de  perdre  tout  ce  qu'il  avoit  de  places  dans     Cayct,  t.  5. 
cette  province ,  comnae  il  y  avoit  déjà  perdu  Avalon ,  Mâcon 
&  Auxerre. 

En  effet  le  fieur  Jacques  Verne,  maire  de  Dijon,  qui  avoit 
été  continué  dans  cette  charge  pendant  fix  ans ,  parce  qu'il 
avoit  toujours  paru  très-zelé  ligueur  ,  traîtoit  alors  avec  le 
roi  y  pour  lui  livrer  cette  capitale  du  duché  de  Bourgogne  : 
mais  fes  pratiques  furent  découvertes ,  &  le  duc  de  Mayenne 
donna  ordre  de  l'arrêter  &  de  luifaire  fon  procès.  Il  fut  con- 
damné à  avoir  la  tête  tranchée ,  &  l'arrêt  fut  exécuté  deux 
jours  avant  que  ce  duc  arrivât  à  Dijon,  où  il  entra  au  com- 
mencement de  Novembre. 

Durant  le  féjour  qu'il  y  fit ,  il  courut  des  bruits  bien  dif-  Dhert  dejjeins 
férens  fur  les  deffeins  qu'il  méditoit.  Les  uns  ont  écrit  qu'il  '"'"  ^"^^  ""^"^"^ 
commença  en  ce  temps-là  à  traiter  férieufement  avec  le  roi , 
&  que  la  plus  importante  condition  qu'il  demanda ,  étoit 
de  conferver  fon  gouvernement  de  Bourgogne,  où  il  pré- 
tendoit  déformais  vivre  comme  un  particulier,  (ans  fe  mê- 
ler davantage  des  affaires  publiques ,  &  qu'il  offrît  au  roî 
de  lui  mettre  fon  fils  aîné  entre  les  mains  comme  un  otage 
de  fa  fidélité  :  mais  que  cet  article  lui  fut  abfolument  fe- 
fufé; 

D'autres  ont  dit  que  fon  deflein  étoit  d'obtenir  du  roî      Mémoires  de 
d'Efpagne  qui  avoit  d'anciennes  prétentions  fur  le  duché    **    ''*  ^^^-ss* 
de  Bourgogne ,  qu'on  érigeât  pour  lui  ce  duché  en  royau- 
me fous  la  proteâion  de  Sa  Majefté  Catholique,  &  de  s'y 
cantonner  avec  toutes  fcs  forces  qu'il  y  raffembleroît  ;  que 
comme  cette  province  eft  voifine  de  la  Lorraine,  &  delà 
Franche-Comté  ,  il  efpéroit  s*y  foûtenir  à  la  faveur  non-feu- 
lement des  forces  d'Efpagne  ,  mais  encore  de  celles  qu'il, 
Tome  XIL  S 
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'  recevroit  d'Allemagne  &  de  Savoye,  &  des  diverfions  cj[u*îl 

JS9i*  feroit  en  Picardie,  par  le  moyen  des  villes  de  Soiflbns  ,  de 
Ham  &  de  la  Fere  qu'il  tenoit  encore  de  ce  côté-là.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  ce  projet ,  fur  quoi  on  ne  peut  rien  dire 
de  certain ,  le  roi  envoya  le  maréchal  de  Bîron  en  Bour- 
gogne ,  où  il  pouffa  vivement  le  duc  de  Mayenne  Tannée  fui- 
vante. 

Ce  duc  avoît  toujours  pour  prétexte  de  fa  conduite  &  de 

fon  irréfolution  ,  que  le  pape  n'avoit  pas  encore  voulu  re- 

connoître  le  roî,  &  qu'il  lui  refufoit  Tabfolution.  Il  faifoit 

extrêmement  valoir  fur  ce  point  la  manière  dont  on  en  avoit 

ufé  à  Rome  à  Tégard  du  duc  de  Nevers  ,  qui  en  étoit  fortî 

fans  avoir  pu  rien  obtenir, 

ilejl  mécontem      L^  duc  de  Nevers  à  fon  retour  avoit  rencontré  le  quin- 

^a  cour  e    a-  ^'jeme  de  Janvier  fur  la  route  de  Florence ,  le  cardinal  de 

Cajrctjtomcj.  Joyeufe  &  le  baron  de  Seneçai  qui  alloient  à  Rome  de  la 

f)art  du  duc  de  Mayenne  &  de  la  ligue  ;  &  fans  fe  dire  mot 
es  deux  troupes  avoient  paffé  Tune  d'un  côté  du  chemin  , 
&  l'autre  de  l'autre.  Le  cardinal  de  Joyeufe ,  dès  qu'il  fut 
arrivé  à  Rome ,  avoit  eu  audience  du  pape  le  vîngt-quatrie- 
me  du  même  mois ,  &  lui  avoit  demandé  des  fecours  d'hom- 
mes &  d'argent  pour  ceux  de  l'union  catholique  :  mais  il 
n'en  eut  point  d'autre  réponfe ,  finon  qu'il  ne  pouvoît  rien 
réfoudre  fans  en  avoir  communiqué  avec  le  roi  d'Efpagne  ^ 
&  que  pour  ce  qui  étoit  de  l'argent  en  particulier,  il  ne  fal- 
loît  plus  lui  parler  d'en  donner,  étant  obligé  à  de  grandes 
dépenfes ,  pour  aider  les  Chrétiens  de  Hongrie  contre  le 
Turc. 

Cette  réponfe  chagrina  fort  îe  duc  de  Mayenne  y  qui 
néanmoins  ne  défefpéra  pas  d'obtenir  quelque  chofe  du 
pape  par  le  crédit  des  Efpagnols  ;  les  croyant  maîtres  du 
terrein  à  la  cour  de  Rome  depuis  le  départ  du  duc  de  Ne- 
vers ,  parce  qu'il  n'y  paroiffoit  plus  perfonne  qui  pût  agir 
pour  le  roi  :  mais  il  fe  trompoit  beaucoup  ;  car  d'Offat  qui 
ne  lui  étoit  point  fufpeft,  à  caufe  qu'il  avoit  en  cette  cour 
la  qualité  d'agent  de  la  reine  douairière ,  &  qu'il  n*avoit 
paru  avoir  aucun  commerce  avec  le  duc  de  Nevers,  contî- 
Diverfts  Lettres  nuoît  d'y  agir  très-efficacement  pour  le  roi.  Le  pape  qui 
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dans  le  fond  étoit  très-bien  intentionné  pour  la  France  ,  — — — — 
parce  qu'il  voyoit  la  décadence  de  la  ligue,  fe  fervit  fecrc-       }  ?P4- 
tement  de  lui  dans  la  fuite ,  pour  ménager  la  réconciliation  ;  q^/Î^^*^  ^j^^' 
&  le  roi  par  le  même  canal  traita  depuis  avec  le  pape  & 
avec  le  cardinal  Aldobrandin  (on  neveu  j  aufïî  bien  que  par 
Tentremife  de  Ferdinand  grand  duc  de  Tofcane  qui  avoir  le 
fecret. 

Le  cardinal  de  Gondî ,  évêque  de  Paris ,  qui  obtînt  enfin  Qui  devient  pba 
la  permiflîon  de  venir  à  Rame ,  avoir  fi  bien  inftruit  le  pape  /«^^'''^'^^  '•'• 
de  ce  qui  fe  paffoît  en  France ,  qu'il  lui  avoir  fait  agréer , 
que  le  roi  lui  envoyât  M.  du  Perron  nommé  à  Tévêché 
d'Evreux  j  &  le  pape  lui  avoir  promis  d'écouter  favorable- 
ment ce  prélat.  Le  cardinal  étant  retourné  en  France  , 
apprit  cette  bonne  nouvelle  au  roi ,  qui  ordonna  à  d'Offat 
d'en  remercier  le  pape  de  fa  part ,  &  de  prendre  cette 
occafion  de  pénétrer  le  plus  avant  qu'il  pourroit  dans  les 
my fteres  de  la  cour  Romaine  fur  fon  fujet.  Le  pape  confir- 
ma à  d'Oifat  ce  qu'il  avoit  dit  au  cardinal  ;  &  dans  les  au- 
diences qui  lui  furent  données  fur  cet  article  y  &  dans  cel- 
les qu'il  eut  du  cardinal  Aldobrandin  ,  aon  -  feulement  il 
connut  que  le  pape  vouloit  fe  reconcilier  avec  le  roi;  mais 
encore  qu'il  avoit  pour  cela  de  l'empreffement.  Il  entrevit 
même  parplufieurs  chofes  qui  lui  revinrent  de  divers  en- 
droits ,  qu'on  appréhendoit  d'y  trouver  des  difficultés  du 
côté  'du  roi  &  du  royaume  y  &  qu'on  avoit  de  l'inquiétude 
fur  ce  que  l'évêque  d'Evreux  ne  s'étoit  pas  encore  mis  en 
chemin. 

Il  donna  avis  de  tout  au  roi^  &  lui  marqua  la  manière 
dont  il  jugeoit  qu'il  s'y  falloit  prendre ,  pour  ne  point  faire 
de  fauifes  démarches  dans  cette  importante  affeire.  Il  le  raf- 
fura  fur  le  voyage  d'Efpagne  de  Jean-François  Aldobrandin 
frère  du  cardinal ,  qui  autant  qu'il  l'avoit  pu  découvrir , 
(  &  fes  conjedures  fe  trouvèrent  véritables  )  n'y  étoit  envoyé 

Î[ue  pour  faire  agréer  au  roi  d'Efpagne  ,  qu'on  accordât 
'abfolution  au  roi  ^  fur  ce  que  non-feulement  les  princes  & 
les  feigneurs  de  France ,  mais  encore  plufieurs  puiiTances  de 
l'Europe  la  foUîcitoient  fortement. 

*  Ce  feîgncur  étoit  encore  chargé  de  traiter  avec^  le  roî     Cùniitions  mmi 

Sij 
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^■~"~"~*  d'Efpagne  des  conditions  auxquelles  il  voudroît  faire  la  paît 

iyP4«        ou  une  trêve  avec  la  France,  afin  qu'on  les  proposât  au 

quelles  /'B/pagne  j^^j    ç^  qu'on  Tengageât  aies  pafler,  avant  que  de  lui  don- 

confentou  de  faire  \,  ./i,      .  o  &     ^,r\rr     ^  J         •  -1 

la  paix  avec  la  uer  1  abfolution  :  mais  d  Oflat  crut  devoir  prévenir  le  car- 
Ftance.  dinal  neveu  fur  ce  point  ;  &  dans  une  longue  conférence 

qu'il  eut  avec  lui ,  il  lui  fit  comprendre  qu'il  ne  convenoit 
nullement  de  faire  un  pareil  marché  pour  une  abfolution  i 
que  l'abfolution  étoit  une  chofe  purement  fpirituelle ,  pour 
laquelle  le  roi  fe  foumettroit  volontiers  au  pape  ;  mais  que 
la  paix  &  la  trêve  étoient  des  cîiofes  temporelles ,  dont  il 
prétendroit  être  le  maître.  On  entra  fort  avant  en  matière 
dans  cette  conférence,  &  le  cardinal  dit  à  d'OfTatque  le 
pape  exigerbît  du  roi  trois  autres  conditions  qui  ne  regar- 
doient  point  purement  le  temporel  ;  (avoir  le  rétabliffe- 
ment  de  la  religion  Catholique  dans  le  Bearn ,  la  publica- 
tion du  concile  de  Trente  en  France  ,  &  de  retirer  le  prin- 
ce de  Condé  des  mains  des  Huguenots ,  pour  le  faire  éle- 
ver dans  la  religion  Catholique  ,  ce  jeune  prince,  quin'é- 
toît  alors  âgé  que  de  fix  à  fept  ans ,  étant  l'héritier  pré-^ 
fomptif  de  la  couronne,  au  cas  que  le  roi  n'eût  point  d'enr 
fans. 
Difficultés  d4nf  D'OfTat  repréfenta  auflî  au  cardinal ,  que  bien  que  le  roî 
txecmton.  fût  très-difpofé  àfatîsfaîre  le  pape  fur  ces  trois  articles ,  il 

fe  trouvoît  beaucoup  de  difHcultés  dans  l'exécution  ;  qu^il 
falloit  attendre  du  temps  &  des  conjonftures  les  moyens  d'y 
réuflir ,  fans  rcjetter  le  royaume  dans  le  trouble  ;  &  que  fi 
on  exigeoit  du  roi  qu'il  accomplît  ces  conditions  avant  fon 
abfolution ,  ce  feroît  peut-être  l'éloigner  beaucoup ,  &  lui 
ôter  les  avantages  qu'elle  lui  procureroît ,  fi  on  la  lui  don- 
noit  au  plutôt. 

Il  ajouta  qu'il  ne  falloit  pas  encore  s'attendre ,  que  le  roî 
accordât  une  autre  chofe  qu'on  fembloit  vouloir  exiger 
de  lui,  favoir  qu'il  renonçât  à  l'alliance  d'Angleterre  &  des 
états  de  Hollande ,  &  qu'il  fît  la  guerre  aux  Hérétiques.  Il 
dit  pour  ce  fécond  article ,  que  le  roi  employeroit  tout  fon 

!)ouvoir  &  toute  fa  prudence ,  à  ramener  les  Huguenots  à 
a  véritable  religion  ;  mais  qu'il  ne  convenoit  nullement  à 
la  tranquillité  de  fon  état  ^  de  leur  faijçe  la  guerre  y  &  pquc 
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l'autre ,  qu*il  avoit  trouvé  en  fuccédant  à  la  couronne ,  les  ^ 

alliances  faîtes  avec  l'Angleterre  &  les  Etats  ;  qu'il  avoit  ^îi^l» 
de  bonnes  &  de  juftes  railbns  de  les  entretenir  ;  que  le  roi 
d'Efpagne  qui  vouloir  paffer  pour  fi  grand  Catholique  ^  avoit 
fouvent  recherché  lui-même  l'alliance  avec  la  reine  d'An- 
gleterre >  &  qu'il  avoit  eu  long-temps  un  ambafladeur  au- 
près de  cette  princeffe. 

La  manière  dont  le  cardinal  neveu  répondit  à  toutes  ces 
remontrances  ,  confirma  d'Oflat  dans  la  penfée  qu'il  avoit , 
que  la  cour  de  Rome  fouhaitoit  fort  fa  réconciliation  avec 
le  roi  :  car  à  l'égard  de  la  guerre  contre  les  Hérétiques ,  & 
des  alliances  avec  l'Angleterre  &  les  états  de  Hollande ,  de 
la  publication  du  concile  de  Trente ,  &  de  l'éducation  du 
prince  de  Condé ,  le  cardinal  dit  qu'on  ne  prétendoit  point 
exiger  du  roi  des  chofes  impoflibles,  &  que  touchant  la 
paix  ou  la  trêve  avec  le  roi  d'Efpagne ,  le  pape  fe  contente- 
roit  de  la  voie  d'exhortation ,  fans  en  venir  a  la  contrainte. 
C'étoit  là  l'état  où  les  affaires  du  roi  étoient  à  Rome  fur  la 
fin  de  cette  année  1594,  &  jufqu'où  l'habileté  du  négocia- 
teur les  avoit  amenées. 

Mais  pour  ce  qui  eft  de  la  paix  avec  le  roi  d'Efpagne  .  les       ^'  fiigneun 
chofes  prenoient  des-lors  un  tram  tout  contraire  aux  mten-  tournent  Ui 
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tions  du  pape.  Piufieurs  feigneurs ,  fur- tout  les  Huguenots ,  Mémoires  de 
&  entr'autres  le  duc  de  Bouillon,  preflbient  fort  le  roi  de  ^""''  ^'  '  '*"*  ^*' 
porter  la  guerre  aux  Pays-bas ,  &  de  la  déclarer  dans  les 
formes  aux  Efpagnols  :  car  quoique  ceux-ci  la  fiffent  ouver- 
tement au  roi,  ce  prince  néanmoins  s'étoit  tenu  jufques-là 
fur  la  défenfive ,  &loK:ommerce  s'entretenoit  entre  les  mar- 
chands François  &  ceux  des  Pays-bas  fujets  du  roi  d'Efpa- 
gne :  mais  fur  la  fin  de  cette  année  le  duc  de  Bouillon  envoya 
des  partis  dans  le  Luxembourg ,  &  fe  faifit  de  quelques  peti- 
tes villes.  On  fit  fur  Saint-Omer  une  entreprife  qui  manqua  , 
auffi  bien  que  celle  que  les  Efpagnols  firent  fur  Montreuil  en 
Picardie. 

Le  tnotif  des  feigneurs  Huguenots  pour  détourner  le  roi 
de  la  paix  avecl'Efpagne ,  étoit  l'appréhenfîon  qu'ils  avoient 
que  fi  elle  étoit  une  fois  bien  établie ,  il  ne  fe  fit  une  ligue 
entre  les  deux  rois  &  ayec  le  pape  &  les  autres  prioces 

S  iij 


142         HISTOIRE   DE  PRANCE. 

'■  Catholiques  y  pour  détruire  la  religion  Prétendue  Reformée 

>5^4*        en  France  :  &  le  duc  de  Bouillon  dans  une  conférence 
qu'il  eut  à  Sedan  avec  le  Baron  de  Rofnî ,  ne  lui  diffi- 
mula  point ,  que  c'étoit  là  une  des  raifons  qui  lui  faifoient 
confeiller  au  roi ,  de  ne  point  traiter  avec  le  roi  d'Efpagne. 
ih  tiennent  une    .  Ce  fut  auffi  dans  cette  crainte ,  quoique  très-mal  fondée  ,  ' 
illi7fJ^^mt£  ^"^  ^^^  Huguenots  s'affemblerent  à  Sainte- Foi  fur  la  Dordo- 
^soidlerrH^ft!  aê  gne ,  &  que  fans  confolter  le  roi ,  ni  lui  en  demander  la  per- 
lédif  clc Nàmcs ,  jniffion,  ils  ordonnèrent  dans  cette  affemblée,  qu'il  s'en 
'^'  ^'  feroit  tous  les  ans  une  générale ,  pour  délibérer  entre  eux  de 

leurs  affaires  :  «  Qu'il  feroit  établi  un  confeil  politique  dans 
w  chaque  province  ;  que  ces  confeils  pourroient  faire  arrê- 
«  ter&:  faifir  les  deniers  royaux,  ppur  les  employer  au  paye- 
w  ment  de  leurs  garnifons ,  &  qu'ils  établiroient  des  fubfides 
»  &  des  péages  dans  les  lieux  où  il  n'y  auroit  point  d*é- 
»  leâîon.  w 
^  Déclaration  en  Après  un  coup  fi  audacieux  ils  envoyèrent  des  députés  au 
ekrjavcttr.  ^^.  ^^  j^  ^^^  ^^  ^^^^  aflcmblée  y  pour  lui  faire  les  mêmes  de- 
mandes qu'ils  lui  avoîent  faîtes  à  Mantes ,  &  auxquelles  il  fit 
les  mêmes  réponfes.  Elles  furent  fuîvies  d'une  déclaration 
du  I  y  de  Novembre  portant  confirmation  de  l'édit  de  Poi- 
tiers ,  &  des  conférences  de  Flex  &  de  Nerac ,  avec  une 
aBolition  générale  pour  tous  les  aftes  d'hoftilîté  que  les 
Huguenots  avoient  faits  jufqu'alors. 
Qui  demeure  Cette  déclaration  fut  publiée  au  parlement  de  Paris  le 
fans  effet  dans  Us  fixiemc  du  mois  de  Février  fuivant;  les  autres  cours  refu- 
ferent  de  la  vérifier ,  &  elle  demeura  fans  effet  dans  les  pro- 
vinces. Les  parlemensparce  refus  fireRt,  contre  leur  inten- 
tion y  un  grand  plaifir  aux  Huguenots ,  qui  vouloient  obte- 
nir un  édit  plus  avantageux  pour  eux ,  que  celui  de  Poitiers  , 
&  qu'ils  obtinrent  dans  la  fuite.  Ce  fut  le  fameux  édit  de 
Nantes.  Ils  étoient  en  eflfet  fi  peu  réfolus  de  s'en  tenir  à  celui 
de  Poitiers  y  qu'ils  firent  de  grandes  réprimandés  à  leurs  frè- 
res de  rifle  de  France,  de  ce  qu'ils  en  avoienr  pourfuivî 
l'enregiftrement  au  parlement  de  Paris  ;  &  il  fallut  que  les 
députés  de  ceux  -  ci  proteftaflent  dans  une  afllsmblée  qui  fe 
tint  à  Saumur  ,  qu'ils  n'avoient  foUicité  cet  enregîftre:^ 
ment  ni  direûement,  ni  indireûement. 
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Le  roî  étoît  perfuadé  que  c'étoit  le  duc  de  BouîUon  &    •— — — — 
quelques  feîgneurs  de  la  même  religion ,  qui  animoient  fous        ^  S 9^* 
main  les  Huguenots  à  faire  ces  entreprifes  contre  fon  auto-  s\ûh!^^uT.Z\tf^ 
rite  :  mais  il  étoit  obligé  de  diffimuler  ,  &  fans  s'arrêter  aux 
autres  raifons  qu'ils  lui  apportoient ,  pour  l'engager  à  décla- 
rer la  guerre  aux  Efpagnols ,  celle  qui  le  faifoit  pencher  le 
plus  fortement  à  fuivre  leur  confeil,  étoit  Tefpérance  d'é* 
touffer  toutes  les  femences  d'une  guerre  civile ,  en  occupant 
tant  d'efprits  remuans  d'une  guerre  étrangère. 

Il  s'y  réfolut  ;  &  après  avoir  pris  fon  parti  là-deflus ,  il  Le  rai  écrit  aux 
écrivît  d'Amiens  aux  états  d'Artois  &  de  Hainaut  une  let-  ^^^^^J^^^^*  ^ 
tçe  {a)  datée  du  1 7  de  Décembre  ,  dont  la  fubftance  étoit  : 
que  ne  pouvant  plus  fupporter  les  entreprifes  du  roi  d'EA 
pagne  fur  fon  royaume ,  il  les  averti/Toit  que  contre  fon  in- 
clination j  il  feroit  forcé  à  lui  déclarer  la  guerre  ;  que  les 
provinces  d'Artois  &  de  Hainaut  étant  les  frontières  de  la 
domination  d'Efpagne  ^  elles  en  fouifriroient  plus  que  les 
autres  ;  qu'elles  fiffent  donc  enforte  que  le  roi  d'Efpagne 
rappellât  les  troupes  qu'il  avoit  en  France,  &  ceflat  de  foû- 
teair  ce  qui  y  reftoit  de  rébelles ,  parce  que  s'il  difFéroit  de  le 
faire  au-delà  du  mois  de  Janvier ,  il  lui  déclareroit  la  guerre. 

Ces  lettres  ayant  été  envoyées  à  l'archiduc ,  &  étant  de- 
meurées fans  réponfes,  le  roi  tint  (a  parole,  comme  je  le 
dirai ,  après  que  j'aurai  raconté  l'accident  qui  lui  arriva  le 
vîngt-feptîeme  de  ce  même  mois  de  Décembre  ,  lorfqu'il  fut 
retourné  à  Paris ,  Ôc  les  fuites  qu'il  eut. 

Ce  prince  arrivant  de  Picardie ,  &  étant  encore  botté  dans     Jl  tli  bhffëd'un 
la  chambre  de  la  marquife  de  Monceaux ,  à  *  l'hôtel  de  Yafe£,  '''^'^''  * 
Schomberg  derrière  le  Louvre ,  entouré  de  princes  &  de      Mémoires  de 
courtifans  ,  un  jeune  homme  âgé  de  dix-huit  à  dix-neuf  ans ,  chivcroy. 
fe  coula  fans  être  apperçu  jufqu'auprès  du  roi,  &  lui  porta  au  ficu"  du  Pkffisî 
un  coup  de  couteau ,  dont  il  prétendoit  le  frapper  à  la  gor-  Momai  du  17  Dé- 
ge  :  mais  ce  prince  par  bonheur  s'étant  courbé  dans  le  mo-  ^Tvoyciki  ob- 
ment  ,  pour  embraffer  les  fleurs  de  Ragni  &  de  Montigni  fcrvations^ 
qui  Tabordoient  en  lefaluant  très-profondément,  il  reçut  le 
coup  dans  la  lèvre  fupérieure  au  côté  droit,  ôc  en  eut  une 
dent  rompue. 

(  a  }  Rapportée  par  Cayec  ^  tome  5  • 
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■■  L'afTaffin  qui  s'appelloit  Jean  Châtel ,  fils  d'un  drapier  de 

15P4.  Paris ,  fut  arrêté  fur  .le  champ.  La  bleflure  du  roi  ayant  été 
fûe ,  toute  la  ville  en  fut  allarmée  :  mais  dès  qu'on  eut  ap- 
pris qu'elle  n'étoit  nullement  dangereufe ,  on  courut  en 
foule  à  Notre-Dame ,  pour  remercier  Dieu  d'avoir  préfer-^ 
vé  ce  prince  d'un  fi  grand  péril  i  on  y  chanta  le  TeDeum^ 
&  le  roi  y  affilia  lui-même  fur  les  huit  heures  du  foîr.  Ce  fut 
à  cette  occafion  qu'il  s'éleva  une  terrible  tempête  contre 
les  Jéfuites ,  ou  plutôt  que  celle  qui  fe  formoit  depuis 
quelque  temps  contre  eux  ^  éclata  tout  à  coup  fur  ce  nouvel 
incident. 

L'affaffin  interrogé  ^  fuivant  la  coutume ,  fur  fon  nom ,  foa 

pays  y  fon  âge  ^  fon  état  ^  ks  occupations  ^  dit  entre  autres 

Tempête  qui s'é-'  chofes  qu'il  avoit  étudié  fous  les  Jéfuites.  Il  n'en  fallut  pas 

levé  contre  les  jé--  davantage  aux  enncmis  de  cette  fociété  pour  l'envelopper 

fysfes  a  cette  occa-  i^\o  aiji  j  *        \^ . 

jUn,  dans  le  procès ,  &  pour  tacher  de  la  perdre  avec  le  crimi-; 

nel.  Comme  avec  le  temps  cette  affaire  des  Jéfuites  devînt 
une  affaire  d'état  ;  qu'elle  entra  même  dans.les  négociations 
touchant  l'abfolution  du  roi  ;  que  les  corps  les  plus  confî-j 
dérables  de  Paris ,  &  plufieurs  perfonnes  des  plus  difMn-^ 
guées  de  la  cour  &  du  royaume  contribuèrent  les  uns  à  la 
difgrace ,  les  autres  à  la  défenfe  &  au  rétabliffement  de 
cette  compagnie,  je  dois  à  l'exemple  de  prefque  tous  les 
écrivains  de  notre  hiiloire ,  entrer  dans  quelque  détail  fur  ce 
fujet. 
mjtoîre  de  cette      Quoiqu'il  n'y  eût  pas  beaucoup  d'années  que  cette  com- 

iomfagnîe.  pagnie  avoit  été  inftituée,  elle  s'étoit  déjà  fort  étendue 

dans  le  monde.  Quelques-uns  de  ce  corps  s'étoient  beau- 
coup diftingués  au  concile  de  Trente ,  où  ils  afïïfterent  en 
qualité  de  théologiens  du  pape.  D'autres  par  leurs  miffions 
avoientfait  de  grands  biens  pour  la  réformation  des  mœurs 
en  plufieurs  quartiers  d'Italie  :  l'empereur  &  les  autres  prin- 
ces catholiques  d'Allemagne  les  avoient  oppofés  avec  fuc- 
ces  aux  doâeurs  hérétiques  ;  &  difoient  hautement  que  l«s 
collèges  &  les  maifons  qu'ils  leur  avoient  fondées  dans  les 
principales  villes  de  leur  domination  ,  étoient  autant  de 

xif^t'^^  ^^^\l^'  Doulevarts  de  la  religion  contre  l'héréfie.  La  fainteté  ,  les 
miracles  de  S.  François  Xavier ,  &  les  progrès  furprenans 

que 
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que  le  chrîflîanîfme  avoît  faits  par  fon  moyen  dans  Jes  ■ 

Indes  ,  avoîent  attiré  par-tout  une  grande  confîdération  à       -^594:* 

dés  confrères  d'Europe  ;  6c  même  avant  la  mort  de  S.  Ignace 

de  Loyola  leur  fonaateur,  il  n*y  eut  gueres  que  la  France 

de  tous  les  pays  catholiques  y  qui  ne  les  demandât  pas 

avec  empreflement ,  quoique  leur  compagnie  fût  née  dans 

le  royaume^  &  dans  le  fein  de  TUniverfité  de  Paris. 

L*an  I  y  40  qui  fut  celui  de  l'approbation  de  cette  compa- 
gnie par  le  Saint  fiége  y  S.  Ignace  envoya  quelques-uns  de 
fes  novices  étudier  à  Paris.  Ils  demeurèrent  d'abord  au  coU 
lége  des  Thréforiers ,  &  puis  en  celui  des  Lombards  ^  où  l'on 
ne  les  regardoit  point  encore  alors  comme  des  religieux^ 
parce  qu'on  ne  les  connoilToit  point  en  France,  &  que  fui- 
yant  leur  inftitut.,  ils  avoient  l'habit  ordinaire  des  eccléfiafti-: 
ques.  Quelque  temps  après ,  la  guerre  s'étant  allumée  entre 
Charbs  V  &  François  I  :  comme  ils  étoient  la  plupart  Efr 
pagnols  ou  Italiens ,  ils  furent  contraints  de  fortir  du  royau* 
me  y  en  vertu  d'une  ordonnance  qui  en  chaiToit  tous  les  fu  jet$ 
de  l'empereur. 

La  paix  étant  faite,  quelques-uns  d'eux  y  furent  renvoyés, 
&  Guillaume  du  Prat,  alors  évêque  de  Clermont,  s'étant 
inftruit  de  leur  inftitut  au  concile  de  Trente ,  les  logea  à  la 
rue  de  la  Harpe  à  fon  hôtel  de  Clermont,  qui  luiapparte- 
noît  commeà  l'évêque  de  cette  ville-là,  &  qui  fut  dès-lors 
appelle  le  collège  de  Clermont ,  quoiqu'alors  les  Jéfuites 
n  y  enfei^nafTent  pas.  Ce  prélat  eft  regardé  par  les  Jéfuites 
comme  leur  premier  père  &  leur  protedeuren  France ,  où 
H  leur  fonda  plufîeurs  collèges. 

.    Comme  jufques4à  les  Jéfuites  ne  travailloient  au  falut du  fiifi^^^S!^^ 
prochain  ni  dans  les.  chaires  ,  nî  dans  les  clafles,  on  les  ^^un  Utnes  tVéta* 
laiffoità  Paris  fort  tranquilles  :  mais  dès  que  par  la  faveur  ^JjJf'^'^^^ran^ 
du  cardinal  Charles  de  Lorraine  y  ils  eurent  obtenu  un  édit     Hift,  Acad.  Pa- 
du  roi  Henri  II  pour  leur  établiflement  en  i  ^  ^  o ,  ils  virent  "^'  ^^^  ^^ 
fufciter  contre  eux  de  grandes  perfécutions.  Plufîeurs  doc- 
teurs les  entreprirent ,  &  prêchèrent  publiquement  contre 
li^ur  inftitut  ;  &  nonobftant  que  le  confeil ,  après  Texamea 
de  leurs  conftitutions ,  eût  décUré  qu'il  n'y  avbit  rien  de 
contraire  aux  loix  de  l'état ,  le  parlement  refufa  d'enregiftrei 
Tome  XI L  T 
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—  les  patentes  de  leur  établiflement.  Enfuîte  d'une  féconde 

^5P4*  juffion  de  la  part  du  roi  pour  cet  enregiftrement  ^  le  procu-* 
reur  général  requit  qu'il  en  iùt  communiqué  à  l'évêque  de 
Paris  ^  &  le  roi  y  confentit. 

Cet  évêque  étoit  Euftache  du  Bellay  (a)  fortprevenu  con* 
tre  ces  Percs  ;  il  déclara  que  ce  nouvel  inftitut  étoit  con* 
traire  aux  concordats  faits  entre  le  Saint  iiége  &  la  couron- 
ne de  France  y  &  aux  droits  épifcopaux^ 
La  faculté  de      Cette  déclaration  fut  fuivie  d'un  très- violent  décret  de  la 
^d'tlt^^u^d^^^^  Faculté  de  théologie  de  Paris,  où  tout  ce  qui  auroîtpû 
comle  ewc.    "^    être  dît  de  plus  atroce  contre  une  nouvelle  feue  d'hérétî^ 
R*ppo«é  dans  q^eg  ^  fut  avaucé  contre  les  Jéfuites.  On  leur  fufcita  depuis 
wfirfl^^-*^"'  ^^^^^  alïàires,  qui  les  empêchèrent  de  pourfuivre  Tcnre- 
gidrement  de  leurs  patentes  durant  tout  le  refte  du  règne  de 
Henri  IL 

Mais  les  difficultés  augmentèrent  fous  celui  de  F^nçois 

II  y  fuccefleur  de  Henri  ;  parce  qu'alors  les  felgneurs  Hu« 

guenots  commencèrent  à  panager  l'autorité  avec  les  feî^ 

gneurs  catholiques  à  la  cour  &  au  confeil.  Le  roi  nonob-^' 

ftant  les  oppofitions  qu'il  y  trouva  ^  ordonna  de  nouveau 

l'enregiftrement  ;  &  après  trois  juffions,les  gens  du  roi  y  con* 

fentirent:  mais  la  mort  de  ce  jeune  prince  le  fufpendit  encore. 

venregijlremem     Charles  IX,  quî  haïfToit  fmcerement  les  hérétiques ,  in- 

%ull\'tMi^t  ft™^^  ^^  grands  fervices  quie  les  Jéfuites  rendoknt  à  la  re- 

en  la  mg  S.  jac-  ligîon  en  Allemagne  &  aux  Pays-bas ,  reprit  le  defleîn  de  fou 

'"^'*  prédécefleur.  Il  trouva  la  même  réfiftance  dans  lé  parle-^ 

ment  :  mais  enfin  la  chofe  ayant  été  remife  à  l'affemblée 

qui  fut  appellée  le  colloque  de  Poifli ,  elle  pafla  moyennant 

des  conditions  fort  dures,  &  Tenregiftrement  fut  fait.  Les 

Jéfuites  quittèrent  l'hôtd  de  Clermont  ;  ils  vinrent  s'éta* 

blir  à  une  maifon  de  la  rue fkint  Jacques,  appellée  l'hôtel  de 

Langres  ;  &  parce  qu'alors  on  les  appelloit  les  écoliers  & 

les  prêtres  du  collège  de  Clermont,  ce  même  nom  demeura 

HUL  Acad  iPa-  à  leur  nouvelle  maifon.  Julien  de  Saint  Germain ,  reôeur  de 

I  .u6.  FUniverfité  les  y  incorpora ,  &  leur  donna  communication 

de  tous  les  privilèges  des  autres  membres  de  l'Univerfité* 

Quelque  temps  après  ils  ouvrirent  leurs  claffes  en  \$6/j^^ 

{a)  M  avoil  M  curé  de  S.  Scvcrin*  TUru  MSS^  ig  la  maifon  du  Bellaj^ 
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&  toït  par  Tattraît  de  la  nouveauté ,  foit  par  le  mérite  des      ' 
maîtres ,  les  écoliers  y  vinrent  avec  une  telle  affluence ,  que        *  î P4f 
(i  elles  avoient  été  aflez  grandes  y  il  n'en  feroit  gueres  relié 
dans  les  autres  collèges.  Voici  comme  en  parle  Thiftorien 
de  rUnîverfité  :  ce  [  Les  Jéfuites  J  ayant  été  admis  par  raffem*     ///  eommencenê 
•»  blée  r  de  Poiffi  ]  6c  par  le  parlement  aux  mômes  condi-  ^  ^Ht^^T*  j  « 
»  tions^  commencèrent  a  enleigner  1  an  if  04  ^  &  ils  le  îai-  rLCp.^u. 
^  foient  gratis  :  ce  £^aiis  plut  beaucoup  à  bien  des  gens  : 
••  &  Toppolîtion  de  f  Univerfité  ^  à  laquelle  fe  joignirent  Té* 
t>  vèque  y  le  clergé  de  Paris  j  la  ville  &  les  ordres  Men* 
M  dîans  y  ne  fervit  de  rien.  Il  arriva  de*là  que  leurs  clafTes 
•>  furent  extrêmement  fréquentées  ^  6c  celles  de  TUniver*^ 
M  fité  dépeuplées  :  ce  qui  diminua  beaucoup  Téclat  de  TU^ 
»  niverflté ,  ôc  fut  en  même  temps  un  très^grand  bien  pour 
»  la  religion  catholique  y  par  l'aveu  même  de  ceux  qui  les 
•I  ont  le  plus  violemment  perfécutés.  « 

Ce  fuccès  anima  l'Univerfité  contre  eux  plus  que  jamais  y     vumv^fuijâ^ 
&  fut  la  fource  d'une  infinité  d'afftiires  qu'on  leur  fufcitâ  loufideieurifiic^ 
dans  la  fuite.  Elle  s'adrefla  au  cardinal  de  GhâtUlon,  évô-  t/^^i. 
que  de  Beauvais  6c  Huguenot  dès  ce  temps-là  y  qui  étoit 
confervateur  de  fes  privilèges*  Elle  ne  pouvoir  avoir  un  plus 
favorable  proteâeut  dans  cette  conjon£lure:  6cnonobftant 
la  bonne  volonté  du  roi  y  qui^  par  de  nouvelles  lettres  paten* 
ttiy  leva  toutes  les  modifications  appofées  à  la  réception 
des  Jéfuites  par  le  colloque  de  Poifïï  y  on  leur  intenta  pro-     l>aos  le  plii- 
ces  au  parlement,  où  ils  eurent  huit  parties  qui  avoient  fom  &^dS'ficur 
chacune  leur  avocat.  Ces  parties  étoient  l'évèque  de  Paris  y  Domcfiiil. 
le  cardinal  de  Châtillon  y  VUniverfité  y  le  prévôt  des  mar^ 
chands  y  les  chanceliers  de  l'Univerfité  6c  de  (ainte  Gene«- 
vieve ,  l'exécuteur  du  teffament  du  feu  évêque  de  Clermont| 
de  les  gouverneurs  des  pauvres  de  Clermont.  L'avocat  de 
rUniverfité  fut  Etienne  Pafquîer,  qui  étoit  encore  fort  jeu- 
ne. Elle  le  choifit  ,  parce  que  les  fieurs  de  M ontolon  ,  Hîft*  Acad.  f arif. 
Chauvelin,  Choart  6c  Chyppart,  avocats  jurés  de  l'Uni-  t.  i.p.;^i. 
vcrfité  ayant  été  confultés  ,  avoient  répondu  qu'ils  trou^ 
voient  jufl:e  la  caufe  des  Jéfuites  y  6c  qu'ils  ne  pouvoient  fe 
réfoudre  à  plaider  contre  eux  en  cette  occafion. 

Le  fleur  Verforit  habile  homme .  âc  ehcore  ptus  homme 

Tij 
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■  de  bien,  futlefeul  qui  voulût  ou  qui  olât  prendre  la  défên-^ 

.*5P4-        fe  de  la  caufe  des  Jéfuites  contre  de  fi  puiflantes  parties ,  & 
devant  une  cour  qui  paffoit  pour  n'être  pas  favorable  à  fcs 
cliens  :  mais  il  démêla  fi  bien  TafiFaire  y  que  quoique  la  caufe 
ne  fut  pas  jugée  au  fond,  les  Jéfuites  furent  maintenus  par 
provifion  au  droit  de  continuer  leurs  claiTes ,  &  de  faire  les 
autres  fondions  de  leur  état. 
ils  fim  mainte-      jjg  j^  firent  avec  beaucoup  plus  d'éclat  qu'auparavant  • 
0V€c  encore  plus  nou  -  leulemeut  dans  les  humanités  y  mais  encore  dans  la 
dTéctai  qu'aupara-  théologle ,  OÙ  le  favaut  Maldonat  avoît  fouvent  pour  audi* 
*  teurs  les  plus  célèbres  avocats,  des  confeillers,  des  préfi- 

dens  ,  &  même  des  évêques  qui  fe  faifoient  garder  des  pla- 
ces dans  la  clafie  plufieurs  heures  avant  que  la  leçon  com^ 
mençât. 

Les  perfécutions  pafTées  furent  utiles  à  ceux  qui  les  avoient 
foufFertes ,  comme  il  arrive  quelquefois  :  elles  les  firent  con- 
hoître  aufli  bien  que  leur  inftitut.  Plufieurs  de  ceux ,  qui  ^ 
faute  d'être  aflez  înftruits ,  avoient  le  plus  crié  contre  eux  ^ 
*  devinrent  leurs  amis ,  &  on  les  laiifa  allez  en  repos ,  fur-tout 
depuis  l'an  1^73  jufqu'en  Tan  1 J  80 ,  foit  parce  que  depuis  la 
journée  de  faint  Barthelemi,  le  parti  de  Théréfie  étoit  moins 
puifiant  à  la  cour,  foit  que  les  chaires  del'Univecfité  s'étant 
infenfiblement  remplies  de  difciples  des  Jéfuites ,  ces  difcî- 
pies  ne  vouluifent  pas  fe  déclarer  fi  fort  contre  leurs  anciens 
maîtres ,  foit  à  caufe  de  Téloignement  du  cardinal  de  Châ« 
tillon  qui  avoit  paflé  en  Angleterre ,  ou  qu'enfin  Pierre  de 
Gondi,  fuccefleur  de  M.  du  Bellay,  &  qui  protegeoit au- 
tant les  Jéfuites ,  que  fon  prédéceflTeur  leur  avoit  été  con- 
traire ,  rompît  les  mefures  de  leurs  ennemis ,  &  les  empêchât 
de  remuer. 
tiî!^lnTd^feUhe  ^^  paroît  même  que  pendant  ce  temps-là,  les  Jéfuites 
ûggréger  au  corps  étoicut  en  afiez  bonne  intelligence  avec  l'Univerfité ,  puif^ 
de  fwiivcrfué.  q^ç  leurs  écoliers  étoient  quelquefois  admis  aux  degrés 
comme  les  autres  ,  nonobftant  un  décret  qui  avoit  été  fait 
pour  les  en  exclure.  Le  cardinal  Charles  de  Bourbon  en  i  ^  7  8 
reçut  un  bref  du  pape  Grégoire  XIII ,  qui  le  chargeait  de 
travailler  à  pacifier  les  différends  entre  l'Univerfité  &  les 
Jéfuites,  Ce  pape  en  écrivit  aufli  au  çatdinalde  Guife<^auf 
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évêques  de  Paris ,  d'Auxerre ,  d'Evreux  &  d'Angers.  Ce  der-  — — — 
nier  appelle  Guillaume  Rufé  qui  étoit  confelFeur  du  roi,  ^S9^* 
&  le  cardinal  de  Bourbon  propoferenc  à  rUniverfité  d'unir 
les  Jéfuites  à  leur  corps  ,  afin  que  les  uns  &  les  autres  n'euf- 
fcnt  plus  que  le  même  intérêt ,  pour  rendre  les  études  à 
Paris  plus  floriffantes  que  jamais.  Il  fe  fit  fur  cela  plufieurs 
conférences  dans  Tabbaye  de  faînt  Germain  des  rrés ,  en- 
tre le  refteur  &  les  fijppôts  de  TUniverfité  d'une  part ,  & 
les  fuperieurs  des  Jéfuites  de  Tautre,  mais  toujours  inutile- 
ment. 

Enfuîte  furvînrent  les  funeftes  attentats  de  la  ligue ^  qui, 
en  mettant  tout  le  royaume  en  feu ,  produifirent  une  efpecc 
de  trêve  entre  ces  deux  compagnies. 

.    La  hame  de  Théréfie,  &  le  zèle  pour  la  véritable  religion     <^«  ^w*  com- 
ne  les  unirent  que  trop  étroitement  contre  leur  légitime  S!^^^'£fft^ 
ibuverain.  La  manière  dont  j'ai  raconté  ce  qui  fe  palTa  du-  dam  h  impi  de 
rant  ces  temps  malheureux,  fait  affez  voir  que  je  n'ai  préten-  '**  ''^^'* 
du  ni  trop  charger ,  ni  trop  épargner  les  uns  &  les  autres. 
Le  détail  que  j'ai  fait  des  négociations  du  Père  Matthieu 
Jéfuite  Lorrain  à  Rome,  &  chez  les  SuifTes  en  faveur  de  la 
ligue ,  montre  que  mon  affedion  pour  la  compagnie  dont 
je  fuis  ,  ne  m'a  point  fait  trahir  la  vérité ,  ni  omettre  les  faits 
que  j'ai  trouvés  dans  les  mémoires  sûrs  ;  &  que  fi  je  n'ai  pas 
copié  les  inveâives  continuelles  de  d' Aubigné ,  &  de  quel- 
ques autres  hiftoriens  Huguenots  ou  favorables  aux  Hugue- 
nots contre  les  Jéfuites,  c'eft  que  ce  ne  font,  pour  la  plu- 
part ,  que  des  chofes  vagues  &  fans  preuves. 

.  Mais  auffi  la  raifon  de  mon  état  ne  doit  pas  m'empêcher     usfridicâtmt 
de  rendre  une  juftice  à  mes  confrères ,  que  tout  hiftorien  {/^f*"'/^^  ^^l^^f 
défintéreffé  leur  rendroit ,  favoir  que  parmi  tant  de  doc-  du  Ugncun.  ^^' 
teurs,  de  théologiens,  de  prédicateurs  qui  fe  fignaierent 
à  Paris  par  leurs  emportemens  effroyables ,  dans  leurs  li- 
vres ,  &  dans  leurs  fermons  contre  la  majefté  royale ,  & 
contre  les  perfonnes  facrées  des  rois  Henri  III  &  Henri 
IV ,  à  peine  trouva-t-on  un  ou  deux  Jéfuites  accufés  de  ces 
excès  ,  même  par  les  hiftoriens  Huguenots ,  dans  les  en- 
droits où  ces  hiftoriens  rapportent  avec  aifeâation  les  noms 
&  les  paroles  de  tant  de  théologiens  6c  de  prédicateurs 

Tuj 
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"  fattieux  ;  &  un  hîftoricn  contemporain  rend  ce  témoignage 

I JP4:*  aux  Jéfuites  :  «  Qu'on  trouvoit  plus  d'ordre ,  de  modeflie  ^ 
»  de  gravité  &  de  tempérament  dans  leurs  fermons^  que 
»  dans  quelques  autres.  »  Ils  ne  parurent  point  dans  Paris 
le  jour  des  barricades.  On  ne  les  vit  point  afEfter  à  la  pro- 
ceiïion  bifarre  de  i^po^  où  les  religieux  de  la  plupart  des 
communautés  de  Paris  marchèrent  armés  de  pied  en  cap .  & 
apurement  il  n'y  avoit  aucun  corps  eccléfiaftique  dans  ra* 
ris  y  qui  pour  fe  difculper  j  pût  dire  avec  plus  de  vérité 
qu'eux ,  ce  que  le  reûeur  de  l'Univerfité  dit  dans  fa  haran-^ 
gue  au  roi ,  après  la  réduâion  de  Paris  y  qu'il  falloit  que  Sa 
Majefté  pardonnât  à  la  folie  commune  les  fautes  que  les  par^ 
ticuliers  du  corps  avoient  commifes  dans  leurs  difcours  & 
dans  leurs  écrits  contre  la  majefté  royale.  Ainfi  ces  Pères  ^ 
qui  n'étoient  au  plus  coupables  que  de  la  faute  commune  à 
une  infinité  de  gens  beaucoup  plus  diftingués  qu'eux ,  en 
portèrent  pourtant  prefque  feuls  toute  la  peine ,  au  fujet  du 
nouvel  attentat  de  Jean  Châtel. 
vuniverjité  ne  Jacqucs  d'Amboife ,  rcâcur  de  l'Univerfité ,  dès  le  mois 
Uijfe     fat    de  j^  jyjj^j  précédent .  avoit  préfenté  au  parlement  une  requê- 

demander     qutlt  ^     r  .  ^  ^    r  <x    f     >  n.     *    r        »•!  va    - 

fiieni  chaps  du  te ,  OU  il  concluoit  quc  cette  fecte  (  c  eft  amfi  qu  il  qualifioit 
royaume,  far  la  \^  compagnie  des  Jéfuites )  fût  chaffée  non-feulement  de 
Mnaud  fin  avo-  TUniverfité  de  Paris ,  mais  encore  de  tout  le  royaume.  L'a* 
cat.  vocat  Antoine  Arnaud  qui  plaida  fur  cette  requête  >  con^ 

riC^^iff^t'ij^c  dut  de  même  fon  plaidoyé ,  requérant  que  ces  ennemis 
fcq.  du  roi  y  &  ces  partifans  d'Efpagne  fuffent  mis  hors  du 

royaume. 

Une  démarche  fi  hardie  du  reûeur  de  l'Univerfité  fit  com- 
prendre aux  Jéfuites  qu'ils  avoient  à  la  cour  des  parties  fort 
puiflantes  ;  que  les  Huguenots  abufoient  des  préventions 
du  nouveau  roi  ^  &  qu'on  lui  donnoit  une  idée  de  leur  focié-^ 
Dans  ravcrtif-  té  toutc  Contraire  à  celle  que  fcs  quatre  prédéceflcurs  en 
kraddirions^*^^^  avoient  eue  :  c'eft  ce  qu'on  voit  expreflément  marqué  dans 
lettres  de BoDgais.  les  lettres  de  Jacques  Bongars  grand  Huguenot  ^  duquel 
j'ai  déjà  parlé  au  fujet  des  négociations  d'Allemagne  ^  ou  il 
étoit  employé  par  le  roi.  «  Nous  fommes  ici ,  occupés  ^ 
»  (  dit-il  y  )  à  faire  chafler  les  Jéfuites.  L'Univerfité ,  les 
»  curés  des  pareil&s^  &  toute  la  ville  ont  conjuré  cantM 
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^  ces  peftes  publiques.  Cette  caufe  fe  plaidera  (ans  délai  au  — — — — 
1»  parlement.  »  De  telles  épithetes  fortant  de  la  plume  d'un        ^S9'h 
Huguenot  font  beaucoup  a'honneur  à  la  fociété. 

Mais  la  requête  du  reâeur  excita  un  grand  bruit  parmi  les 
Catholiques  ^  &  caufa  tant  de  fcandaie  y  que  la  Faculté  de 
théologie ,  pour  en  empêcher  les  fuites  ^  fit  un  décret  le  neu- 
vième de  Juillet  ^  par  lequel  elle  déclara  que  fonfentimenc 
étoit  j  que  les  Pères  de  la  compagnie  de  Jefus  fe  foûmiflent 
aux  reglemens  de  TUniverfite  ;  mais  qu'elle  n'étoit  nulle* 
ment  d'avis  qu'on  les  chaflat  du  royaume. 

La  Faculté  des  ans  ^  celle  de  médecine ,  àc  celle  du  droit     £//^  ^  ^iâutt  à 
firentune  pareille  déclaration  ^  &  protefterent  qu'elles  n'en*  dimanâtr  que  les 
croient  dans  ce  procès  que  pour  la  difcipUne  de  TUniver-  ^£''^  ^î!^& 
fité  i  que  non*leulement  elles  ne  demanaoient  point  qu'on  mem  dt  ivnivn- 
chaflfat  les  Jéfuites  du  royaume^  ni  de  l'Uni verfité  ;  mais  ^^' 
qu'elles  n'a  voient  jamais  eu  ce  deiTein^  6c  qu'elles  ne  con* 
fentoient  point  qu'on  agît  là-defTus  en  leur  nom.  Nonob^ 
fiant  ces  défaveus ,  \er  reâeur  qui  fut  exprès  continué  dans 
fa  charge  j  pouffa  fa  pointe.  Il  fit  en  forte  dans  la  fuite  ^ 
que  la  Faculté  des  arts^  6c  celle  du  droit  canon  6c  de 
médecine  fe  déciaraffent  auflfî  contre  les  Jéfuites. 

Le  plus  grand  malheur  de  ces  Pères  écoit  que  leurs  amis     cemt-cimfm^ 
intimidés  par  la  puiffance  de  la  faâion  contraire .  n'ofoient  ^"'  *^^^^  /? 

r        1    S  j  •  A     avocat  pour  piai* 

entreprendre  de  les  protéger^  au  moms  ouvertement;  6c  derhurcauif. 

?[u'il  ne  leur  fut  pas  poifible  de  trouver  un  avocat ,  pour  dé- 
endre  leur  caufe. 

Ils  auroient  eu  une  reffource  dans  la  perfonne  du  cardi- 
nal de  Bourbon^  neveu  du  cardinal  de  même  nom  ^qui  les 
avoir  quelques  années  auparavant  établis  dans  leur  maifon 
profeffe  de  Paris  ^  6c  au  collège  de  Rouen.  Sa  qualité  de 
prince  du  fang^  6c  la  confidération  que  le  roi  afieâoit  de 
faire  paroitre  pour  lui^  quoique  dans  le  fond  il  ne  l'aimât 
gueres  y  auroient  été  un  frein  capable  d'arrêter  au  moins 
les  plus  grands  efforts  de  leurs  ennemis  :  mais  ce  cardinal 
étoit  alors  dans  une  langueur^  qui  ne  lui  permettoit  pas  d'à* 
gir  comme  il  l'auroit  fôuhaité  >  6c  dont  il  mourut  en  effet  à 
la  fin  de  ce  même  mois  de  Juillet. 

Il  fit  cependant  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui»  Il  écrivit      Mémoires  de 
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au  baron  de  Rofhi ,  qui  étoitavec  le  roi  à  Tarmée  de  Pîcar^. 
^  JP4»        dîe  ,  pour  le  prier  de  faire  un  voyage  à  Paris ,  où  il  s'ouvri- 
t^^l\l/i.^^  *  '  roit  à  lui  fur  des  affaires  qu'il  vouloit  lui  communiquer  avant 
que  de  mourir. 
Lf  cardinal  de      Ce  feigncur  s*étant  rendu  à  fes  ordres ,  le  cardinal  lui 
BourboniUntéreffe  expofa  les  chofes  dont  il  fouhaitoit  qu'il  parlât  au  roi, 
four  $ux,  ^^^^  tout  le  zèle  qu'il  lui  connoiffoit  pour  fon  fcrvice.  La 

première  ëtoit ,  de  conjurer  le  roi  de  faire  tous  fes  efforts 
pour  avoir  au  plutôt  l'abfolution  du  Saint  fiége  ,  laffuranç 
que  le  pape  étoit  fort  difpofé  à  la  lui  accorder  ;  qu'une  des 
raifons  qui  le  dévoient  engager  à  finir  cette  affaire  (ans  dé« 
lai  ^  étoit  fon  divorce  avec  la  reine  Marguerite  ^  afin  qu'il 
pût  par  un  nouveau  mariage  légitime  avoir  un  fucceffeur  , 
pour  l'affermiffement  de  (a  couronne.  La  féconde  étoit , 
^  d'obtenir  du  roi,  que  l'archevêque  de  Glafco,  qu'il  avoît 
toujours  aimé  tendrement ,  pût  finir  fes  jours  à  Paris  ,  fie 
que  M.  d'O  ne  vînt  pas  à  bout  de  faire  chafler  ce  prélat, 
qui  étoit  vieux  fie  tout  caffé,  fie  qu'il  favoit  être  dans  la 
réfolution  de  ne  fe  plus  mêler  d'aucune  affaire.  La  troifie- 
me  étoit,  de  faire  ceffer  la  perfécution  de  la  Sorbonne,  dû 
rUniverfité,  fie  des  curés  de  Paris  contre  les  Jéfuites  i  que 
fi  ce  qui  fe  paffoit  là*-deffus,  fe  faifoit  par  la  volonté  du 
roi ,  il  fe  contenteroit  de  lui  en  faire  de  fimples  fie  humbles 
.    .:       .,.  remontrances,  «que  vous-même,  (lui dit-il,) tout Hugue- 
».tiot  que  vous  êtes.,  jugeriez  être  raifonnables,  »  que  ce 
n'étoit  point  la  faifon  de  perfécuter  des  perfonnes  qui 
étoient  chéries  fie  honorées  de  tous  les  bons  Catholiques  ; 
que  le  roi  n'ignoroît  pas  que  bien  des  gens  n'étoient  pas 
encore  parfaitement  perfuadés  de  la  (incérité  de  (a  conver** 
fion  ;  que  McfEeurs  de  Longueville ,  de  Nevers,  ôc  même 
le  maréchal  de  Bîron,  depuis  que  le  roi  lui  avoir  refufé 
te  gouvernement  de  Laon  ,  fie  plufieurs  autres  feigneurs 
Catholiques  fe  laifToîent  prévenir  de  ces  foupçons  ;  qu'il  ne 
parloir  pas  fans  connoiffance  là-deffus  ,  fie  que  cela  lui  étoit 
revenu  par  MeflTieurs  d'Entragues ,  d'Humieres  fie  de  Sour- 
dis,  qu?il  falloir  attendre  à  voir  comment  les  Pères  de  cet- 
te fociété  fe  comporteroient  dans  la  fuite  ;  que  s'ils  s'é- 
càrtoient  de  leur  devoir ,  il  feroi^  le  premier  à  fe  décla- 
rer 
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Wr  contre  eur;  fie  que  fon  exemple  feroît  fuîvî  de  tous  les       . 
autres.  ïyP4« 

Le  baron  de  Rofnî  lui  promit  d'exécuter  les  chofes  dont  u  baron  itRof^ 
il  le  chargeoit  j  d'agir  efficacement  auprès  du  roi  fuivant  "<*  f^  charsre  d^en 
fes  intentions;  &  il  demeura  exprès  trois  jours  à  Paris  pour  f^^^^^^^- 
s'inftruire  de  ce  qui  s'y  paffoit.  Il  découvrit  en  effet  qu'il 
fe  faifoit  des  complots  &  des  cabales  contre  le  fervice  du 
roi  >  &  en  faveur  de  l'Elpagne  ,  par  M.  &  madanie  d'En- 
trâgues ,  fie  par  le  comte  d'Auvergne ,  dont  il  donna  avis 
au  chancelier  de  Chivemi ,  &  au  fieur  de  Bellievre ,  de 
Pontcarré  ,  fie  de  Maiffe  ;  &  à  l'égard  des  Jéfuites ,  il  re- 
commanda fortement  leurs  intérêts  à  ces  Medieurs^  qui  lui 
promirent  d'avoir  grand  égard  à  fa  recommandation.  Il  fut 
auflî  une  chofe  qui  fît  grand  plaifir  au  cardinal  y  que  nonob- 
fiant  les  oppofitions  que  le  parlement  avoît  faites  jufqu'a- 
lors  à  la  réception  des  Jéfuites ,  plufieurs  de  ce  coq>s  leur 
étoient  devenus  favorables ,  fie  que  pour  empêcher  que  les 
înveâives  atroces  qu'on  avoir  coutume  de  faire  contre  eux 
en  pareilles  rencontres  ^  ne  fuflent  entendues  du  peuple  ^ 
ils  avoient  ordonné  que  la  caufe  fe  plaidât  à  huis  clos  ^  fie 
qu'outre  Durer  ^  avocat  du  cardinal  de  Bourbon  y  que  ce 
prince  avoît  obligé  de  plaider  pour  les  Jéfuites ,  {a)  Verforîs 
prendroit  encore  leur  défenfe  contre  Arnaud  fie  Dolé,  avo^ 
cats  de  l'Univerfîté. 

Le  baron  de  Rofni  agit  auprès  du  roi ,  ainfî  qu'il  Tavoit 
piromts ,  fie  envoya  au  cardinal  la  lettre  qu'il  écrivoit  en  fa- 
veur de  l'archevêque  de  Glafco  y  fie  une  autre  qu'il  adreffoit 
au  chancelier  fie  à  fon  confeil  ^  pour  leur  recommander  les 
afiaires  des  Jéfuites. 

Le  cardinal  de  Bourbon  fît  encore  plus  pour  eux  :  car  il  Divnfei  requis 
préfenta  une  requête  au  parlement ^  pour  être  reçu  partie  J^^  %^^^'  ^ 
intervenante  dans  le  procès  ;  fie  tout  moribond  qu'il  étoit,  "HiH.  AoiJcnu 
après  fe  l'être  fait  lire ,  il  écrivît  au  bas  ces  paroles  de  fa  main  :  p^"^-  ^'  ^-  P-  *  ^^* 
Si  Vétatoàjejuis  me  lepermettoit  ,jHrois  moi-même  vouspré^ 
Jeater  cette  requête. 

M.  le  duc  de  Nevers  en  fit  autant  que  le  cardinal  de 

(  4  )  Verforis  qui  avoic  plaidé  pour  les  Jéfuices  contre  Etienne  Pafquicr ,  étoit 
mort  ea  15S8. 

TomeXlL  V 
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Bourbon,  &  préfenta  auffi  deux  requêtes  au  patlementjf 
ïyP4-       pour  l'intérêt  qu'il  avoit  dans  cette  affaire ,  à  caufe  de  fon^ 
*         collège  de  Nevers ,  où  il  expofoit  les  grands  fervices  que 
fon  duché  &  Téglife  recevoient  en  ce  pays-là  des  Jéfuîtesi 
François  de  la  Rochefoucauld ,  évêque  de  Clermont ,  la 
ville  de  Bourges  ,  &  quelques  autres  du  royaume,  préfen- 
terent  defemblables  requêtes  ,  &  envoyèrent  des  députés 
avec  des  procurations  ^  pour  s'oppofer  aux  prétentions  du 
reâeur  de  TUniverfité  de  Paris.  Médire  d'Efçars ,  évêque 
de  Langres ,  donna  aufli  de  grandes  marques  de  fon  afieâion 
aux  Jéfuites  en  une  occaflon  fi  importante. 
Leur  caufe  eS      La  caufe  fut  plaidée  ;  plufieurs  feigneurs  qui  avoîent 
fo^mi^nunSp!»'  ^^^^^  ^^  féaucc  au  parlement,  s*y  rendirent  pour  favorîfer 
frovijion.  les  Jéfuites.  M.  de  la  Guefle,  procureur  général ,  &  M. 

chaîitacr  dcc^-  ^^6^^^^^  avocat  général  j  prirent  hautement  leur  proteûion.  ^ 
verni.  Enfin ,  ces  Pères  furent  encore  maintenus  par  provifîon 

dans  leurs  fonâions  ordinaires.  Les  plaidoyers  ôc  les  requê*- 
tes  de  part  &  d'autre  furent  imprimés;  &  Ton  y  voit  un 
étrange  contrafte  de  chofes  atroces ,  dites  d'une  part  contre 
les  Jéfuites  ;  &  de  Tautre  des  éloçes  infinis  en  leur  hon- 
neur. Âinfi  le  procès  ne  fut  point  jugé  pour  le  fond  :  &  la* 
requête  du  reûeur  de  TUniverfîté ,  par  laquelle  il  demàn««' 
doit  que  les  Jéfuites  fufTent  non*feulement  exclus  de  TU* 
niverfité ,  mais  encore  chafTés  de  toute  la  France ,  n'eut 
Thuanos,!.  1X1,  ^lors  aucun  effet.  Ce  fut  contre  Tavis  de  quelques-uns  des 
p.  5 1^.  jugés ,  &  en  particulier  du  préfîdent  Augufîin  de  Thou ,  qui 

vpuloit  qu'on  finît  l'affaire  fuivant  les  demandes  du  reâeur 
contre  les  Jéfuites. 
Vattentatdejean      Mais  à  peine  avoient-  ils  refpiré  après  une  telle  bouraf^: 
ciMtei  donne  lieu  que  ^  que  la  malheureufe  affaire  de  Jean  Châtel  arriva  ;  ôc 
M  esperjecmer      quoiqu'ils  n'y  eufTent  aucuue  part,  elle  donna  lieu  à  leurs 


nouveau. 


Thtuutiu»  lib.  parties  de  les  pouffer  à  outrance;  âc  enfin  ils  fuccombe^ 


rent. 


Dès  qu^on  eut  arrêté  ce  fcélerat,  par  ordre  de  M.  le  chan- 
celier, on  procéda  à  l'interrogatoire.  Le  criminel  dît  en- 
tr'autres  chofes ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  marqué ,  qu'il  avoic 
étudié  trois  ans  fous  les  Jéfuites  ;  &  c'efl  par  là  qu'on  les  fit 
entrer  dans  ce  procès. 
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Le  bruit  fe  répandît  auflî-tôt  dans  tout  Paris ,  que  cet  at- 


tentat avoit  été  commis  par  le  confeil  des  Jéfuites  y  &  même        '  î 94* 
que  c'étoit  un  Jéfuîte  déguifé  qui  avoit  fait  le  coup.  La  po-  ^^S"  iejfiupçor^ 

I  r    /-  Al  fi     r        1  j  p  •    ^  ^j      '^  d'en  être  lu  aw 

{mlace  le  louleva  y  oc  fans  les  gardes  que  1  on  mit  autour  de  nitr/. 
eur  collège  &  de  leur  maifon  Profeffe ,  ils  étoient  en  dan- 
.  ger  d'être  mis  en  pièces.  Plufieurs.perfonnes  de  la  cour  rem-     Lettres  de  4u 
plirent  l'efprit  du  roi  de  foupçon  contre  eux,  &  lui  con-  &fde^^'^d  dû 
ièillerent  de  s'en  défaire:  M.  de  Sanci,  alors  attaché  au  )o janvier  15^5, 
parti  Calvinifte ,  ayant  agi  plus  fortement  que.nul  autre  pour 
-  cet  effet,  en  reçut  de  grands  complimens  du  fieur  du  Pleflîs- 
Mornaî,  qui,  en  qualité  de  très-zelé  Huguenot ,  haiffoit' 
mortellement  la  Société* 

La  précaution  qu'on  avoit  prife  de  mettre  des  gardes  aux   onfrocedecwtr^ 
maîfons  des  Jéfuites ,  étoit  en  même  temps  pour  les  fauver  «»  «^  î«'^«»*"^? 
de  la  fureur  du  peuple ,  &  pour  empêcher  qu'aucun  d'çux  ne 
'  s'échappât.  On  commença  les  procédure?  contre  eux  aupar^ 
lément,  &  on  continua  celles  qu'onavoit  commencées  con* 
tre  Châtel. 

Le  commiffaîre  Louis  Mafure  fie  quelques  autres ,  furent   rafiin  injwUtm 
nommés  commiffaires  pour  allerfaire  la  vifite  du  collège  dés  ?**  ?''  tnmyéi 
•Jéfuites ,  &  s  emparer  des  papiers  qui.  s  y  rençontreroient.     Thuanus,  hb. 
Un  d!eux  fe  trouva  faifi  de  quelques  écrits  contre  la  dignité  ^^ 
des  rois  e;i  général ,  &  de  quelques  autres  libelles  injurieux 
en  particulier  à  la  mémoire  du.  feu  roi  Henri  III,  &  au  ror 
aâuellement  régnant. 

Ce  Jéfuites'appelloîtjean  Guîgnard,  natif  c'e  Chartres,- 
•bibliothéquaire  du  collège.  Il  protefta  &  foûtint  toujours 
jufqu'à  la  mort ,  que  ces.  écrits  ayoient  été  faits  avant  la 
Tédudion  de  Paris ,  &  avant  le  pardon  général  que  le  roi , 
lorfqù'il  fe  fiit  rendu  maître  de  cette  capitale ,  avoit  accordé 
"à  tous  ceux  qui  étoient  tombés  dans  de  pareilles  fautes  , 
exceptant  feulement  de  l'amniftie  les  perfonnes  qui  avoient 
(tfté  ouïes  auteurs ,  ou  les  complices  de  la  morf  du  feu  roi, 
ou  coupables  de  confpîration  contre  fa  propre  perfonnel.  On 
l'arrêta  furie  champ,  &  on  le  conduifit  à  la  Conciergerie, 
où  il  fut  mis  dans  un  cachot. 

•    Il  y  avoit  encore  dans  le  collège  un  autre  Jéfuîte ,  nom- 
mé Gueret ,  dont  Châtel  ayoit  été  écolier  en  philofophic. 

Vij 
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'  Il  fut  auflî  envoyé  en  prîfon  avec  quelques-uns  de  fes  coïH 
^S9^^       frères  ;  &  les  autres  furent  très- étroitement  gardés  tant  dan» 
leur  collège^  que  dans  leur  maifon  profeffe  à  la  rue  £ûnc 
Antoine. 
pépofttions  de      Le  Père  Gueret  fut  confronté  à  Jean  Châtel  y  qui  étant 
Ow/f/  a  itur  dé-  interrogé  s'il  ne  lui  avoir  point  parlé  de  fon  exécrable  deffeîn, 
répondit  qu'il  n'en  avoit  jamais  rien  dit  à  perfonne  qu'à  fon 
propre  pere^  qui  avoit  fait  tout  fon  poffible  pour  l'en  dé« 
tourner. 
Daplc«,Hiftoi-       Ces  réponfes  avoient  été  faites  d'abord  devant  le  grand 
Zvi^^^l^^  '  prévôt  de  l'hôtel  :  mais  le  parlement  ayant  été  faifi  derafïai- 
re  y  Châtel  fut  appliqué  à  la  queftion  ordinaire  &  extraordU 
naire  y  ôc  perfifta  dans  les  mêmes  réponfes  qu'il  avoir  faites 
au  prévôt  de  l'hôtel. 

C'étoit  là  le  point  capital  ;  &  il  femble  que  par  là  les 
Jéfuites ,  hormis  le  Père  Guignard ,  dévoient  être  tirés  d'io- 
trigue  :  car  Châtel  étant  forti  de  leurs  clafTes  il  y  avoit  déjà 
fept  mois  y  c'eft-à-dire  y  fort  peu  après  la  réduâion  de  Paris^ 
il  ne  pouvoir  plus  gueres  les  charger  de  rien  y  dont  ils  n'euf^ 
fent  été  déchargés  par  l'amniftie  générale  y  que  le  roi  avoit 
accordée  aufli  -  tôt  après  que  cette  ville  fut  venue  en  fa 
puiflance  ;  mais  il  s'agiiFoit  de  la  fureté  du  roi  ;  &  le  parle* 
ment  efpéroit  toujours  à  force  d'interrogatoires  &  de  tor« 
tures  y  tirer  quelque  éclaircifTement  fur  les  complices  da 
criminel. 

Enquis  de  nouveau  par  qui  il  avoit  été  perfuadé  de  tuer 

le  roi^  il  répondit^  qu'en  plufieurs  lieux  il  avoit  entenda 

Cayec  dire  y  qu'il  étoit  permis  de  le  faire.  Cette  réponfe  n'appre-* 

noir  rien  qu'on  ne  (ut  déjà  y  puifqu'il  étoit  notoire  que  de^ 

Î>uis  le  maflacre  des  princes  de  Guife  à  Blois  y  c'étoit  là  la 
blie  ou  plutôt  la  fureur  de  la  ligue  ;  que  ces  damnables  mz^ 
ximes  fe  débitoient  à  Paris  dans  les  chaires  y  dans  les  libel-* 
les  y  &  jufques  dans  les  tribunaux  de  la  pénitence.  Interro^ 
gé  s'il  n'avoir  pas  entendu  dire  la  même  chofe  chez  les 
Jéfuites  9  il  répondit  qu'oui  :  mais  &ns  nommer  perfonoe  en 
particulier. 
jtrrheonirelui  Sur  CCS  dépofitîons  quî  enveloppoient  beaucoup  de  doo- 
& c$ntrciêSQçié^  teurS;j  de  pre^«teutS;|  de  confcueurs ,  &  de  paiticulici? 
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de  divers  corps  ^  on  jugea  à  propos  de  faire  un  exemple  fur  '  '  '  ■" 

les  feuls  Jéfuices;  &  on  forma  le  vingc-neuvieme  de  Dé-        ^^Pi* 

cembre  l'arrêt  contre  Châtel  ^  6c  contre  la  Société  ;  par 

lequel  ce  malheureux  étoît  condamné  à  être  écartelé  ^  ôc 

les  prêtre^  du  collège  de  Clermont  ^  &  tous  autres  fol-di* 

fans  de  ladite  Société  ^  comme  corrupteurs  de  la  jeunefTe  ^ 

perturbateurs  du  repos  public ^  ennemis  du  roi  &  de  l'état^ 

:a  vuider  dedans  trois  jours  après  la  figniiication  du  préfent 

arrêta  hors  de  Paris  j  &  autres  villes  &  lieux  où  font  leurs 

collèges  y  &  quinzaine  après  hors  du  royaume  y  fur  peine, 

où  ils  feront  trouvés  ledit  temps  pafTé,  d'être  pris  comme 

criminels  &  coupables  dudit  crime  de  lefe-majefté.  Seront 

les  biens  y  tant  meubles  qu'immeubles  à  eux  appartenans  , 

employés  en  œuvres  pitoyables  ^  &  diftribution  faite  d*i- 

ceux  y  ainfi  que  par  la  cour  fera  ordonné  :  outre  fait  défen- 

.le  à  tous  fujets  du  roi  d'envoyer  des  écoliers  aux  col* 

léges  de  ladite  Société  qui  font  hors  du  royaume,  pour 

y  être  inftruits ,  fur  la  même  peine  du  crime  de  lefe-ma« 

jefté. 

Il  y  a  touchant  cet  arrêt  une  cïrconftanee  très-dîgne  de  circoniimui  n. 
remarque  ;  favoir,  que  pour  l'article  qui  ordonnoit  l'exil  marquabU  de  ce$ 
de  la  Société  des  Jéfuites ,  on  paffa  par-defîus  les  formalités  ^^i/'/yJ^^J" 
ordinaires.  Ceft  ce  queMle  premier  préfident  deHarlainous  owr/« 

apprend  lui-même  dans  la  remontrance  qu'il  fît  au  roi  quel- 
ques années  après  pour  s'oppofer  au  rétabliflement  des 
Jéfuites  dans  le  royaume  y  laquelle  eft  rapportée  dans  l'hi^ 
.ftoire  du  préfident  de  Thou  qui  y  étoît  préfent.  (  a  )  «  On 
,9»  n'obferva  point  en  cette  rencontre  y  (  ait  le  premier  pré- 
•  ndent  y  )  l'ordre  des  procédures  y  &  les  parties  ne  furent 
»  point  entendues.  »  Il  en  rapporte  la  raifon  :  «  Ceft,  (  ajou- 
»  te-t-ii  y  )  que  dans  une  telle  conjonâure  on  crut  devoir  fe 
«  comporter  comme  dans  une  émeute  populaire  ,  &  com- 
»  me  dans  un  brigandage  public  y  à  la  vue  du  danger  que  le 
»  roi  avoit  couru  ^  &  dont  tout  le  parlement  avoit  été  con- 
»  flemé.  »  Cette  circonftance  y  qui  montre  le  jufte  zèle  de 

(  4  )  EmfUhtm ,  m  umi  ferkuli  fenfu  publiée  grâjfoiiwt ,  fêcietâtem  toto  regm 
êttohùi  fjtrei ,  non  fnvato  jurù  ordine  tumfaluiari  SCiXtdênjuJfirint.lïkXA!* 
wiqii€fâr$hiU4mditU9  9ifinf$di$imK&  mu^lifu 

yiij 
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■  ^  ^'  '  cet  illuftrô  corps  pour  la  confervation  de  la  pcrfonné  du 

I5P4.        fouverain,  diminue  auffi  beaucoup  rignominie  dont  la  So- 
ciété fut  alors  flétrie  par  fon  exil.  ? 

L'arrêt  fut  exécuté  a  l'égard  de  Châtcl  le  même  jour  qu'il 

fut  prononcé  ;  &  les  Jéfuites  qui  étoient  tous  en  prifon ,  ou 

gardés  étroitement  dans  leurs  maifons ,  n'en  furent  la  teneur 

Hift.  Ms.  dans  que  deux  jours  après  ;  c'eft-à-dire,  le  (àmedi  trente-unième 

loïk^jte'éfd-  de  Décembre,  que  Doron,  premier  huiflier  vint  le  leur 

tes  de  Paris.         fignificr  dans  leur  collège. 

Le  père  Clément  Dupui,  provincial  des  Jéfuites,  qui  fe 
trouva  alors  dans  le  collège,  ayant  entendu  la  leâure  de 
cet  arrêt,  dit  à  l'officier,  que  lui  &  les  fiens  étoient  prêts 
d'obéir  :  mais  qu'il  fupplioit  la  cour  de  fix  chofes.  Lapre^ 
miere ,  qu'on  lui  remît  entre  les  mains  huit  de  fes  inférieurs 
qui  étoient  dans  les  prîfons  ;  la  féconde,  que  le  terme  du 
départ  fût  prolongé  de  quelques  jours,  pour  avoir  le  temps 
'  de  payer  les  créanciers  de  leurs  maifons  ;  la  troifieme ,  qu'il 
lui  fut  permis  de  prendre  fur  ce  qui  appartenoit  au  collège  ^ 
de  quoi  faire  le  voyage  jufques  hors  du  royaume;  la  qua- 
trième ,  que  chacun  pût  emporter  fcs  écrits  ;  la  cinquième  y 
qu'on  donnât  efcorte ,  ou  quelque  fureté  pour  le  chemin  ; 
la  fixieme,  que  quantité  de  livres  d'hérétiques  qui  étoient 
dans  leur  bibliothèque ,  fulFent  remis  entre  les  piains  de 
M.  le  cardinal  de  Gondi  évêque  de  Paris. 

L'officier  répondit ,  qu'il  falloit  faire  ces  demandes  au 
parlement  par  une  requête.  Elle  fût  préientée  le  lundi  fui- 
vant  deuxième  de  Janvier  :  mais  elle  ne  fut  point  répondue. 
Il  paroît  feulement  que  la  cour  confentit  tacitement  à  la 
prolongation  du  terme  du  départ  pour  quelques  jours. 
Exécution  du'     Cependant  on  travaillôit  avec  chaleur  au  procès  des  huit 

fcn  Guignard.  Jéfuites  prifonniers.  Le  père  Guignard,  fur  les  écrits  dont 
j'ai  parlé ,  fut  condamné  le  feptieme  de  Janvier  à  être  pen- 
du &  brûlé.  On  le  conduifit  d'abord  devant  l'églife  de  No- 
tre-Dame, pour  faire  amende  honorable.  Le  fieur  Rapia 
lieutenant  de  robe-courte ,  lui  diâant  la  formule ,  pour  de- 
mander pardon  à  Dieu ,  au  roi  &  à  la  juftice  ;  il  répondit , 
qu'il  demandoit  pardon  à  Dieu ,  mais  que  pour  le  roi ,  U 
ne  Tavoit  point  oiFenfé,  Le  fieur  Rapin  lui  difanc  qu'il  l'a? 
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voit  ofknCé  pzî  fes  écrits  ;  il  repartît ,  que  (T  on  avoît  trouvé  ■* 

quelque  choie  contre  Sa  Majeflé  dans  fes  papiers^  il  en  ^S9i:* 
avoit  obtenu  le  pardon  par  Tamniftie  générale ,  &  que  (a 
confcience  ne  lui  reprochoit  point  d'avoir  rien  dît  ni  écrit 
depuis  ce  temps-là  qui  pût  otfenfer  le  roi.  «  Vous  avez  au 
»  moins  (  reprit  l'officier  )  contrevenu  à  l'arrêt  publié  depuis 
t>  la  réduâion  de  Paris  ^  par  lequel  il  étoit  ordonné  de  bru- 
»  1er  toutes  ces  fortes  d'écritures  ». 

Ce  fut  là  (ans  doute  en  effet  le  motif  de  (a  condamnation  : 
mais  dans  laquelle  une  infinité  d'autres  que  lui  auroient  été 
enveloppés ,  fi  on  avoit  fait  la  recherche  des  cabinets  &  des, 
bibliothèques  de  Paris ,  où  tant  d'écrits  de  cette  nature  fe 
font  confervés^  fans  quoi  ils  ne  feroient  pas  venus  jufqu'à 
nous.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  père  tint  ferme  à  dire  qu'il  n'a- 
voît  point  offenfé  le  roi.  On  pafTa  par  deffus  cette  forma- 
lité ^  &  on  le  conduifit  à  la  place  de  Grève  ^  où  il  fut  exé* 
cuté  en  préfence  d'une  foule  extraordinaire  de  gens  de  tou- 
tes fortes  d'états^  dont  les  fentimens  parurent  fort  divers 
fur  une  telle  exécution. 

Dès  le  jour  des  Innocens ,  le  père  Gueret  avoît  été  tranf-     Batmifemenfàu 
port^  du  Fort-l'Evêque  à  la  Conciergerie,  &  mis  dans  un  '^'IpondMus  ad 
cachot,  où  il  demeura  jufqu'au  dixième  de  Janvier.  Pen-  *°^  ^595* 
dant  ce  temps-là ,  il  fubit  plufieurs  fois  l'interrogatoire.  Il 
répondit  toujours  avec  autant  de  fageffe  que  de  modeftie  , 
&  fut  condamné  à  la  queflion.  Il  la  foutint  avec  une  fer- 
meté &  une  patience  qui  toucha  les  affiftans. 
.  N'ayant  rien  confefTé ,  on  fe  contenta  de  le  condamner 
au  baoniflement  perpétuel  ;  &  comme  ce  n'efl  point  la  cou- 
tume que  les  arrêts  énoncent  le  motif  de  la  condamnation, 
on  n'y  dit  rien  à  fa  charge  :  on  y  marque  feulement  (a  qua- 
lité de  Frêtre  foi-difant  de  la  congrégation  éC/àciétédu  nom 
de  Jefus  i  SC  ci-devant  précepteur  de  Jean  ChâteL 

Pour  les  autres  Jéfuites  prifonniers,  il  n'en  eil  fait  au- 
cune mention  dans  cet  arrêt,  comme  étant  compris  avec  ^ 
tous  les  autres  dans  celui  du  banniffement  delà  Société. 

Il  fut  dit  par  le  même  arrêt,  que  la  maifon  de  Pierre  Châ- 
tel ,  père  de  Jean  Châtel  feroit  rafée ,  6c  la  place  appliquée 
au  public,  dans  laquelle  place  il  feroit  mis  &  érigé  un  pilier 


chancelier 
verni. 

Hid. 
riCtome 
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....     ëminent  de  pierre  de  taille  avec  une  tableau^  où  ieroîent 
I S94:*        écrites  les  râlions  de  cette  démolition  &  éreÛîon  du  pilier  j 
lequel  feroit  fait  des  deniers  provenans  des  démolitions  de 
cette  maifon. 
Ordre  huimé  à      Le  foîr  de  Tcxécution  du  père  Guignard ,  on  intima  l'or-^ 
Jw»/df  ^T.  ^  ^^^  ^^^  Jéfuites  de  fortir  de  raris  dès  le  lendemain  Diman- 
che huitième  de  Janvier,  excepté  ceux  qui  étoient  prifon- 
niers,  &  qui  ne  partirent  que  deux  jours  après.  Ils  furent 
tous  conduits  à  la  maifon  profeiTe  :  on  leur  donna  à  chacun 
huit  écus,  &  trois  charettes  pour  les  vieillards  &  les  mala-* 
des ,  qui  ne  pou  voient  faire  le  voyage  à  pié. 

Le  peuple  qui  étoit  en  foule  dans  les  rues  pour  les  voir 

{rafler  y  fît  bien  connoître  qu'il  avoir  changé  de  fentiment  à 
eur  égard ,  &  qu'il  jugeoit  alors  tout  autrement  de  ceux 
dont  ils  avoieht  voulu  brûler  les  maifons  le  jour  de  la  bleA 

^^jf  **'d"ch^  ^"^^  ^^  ^^**  ^^"^^  difciples ,  qui  étoient  en  très-grand  nom- 
n^.  '  bre  y  les  conduifirent  les  larmes  aux  yeux.  L'huiflier  fiernard 

AcaiPa-  que  le  parlement  avoit  commis  pour  la  fureté  de  leur  voya- 
^  ^'         ge ,  les  quitta  dès  le  foir.  Le  duc  de  Nevers  l'ayant  appris^ 
&  appréhendant  pour  ces  pères  les  infultes  &  les  vio- 
lences des  Huguenots  dans  leur  route  y  alla  au  roi  y  leur 
fit  expédier  un  pafleport ,  &  avec  fa  permiflîon ,  leur  en- 
voya quelques  archers  de  fa  compagnie ,  &  fon  capitaine 
des  gardes,  qui  les  efcorterent  jufqu  a  Saint- Dizîen  De-là 
ils  allèrent  en  Lorraine ,  où  ils  furent  reçus  à  bras  ouverts. 
Le  duc  de  Nevers  malgré  les  raifons  de  politique  qui  em- 
pêchoient  tous  les  amis  des  Jéfuites  de  les  fervîr  dans  ces  fa- 
cheufes  conjonâures,  prit  toujours  hautement  leur  protec- 
tion, &  eut  affez  d'autorité  pour  les  retenir  trois  mois  dans 
fon  collège  de  Nevers ,  au-delà  du  terme  de  Tarrêt  du  ban- 
Ut  Cm     ^niffemenr. 
hannhd^Rou€n&      L^s  parfemens  de  Rouen  &  de  Dijon  (e  conformèrent  à 
de  Dijon.  celuî  de  Parîs ,  &  les  Jéfuites  furent  bannis  de  toute  l'éten- 

^^^^^^^^^*^  due  de  leur  refTort  :  maïs  ceux  de  Bourdeaux  &  de  Tou- 
loufe  les  retinrent ,  &  le  roi  ne  fit  pas  de  fort  grandes  inf- 
tances ,  pour  les  obliger  à  fuivre  l'exemple  des  autres  par- 
lemens.  Bien  plus  dans  la  fuite ,  nonobflant  tous  les  efforts 
des  ennemis  des  Jéfuites,  le  roi  accordoit  fans  nulle  peine 

la 
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la  permîflîon  que  quantité  de  perfonnes  de  qualité  lui  de*  '  '    '     '       ' 
mandoient,"  d'envoyer  leurs  enfans  étudier  au  collège  de        ^fPÎ* 
Douai ,  de  Pont-à-Mouffon,.  de  Verdun,  de  Dole  &  de 
Befançon. 

Cette  conduite  du  roî  fit  multiplier  les  libelles  diffama- 
toires qu'on  répandoît  par-tout  contre  les  Jéfuites.  Le  rec- 
teur de  rUniverfité  fit  une  harangue  publique  contre  eux  , 
où  il  les  accufa  d'attirer  toute  la  jeune  noblefle  du  royau- 
me dans  les  pays  étrangers,  ce  qui  produifoit,  difoit-il, 
deux  grands  inconvénîens  :  le  premier,  que  par  ce  moyen 
beaucoup  d'argent  fortoit  de  France  ;  &  le  fécond ,  que  les 
Jéfuites  înfpiroient  à  tous  ces  jeanes  gentilshommes  de  Ta- 
yerfion  contre  le  roi  &  contre  leur  patrie.  . 

Quelque  plaufibks  que  fuffent  ces  motifs ,  ils  ne  firent 
nulle  împreiuon  fur  les  parens  des  enfans ,  ni  fur  Tefprit  du 
roi  :  mais  ce  qui  fit  la  pleine  juiUfication  des  Jéfuites ,  fut  la 
manière  dont  ce  princd  les  rappella  peu  d'années  après ,  les 
bienfaits  dont  il  les  combla,  &  plus  que  tout  le  refte,  la 
confiance  dont  il  les  honora  toujours  depuis ,  fans  s'en  re- 
pentir jamais  :  en  quoi  les  fucceffeurs  de  ce  grand  &  fage  roî 
ont  bien  voulu  l'imiter ,  & ,  fi  on  le  peut  dire ,  le  furpaffer  ^ 
nonobflant  les  efforts  tant  de  fois  réitérés  de  tant  de  puif- 
iàntes  cabales  formées  pour  les  ruiner  dans  Tefprit  de  ces 
princes. 

La  nouvelle  dç  l'attentat  commis  fur  la  perfonne  du  roî ,      ^/^^  que  fa  à 
&  du  banniflement  des  Jéfuites  à  cette  occafîon,  étant  ar-  &%  f!!feTd^llli' 
rivée  à  !R.ome ,  y  fit  grand  bruit.  Le  pape  témoigna  une  gran-  r«7. 
de  horreur  du  premier,  &  bien  du  chagrin  du  fécond:  l'un  ac^'off^dcT^* 
&  Tautre  firent  le  fujet  de  diverfes  audiences  que  le  fieur  15^5. 
d'Qflkt  eut  du  pape  &  du  cardinal  Aldobrandin  fon  neveu. 
On  lui  dit  qu'il  étoit  fort  furprenant ,  qu'étant  confiant  par 
l'arrêt  même  du  parlement,  que  Jean  Châtel  n'avoit;  char*-: 
gé  en  rien  les  Jéfuites  du  cas  particulier  dont  il  ç'agifToit , 
on  eût  chaffé  du  royaume  toute  cette  compagniq^  &  que 
quand  même  il  y  auroit  eu  quelque  particulier  coupable  , 
Û  ne  paroîtrpitpas  jufle  de  punir  tout  le  corps  ^  qui  d'ail- 
leurs iervoit  par^tout  utilement  la  religion  ;  qu'une  telle  con- 
duite ne  pouvoit  manquer  de  caufer  un  grand  (candale  dans 
Tome  XII.  X 
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■■"■"■•  un  temps  où  le  roî  parloit  de  fe  reconcilier  avec  Tëglifc  ; 

^'JPy*  qu'outre  le  mérite  de  cette  fociété  en  général,  il  étoit  lui- 
même  témoin  des  bons  fervices  que  quelques  Jéfuites  s*é- 
toient  efforcés  de  rendre  au  roi  dans  TafFaire  de  fa  réconci- 
liation avec  le  Saint  fiége.  Il  parloit  du  cardinal  Tolet  &  du 
père  Poffevin,  &  nomma  encore  le  père  Commolet  autre- 
fois grand  ligueur,  mais  qui  étoit  actuellement  à  Rome,  & 
agifToit  auprès  des  cardinaux  pour  l'abfolution  du  roi  ;  que 
Ton  difoit  que  le  bannîflement  des  Jéfuites  n'étoit  que  l'e- 
xécution d'une  réfolution  prife  &  jurée  dans  une  aflemblée 
de  Montauban  ;  qu'on  alloit  auflî  bannir  du  royaume  les  Mi- 
nimes, les  Capucins  fie  les  Chartreux,  &  même  quelques 
laïques,  &  entre  autres  l'avocat  général  Seguîer  ;  qu'on  af- 
furpit  qu'il  avoit  déjà  été  privé  de  fa  charge ,  &  chaffé  hors 
de  Paris ,  pour  s'être  oppofé  à  l'exil  iif  s  Jéfuites ,  &  n'avoir 

f»as.été  d'avis  qu'on  annuUâtles  provifîons  données  par  les 
égats  ;  qu'on  venoit  de  renouveller^en  faveur  des  Hugue- 
nots l'édît  de  l'an  1^77,  que  le  maréchal  de  Bouillon  étant 
entré  en  armes  dans  le  duché  de  Luxembourg ,  y  faifbit  fac- 
cager  toutes  les  égliies,  s'y  faifilToit  des  vafes  (acres,  âc 
fouloit  lui-même  au/c  pies  le  faint  facrement  ;  que  le  parle- 
ment avoit  déclaré,  hérétique  cette  propofîtîon,  que  le  roi 
ne  devoir  être  ni  reçu ,  ni  reconnu ,  s'il  n'avoit  l'abfolution 
du  Saint  fiége ,  &  que  ce  n'étoit  pas  là  le  moyen  d'accom- 
moder les  aflàires  qui  avoîent  commencé  de  prendre  un  fî 
bon  train. 

Le  fieur  d'Oflat  appliquoît  tous  fes  foins  à  éclaircir  ou  à 
défabufer  le  pape  fur  toutes  ces  nouvelles,  qui  fe  répan^ 
doîent  les  unes  après  les  autres,  à  mefure  qu'il  venoit  des 
courriers  de  France,  &  que  les  Efpagnols  faifoient  fort 
valoir. 

Sur  l'article  particulier  de  la  perfécution  commencée 
contre  les  Catholiques  &  les  religieux ,  qui  inquiétoit  le 
pape  plus  que  tout  le  refte ,  d'Offat  l'affura  que  le  bannif- 
fement  des  Jéfuites  n'étoit  nullement  l'exécution  des  réfb- 
lutions  prifes  dans  l'affemblée  de  Montauban  ;  que  c' étoit 
là  une  pure  chimère  ;  qu'il  y  avoit  douze  ans  que  cette  af- 
femblée  s'étoit  tenue,  &  que  le  roi  n'agiflbit  point  du  touf 
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en  cohféquence  de  ce  qui  y  avoit  été  projette  ;  qu*à  Tégard  — — — — 

des  Chartreux,  des  Minimes  &  des  Capucins,  on  n'avoit        ^S9i* 

jamais  penfé  à  les  chafTer  de  France  ;  que  nonobftant  la 

profe/Iion  publique  que  ces  religieux  faifoient  de  ne  point 

reconnoître  le  roi ,  avant  qu'il  eût  reçu  fon  abfolutîon  du 

Saint  fiége ,  ce  prince  &  fon  confeil  avoient  pris  le  parti  de 

diffimuler  leur  partialité  &  leur  défobéilTance  :  mais  que 

quand  on  avoit  vu  qu'au  fujet  de  ropiniâtreté  de  ces  reli^ 

gieux ,  on  prenoit  occafîon  d'attenter  fur  la  vie  du  roi ,  d'où 

dépendoit  le  repos  du  royaume,  6c  même  la  fureté  de  la 

religion ,  on  les  avoit  admonestés  que  s'ils  continuoient  dans 

leur  défobéifTance ,  on  les  obligeroit  à  fortir  du  royaume  j 

&  qu'en  ce  cas  ce  feroient  eux  qui  fe  banniroient  eux-mêmes, 

êc  non  le  roi ,  ni  fon  coniëil ,  ni  fa  juftice  qui  les  condamne^ 

roient  à  l'exil. 

Le  pape  parut  (e  radoucir  beaucoup  par  ces  réponfes  du 
fîeur  d'Offat.  Il  témoigna  qu'il  étoit  toujours  difpofé  à  don- 
ner l'abfolution  au  roi ,  pourvu  que  de  fon  côté  il  fît  les  dé* 
marches  qu'il  lui  convenoit  de  faire  ;  &  quelque  temps  après 
ayant  appelle  les  cardinaux  proteâeurs  des  trois  ordres  re^ 
ligieux  que  j^ai  nommés,  il  leur  ordonna  de  mander  aux  fu^ 
périeurs  de  France ,  qu'il  leur  permèttoit  &  à  leurs  infé- 
rieurs de  prier  Dieu  pour  le  roi, 

Jean- François  Aldôbrandîn  neveu  du  pape,  qui  étoit  al-     Le  pape  parob 
lé  vers  le  roi  d'Efpagne,  pour  le  faire  confentir  à  l'abfolu-  'f^'l^  /^iT/^ti 
tion  du  roi  de  France ,  &  lui  offrir  la  médiation  du  Saint  au  roi. 
fiége  pour  la  paix  entre  les  deux  couronnes ,  écrivit  vers  ce 
temps-là ,  qu'il  ne  voyoit  nulle  apparence  de  réuflîr  dans 
fa  négociation ,  &  qu'on  étoit  plus  déterminé  que  jamais  en 
cette  cour  à  continuer  la  guerre.  Il  eft  fort  vrai-femblable 
que  le  pape  fur  cette  nouvelle ,  prit  dès  lors  la  réfolutîon  de 
ne  plus  s'embarrafTer  des  Efpagnols ,  &  de  pafTer  outre  pour 
l'abfolutîôn  du  roi,  quoi  qu'il  en  dût  arriver. 

C'eft  de  quoi  le  fieur  d'Offat ,  qui  étoit  toujours  regardé 
à  la  cour  de  Rome  comme  fimple  agent  de  la  reine  douai*- 
riere ,  fans  que  les  Efpagnols  cruifent  qu'il  agît  pour  les 
affaires  du  roi,  fut  très- perfuadé  par  la  manière  dont  le 
pape  lui  parla ,  dans  l'audience  qu'Û  lui  donna  le  douzième 
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;  d'Avril»  Car  fur  ce  qu*il  difoit  au  pape  que  M.  du  Perron-j 

^S9S'        évêque  d'Evreux ,  devoit  êtr^e  aÔuellement  en  chemin  pour 
Rome,  &  que  dès  quelles  Efpagnols  le  (auroient,  ils  re- 
doubleroient  tous  leurs  efforts  &  tous  leurs  artifices  ,  pour 
.    traverfer  cette  négociation  ,  il  lui  répondit  ,  qvHilJavoit 
combien  cette  réùoncdiatioh  du  roi  importoit  y  SC  connoiffoit 
aujji  les  intérêts  des  uns  -àC  des  autres  >  6C  il  n]y  auroit  rii 
E/pagne  ,  ni  Angleterre ,  qui  le  gardajfent  de  faire  ce  qui 
Jeroit  expédient  pour  le  bien  de  la  religion  SC  de  la  Cnré^ 
tienté. 
Lei  Efpagnoli     ^^  ^^^^  ?  ^^^^  ^^  ^^^  Efpagnols  puffcnt  faîte  ,  il  alla  fon 
tÂchenf  di l'en  dé.  chemin,  bien  que  toujours  fort  inquiet ,  fur  ce  qu'il  ne  re- 
nurmr.  ,    cevoit  point  de  nouvelles  du  départ  de  M.  du  Perron. 

D'Offat  lui-même,  qui  avoît  conlèill'é  au  roi  l'année  pré- 
cédente de  ne  point  précipiter  cette  ambaffade,  &  de  fe 
contenter  de  témoigner  une  grande  envie  de  fon  abfolu- 
tion  ,  mais  fjins  trop  d'emprelfement ,  portoit  impatiem- 
ment ce  délai ,  à  caufe  des  favorables  difpofitions  du  pape. 
Les  Efpagnols  fe  préyaloient  de  ce  retardement ,  &  pu- 
blioient  que  quoi  que  l'on  dît ,  M.  du  Perron  ne  viendroit 
point  ;  que  le  roi  de  France  amufoit  le  pape  ;  que  quand 
il  fe  verroit  bien  affermi  fur  fon  throne ,  il  fe  moqueroft 
de  lui ,  leveroît  le  mafque  &  retourneroit  au  'prêche.  Ils 


pagne  avec  tous  les  états  qui  en  dépendoient. 

Ils  follicitoient  fans  ceffe  les  cardinaux  :  ils  leur  offrofent 
des  penfions ,  pour  lefquelles  il  y  avoit  un  fonds  de  vingt 
mille  écus  qui  avoieht  été  réfervés  par  le  roi  d'Efpagne  fur 
l'archevêché  de  Tolède ,  &  dont  on  gratifieroit  ceux  d'en- 
tre eux  qui  voudroient  contribuer  à  faire  changer  le  pape  , 
ou  du  moins  à  l'obliger  d'exiger  des  conditions  (î  rudes  du 
roi  de  France ,  qu'il  ne  pût  les  accepter.  Quelques  •  uns 
même  de  ceux  qui  s'étoient  déclarés  ouvertement  pour  Tab- 
M  du  p  non  ^^^^^^^^  fembloîcnt  fe  laiffer  ébranler.  Mais  enfin  la  nou- 
éviqnc  Awmt'"  velle  qui  arriva  que  M.  du  Perron  étoit  pairti  le  dernier  jouc 
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He  Mai  pour  fon  voyage  de  Rome,  déconcerta  toutes  ces  ^ 

menées.  Le  pape  en  fit  paroître  une  joie  extrême  ,.&  ce  pré-        ^  fPÎ* 
iat  arriva  le  douzième  de  Juillet.  Il  fut  admis  dès  le  jour  u'^panL^lT^' 
même  à  baifer  les  pies  du  pape,  dont  il  fut  auffi  bien  reçu  cefyjêt.    * 
qu'il  le  pouvoit  (buhaiter. 

Il  vifita  enfuite.  les  deux  neveux  du  pape  ,  tous  les  cardi- 
naux ,  &  avant  les  audiences  où  cette  importante  affaire 
devoir  fe  traiter,  il  concerta  tout  avec  le  fieur  d'Offat,  que 
le  roi  lui  avoir  adjoint  pour  cette  négociation. 

M.  du  Perron  avoir  des  inftruûions  fort  exaftes  &  fort     QuelUi  étohm 
précifes,  qu'il  eut  ordre  de  communiquer  en  pafTant  au  ^Rapp^^^^^ 
grand  Duc ,  comme  à  un  prince  très-attaché  au  roi ,  &  qui  les  ambaiTadcs  du 
avoit  beaucoup  travaillé  jufqu'alors  à  lui  rendre  la  cour  de  "^^^^^^  ^^  P"- 
Rome  favorable.  Il  y  étoit  fur-tout  recommandé  aux  fleurs 
du  Perron  &  d'Offat  ,  de  fe  conduire  avec  telle  circonf- 
peâion^  qu'en  demandant  l'abfolution  pour  le  roi,  celle 
qui  lui  avoit  été  donnée  à  faint  Denys  ne  fût  point  annul- 
iéc  ,  afin  que  fi  le  pape  refufoit  de  la  lui  donner ,  Tabfolu- 
tien  qu'il  avoit  reçue  des  prélats  de  France  fubfiftât,  &  ne 
pût  être  révoquée  en  doute.  C'eft  pour  cette  raifon  que  le 
roi  avoit  donné  à  M.  du  Perron  deux  procurations ,  tune 
pour  demander  tabjolution  au  pape  purement  jSCjîmplement  ^ 
éC  r  autre  qui f ai/oit  mention  de  valider  les  cfio/es  pajfées  ,  en 
tant  que  bejoinjeroity  dy  ajouter  tabjolution/ouveraine  de 
Sa  Sainteté  y  pour  plus  grande  fur  été  de J on  ame ,  Sa  Majefté  fe 
remettant  à  la  prudence  &  à  la  fidélité  des  fieurs  du  Perron 
fit  d'Offat ,  d'ufer  de  l'une  ou  de  l'autre,  fuivant  la  difpofi- 
tien  en  laquelle  ils  trouveroient  Sa  Sainteté  &  les  aflfàirés  de 
Rome. 

^  Ils  dévoient  faire  entendre  au  pape ,  que  la  chofe  ne  pou- 
voit fouffrir  de  plus  longs  délais  ,  tant  pour  le  bien  de  Té- 
tât ,  que  pour  celui  de  la  religion ,  &  pour  la  (ureté  de  la 
perfonne  du  roi ,  &  que  le  fieur  du  Perron  avoit  ordre  de     Lettre  de  Mon- 
retourner  eh  France  après  trente  jours ,  s'il  voyoît  que  les  fieur  du  Perron  an 
chofes  tiraffent  en  longueur.  Ce  prélat  pour  ne  pas  laiffer  breJj/^.^'''''^'" 
le  pape  dans  le  doute  fur  cet  ordre  ,  avoit  fait  çxprès  répan- 
dre iè  bruit  en  paffant  par  Bologne  &  par  Florence  ,  &  puis 
étant  à  Rome^  qu'il  avoit  défenfe  de  dépêcher  aucuncour*; 
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'.  .  rier  en  France  avant  la  conclufion  de  l'afiàire  ;  &  c'eft  ainfl 

ï  59S^        qu'il  répondit  toujours  au  fujet  de  plufieurs  difficultés  qu'on 

lui  Ht  dans  le  cours  de  cette  négociation,  furlerquellesoia 

lui  propofoit  d'envoyer  à  la  cour  demander  des  éclaircifle* 

mens. 

De  plus  ces  deux  agens  avoient  défenfes  de  fouffirir  qu'on 
inférât  dans  le  traité  aucunes  proportions  ou  conditions  qui 
puffent  bleffer  l'honneur  &  les  intérêts  du  roi ,  fous  quel* 
que  prétexte  que  ce  fût ,  comme  feroit  par  exemple ,  de 
l'obliger  avant  que  de  lui  accorder  l'ablolution  y  a  traiter 
de  paix  ou  de  trêve  avec  le  roi  d'Efpagne  j  avec  le  duc  de 
Savoye,  ou  avec  fes  fujets  rébelles,  à  faire  la  guerre  aux 
Huguenots ,  &  pour  cela  à  révoquer  les  édits  faits  par  les 
rois  fesprédéçefleurs ,  &  qu'il  avoir  confirmés  pour  a  tran«* 
quiliité  du  royaume,  à  rompre  la  bonne  intelligence  qu'il 
avoit  avec  les  princes  de  différente  religion ,  &  autres  chofes 
(emblables. 

Il  leur  recommandoit  encore  en  particulier  &  très-ex-J 
preffément ,  de  ne  jamais  admettre  le  terme  de  réhabilita^ 
tion  à  fon  égard ,  prévoyant  bien  qu'à  caufe  des  c^niurcs 
publiées  contre  fa  perfonne ,  par  lefquelies  le  pape  l'avoic 
déclaré  déchu  du  droit  que  là  naiffance  lui  donnoit  à  la  cou** 
ronne ,  la  cour  de  Rome  s'efforceroit  d'inférer  ce  terme  dans 

,    .  la  bulle  pour  l'abfolution,  ou  en  quelque  autre  aÛe  :  c'é- 

toient  là  les  points  les  plus  effentiels  de  i'inflrudion  du  fieuc 
du  Perron. 
\AjfcmyUe  dit      Le  pape  avoit  déjà  fait  Commencer  dcs  prîerespublîqueffÇ 

cardinaux  fur  cette  pgyj.  implorer  les  lumiercs  du  ciel  dans  une  affaire  de  cetr 
30'  Lettre  du  te  conféquence.  Il  les  fît  redoubler  à  l'arrivée  de  M.  du 

ficur  doffat  de  Perron  ;  &  après  deux  audiences  ,  dans  l'une  defquelles 

*"  '^^^*  ce  prélat  lui  repréfenta  deux  lettres  du  roi ,  &  dans  l'autre 

la  requête  de  ce  prince  pour  fon  abfolution ,  il  affembla 
tous  les  cardinaux  le  mercredi  fécond  jour  d'Août.  Il  leur 
expofa  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  jufqu'albrs  à  l'égard, 
de  la  France ,  &  leur  fit  envifager  l'importance  du  fujet  donc 
il  s'agiflbît ,  &  qui  étoit  telle ,  ajoûta-t-il ,  que  depuis  plu- 
fieurs fiecles  ^  le  Saint  fiége  n'en  avoit  eu  aucune  qui  mé- 
ritât d'être  traitée  avec  plus  d'attention^. 6c  de  défintérei^ 


ÉfeflÉMta 
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Icment  yic  où  la  paflion  eût  avoir  moins  de  part  y  à  caufe  * 
des  conféquences  pour  Téglife ,  pour  la  religion^  &  pouif  *5Pî» 
un  des  plus  grands  royaumes  de  la  Chrétienté,  Il  leur  dit 
qu'il  vouloir  avoir  leur  avis  là-deffus  ,  &  qu'iJ  les  en  entre- 
tiendroit  tous  en  particulier.  Il  les  pria  de  méditer  fur  cette  , 
afiaire  avec  toute  la  réflexion  qu'elle  méritoit ,  &  de  n'avoir 
en  vue  dans  les  confeils  qu'ils  luidonneroient^  queThon-- 
beur  de  Dieu^  l'avantage  de  la  religion^  &  le  bien  commun 
de  la  Chrétienté. 

C'étoit  un  grand  trait  de  prudence  à  ce  fage  pontife ,  d'en 
ufer  de  la  forte.  Car  il  avoit  prévu  que  s'il  demandoit  les 
avis  des  cardinaux  en  plein  confiftoire  y  il  y  en  auroit  plu- 
fieurs ,  que  la  crainte  de  déplaire  au  roi  d'Ëfpagne  empê- 
cherôit  de  dire  avec  liberté  ce  qu'ils  penferoient^  outre  ■'  - 
qu'en  leur  parlant  en  particulier ,  il  pourroit  lui-même  avec 
plus  de  facilité  les  faire  entrer  dans  fes  vues ,  &  appuyer  de 
ion  autorité  la  force  de  fes  raifons. 

La  chofe  rendît  >  &  les  trois  quarts  des  cardinaux  furent  Les  trois  qutru 
pour  accorder  l'abfolution  au  roi  :  mais  ils  n'étoient  pas  f^^i'"*^^^!^*'^ 
tous  de  même  avis  fur  les  conditions  auxquelles  on  la  devoir  *^'*"  ^^ 
donner.  Ceux  de  la  fadîon  d'Ëfpagne  qui  étoit  très-forte , 
vouloient  qu'avant  toutes  chofes ,  le  roi  révoquât  l'édit  de 
1^77  qu'il  avoît  confirmé  en  faveur  des  Huguenots ,  qu'on 
l'obligeât  à  exclure  de  toutes  charges  &  dignités  ceux  de 
cette  religion  ;  qu'on  ne  la  tolérât  point  dans  le  royaume  ; 
que  le  roi  cefsât  de  faire  la  guerre  aux  reftes  de  la.ligue  ; 
qu'il  en  rétablît  les  chefs  dans  toutes  les  charges  &  gou-  Thuanus,Lxij; 
vernemens  qu'ils  avoient  pofTédés ,  &  qu'il  les  reçut  en  grâce 
aux  conditions  dont  lé  pape  conviendroit  avec  lui ,  par  l'en^ 
tremife  du  légat  qu'il  enverroit  en  France  ;  que  l'on  fit  une 
trêve  avec  l'Efpagne ,  pour  parvenir  à  une  paix  entre  les 
deux  couronnes ,  dont  le  pape  feroit  le  médiateur  ;  que  les 
Jéfuites  fufTent  rappelles  de  leur  exil  ^  &  rétablis  dans  le 
royaume  ;  qu'on  effiiçât  dans  l'arrêt  rendu  contre  Jean  Châtel 
cette  claufe  ;  «  Que  le  roi  devoir  être  reconnu  pour  roi  quand 
»  même  il  n'auroit  pas  l'abfolution  du  pape.  »  On  propofoit 
encore  plufieurs  autres  conditions  également  dures  ôc  peu 
convenables  à  la  majefté  royale^  aux  intérêts  du  roi^  ôc  au 
xepos  du  royaume. 
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-       il  y  avoir  des  cardinaux  qui  détournoîent  le  pape  de  don* 
^S^S^       ner  rabfolutiop  au  roi  dans  Rome ,  &  lui  confeiiloient  d'enr 
cardinar  dofflit  voyer  UH  légat  en  France  pour  cette  fondion.  C'étoit  à  Tin- . 


de  lan  1595.        ftance  du  duc  de  SefTe  y  ambafladeur  d'Efpagne ^  qui  défer^ 


de  faire  enfortc  que  le  légat  qu'on  enverroît,  ne' partît  pa* 

fitôt ,  &  d'obtenir  de  lui  qu*il  fît  lentement  le  voyage ,  dans 

l'efpérance  que  durant  cet  intervalle ,  il  pourroit  arriver  tels 

incidens  y  que  Tabfolution  ne  fe  donneroit  jamais  :  6c  ce  fut 

là  un  des  articles  ^  fur  lefquels  on  difputa  le  plus  avec  les 

fieurs  du  Perron  &  d'Oflat. 

Prières  fubli-      Pendant  que  cette  affaire  fe  traitoît^  on  côntinuoît  le$ 

•^ues  ordotméu    prières  publiques  &  les  procefllons  dans  Rome.  Le  pape  le 

îi^T^  ^  ^'''^  )^^^  ^^  fainte  Marîe-aux-Neîges  ,  alla  accompagné  d'un 

très-petit  nombre  de  perfonnes ,  pies  nuds^  depuis  fonpalaisi 

de  Montecavallo  jufcju'à  T^glife  de  fainte  Marie-Majeure  i 

r  6c  y  dit  la  mefle  j  toujours  pies  nuds.  Il  s'en  retourna  de  tix^^ 

me ,  après  avoir  été  en  prières  très-long-temps.  On  le  vit 

dans  tout  le  chemin  verfer  une  grande  abondance  de  larpties  ^ 

la  tête  baiffée ,  fans  regarder  perfonne ,  ni  donner  de  béné^ 

diûion.  Il  en  fit  autant  le  jour  de  TAffomption  ^  &  tout  Rome 

étoit  dans  Tattente  de  c^  grand  événement. 

Enfin  les  fieurs  du  Perron  &  d'Oflat  ayant  toujours  ten* 
ferme ,  fuivant  leurs  inftruéUons  y  &  proteftant  qu*ils  ne  pou- 
voient  fe  relâcher  plus  qu'ils  avoîent  fait  fur  àucunarticle,' 
fans  paflTer  leur  cpmmifïïon ,  &  fans  ofFenfer  le  roi ,  on  con- 
vint des  conditions  fuivantes^  au  nombre  de  quinze  ^  rap-« 
portées  dans  le  livre  des  ambaffades  du  cardinal  du  Perron  : 
en  voici  la  teneur. 

«  Que  ce  prélat  &  le  fieur  d'OfTat ,  comme  procureurs 

a>  pour  le  roi  y  prêteroîent  le  ferment  accoutumé  d'obéir  au 

ft>  mandement  du  Saint  fiége  &  de  Téglife. 

Conditiùfu  dont      *  Qulls  abjureront  pardevant  le  pape  le  Calvinifme^  & 

tes  ageni  du  roi  «  toutcs  auttcs  héréfîcs ,  &  feront  profeffion  de  foi. 

'lu^!c\l\%^      "  Q"^  1«  ^?i  reftituera  Texercice  de  la  religion  catholique 

'  »  en  la  principauté  de  Bearn  y  &  y  nommera  au  plutôt  de& 

évêqucs 
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»  évêques  Catholiques,  &  jufqu'à  ce  que  les  biens  puiflent  — — ■ 
a>  être  reftitués  aux  égUCcs ,  donnera  &  alignera  du  ûenaux  ^$9$: 
a>  deux  évêques  de  quoi  s'entretenir  dignement. 

»  Que  le  roi  dans  un  an ,  ôtera  M.  le  prince  de  Condé 
»  d'entre  les  mains  des  hérétiques ,  ôc  le  confignera  entre  les 
M  mains  de  perfonnes  catholiques ,  pour  le  nourrir  en  la  re^ 
«  ligion  Catholique  ôc  pieté  chrétienne. 

»  Que  les  concordats  feront  gardés  &c  entretenus,  tant  à 
t*  la  provtfion  des  bénéfices ,  qu'es  autres  chofes. 

»  Que  le  roi  ne  nommera  aux  évêchés  &  abbayes,  &  au-* 
••  très  bénéfices ,  auxquels  il  a  droit  de  nomination ,  perfon-« 
B*  nés  hérédques ,  ni  fu^eâes  d'héréfie. 

»  Que  le  roi  fera  publier  &  obfèrver  le  concile  de  Trente^ 
w  excepté  aux  chofes  qui  ne  fe  pourront  exécuter ,  fans  trou- 
«bler  la  tranquillité  du  royaume,  &  s'il  s'y  en  trouve  do 
•»  telles. 

»  Que  le  roi  aura  en  particulière  recommandation  6c  pro- 
«te^ion  l'ordre  eccléfiaftique,  &  ne  fouffrira  quelesper- 
e>  fbnnes  eccléfiaftiques  foient  opprimées  ou  vexées ,  par 
»  ceux  qui  portent  l'épée,  ni  par  autres ,  ni  que  leurs  biens 
m  foient  détenus  i  &  s'il  y  en  a  d'occupés ,  les  fera  rendre  au 
<»  plutôt  par  tout  le  royaume ,  où  qu'ils  foient  finies,  uns 
«  aucune  forme ,  ni  figure  de  procès. 

»  Que  fi  le  roi  avoit  fait  quelque  inféodation  des  châteaux 
*  fielleux  qui  appartiennent  à  l'églife  en  &veur  de  catholi- 
»>  quesou  d'hérétiques,  il  les  révoquera. 

«  Que  le  roi  montrera  par  faits  &  par  dits,  6c  même  en 
»  donnant  les  honneurs  &  dignités  du  royaume,  que  les 
«  catholiques  lui  fonttrès-chers  j  de  façon  que  chacun  con- 
-  aoifTe  clairement,qu'il  défire  qu'en  la  France  foit  &  floriffe 
»  une  feule  religion,  &  icelle  la  catholique,  apoflolique  fiç 
•»  Romaûne  ,  de  laquelle  il  fait  profeffion. 

»  Que  le  roi ,  s'il  n'a  légitime  empêchement ,  dira  touç 
»  les  jours  le  chapelet  de  Notre-Dame  ;  &  le  mercredi  le» 
»  Utanies  ;  &  le  lamedi  le  rolàire  de  Notre-Dame ,  laquelle 
»  il  prendra  pour  fon  avocate  es  deux  -,  &  gardera  les  jeûr 
»  aes ,  &  antres  commandemens  de  l'églife  j  ouïra  la  méfie 
etott»  les  jours  ;  fie  to»s  les  jours  de  fête,  meffc  haute* 
Tome  XI L  ^ 
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'  3»  Qu*il  fe  confeiTera  &  communiera  en  public  quatre  fois 

^S^S*        »  pour  le  moins  par  chacun  an« 

»  Qu'il  bâtira  en  chacune  province  du  royaume  ^  &  en  la 
9» principauté  de  Bearn^  un  monaftere  d'hommes^  ou  de 
9>  femmes  y  de  religion  monailique  ^  ou  dés  Mendians  des 
•»  religions  réformées. 

»  Qu'il  ratifiera  en  France  entre  les  mains  du  légat ,  ou 
p  d'autres  minières  du  Saint  iiége  ^  Tabjuration  &  la  pro* 
9&  feflion  de  foî^  &  les  autres  promeffes  faites  par  fes  pro« 
m  auteurs  ^  &  enverra  au  pape  Tinfirument  de  la  ratificar 
m  don. 

»  Qu'il  écrira  aux  princes  Catholiques  ^  eafe  conjoui&i 
'■>  fant  de  ce  qu'il  aura  été  reçu  en  la  grâce  de  l'églife  Ro^ 
»  maine  j  en  laquelle  il  fait  profieflion  de  vouloir  denjeurer 
i»  à  jamais. 

)  »  Qu'il  commandera  que  par  tout  fon  royaume  grâces 
m  Cotent  rendues  à  Dieu  pour  un  fî  grand  bien  reçu  de  lui.  ^ 
Ces  articles  furent  aufli-tôt  envoyés  au  roi  par  les  fieurs 
du  Perron  &  d'Oflat  ^  avec  des  notes  fur  chacun  y  pour  lui 
marquer  qu'ils  ne  s'étoient  en  aucune  manière  écartés  de 
leurs  inftruûions  ;  &  ce  prince  en  fut  très-iàtisfait. 
tactrimmiU  de      Le  pape  défîgna  le  dix-feptieme  de  Décembre  pour  doh*-^ 

tah/oUaionfifaù  j^er  l'abfolution  au  roi,  &  la  cérémonie  fe  fit  avec  un  très- 

^a^arliT^^     grand  appareil.  Dès  que  le  pape  eut  prononcé  les  derniers 
Lettres }i& 55  mots  de  l'abfolution  y  le  bruit  des  trompettes  &  des  tam-* 

r^'lZf^^^^  bours  fe  fit  entendre  de  toutes  parts  :  le  canon  du  château 
Saint- Ange  y  répondit  y  nonobilant  les  inftances  de  l'am- 
bafladeur  d'Éfpagne  y  qui  avoir  fait  tous  fes  efforts  pour  em^ 
pêcher  qu'on  ne nt  aucune  réjouifTance  publique,  &  qu'au* 
moins  on  la  différât  jufqu'à  ce  que  les  conditions  de  Tabib* 
lution  euffent  été  ratifiées  en  France  y  &  que  le  roi  eût  en* 
voyé  tin  ambaifadeur  à  Rome.  Le  peuple  fit  paroître  par 
fes  acclamations  une  joie  incroyable.  Plufieurs  mirent  les 
armes  de  France  fur  les  portes  de  leurs  maifons  ;  &  les  plus 
pauvres  achetoient  avec  empreiTement  le  portrait  du  roi^ 
qu'on  avoir  eu  foin  de  fiiire  graver^  pour  en  diftribuer  ua 
grand  nombre  après  la  cérémonie.  La  bulle  d'abfoktioa 
^t  expédiée  quelques  jouxs  après  ^  6c  envoyée  en  France^ 
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Le  roî  après  Tavoir  reçue ,  écrivit  à  tous  les  évêques ,  &   ' 
leur  enjoignit  de  faire  rendre  dans  leurs  diocefes  de  folea-        ^S9S* 
nelles  aâions  de  grâces  à  Dieu  •  pour  une  chofe  qu'il  avoit     ^f/*''''  if  ^^" 
tant  louhaitee.  11  écnvit  enluite  au  pape  &  aux  cardinaux  di^ei  par  tout  it 
des  lettres  de  remercîment  fur  ce  fujet;  &  il  le  fit  en  des  ''^«•«^  *  ^««' 
termes  &  d'une  manière  qui  fervirent  beaucoup  à  mettre    * 
cette  cour  dans  fes  intérêts^  &  à  la  lui  rendre  auffifayora^ 
kle  qu'elle  lui  avoit  été  contraire. 
Ce  prince  fut  admirablement  bien  fervî  dans  toute  cette    Combien  u  roi 


tamée.  Le  fieur  d'OfTat  la  conduifît^  âclafuivit  avec  toute 
l'adrefTe ,  toute  la  prudence  &  toute  la  circonKpeâion  poffi^ 
ble.  M.  du  Perron  y  mit  avec  lui  la  dernière  main ,  &  la 
confomma»  L'un  &  l'autre  en  furent  bien  recompenfés  dans 
la  fuite.  Les  deux  neveux  du  pape,  les  cardinaux  d'Arra<- 
gon^  Paleotto  y  Medicis,  Gallier ,  Gallo ,  Samano ,  Moro- 
fini  9  Pierbenedetto,  Juftiniano,  del  Monte,  Montaltoy 
Saflb ,  les  fécondèrent  de  toute  leur  autorité  &  de  tout  le 
crédit  qu'ils  avoient  auprès  du  pape.  Le  cardinal  de  Joyeuief 
quoique  le  duc  de  Joyeufe  fon  frère  fût  encore  alors  un  des 
principaux  chefs  de  la  ligue  dans  le  pays  de  Touloufe ,  & 
que  par  cette  raifon,  ce  cardinal  eût  grand  intérêt  à  faire 
différer  l'abfolution  du  roi ,  jufqu'à  ce  que  fon  ftefe  eût 
fait  (on  accommodement  aux  conditions  avantageufes  qu'il 
pouvoit  efperer ,  fit  paroître  un  très-grand  défintéreffement 
a  cette  occafion.  Le  pape  lui  rendit  ce  témoignage ,  que 
l^dqu'il  le  confiilta  la  ^  deflus  ,  '  ce  cardinal  Tavoît  fort 
prefléde  ne  point  retarder  cette  abfolution,  taht  il  la  fU^ 

feoitnécefiaire  pour  k  bien  de  la  France ^  de  la  religion/ 
c  de  toute  la  Chrétienté,  &  que  bien  qu'il  vît  clairement» 
le  grand  dommage  que  fa  maifon ,  &  fon  frère  en  particu- 
tter  en  pouvoient  fouffrîr,  il  voulut  qu'on  n'y  eût  aucu» 
égard.  jLe  pape  ajouta  que  ces  inftancfcs  dti  cairdinal  fiirenr     Lettre  $s  ^^ 
ce  qui  le  détermina  le  plus  fortement  à  accorder  l'abfolu-^J?^^'^  ^'Offat  de 
tion  fans  un  plus  long  délai.  En  effet ,  le  cardinal  de  Joyeufe  *"  '^^^' 
fut  un  de  ceux  qui  firent  paroitie  le  plus  de  joie,  quand  il 

Yij 
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-  .  vit  la  chofc  terminée.  Il  chanta  le  Te  Deum  dans  Tégllfe  de 

.i5Pf  •  faint  Louis  ^  fit  mettre  les  armes  de  France  &  de  Navarre 
fiir  fon  hôtel  ^  &  fe  diftingua  par  les  marques  de  rejouiflan* 
ces  qu'il  donna  dans  tout  fon  quartier. 

Le  cardmal  de  Plaifance  qui  avoit  été  légat  en  France 
durant  Tafiemblée  de  Paris  ^  &  qui  avoit  tant  travaillé  en 
faveur  de  Tinfante  d'Efpagne  y  pour  lui  faire  donner  la  cou« 
lonne ,  fut  de  ceux  qui  parièrent  le  plus  vivement  au  pape 
pour  l'abfolution  du  roi  :  de  quoi  les  Efpagnols  qui  lui  avoient 
procuré  le  chapeau  de  cardinal^  furent  très-irrités  contrer 
lui. 

Les  fieurs  Delbenne^  Lomellin^  &  Séraphin  Olivier!^ 
(a)  gens  qui  avoient  beaucoup  de  manège  &  d'accès  auprès 
des  cardinaux  &  du  pape  ^  fervirent  auifi  très-utilement  ifr 
toL  Ce  dernier^  qui^  comme  )e  l'ai  remarqaé^  étoiten 
pofTeffion  de  plaifanrer  avec  le  pape  ^  &  de  lus  dire  en  riant: 
tes  vérités  les  plus  importantes  ^  s'entretenant  un  gravée 
lui  5  &  le  pape  lui  ayant  demandé  ce  qu'on  dUbit  dans 
Rome  fur  les  af&ires  préientes  :  O/i  dit  y  Saint  Père  y  ré- 
pondit Séraphin  y  que  Clément  Vil  a  perdu,  t  Angleterre  ^ 
éC  que  Clément  VIll ,  s^il  nfy  prend  garde  ^  perdra  aujji  £r 
France  y  paroles  qui  firent  grande  impreflion  fiir  le  pape. 

Mais  celui  dont  les  fieurs  du  Perron  &  d'Oifat  exs^te* 
lentle  plus  les  fervîces  en  cette  rencontre  dans  leurs  kttres 
au  roi ,  &  à  M.  de  Villeroî ,  fecrétaire  d'état,  fut  le  cardia 


'cfprk  du  pape.  «. 
ibtttint  parfaitement  cr  caraâere  dans  cette  occafion  ;  car 
tout  Ëfpagpol  qu'il  étok  »  &  dans  le  temps  que  ceux  de  fk 
compagnie  étoient  le  plus  maltraités  e»  France,  &  mal- 
gré toutes  les  foUicîtatïons  de  Tambafladeur  tfEfpagne* 
li  n  envffa^ea  que  la  juftîce  de  la  caufe  du  ror  &  le  bié» 
de  la  religion^  Ac  ne  prit  point  d'autres  règles  dç  À  conf 
jduîte. 

.    jt«}UfoM« bâtard  an^&aoçetitrOfiticBt 
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Le  roî  n'oublia  pas  les  obligations  qu*il  lui  avoît ,  &  ce  — — — — 
cardinal  étant  mort  Tannée  fuivante^  ce  prince  par  recon-*  ^5P5* 
noifTance  ^  lui  fit  faire  un  fervice  dans  Notre-Dame  de  Pâris^ 
avec  une  magnificence  royale.  J'ai  mis  tout  de  fuite  ce  qui 
regardoit  cette  importante  af&ire  ^  quoiqu'elle  n'eût  été 
confommée  que  fur  la  fin  de  cette  année  1 5  p  7  ^  dont  je  vais 
maintenant  rapporter  les  autres  événemens. 

La  guerre  avoir  été  déclarée  à  l'Efpagne  dans  toutes  le»    svmm    i  i 
formes^  &  par  un  manifefle  daté  du  dix-fepdeme de  Jan-  guttre,  qiu  ^àu- 
vier.  Elle  fefaifoit  avec  différens  fuccès  fur  les  frontières  de  ^l^i^^i/^r^^ 
France  fie  des  Pays-bas ,  où  le  roi  ne  pouvoir  pas  envoyer  ^lif^t^!  ^^ 
toutes  fes  forces  ^  parce  que  les  reftes  de  la  ligue  fufcitoiene 
encore  de  nouveaux  troubles  en  diverfes  provinces  da 
royaume. 

Les  François  faifoient  des  courfes  )u(qu^atix  portes  d'Ar« 
ras  fie  de  Mons ,  fie  les  Efpagnols  avec  les  ligueurs ,  jufques 
à  celle  d'Amiens  fie  de  Peronne  :  mais  les  places  de  la  ligue 
qui  incommodolent  le  plus^  étoient  la  Fere  fie  SoifTons.  Il 
y  avoir  dans  cette  dernière  vUle  une  forte  gamifon ,  dont  les 
partis  venoient  jufqu'à  Paris  ;  de  forte  qu'un  jour  quelques  Cayet,  t  $4 
jeunes  feigneurs  qui  exerçoient  leurs  chevaux  dans  le  tiia«- 
nége  des  Tuileries  >  furent  enlevés}  mais  le  baron  de  faint 
Blancardj  frère  du  maréchal  de  Biron  courut  après  ^  char? 
gea  le  parti  >  fie  délivra  tes  prifcmniers. 

Le  roi  pour  empêcher  ces  courfes  >  mît  une  gro/Tegar^ 
toifon  dans  Crefpi  en  Valois ,  fie  ordonna  aux  fieurs  de  MattÙ 
fi  9  de  Gadencourt  ^  d'Edouvillc  fie  de  Beyne^  qui  occu<^ 
poient  divers  poftes  de  ce  côté^là^  d'être  fort  alertes^  fie  â'21- 
voir  toujours  des  partis  en  campagne  entre  Soiffons  fieParis# 
On  fe  dreflbit  départ  fie  d'autre  de  continuelles  embufca^ 
des  :  Ponfenac  qui  commandoit  à  SoifTtf ns ,  en  dilpa(â  une 
^  demi-lieue  de  Crefpi ,  pour  enlever  d'Edouville  qui  devoir 
avec  trente  hommes  aller  à  Velli  en  Laonnois*  D'Edou-^ 
ville  en  fut  averti ,  fie  s'étant  fait  foûtenir  par  Mouili ,  Oaden^ 
court  fie  Beyne  ,  il  diargea  R  beureufement  la  troupe  eime-' 
fliie  ^  compofée  de  deux  cents  cuiraffiers  ^  fie  de  deux  com-^ 
pagnies  de  dragons  à  cheval  ^  qu'il  la  défît  etitieienfeiic^  WmtamkU 
Çmcivantc  furent  tués  fur  la  pkce^  foixame  bleffés  ;  plu*-  f^g^f  mm  3- 
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fleurs  faits  prifonniers^  &  entre  autres  Bellefont  5  &  le 
^59S*       baron  de  Conan  qui  commandoit  le  parti  :  dix-neuf  officiers 
de  la  garnifon  y  prefque  tous  capitaines^  fe  trouvèrent  par-^ 
mi  les  morts  y  ou  parmi  lès  prifonniers. 

Le  duc  de  Bouillon  continuoit  le  ravage  qu'il  avoitcom^ 

mencé  fur  la  fin  de  Tannée  précédente  dans  le  Luxembourg. 

Les  états  de  Hollande ,  inutilement  follicités  à  la  paix  par 

Tarchiduc  ^  avoient  joint  quelques  troupes  à  celles  de  Fran*- 

Annales  de  Gro-  ce,  fous  les  ordres  du  comte  Philippe  de  NafFau.  Quatre 

^'"Mcmoii^sdcla  compagnies  de  ce  prince  avoient  été  enlevées  par  le  comte 

Jigiiç, rçw  6.     deMansfeld , n'ayant  pu  être  fecourues  par  les  François  à 

caufe  du  débordement  des  eaux  ;  le  duc  de  Bouillon  eut  fa 

revanche  fur  onze  compagnies  des  troupes  d'Ëfpagne,  qu'il 

défit  auprès  de  Virton  :  maïs  faute  d'aflez  grandes  forces  , 

il  ne  fit  dans  cette  province  aucune  conquête  qu'il  put  con- 

ferver. 

lê  roi  frend  à     P'autrc  part  la  trêve  continuant  entre  la  France  &  le 

{rLûwX^Lc^iff  ^^^  ^^  Lorraine,  &  ce  duc  réfolu  à  conclure  la  paix  ayant 

Lorraine.  Congédié  fes  troupes,  le  roi  les  prit  à  fon  fervice,  au  nom- 

ficurda  Pi^çms  dS  ^^^  ^^  ^"^^  ^^^^^  hommes  de  pié  &  de  mille  chevaux.  Leurs 
n  fçvriçr  15^;.  chefs  étoient  les  fleurs  de  Saint  George,  baron  d^AufTon-* 
ville  &  le  fleur  de  Tremblecourt ,  qui  ayant  pris  Técharpe 
blanche ,  &  s'étant  de  plus  fait  avouer  par  le  comte  Mau-^ 
rice,  Stathouder  des  Provinces-Unies,  entrèrent  brulque- 
ment  en  Franchc^Comté ,  où  ils  fe  rendirent  maîtres  de 
Vezoul ,  &  firent  des  courfes  dans  la  province.  S'ils  avoienç 
pu  s'y  établir ,  &  que  le  duc  de  Bouillon  eût  pu  pareillement 
fc  maintenir  dans  le  Luxembourg ,  c'eut  été  un  grand  em-»- 
barras  pour  les  Elpagnols ,  à  qui  on  auroit  par  ce  moyen 
coupé  la  communication  de  l'Italie  &  de  l'Allemagne  avec 
les  rays-bas  ,  &  il  leur  auroit  été  très-difficile  d'y  faire 
venir  des  fecours  :  c'efl:  ce  qui  les  obligea  à  s'oppofer  prom* 
ptement  à  ces  entreprifes  ;  comme  ils  avoient  envoyé  le 
comte  de  Mansfeld  dans  le  Luxembourg,  pour  empêcher 
k  duc  de  Bouillon  de  s'y  fortifier ,  ils  firent  auffi  marcher 
en  diligence  vti^  la  Bourgogne,  Velafcto,  connétable  de 
,     ,  Çaftille,  &  gouverneur  de  Milan ,  qui  fe  vint  pofter  fur  hi 

rmejrç  dç  Simone,  où  évitant  le  combat  ^  en  attendant  le  teflic 
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de  fcs  troupes^  il  fit  rallentir  la  première  boutade  des  Fran-  ' 
çoîs.  ^S9S' 

Sur  ces  entrefaîtes  ,  Tarchiduc  Erneft,  gouverneur  des     Mondftérchi. 
Pays-bas^  mourut.  Cétoit  un  bon  prince^  mais  peu  habile  ducErmffgouvtf 
pour  le  gouvernement^  fie  encore  moins  propre  à  laguer-  '»'»'' ^''^Hy'-^^t 
re.  Cette  mort  ne  caufa  pas  tant  de  défordres  dans  les  af- 
faires des  Pays-bas  Efpagnols^  qu'il  y  avoit  lieu  d'en  ap-    . 
{^réhender.  Le  comte  de  Fuente  fut  nommé  gouverneur  par 
'archiduc ,  en  attendant  les  ordres  de  la  cour  d'Efpagne  : 
ce  comte  étoit  une  des  meilleures  têtes  ^  fie  un  des  plus 
grands  capitaines  de  fon  temps. 

Sa  première  expédition  fut  le  fiége  de  Huî,  que  Herau-      te  cémtt  dt 
guiere^  gouverneur  de  Breda  avoit  un  peu  auparavant  furpris  f^^"'*  f^**  fucccF- 
furl'évêque  de  Liège.  La  vUlefutprife  d'aflaut  par  les  Ef-  Jj^£r^^  ^^  ^^"f 
pagnols^  6c Herauguiere qui  s'étoit  retiré  dans  le  château^ 
contraint  de  fe  rendre  par  capitulation  :  mais  le  comte  fe 
préparoit  à  de  plus  hautes  entreprifes. 

Le  roi  de  ion  côté  nen  méditoit  pas  de  moins  impor**    teducdeMayetf^ 
tantes.  Le  duc  de  Mayenne  après  le  danger  qu'il  courut  ^t^^nd^outa  tet 
d'être  arrêté  à  Bruxelles ,  s'étoît  retiré  en  fon  gouverne-  ^Us^9^'iaf£^ 
ment  de  Bourgogne  ^  où  le  préfident  Jeannin  qui  étoit  à  la  ^  ^^atme. 
cour  5  pour  traiter  en  fon  nom  avec  le  roi ,  lui  manda 
qu'on  n'y  vouloir  plus  entendre  parler  des  conditions  avan- 
tageufes  qu'on  lui  avoit  offertes  avant  la  prife  de  Laon.  Cet«   Tbiuiias, inu 
te  nouvelle  le  fit  réfoudre  à  tout  hafarder  ^  fie  à  tâcher  de  fe 
maintenir  en  Bourgogne  contre  les  armes  du  roi  ^  par  le 
fecours  fie  les  diverlions  des  Efpagnols.  Il  avoit  rafé  les 
fauxbourgs  de  Beaune  ^  qui  étoient  fort  vafles  fie  fort  peu^ 
plés^  fie  fait  murer  toutes  les  portes  ^  excepté  deux  >  dont 
il  avoit  partagé  la  garde  entre  les  bourgeois  fie  la  garnifon  j 
&  après  avoir  donné  aux  bourgeois  reipérancedelaj)aix^ 
&  de  fon  accommodement  avec  le  roi  ^  il  s'étoit  retiré  à 
Dijon. 

La  défiance  qu'il  avoit  des  bourgeois  de  Beaune  ,  lui  fai« 
foit  prendre  tojutes  ces  précautions.  Le  nouvel  avis  qu'on 
lui  donna  des  intelligences  qu'ils  entretenoient  avec  le  ma- 
réchal de  Biron  à  qui  le  roi  avoit  donné  le  gouvernement 
de  cène  province  ^  fie  qui  aûaeiiemeat  battoit  le  château 
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-  de  Tabbaye  de  MoutierrSaînt- Jean ,  fit  revenir  ce  duc  à 

^S9i\  Beaunele  premier  jour  de  Février.  Il  fit  murer  encore  une 
porte  ^  6c  mît  deux  corps-de*gardes  à  l'autre ,  dont  l'un 
compofé  de  bourgeois  qu'il  vouloit  toujours  ménager  ^  fut 
pofté  auprès  de  la  porte  au  dedans  de  la  ville  ^  &  l'autre  au 
Cayct  ^  t.  {.  dehors  à  la  barrière  qui  n'étoit  que  de  foldats  y  &  qu'il  re-» 
gardoit  comme  le  plus  important  ^  &  le  plus  propre  pour 
empêcher  la  furprife.  Il  recommanda  la  ville  au  capitaine 
Montmoyen  y  &  lui  dit  en  s'en  allant^  que  (pilla  lui  ôuroit^ 
lui  arrackeroit  U  cœur  du  ventre. 
Et  cette  vtUene  Montmoyen^  par  les  ordres  fecrets  du  duc  y  arrêta  après 
taijfe^asdefifw  f^^  départ  plufieurs  bourgeois ,  du  nombre  defquels  fut  le 
mMtrnnt^  piaire  nommé  Belîft  :  mais  il  le  relâcha  par  la  crainte  d'un 
foule vementf  II  fit  en  cela  une  grande  faute  ;  car  ce  maire  j 
homme  de  très-grande  autorité  dans  la  ville  >  fie  de  beau- 
coup de  réfolution^  voyant  le  péril  où  il  étoît^  prit  fon 
parti  àc  concert  avec  le  (leur  Brunet  antique-maire  y  ainfî 
iqu'il  eft  qualifié  dans  une  relation  manufcrite  fort  exaâe 
que  j'ai  vûe^  c'eAràrdire^  à  ce  que  je  crois  y  qui  avoit  été 
maire  quelque  temps  auparavant;  fie  le  cinquième  de  Fé-' 
vrier  y  ayant  donné  ordre  fecretement  à  tous  les  bourgeois 
4e  s'armer^  ians  attendre  rheure  dont  il  étoit  convenu  avec 
le-maréchal  de  Biron^  il  fjt  fo^ner  la  cloche  de  l'horloge  de; 
\z,  ville  j  qui  étoit  le  fi^l  pou^  les  bourgeois. 

Dans  le  moment  tous  Sortirent  en  armes  de  leurs  mal-' 
fons  :  fie  le  maire  ayant  paru  devant  la  fienne  l'épée  à  la 
main  y  avec  l'ëcharpe  blanche^  cria  Kive  le  roi.  Ce  cri  fe 
fit  en  même  temps  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville;  on 
fe  jetta  fur  les  foldats  qui  ne  s'attendoient  à  rien  moins  ; 
la  porte  où  étoient  le  corps^de^^arde  y  f^t  fermée  par  celui 
qui  pommandoit  les  bourgeois  en  ce  quartier-là;  les  fol-^ 
dats  qui  étoient  dehors  à  la  barrière ,  demeurèrent  expo^ 
fés  au  feu  que  l'on  fit  fur  eux  de  deflus  les  murailles,  fie 
ils  demandèrent  quartier.  On  fe  battit  furieufement  en  di- 
vers endroits  ;  mais  les  bourgeois  s'emparèrent  de  toutes 
les  rues ,  excepté  de  la  rue  de  la  belle  Croix,  voifme  du 
phâteau  ;  qui  fut  la  feule  où  la^rnifpn  ne  put  ^tre  foc-s 

Lc5 
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Les  bourgeois  fe  retranchèrent  à  l'entrée  du  côté  de  la  ■ 
vîUe,  ils  rompirent  les  portes  qui  avoient  été  bouchées,        ^S9S* 
&  envoyèrent  au  maréchal  de  fiiron  ,  qui  n'étoit  qu'à  de- 
mi-lieue de  là ,  &  qui  accourut  à  toutes  jambes  avec  de  la 
cavalerie.  Il  fe  difpofa  à  attaquer  la  rue  de  la  belle  Croix  : 
mais  les  foldats  qui  la  gardoient,  capitulèrent,  &  eurent 
permiflîon  de  fe  retirer  avec  leurs  armes  &  leur  bagage.  Il 
inveftit  auffi-tôt  le  château,  pour  en  faire  le  fiége.  Oudî-   • 
ncau  que  le  duc  de  Mayenne  avoir  fait  grand  prévôt ,  fut 
furpris  portant  deux  lettres,  Tune  pour  le  capitaine  Mont- 
moyen  ,  où  il  y  avoit  une  lifte  des  bourgeois  qu'il  devoît 
mettre  en  prifon ,  &  une  autre  pour  le  gouverneur  de  Dijon 
avec  un  ordre  pareil ,  d'arrêter  certains  bourgeois  de  cette 
ville ,  qui  y  étoient  nommés. 

Le  maréchal  de  Biron  envoya  celle-ci  à  Dijon ,  &  elle  ne     ^^  ckâteân  tfi 
contribua  pas  peu  à  engager  les  bourgeois  à  fuivre  l'exem-  ^^f^sfamu!* 
pie  de  Beaune  quelque  temps  après.  Lé  fiége  du  château  de 
Beaune  fut  formé ,  &  fur  la  nouvelle  que  le  duc  de  Mayen* 
ne  affembloit  fix  ou  fept  mille  hommes  pour  le  fccourir , 
toute  la  noblefTe  du  parti  royal  fe  rendit  auprès  du  maréchal. 
Le  roi  lui  envoya  encore  quelques  troupes  fous  les  ordres 
des  fleurs  Guillaume  de  Tavannes ,  de  Sipierre  &  de  Ragnî.    Thuanns,  L  mî 
La  place  tint  un  mois  :  mais  la  brèche  étant  faite,  le  capi* 
taine  Montmoyen  capitula  le  jour  de  Pâques  fleurie ,  &  la 
tendît. 

Le  roi  reçut  cette  nouvelle  au  bois  de  Vîncennes ,  où  il 
s'étoit  retiré  pour  faire  fes  dévotions.  Il  fit  chanter  le  Te. 
Deum  dans  h  Chapelle,  &  puis  à  Paris.  Un  peu  après  le 
baron  de  Seneçai  abandonna  la  ligue ,  &  rendit  Âufibnne  au 
roi ,  à  condition  qu'il  auroit  la  lieutenance  de  rôi  de  la  pro- 
vince. Nuits  &  Autun  imitèrent  dans  le  même  temps  l'e- 
xemple de  Beaune  &  d' Auflbnne. 

Ces  fuccès  des  armes  du  roi  encouragèrent  les  bourgeois     ufoitmi fende 
de  Dijon  à  exécuter  le  deflein  qu'ils  avoient  depuis  long-  J/'^X^ctï' 
temps ,  defecouer  le  joug  de  la  ligue.  Ils  prirent  brufque- 
ment  les  armes  contre  le  vicomte  de  Tavannes,  &  contre 
François  Boyot  de  Francefque ,  gouverneur  du  château ,  &• 
fécondés  par  le  maréchal  de  Biron,  qui  leur  envoya  un  fe^- 

TomeXU.  Z  / 
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"  cours  fort  à  propos ,  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville.  Fftift^ 

JS9S*       cefque  fe  retira  dans  le  château ,  &  le  vicomte  de  Ta  vannes 

dans  celui  de  Talan  ^  place  affez  forte  à  quelque  diflance  de 

Dijon. 

D'autre  part  le      Sur  ces  entrefaites  le  connétable  de  Montmorencî  ayant 

tonnétabUdeMom^  gagné  le  ficur  Difimicux.  gouverneur  de  Vienne,  acquit 

tnorenct  gagne  la  ^  ^         *  •         >y      •     n       •  /r  i      J        J 

ville  de  yitnne  au  Cette  place  au  roi  :  c  étoit  1  unique  paifage  que  le  duc  de 
^•'*  .   Nemours  eût  fur  le  Rhône ,  &  par  où  les  reftes  de  ia  li- 

gue ,  en  Auvergne ,  en  Lyonnois ,  &  en  Forés  pouvoient 
recevoir  du  fecours  des  étrangers.  Cette  circonftance  rea- 
doit  très-importante  la  réduûion  de  cette  ville.  Le  duc  de 
Nemours ,  dont  elle  faifoit  la  principale  reflburce ,  conçut 
tant  de  chagrin  de  fa  perte ,  qu'il  en  tomba  malade ,  &  après 
une  langueur  de  quatre  mois,  mourut  à  Anneci.  C*étoft 
un^une  prince  d'un  mérite  égal  à  fa  naiffance;  mais  d'une 
ambition  demefurée  y  &  qui  fe  voyant  exclus  du  throne 
de  France ,  où  il  avbit  afpiré  y  aufli  bien  qu'au  mariage  de 
rinfante  d'Efpagne,  qui  feul  Ty  pouvoit  conduire,  avoît 
toujours  regardé  comme  ion  pis*aller  ,  de  fe  faire  un  état 
fouverain  du  Lyonnois ,  du  Beaujolois  &  du  Forés.  Il  s'é-« 
toit  rendu  dans  cette  vue  entièrement  indépendant  du  duc 
de  Mayenne,  &  avoit  par  cette  méfmteliigence  beaucoup 
afFoibli  le  parti  de  la  ligue.  Sa  mort  acquit  encore  au  roi 
quelques  petites  places  dont  il  étoit  maître  ,  la  plupart 
de  fes  amis  ôc  ferviteurs  trouvant  mieux  leur  compte  à 
prendre  ce  parti ,  qu'à  fuivre  celui  qui  déperiffoît  tous  les 
jours. 
M(Jmoirc$  Je      Toutes  ces  conquêtes  ne  donnoîent  gueres  plus  de  joie 
^uUi.  T.  I ,  c.  5^.  au  roi ,  qu'elles  lui  caufoient  d'embarras ,  à  caufe  des  diffé- 
rentes vues  de  fes  généraux ,  qui  fe  trouvant  en  fi  beau  che- 
min ,  le  follicitoient  chacun  de  leur  côté ,  de  leur  envoyer 
des  troupes ,  &  même  de  venir  en  perfonne ,  pour  achevée 
de  diffiper  fes  ennemis  dans  leurs  gouvernemens. 

Le  connétable  de  Montmorenci  après  la  réduôion  de 
Vienne  ,  &  après  avoir  mis  en  fuite  tout  ce  qui  reftoit  dans 
ces  quartiers-là  de  troupes  au  duc  de  Savoye  &  de  Ne- 
mours ,  avoit  deffein  d'entrer  dans  la  BrefTe  &  de  commen- 
cer par  quelque  aâion  confidérable ,  à  faire  ayec  quelque^ 
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éclat  les  fondions  de  (a  dignité  de  connétable.  Le  mare-  ■ 

chai  de  Biron  de  fon  côté  vouloit  attirer  le  roi  en  Bourgo-  lypj. 
gne ,  où  il  faifpit  aâuellement  le  fiége  du  château  de  Dijon , 
qui  étoit  fort,  &  celui  du  château  deTalan  encore  plus 
difficile  à  prendre  :  mais  d'ailleurs  le  roi  étoit  inquiet  pour 
la  frontière  de  Picardie ,  &  fur-tout  pour  Cambrai ,  que  le 
comte  de  Fuente  avoit  déjà  bloqué ,  &  qu'il  fe  préparoit  à 
aifiéger  dans  les  formes. 

Le  roi,  après  avoir  beaucoup  délibéré  ,  réfolut  d'aller  ce prince  mgr-- 
joindre  le  maréchal  de  Biron,  &  promit  au  connétable  de  ^^'  "'/'""^^7 
fe  rendre  à  Lyon ,  quand  il  auroit  foûmis  la  Bourgogne,  ^ÔwnmreT  ^ 
Ce  fut  le  fieur  de  Sancî  qui  avoit  alors  beaucoup  de  cré- 
dit fur  Tefprit  de  ce  prince,  &  le  chancelier  de  Chi verni, 
qui  lui  firent  prendre  cette  réfolution ,  par  le  moyen  de  la 
marquife  de  Monceaux,  non  pas  que  cette  dame  aimât 
Sanci  ;  au  contraire  elle  lui  en  vouloit,  pour  quelques  rail- 
leries qu'il  avoit  faites  fur  fes  amours  :  mais  il  fit  agir  au« 
près  d'elle  une  autre  dame  qui  la  prit  par  un  endroit  fort 
fenfible.  Elle  lui  fit  efperer,  qu'après  la  prife  des  châteaux 
de  Dijon  &  de  Talan,  le  roi  réunifiant  fon  armée  à  ce 
corps  de  Lorrains  qu'il  avoit  pris  à  fon  fervice ,  &  qui  s'é- 
toit  rendu  maître  de  Vezoul  en  Franche^Comté ,  cette 
province  ne  feroît  point  en  état  de  réfifter  à  l'armée  royale  ; 
que  le  roi  en  feroit  la  conquête  en  une  feule  campagne  ; 
qu'on  en  pourroit  donner  la  fouveraineté  honorifique  aux 
Cantons  Suifies ,  &  la  propriété  à  fon  fils  Céfar ,  qu'elle 
avoit  eu  du  roi,  &  qui  étoit  né  durant  le  fiége  de  Laon. 

Le  roi  ayant  pris  la  réfolution  d'aller  en  Bourgogne  ,  ordretqu*$ldon- 
chargea  du  foin  des  frontières  de  Picardie ,  Meffieurs  de  ncàfindépMn. 
Nevers ,  de  Saint  Pol ,  de  Bouillon  ,  &  l'amiral  de  Villars , 
&  au  cas  qu'ils  unifient  leurs  forces  enfemble ,  c'étoit  le 
duc  de  Nevers  qui  devoît  en  avoir  le  commandement  gé- 
néral. Il  établit  deux  confeils  à  Paris  ,  tant  pour  les  finan- 
ces, que  pour  les  autres  aflFaires,  dont  il  fit  chef  le  prince 
de  Conti  :  ïe  comte  de  Soiflbns ,  qui  prétendoit  à  cet  hon- 
neur ,  en  fut  très  -  chagrin  :  mais  il  y  avoit  une  fi  grande 
antipathie  entre  le  roi  6c  ce  prince ,  que  le  roi  ne  lui  accor- 
doit  des  grâces ,  que  quand  il  ne  pouvoit  les  lui  refufer  j 

Zij 
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^  &  le  comte  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  la  complai&nce  ,  rc- 

^S9S*       çevoit  fouvent  des  déboires ,  dont  il  ne  pouvoit  fe  venger, 
que  par  des  murmures  fort  inutiles. 

Le  roi  partit  de  Paris,  fît  fa  première  entrée  à  Troyes  le 
trentième  de  Mai ,  &  prit  le  chemin  de  Bourgogne  ,  à  la 
tête  d'un  aflez  gros  corps  de  troupes  qui  s'étoient  rendues 
auprès  de  lui  de  divers  endroits.  Il  apprit  en  arrivant  que 
le  connétable  de  Caftilie  avoit  repris  Vezoul  en  Franche- 
Comté  ,  &  il  ne  douta  pas  que  fon  defTein  ne  fut  de  veniir 
avec  le  duc  de  Mayenne  au  fecours  des  châteaux  de  Dijon 
&  de  Talan.  Il  donna  fes  ordres  pour  affûrer  les  deux  fié- 
ges  ,  fit  faire  de  nouveaux  retranche  mens  au  camp,  &  cou- 
pa la  communication  entre  les  deux  châteaux ,  que  le  ma- 
réchal de  Biron ,  faute  d'avoir  aflez  de  troupes ,  n  avoit  pâ 
empêcher  jufqu*alors. 
Relation  du      Comme  il  vouloir  venir  à  bout  de  cette  entrepri(e  à  quel^ 
fa^^oJrnéc^dc^^^  que  prix  que  ce  fût,  il  partit  du  camp,  &  marcha  au-de- 
taine-Fran^oirc  au  vant  des  Efpagnols ,  pout  retarder  leur  marche  le  plus  qu'il 
baron  de Rofni.     \yj\  feroit  poflible  ;  &  déterminé  à  leur  livrer  bataille,  s'il 
ne  pouvoit  autrement  les  empêcher  d'approcher  de  Dijon  ^ 
il  donna  rendez  -  vous  à  fes  troupes  à  Lux  ôc  à  Fontaine* 
Françoife. 
Il  envoyé  recon*      En  les  attendant  il  pafla  la  rivière  de  Vigenne  à  la  tête  de 
noùre  l'armée  Ef^  cent  cinquante  chevaux  &  d'autant  d'arquebufiers  à  che- 
t^»^  ''  val,  &Î1  en  détacha  le  marquis  de  Mirebeau  avec  cinquan- 

te à  foixante  cavaliers ,  pour  apprendre  des  nouvelles  des 
ennemis ,  tandis  que  lui  reconnoîtroit  le  pays ,  &  choifiroit 
un  champ  de  bataille  ,  au  cas  qu'il  en  fallût  venir  à  une  ac- 
tion. Le  roi  n'eut  pas  fait  une  lieue  de  chemin  ,  qu'il  vit 
revenir  Mirebeau  en  défordre ,  &  qui  lui  dit  qu'ayant  été 
brufquement  chargé  par  un  gros  de  quatre  cents  chevaux  , 
il  n'avoit  point  eu  le  moyen  de  reconnoître  les  troupes  en- 
nemies auffi  diftinûement  qu'il  l'eût  fouhaité  :  mais  que  fe- 
Jon  toutes  les  apparences  l'armée  Elpagnole  étoit  fort  pro- 
che, &  qu'elle  venoit  pour  fe  loger  a  Saint  Seine. 

Le  maréchal  de  Biron  étant  arrivé  dans  le  moment  avec 

quelque  cavalerie  ,  s'offrit  à  aller  lui-même  reconnoître 

•    les  ennemis  ^  pour  en  rapporter  des  nouvelles  plus  certaineSs 
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H* n'eut  pas  fait  mille  pas  à  la  tête  de  trois  cents  chevaux ,  ^ 

qu'il  apperçut  comme  une  garde  avancée  de  foixante  fur  *ÎPÎ- 
une  colline.  Il  alla  à  eux  ^  les  écarta ,  &  découvrit  de  là 
toute  l'armée  Efpagnole  qui  marchoit  en  bataillé  ^  &  dont 
quatre  cents  chevaux  plus  avancés  en  pourfulvoient  vive- 
ment environ  cent  cinquante  commandés  par  le  baron 
d'Auflbnville ,  qui  venoit  joindre  le  roi. 

Les  quatre  cents  chevaux  abandonnant  ce  baron  ^  pour 
ne  pas  trop  s'écarter  de  leur  gros ,  tournèrent  vers  le  mare* 
chai  de  fiiron  y  &  à  quelque  diftance  de  lui  y  au  lieu  de  venir 
le  charger  y  fe  féparerent  en  deux  troupes  ^  ôc  prirent  à  droite 
&à  gauche  y  à  deffein  de  reconnoître  ce  qu  il  y  avoit  der-- 
riere  les  efcadrons  François. 

Ces  quatre  cents  chevaux  étoîent  foûtenus  de  fix  cents  au-     Un  déiockntm» 
très  qui  firent  la  même  manoeuvre.  Le  maréchal  qui  pêne-  ^^\lfj!^]l^^'*^\ 
tra  leur  deflein  y  fépara  aufli  fa  troupe  en  trois  efcadrons  ^  ntmic. 
envoya  fur  fa  droite  le  marquis  de  Mirebeau  y  &  fur  fa  gau- 
che le  baron  de  Lux^  &  lui  avec  le  troifieme  efcadron  ^ 
fit  ferme  au  lieu  où  il  étoit  :  par  ce  moyen  il  empêcha  quel- 
que temps  les  ennemis  de  reconnoître  fes  derrières  :  mais 
deux  efcadrons  de  cent  cinquante  chevaux  chacun  y  ayant 
chargé  très-vigoureufement  iVIirebeau  6c  de  Lux^  celui-ci 
&t  fort  mal  mené  :  le  maréchal  courut  à  fon  fècours  ^  &  le 
dégagea  au  moment  qu'il  étoit  prêt  d'être  pris  y  ayant  eu  fon 
cheval  tué  fous  lui. 

Cette  charge  où  la  cavalerie  ennemie  fut  repoulTée  y 
permit  au  baron  de  Lux  de  rallier  fes  gens  :  mais  le  maré^ 
chai  voyant  plufieurs  efcadrons  s'avancer  pour  l'envelop- 
per, penfa  à  la  retraite  y  qui  fe  fit  avec  affez  de  défordre. 
Il  y  reçut  un  coup  de  fabre  fur  la  tête ,  &  un  coup  de 
lance  dans  le  bas  ventre  y  mais  qui  n-entroit  pas  fort 
avant.  ^ 

Le  roi  envoya  cent  chevaux  au-devant  du  maréchal  pour  ,  ^*  ^  ^^ 
&ciliter  fa  retraite  &  arrêter  1  ennemi:  mais  ils  turent  en-  téjufqueifurl'ePi 
core  culbutés  &  poufTés  jufqu'à  Tefcadron  du  roi ,  qui  n'eut  ^^^^  ^  '^^ 
jamais  plus  befoin  de  fa  valeur^  ôc  de  fa  préfence  d'efprit 
qu'en  cette  occafion. 

Un'avok  avec  lui  que  trois  cents  cheyaux  i  &  il  s'en  voyoit    f*'"^.  ^  ^f 
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'         huit  cents  fur  les  bras  en  fix  efcadrons ,  dont  le  fuccès  am* 

i^PP        moitié  courage.  Il  appella  auprès  de  fa  perfonne  tout  ce 

t^lfr^'^^envenl  q^'îl y avoit de fcigncurs  &  d'officiers  de  diftinûîon,  don-r 

u7ennemt7ut  uni  na  au  duc  de  la  Tremoille  la  moitié  de  fa  troupe  à  con-^ 

furies  autres.        duire,  prit  Tautre  avec  lui  >  &  cria  :  A  moi ^ MeJJieurs y  éC 

faites  comme  vous  nùalle:^  voir  faire.  Il  fe  met  à  la  tête  de  fou 

efcadronôc  va  enfoncer  un  de  ceux  des  ennemis^  quoiqu'il 

n'eût  ni  pot  nî  cafquc  en  tête  :  le  duc  de  la  Tremoille  en- 

fit  autant  avec  le  fien  ^  &  la  charge  fe  fit  avec  telle  furie  y 

que  les  deux  efcadrons  ennemis  furent  percés  &  renverfés 

fur  les  autres.  Le  maréchal  qui  avoit  rallié  fix- vingts  che^ 

vaux^  accourut  tout  bleffé  qu'il  étoit^  &  acheva  la  dé^ 

route. 

Ils  alloîent  pouffer  jufqu*à  un  corps  de  trois  cents  chevaux^' 
où  étoit  le  duc  de  Mayenne^  fi  le  roi  n'eût  fait  faire  alte  / 
fur  ce  qu'il  apperçut  des  haies  toutes  bordées  de  mouf- 
quetaires  y  devant  lefquelles  il  falloit  paffer  &  effuyer  un 
très-grand  feu.  Deux  groffes  troupes  de  cavalerie  ennemie 
parurent  fortant  d'un  bois  voifin.  Le  roi  les  chargea  encore^ 
&  les  ayant  diflipées  revint  fe  pofter  au  lieu  où  il  évsAt 
d'abord.  Il  vit  arriver  fort  à  propos  huit  cents  chevaux  de 
fes  troupes,  où  étoient  les  comtes  de  Chiverni ,  le  cheva-* 
lier  d'Oife,  les  fieurs  de  Vitri,  de  Clermont,  deRiffé,  de 
laCUrée,  d'Arambure,  d'Heure,  de  Saint  Geran,  &  la 
Boulaye. 
LeconnAahlede      Qcs  nouvelles  troupes  firent  croire  au  connétable  de  Caf^ 
fÎMiSu^l^^Z  ^^^^^  V^^  ^^"^^  l'armée  royale  arrivoit  ;  &  fur  l'expérience 
bai  général.  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer ,  ii  appréhenda  que  la  partie  ne 

fût  trop  dangereufe  pour  lui.  C  eft  pourquoi  comme  il  ne 
vouloir  pas  hafarder  une  bataille ,  il  rafTembla  toute  fa  ca- 
valerie à  la  tête  dfe  fon  armée,  &  fît  défiler  par  derrière  fes 
bataillons  vers  la  rivière  de  Saône.  Le  roi  le  pourfuivit, 
&  le  harcela  fans  ceffe,  jufqu  à  ce  que  ce  général  eût  mis 
cette  rivière  entre  les  François  &  lui  à  la  faveur  d'un  pont 
qu'il  y  avoit  au-deffous  du  bourg  de  Greî. 

Plufieurs  ont  écrit ,  que  le  duc  de  Mayenne  fit  de  fortes 

.    înftances  au  connétable  de  Caftille ,  pour  qu'il  lui  donnât 

encore  feulement  quinze  cents  chevaux ,  avec  lefquels  il  lui 
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tépondoît  d*envclopper  cette  poignée  de  gens  qu'ils  avoîent  ■■""■■■"■ 
en  tête  :  mais  la  prudence  du  général  E(jpagnol  Tempêcha  ^S9S* 
de  les  lui  accorder  y  parce  qu'il  ne  pouvoir  fe  perfuader ,  que 
le  roi  s'exposât  de  la  forte ,  fans  être  foûtenu  au  moins  de 
toute  fa  cavalerie  :  &  c'eft  la  féconde  fois  qu'un  tel  préjugé 
fauva  ce  prince ,  &  l'empêcha  de  périr  ;  car  fur  un  femblable 
laifonnement ,  Alexandre  de  Parme  l'a  voit  manqué  à  Aumale 
l'an  ijp2. 

M.  de  Thîange  qui  étoît  alors  dans  le  parti  de  la  ligue,  a     Matthieu  Hift. 
dit  depuis  qu'en  cette  rencontre  il  conduifoit  une  des  trou-  de  Henri  iv',i.  i! 
pes  qui  combattirent  ;  qu'ayant  reconnu  le  roi ,  il  s'étoit 
arrêté ,  &  que  ce  prince  le  fit  charger  en  même  temps  fi 
furîeufement  parle  marquis  de  Mixebeau ,  que fon  efcadron 
fut  en  un  moment  di/fipé. 
Ce  fut  là  une  decesoccafions,  où  l'on  vit  ce  que  peut  la 

J>réfence  d'un  prince  guerrier  à  la  tête  de  fa  noblefle  :  car 
es  ennemis  dans  toutes  les  charges  qui  fe  firent ,  étoîent  fit 
contre  un ,  &  furent  battus  comme  s'ils  n'avoient  été  qu'un 
contre  fix.  Entre  ceux  qui  eurent  part  à  cette  fameufe  jour- 
née ,  &  qui  furent  prefquc  toujours  aux  côtés  du  roi ,  font 
nommés  les  ducs  d'Elbœuf  6c  de  la  Tremoille^  le  marquis 
de  Pifani  ,  les  fieurs  de  Dinteville ,  de  Roquelaurc ,  de 
Château-f  ieux  y  de  Liancourt ,  de  Montigni ,  de  Mirepoîx  ^ 
&  le  marquis  de  Trcfnel.  Quelques-uns  d'entre  eux  conju-* 
rerent  plufieurs  fois  le  roj  de  fe  retirer  fur  un  cheval  Turc 
extrêmement  vite,  qu'on  tenoît  tout  prêt,  mais  il  ne  vou- 
lut jamaîs'abandonner  la  partie.  Le  roi  dans  une  lettre  (a)     Cayct,  t.  i. 
qu'H  écrivit  au  fieur  du  Pleflis-Momaî ,  fait  un  grand  élojge 
de  la  valeur  que  les  fieurs  de  Mirebeau  &  la  Curée  firent 
paroîtrc  dans  ce  combat. 

Une  témérité  quand  elle  eft  heureufe ,  ne  fait  gueres  de    n- 
tort  pour  lordmaire  a  un  général  en  matière  de  guerre?  fortésdfcut€(Ur^ 
mais  il  me  paroît  qu'en  ces  rencontres  ce  grand  prince  en  ^^^^^^^'^^^^àur^i. 
fîit  accufé  fans  fujet.  Il  avoit  pour  maxime  celle  de  tous  les 
grands  capitaines  ,  qui  eft  de  s'inftruire  exaâement  par 
eux-mêmes  des  forces  &  de  la  di(pofition  des  ennemis,  (ans 
s'en  rapporter  à  d'autres  ,  quand  il  s'agit  d'une  aûion  inw 

(tf  }  Datée  do  ^  Jnia  xj^i* 
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"  portante  &  décifive.  C'eft  pour  cela  qu'en  de  telles  coii=! 

^5Pf  •  pnâures  il  alloit  en  perfonne  à  la  découverte  :  ces  précau^ 
tions  toujours  (î  utiles  pour  le  fuccès  des  grandes  entre* 
prifes ,  ne  font  pas  d'ordinaire  fans  quelque  péril  ;  un  acci* 
dent  imprévu  y  un  hazard  j  ladrelTe  de  Tennemi  le  font  naî- 
tre quelquefois  ;  &  c'eft  alors  que  Thonneur  oblige  un 
général  à  foûtenir  par  fâ  valeur  ^  ce  qu'il  n'a  entrepris  que 
par  prudence  ^  Ôc  à  payer  alors  de  (a  perfonne  comme  un 
officier  fubal terne  y  fans  nul  égard  à  fon  rang  &  à  (a  dir 
gnité. 
Légère  fmt  qu'il  Quelque  vigoureufe  qu'eût  été  cette  aâion  de  la  part  de» 
ffa.  François ,  leur  perte  fut  très-petite.  Ils  n'y  eurent  que  ftx 

hommes  de  tués  y  un  de  pris  &  quelques  bleffés.  Les  Efpa- 
gnols  y  perdirent  fix- vingts  foldats  y  &  quelques  officiers  j 
foixante  autres  demeurèrent  prifonniers^  &  environ  deux 
cents  furent  bleffés  :  on  leur  prit  aufC  un  drapeau  dans  la 
dernière  charge  que  le  roi  leur  fît. 
Suivie  de  la  fri-  Ce  prince  fe  sût  très-bon  gré  du  danger  qu'il  avoit  cou-- 
fedet  châteaux  de  ni ,  non- feulement,  parce  qu'après  de  tels  exemples  ^  pcr-^ 
^^«'''trf.*"'  ibnne  n'eût  ofé  fetrop  ménager:  mais  encore  parce  que  le 
connétable  de  Caftille  jugeant  par  cette  épreuve  des  gens 
à  qui  il  avoit  afiaire,  n'o^  s'engager  plus  avant,  &  s'étant 
retranché  fous  Grei ,  ville  de  la  I^'ranche-Comté ,  kiffa  pren- 
dre les  châteaux  de  Dijon  &  de  Talan  :  de  forte  qu'il  ne 
refta  plus  au  duc  de  Mayenne  en  Bourgogne,  que  les  feules 
villes  de  Seure  &  de  Châlons  fur  Saône ,  où  il  fe  retira  fe 
voyant  abandonné  par  les  Efpagnols. 
Le  roi  entre  en  Après  la  prife  des  deux  châteaux  le  roi  entra  en  Franche* 
FTançhe-Comié.  Qqjj^^^  ^  ravagea  le  plat-pays  ,  &  auroit  pu  y  faire  quel- 
que entreprife  plus  confîdérable ,  fi  les  Suifles  y  euffent  vou- 
lu confentir  :  mais  nonobftant  les  beaux  projets  formés  en 
faveur  de  la  marquife  de  Monceaux  &  de  fon  fils,  que  les 
Cantons  ne  goûtèrent  pas,  ils  demandèrent  au  roi  la  con- 
firmation  du  traité  de  neutralité  fait  en  i  j8o  entre  cette 
province  6c  le  duché  de  Bourgogne.  Il  fe  Ht  dès  lors  une 
lufpenfion  d'armes  de  ce.  côté-là  ;  on  commença  les  confé- 
rences fur  ce  fu jet ,  où  affilièrent  le  marquis  de  Pifani  & 
M.  de  Silleri,  alors  ambafTadeur  du  roi  chez  les  SuiiTes, 

les 


lesd^put^  -duroîd'Efpajgnc;,  &  ceiixdcs  Catitofis;  lachofe  — — » 
fut  entièrement  conclue  quelque  temps  après  ^  &  le  traité        ^S9S^* 
«atiiyparkrbî:fe'a5Septembifefu^  ^       ;l  ;        ^^^^\:^ 

.    Le  roi  après  Avoir  iàtisfaitau;déftr  dumaiéchaldeBtroni^  àard,  tôAc  i.  " 
qui  f^^fon  amvéïe  étoit  en  danger  d^étre  àccàMé  par  le  :iEtipi^gÀ$lii 
duc  de  Mayenne  &  par  le  connétable  de  Cafiille^  voulut  ^^: 
aufli  contenter  le  connétable  de  MontmorencL  Ce  feigneur  j . .  u  /i 

le  foiUcî^Qlt  fort  de  ivçnîr:  à  Lyon ,  cùTa  préfénce.aevcdfc 
ptpdpirç  d$::grRnd^'e0çtft>  &  d'où  il  pourrait jdonnér JËs 
Ordres  id?  j^lni  fxht]  pornr  f ét2d>lic  la  tranquHHté  en  JRroi* 
yfenee^M  .  - .  ;/ "    •-.  -,  •  .  -..  .î^      •  j!)  >.::m  îir-'TC  i 

Il  fut  reçu  1<;  quatrième  de  Septembre  dans  dette  vilié,  ou  il  ift  reçu 
une^dçs  :plus:j:onridéi^ble».:de  fooi  étatri-ai^ec  unem^gnir  ^^  hejucot^  dt 
fîçeaq?  Iaque;ile^ftfe4«i'^^  entrécsrçifu'ilaymt  '"'lu^Xricoû. 

faite>;jufqiicr^jà.dftn9  jes  «iscids!^^^  q\u[!s!étoieftt  dfoûm^  téc  en  détaU  par 
fes  ;^  (9n54)b($yÎ5inq*.  i5e^  wftniecé*  ôtoobfeiâc  pèôulàkcs  ^y^»^^*- 1- 
iut  gàgne^nt^Jies.  cg^uns*  Tous  les  ocduesv&rttosis  les  par^ 
ti^ui^f  irs  dç  queiqu^.ilîftin^â  $jempr^or0i(t  en  toutesihar 
.^|9fi  À  lpii(4)n9%perl^|  ^e:^teiliW^  fxair^ut.uh:.^iaasKl 
pl^ri^>^/4e  )W)U:  ^laf^heisêt^e  ^jl^oqv^sroèifèftiis|ltikitorkiè 
iWiligU^  ^  iè'Çi>9J^i^  du  ^il^j^iyeitnei^îv&iriàk  têdcdb 
clergé  M  ije^drtefotpioWiffancpi;  \,  )    ^    -S  f  f  :;:  ;  ^    t  V;  ^ 

Sur  1  exemple diejia  répuWîquepde  yécfifeij)  qui  ilui  âvoît  i^s^dép3!li  '       ^ 

co/nixn^Qcemçfitjde^cettft  année.,  1b5  Idéputé»  dt  ^ituûeuis  ^.i'n\.  -   1 1  îu^ 

prince;^  AllirnEi9m>^r<^s  $i^^fi',:dçsGrirQns  ^âc  de;qy^ 

x^ub ligues'  d'Ita^e  viôrent.lecomplinienter  durant  cettfe 

céréhioftie^  Troi»  jours,  après ^  le  connétableJèr^menaa 

Mon^^Luel  3  vill^j  d«$i  étaïSjde  Savoyie  *^  .à jtroisL lieues  àg 

Ijyenj  delaqgelleii:$'i^QJt  «mpaiéiquelque  tonrprhuparâf- 

vaut.,  &;  quî'M.dpnnpk!  un itUee  gtinijpkyi  pcoicif  çom^ 

modité  des  quartiers  d'hy ver./   .  »        i  j  . i     /  ^  .  rr.    yiJ  "l 

,    PluÇetifi  çhojre^imporfante$  fe,  paifereot  duraat  ie.fé- 

jour  dujçpi  ài:iUypn^  iLa  nîoft.djj.duc  deNempwsquiarr^ 

va  jvçysjc^  îenîpîriMVlfifejOeittC^^  qustltoe^:)pl»«Sa4u{Iij^ 

gowtftty^ps^H  dttrW^wiQîs  ^Qffédéf4)^<(ee:.4iiajiî6it  doil- 
né  à  Monfieur  dçia^GuicI^^t&  U  dlÀù^Q  4^;gi»ii^ft«tet 
2o/7ï^  XIJ.  "  A  a 
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■  de  l'artillerie,  futaoédëoça»  çeluï-ci^-à.i\îk>il(îete'de.'âaîftl 

•  swmiflro» '4<      M.  de  Bois  -  Daxiphirt  tijcfi'<»rptbafiK]e{t'le'-^»itr<âé^ 

fcîC    •'-'''^^  ligaea»î^feiL&rdaiis  JéMainb,  y  tenott^ncotie  Chl^eàu- 

viE'4p  iiuïSef-  gbatieèèd  SablévÔcIaTcât;  paru  jufques41i  he'potilt<^<oUldft 

fis-Mornai  »  Mi  fe  féparer!  d'intérêt  avèc  le  duc  de  MçrcœXir:  mais  "pat  Ib 

liSri;,7'  confeil  du.:neurdu.PlEffis^Mornai,  iltraitaféparémemayec 

iè>rob,3qatl^na'le<traitiécà,:]iyén.'  Sa  'lignite  de  tifiéréàiël 

de  Fïanoè^'ilavo^  eue  dé'la;  Kgue ,  lui  ^C  -cô^ififnrtëe  àp'fè^ 

la)  i^natùté  Idu.  traitd^  dsai»Aeq\3ëï  •t{éiàvaptti6^^  ibi  ^'  -hSi 

permit  pas  de  prendre  ce  titre.  Les  Heurs  Ourceau-'^'^dit 

Breùil  quravdërtrcandqitr'c^tefiï^^igôdtftiorl, 'futcnt^ré- 

V.  :>    .  j  v:u  cofi;tpei^ës),de{»^mfee  d'uheckai-ge  de  mskre^dcsrequê^ 

.,ô^  '  fi.  Gd  '  tes^J^  è'autièefin  fettfcec«wiifeiHS9r^pa»Jemenidé;Biét;aghc'< 

wî-iur.:^  ..a  .1  airjMnfnfincviéftfii^p  .lir^diaÉwi'qùef'Hf.iîb^.Cfeahv'àliîÀ 

.,  .luv ,  3ï<iO  jy^y.ftQtp  aÉki  éoondé»  Maywttie  f«ti  .•fiijef''idis5'}a' tréfiti^ 

<|u'^'fii  dcDqt6itrejniBafléehaei(u&  Ft<»nôd,-^-^i85'b4taidÀ 

ie  feraient  on  ^oue-iéBr^nvéiràiies  dé0efls;rOi]K  fut  Vf8i<lès 

knoréphainxte-JiO  Cfaâtreô&oti^  BoK'-l^âtiçllihi'^i  ÂâSS-ièu 

fiiiofiiél  mBVédkafpeYtim^  yifit^ôtîvetfrii  ^Vtfc^^ka  lÉfpaf 

^olsi:  BbbTiâxiiV:^'^Fa\?l  >(^LéMiv  li  ()bià«di»i«^  :}  il  t^ok 

„    ,      \       été  tué  par  le  duc  de  Guife'j  corhmê>/e  l'ai  idiV-âik^kravant. 

'\rej/it'^tlu      <>fdteîpcQrè^E.^onquefè  roi  rtçut' nouvelle  certaine, 

/"^ï^/r  ^*^jpâj«.^«oK'Çr^4cili!»  donner  foh'àbfolUtî(>h*  €ctt* 

quiachlve dUllU  «noui^ellp  fli uh.giptfd  ieffeit;  Ijei.diîe-deJoyièuft  €[tt3  êft eût 

mer  la  ligut.        «vîf  BwcarBiiial  foaifTëèe^!coflâMaet«^âiî'pé«^r  férîeuièmètffc 

à  fe  ïemettre  en  Ikftiéiffance  ■  du  ïoi  s  avec  T<ki}bu(b  3  <Bt  left 

âaciw  pdâccte'  qù'ii  imaiiMenok  dans  ks  intiéi-Êts  de  la  Ilglie  ^ 

^  quitu&exiâ:ttt^  4t^tt»u&>ideFévrier'  de  l'année  fuivante. 

^rrfifi  ieetipDnf)  sttpbte^fliti  dans  lé^tnétrielleti  porté  a  4a  li^ 

•gue^  fiacieq  ti^t^rda^rsvë  que  Ib  iiùi  y  fit-kvec  le  duc  de 

Mayenne  &  le  duc  de  Savoye.-'    "i-    vr    ji         .  :: ... 

-' " Lé  dacde  Majentii^ ,  fî  Mal  fecô^dé  par  lès  Ëfpagnols^ 

•^ttf}çf0(»Mir»(Ui  château  de^DijoÀ^  vit  bieiY  ^e  défot- 

«intr  0C6kuoh)3e<laBfêfblirti0h(  où'  tc?>f«^'<^tQilêidè  donner 
-Mfolàtkttl'âni'A)H'iièit^  le  itsfus-ltii  ^^ôit  ^(qués4à  fervi 
aésipciéiM«Eç,p6uf  .^Otatinver  UgUeiiC^  envoya  à  Lyon  vers 
'  «A  A  '..        ' 


•  *  H  E  NR  I     I^.         ^  Vè*7 

ce  prince^  pour  lui  jprc^ofer  une  trêve.  Le  toi  ii'fgftoroit  '---«^a 

pas  iè  défordre  deà  af&ires  du  duc  :  mais  il  ne  vôuioît  poim:       'î^pf  %   ^ 
le  pouffer  à  bout  ^  ni  le  contraindre  àfe  retirer  avec  les  £f^  ..      .> 

pagnols^  qui  pourroient  profiter  de  ion  défefboir^  des  lu'^ 
xnieres  qu'à  leur  dçtineroit  fur  Jes  moyens  aattà^ër'lè 
royaume.^  6c  çlesiimelHgencesqu^il  pourrir  y^ 
Far  «toutes,  ces.  coilfidémtroQS  ibndées  fii}^  trop  d^eieèm^ples 
tirés  de  Thiftoire  àcs  roië  déiâ  branche  des  Valois  y  &  par 
les  foUicitations  de  Gabrielle  d'Etrées  qui  le  pofTédoit  alors 
entièrement^  &  à  qui  le  duc  de  Mayenne  ayqit  eu  récpurs  , 
il  témoigna^  recevoir  avec* joie  la  propofîdon  du  duc;>^.£^     ^ 
trêve  lui  fut  accordée  pour  trois  mois  à  pklîeurs  cofidftions^  t^  j .  ^^^  *    '^ 
qui  dévoient  beaucoup  contribuer  au  repos  du  roysnime^     ^^^^  le  traité 
mais  on  lui  en  impofa  une,  fans  laquelle  on  ne  rauroitpas  ,^  scptcmf*if^t! 
écouté.  Ge  fut  de  donner  fa  parole^  que  durant; cecte  trêve 
on  travailleroit  férieufement  6c  fincerenielit  au  traité  de 
•paix*-  '^   •' .     ;  '"-^ 

Il  y  eut  beiucoup  de  différence  entre  ce  traité  d&  tt&th 
&  celui  qui  fut  fait  en  i  yp3*  Le  roi  ne  permit  point  qu*on  / 
employât  en  ce  dernier  k  terme  d'union  ou  de  ligue  :  dans 
l'autre  traité  de  trêve ,  le  roi  avoir  fouflfert  qu'ion  fie  Ty 
nommât  point  avec  le  titre  de  roi  :  mais  dans  celui-ci  il 
s'y  qualifia  roi  de  France  &  de  Navarre  fansj)arler  de  qu'àh- 
ques  autres  formalités  ^  qui  marquoient  aflez  que  le  duc 
^e  Mayenne  traitoit  avec  lui  comme  av^c  fon  fouverain. 

Pendant  cette  trêve  le  marquis  de  Saint^SorUn  qui  avojt     ^  duc  de  Utr^ 
pris  le  nom  de  duc  de  Nemours  après  la  mort  de  fonftere  ^^^^''^'jwfiî 
ainé^  fe  difpofa  audi  à  traiter  avec  le  roi  :  mais  le  duc  dé  ^ «r. 
Mercœur  n'eut  aucun  égard  à  ce  traité^  6c  toujours  fécondé 
par  les  Efpagnols,  il  continua  la  guerre  en  Bretagne.  Pour 
ce  quieft  du  traité  avec  le  duc  de  Savoye ,  avant  que  d'en 
-dire  la  conciufion ,  je  dois  toucher  les  expéditioi^militar-* 
res  qui  fe  firent  du  côté  de  fes  états  par  le  fieut  dé  Lefdr- 
guieres.  t    '' 

Ce  feigneur  avoir  affiégé  le  fort  d'Exilés  le  premier  jour    conquêtes  fahu 
de  cette  année  if  9C  •  &  l'avoir  pris  après  un  ftége  de  près  f^  i^  duc  de  sa^ 

i>  •        «  f  •  /*•/  1  •    j      '  V  •    j     '•       ^  voye    avant    /m 

«un  mois  ,  &  après  avoir  repoulié  le  duc ,  qui^  étcAt  venu  ,r4»v. 
au  iecours  avec  une atmée  de  oeuf  à  dix  mille  hommes»  Ge   Hiftoirc  ae  Lcf- 
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A^,.^.----^.-    fort  repris  fermoit  au  duc  de  Savoye  dé  ce  côté-là  Téntrétf 
Mi^5f-       :4ù:Dauphmé  :  mais  il  faUoit  ravitailler  Cahours  ^  qui  ians 

C.T  te!  '  ''  ^  '  <^cl^  coiiroit  rifque  d'avoir  le  même  fort  que  Briqueras  , 
étaot  au-delà  des  montagoes  6c  fort  proche  de  PigneroL 
Lefdigiiietes  prit  fi  bienifca  rueiures  ,  qu  il  y  fît.  conduire 
^arjSaint  -^  Jura  un  convoi  do.trois  ceéts. quintaux  de  blé 
âc^e farine^  6c  que  refcorteyfnalgré  les.embufcades  du 
duc  de  Savoye^  le  vint  rejoindre  fans  aucuii  fâcheux  accir 
dent. 

^    Après  tout  y  quelque  chère  que  fut  cette  conquêteà  Lef^ 
dîguierçs ,  parce  qu  elle  lui  avoir  été  très-glorieufe ,  il  fallut 

*  ^    '  -,  qu'il  fe  réfolut  à  la  pérdisew  II  lui  étoit  auffi  difficile  de  coït-* 

ferver  cette  place  >  qu'il  étoit  àifé  au  duc  de  Savoye  de  l'aC- 
fiéger.  Ce  prince  Tinyeftit ,  6c  fe  retrancha  devant  d'une  ma-- 
DÎere  à  ne  pouvoir  être  forcé  dans  fes  retranchemens.  LeA> 
diguiêres  y  vint  avec  une  petite  armée  au  mois  de  Mai  ^  de 
employa  toutes  fortes  de  moyens  &  de  ftratagèmes  pour  at*^ 
tirer^  lç..ducà  un  combat  :  mais  il  ne  voulut  jamais  le  haiarr 
deïé  Enfin  la  garnifon  manquant  de  toutes  fortes  de  vivres^ 
après  avoir  été  réduite  à  manger,  non- feulement  les  che^ 
rauxi  mais  encore  les  chiens  &  les  rats,  fut  obligée  decapb> 
ituler: ,  6c  Lefdiguteres  de  penfer  à  la  retraite ,  qu'il  fit  non 
ikns  danger  I  mais  avec  tant  de  prudence  6c  d'cmire,  qu'elle 
lui  fit  |)refque  autant  d'honneur  qu  une  viâoire.  Il  fè  dédom^r 
magea  enfuite  de  la  perte  de  Cahours  par  la  prife  de  quel^ 
ques  poftes  dans  les  montagnesi^ 
Çayc^>  u.\.  '  Durant  ce  temps-là  le  duc  de  Savoye  traitoît  de  ia  paix 
avec  le  roi ,  par  Tentremife  de  Zamet ,  qui  eut  diverfès  con^* 
férencesavec  le  préfident  deSilleri.  On  crut  l'affaire  con^ 
due,  moyennant  quelques  fommes  d'argent  que  le  duc 
donneront  au  roi,  qui  en  avoit  grand  befoin ,  &  la  reilitur 
tiph  de  quelques  petites  places  que  le  duc  occupok  en  Pro- 
vence 6c  en  Dauphiné.  Le  roi  nrême  inquiet  fur  les  affaire^ 
de  Picardie ,  de  Bretagne  6c  de  Provence  ,  alla  jufqu'à  fe 
relâcher  fur  le  marquifat  de  Saliices,  6c  jufqu'à  confentir 
qu'un  des  fils  du  duc  de  Savoye  en  fût  mis  en  poffefiion,  à 
,  condition  d'en  faire  hommage  à  la  couronne  de  France: 
mais  le  duc  qui  agiûToît  toujours  par  les  impreffiqos  à»  \i 


jetta  avec  hauteur  larticle  de  Thommage  :  c'eil  ce  qui 
empêcha  la  conclufion  de  la  paix  ;  tout  fe  termina  à  une 
trêve ,  jufqu'à  la  fin  de  cette  année  t  Çpy  ,  &  elle  fut  con* 
tinuée  à  diverfes  reprifes^  jufqu'au  mois  de  Mars  de  laiï 

Lefdiguieres  fe  fervit  de  cette  conjon£lure  pour  venir     ^^      j^t  ^^ 
faire  fa  cour.  Lorfqu'il  arriva  à  Lyon  accompagné  du  jeune  mm  u  roi  iiTré^ 
Crequifon  gendre,  fils  de  la  comtcflfe  de  Saut  r,  le  roi  cou-  ^^y^f^    ^fi^- 
roit  la  bague  dans  la  place  de  Bellecouir.  Ce  prince  layant  ^Huîoirc  de  Lct 
iipperçu  de  loin ,  piqua,  vers  lui  la  lance'  en  arrêt,  &  lui  ^g««crcs,iiv.5, 
cria  en  riant,  Ha  vieux  Huguenot  y  tu  en  mourras.  Lcfdi-     *^'  "* 
guieres  étant  dans  le.moment  faute  à  terre,  pour  faluer  foA 
roi,  qu'il  n'avoir  point  vu  depuis  très^long-temps ,  en  fut 
reçu  avec  toutes  les  carefles  que  fes  grands  fervices  méri- 
toient.  Ce  prince  rafTûra  qu'il  n'y  avoir  rien  qui  dépendît 
de  lui  à  quoi  il  ne  pût  prétendre.  Il  le  fit  le  lendemain  con- 
feiller  d'état,  &  lui  en  envoya  le  brevet  par  le  fieurdeCali* 
gnon ,  chancelier  de  Navarre. 

Le  connétable  confeillaau  roi  de  ne  point  quitter  Lyon,     ^^^  ^^  ^^^ 
avant  que  d'avoir  mis  ordre  aux  troubles  de  JProvence  qui  hki  dt  Frovencei 
continuoient  toujours,  par  la  haine  que  les  Proven<^aux 
avoient  contre  le  duc  d'Ëpernon ,  &  par  la  fierté  de  ce  duc 
qui  s'opiniâtroit  à  ne  pas  défemparer,  &  àfe  maintenir  dans 
ce  pays  quoi  qu'il  lui  en  dût  arriver. 

Une  trêve  qui  s'y  étoit  faite  fur  la  fin  de  Tatthée  deroîere  , 
avoir  été  prolongée  pour  trois  mois  par  les  ordres  exprès 
du  roi.  Le  duc  d'Ëpernon  n'y  avoir  eu  aucun  égard ,  &  avoir 
faitplufieurs  hoftilités  pendant  ce  temps-là  contre  les  villes 
&  les  perfonnes  contraires  à  fon  parti.  Les  uns  &  les  autres 
députèrent  à  la  cour  pour  juftifier  leur  conduite,  ôcaccufer 
celle  de  leurs  adverfaires. 

Cependant  le  comte  de  Carces  ,  chef  du  part!  oppofé  à 
celui  du  duc  d'Ëpernon ,  furprit  la  ville  de  Salon ,  &  amégea 
le  fieur  de  Saint  Komans  dans  le  château.  C'étoit  un  brave     Bouche  maoi\ 
foWat,  zélé  partifan  de  la  ligue,  &  qui  fans  fc  Uvrer  au  \\^  ^^^^, 
jduc  d'Ëpernon  ^  ne  youloit  point  non  plus  reconnoitre  les 
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'  ordres  du  comte  ,  depuis  que  celui-ci  avoit  reconnu  le 

^S9S^       roi. 

Alexandre  Vîtelli ,  commandant  de  Berre  pour  le  duc  de 
Savoye ,  aflembla  des  troupes  pour  fecqjirir  Saint  Romans  ^ 
&  le  duc  d'Epernon  fe  joignit  à  lui ,  non  pas  pour  lamouc 
de  Saint  Romans ,  mais  par  haine  contre  le  comte  de  Carces  : 
ils  fe  préfenterent  devant  la  ville,  d'où  le  comte  fit  unefoc- 
tie,  Ôcles  repouffa. 

Le  duc  d'Epernon  à  fon  retour  fe  faifit  d'un  lieu  nom^ 
mé  Alenfon ,  d'où  il  pouvoit  beaucoup  incommoder  le 
comte  de  Carces  dans  Salon.  Cela  lui  attira  un  terrible  arrêt 
du  parlement  d'Aîx ,  par  lequel  il  fut  ordonné,  quinforma^ 
tions  feroient  faites  de  fa  conduite  ,  &  envoyées  au  roi  &  à 
M.  le  connétable.  On  publia  par-tout  la  défenfe  de  porter 
les  armes  fous  fès  ordres  ^  de  lui  fournir  des  munitions  &i 
des  vivres  ,  &  un  commandement  à  tous  ceux  qui  étoient 
à  fon  fervice ,  de  Tabandonner  comme  un  rébelle,  &  comr 
me  un  ennemi  de  Tétat,  qui  avoit  tenté  de  donner  dufe-i- 
cours  au  château  de  Salon  ,  tenu  par  un  homme  révolté 
contre  le  roi  ;  &  en  même  temps  on  députa  à  M.  de  LeC- 
diguieres ,  pour  le  prier  de  venir  avec  les  troupes  en  Pro- 
vence. 

Le  duc  fans  s'embarraffer  de  tant  de  fracas  ,  ayant  af- 
femblé  toutes  fes  fprces ,  alla  affiéger  le  comte  de  Carces 
dans  Salon ,  qui  fe  trouva  ainfi  entre  deux  feux ,  entre  celui 
du  château  &  celui  de  la  campagne.  Le  connétable  averti 
de  tous  ces  défordres  ,  envoya  par  Maridat  fon  fecrétaîre  , 
commandement  au  duc  de  fe  retirer  de  devant  Salon ,  au 
comte,  de  lever  lefiége  de  devant  le  château,  &  à  Saint 
Romans ,  de  mettre  ù,  place  en  fequeilre  entre  les  mains 
de  Dumenîl-Conin,  gentilhomme  de  Languedoc ,  en  atten- 
dant que  le  roi  en  eût  autrement  ordonné. 

L'approche  de  Lefdîguîeres  avec  fes  troupes ,  plutôt  que 
Tordre  du  connétable  fit  abandonner  l'entreprife  de  Salon 
au  duc.  Vitelli  fut  bleffé  en  cette  expédition ,  &  alla  mou- 
rir en  fon  gouvernement  de  Berre.  Le  comte  de  Carces 
n'obéît  point.  Saint  Romans  fe  voyant  fur  le  point  d'être 
forcé  ,  voulut  s'échapper  ,  ôc  fe  caiTa  la  cuiffe  en  ikutanc 


y^un^Ucu  trop  haut  ;  &  le  comte  fe  rendit  maître  du  châ-  - 

teau ,  excepté  des  églifes  des  Çordeliers  &  de  Saint  Lau-        ^S9S^ 

' ,  Syr.  ces  çiitrefait«$  ^e  fieur  da  Frefne  •  confeiiler  d'dtat .     ,,  _,  ^ 

^'      .»'     .  -^   '.-.   '     j-        '    n^  •  ,      ^  .      .  i>  A       -1  ^'f   ^oi  envoyé 

Çftyoye  par  le  roj ,  arriva  en  rtovence  Je  quinzième  d  Avril ,  fur  les  ikux  pmr 
pour  slnilruîre  fur  les  lieux  du  véritable  état  des  chofes  ,  ''*»  ^«/«"«rr. 
dont  les  deux  partis  avoient  jufqu'alors  informé  la  cour  H 
diyerfement.  Il  |ît  tout  ce  qu'il  pat  en  parlant  en  particu- 
lier a.u  duc  d'Eg^raon ,  pour  l'engager  à  renoncer  de  lui'* 
même  au  gouvernement  de  J^rovence ,  raflurant  qu'il  fe- 
roit  un  extrême  plaifir  au.roi,  qui  trouveroit  bien  moyen 
^e  le  dédommager.  Le  duc  entendant  cette  propofîtion  ^ 
changea  de  couleur  y  àc  s'eniportant  avec  un  extrême  vio- 
lence y  il  jfépondk  qu'il  avpit^arraçhé  ^  Provence  des  mains 
du  duc  de  Savoie  ^,  de  la  ligue  aqx.  dépens  de  fon  fang , 
j^o  celui  de  fe$.  amis 9  de  fçs  parent  y  MA^  ^^  propre  frère  $ 
qu'on  ne  pouvoit  lui  en  ôter  le  gouvernement  fans  ruiner  fà 
^éRUtation  ;  qu'il  s'y  maintiendroit  contre  quiconque  entre- 
preifdroii;  de  le  lui  enleveç^  ^  qu'il  ne.  le  quitteroit  qu'ayeç 

.    Le  fieur  du  Frefne  tâcha  envain  de  Tadoucir  y  en  lui  rer     //  fait  ftgnijitr 

préfentant  les  malheurs  où  ces'  réiblutions  extrêmes  air  ^^^fteûf^l^^^"^^ 

loienc  plonger  la  Provence  j  &  le  trouvant  iojflexible  >  il  cV  au  ^goulnnê" 

lui  déclara  enfin ,  que  le  roi  le  vouloir  abfolument^  &  qu'il  *"'"'  ^^  '«  ^^c* 

avioit  ordre  de  fa  part  de  loi  dire.,,  qpe  s'il  n'obéiffoit  au  plu-  ^^^'*      \ 

^ôt^  il  viendroit  lui-même  l'en  chaÔer  >  &  lui  faire  fentir  les 

effets  de  (on  indignation.  Hé  bien  ^  (repartit  le  duc  en  furie  |  )     RéponfeinfoUn^ 

V»  qu'il  vienne;  je  lui  fervijraî  de  fourrier,  non  pas  pour  lui  ^f^^\^V  "* 

m  préparer  les  logis ,  mais  pour  brûler  tous  ceux  qui  feront  latrXTfeuafrèu 

«>  lur  Ion  pafT^ge*  » 

'    Nonobftant  ces  paroles  infolentes  y  &l  toutes  ces  rodo^ 

-montades^  ayant  fait  de  plus  férieufes  réflexions ,  il  figna 

<]uelques  jours  après  les  articles  de  la  trêve  que  le  roi  avoir 

commandée  aux  deux  partis. 

•    Le  fieur  du  Frefne  avoir  auffi  ordre  de  la  cour,  de  faire     ^^''J,  i»fil^^^ 

fon jpoflible  pour  ramener  par  la  douceur  Marfeille  à  l'o-  M^fai^^^ 

béiflance  du  roi.  Deux  hommes  depuis  long-temps  domi- 

noient  dans  cette  ville  y  ou  plutôt  la  tyranifoient.  L'un 
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■  s'appelloit  Cafkux ,  conful  de  la  ville ,  &  l'autre  Louis  d' Ah$ 

^S9S^  Viguier.  Ils  s'étoient  rendus  indépendans  &  du  duc  d'En 
pemon  6c  du  comte  de  Carces  y  fe  promettant  d'être  bien 
appuyés  du  roî  d'Efpagne  ^  dont  ils  recevoient  tous  les 
jours  les  vaifleaux  &  les  galères  dans  leur  port.  Le  (îeur  du 
Frefne  leur  envoya  un  trompette ,  pour  leur  porter  les  let- 
tres que  le  roi  leur  écrivoit.  Le  trompette  rencontra  auprès 
de  Marfeîlle ,  Louis  d'Aix  qui  revenoît  d'une  maifbn  de 
campagne  :  il  alla  le  faluer  y  &  lui  préfenta  les  lettres.  Ce 
brutal  après  les  avoir  lues  y  ordonna  à  Tes  gens  de  fe  £iifîc 
du  trompette^  lui  fît  couper  les  oreilles  y  &  foula  aux  pîés 
les  lettres  du  roî^  en  jurant^  &  dilànt  des  paroles  les  plus 
outrageantes  à  la  perlbnne  de  ce  prince. 

La  trêve  étant  expirée  >  elle  fut  prolongée  par  le  comH 
mandement  du  roi  àdiveries  reprîfes,  mais  très- mal  obfer-- 
vée  par  les  deux  partis^  -qui  ne  ceflerent  point  de  faire  dea| 
entreprifes  l'un  fur  l'autre  à  toute  occafion. 

Tout  ce  que  je  viens  de  raconter  s'étoit  paffé  en  Provence 
avant  l'arrivée  du  roi  à  Lyon }  &  dès  que  Ton  fut  qu'il  en 
àpprochoit  ^  tous  les  ordres  de  la  province  lui  envoyèrent 
des  députés  pour  le  connplimenter^  &  le  fupplîer  de  faire 
en  forte  que  fon  vbifinage  ne  fût  pas  inutile  à  leur  patrie  y  &t 
d'employer  toute  fon  autorité  royale  y  pour  y  rétablir  la 
tranquilUté. 

Le  duc  d'Epernôn  reçut  ordre  de  fe  rendre  à  là  cour  : 
îl  obéît ,  mais  fi  tard,  qu'il  n*étoit  pas  encore  à  Valence  j; 
quand  le  roi  fut  obligé  de  partir  de  Lyon  en  pofte  le  vingt* 
quatrième  de  Septembre  y  fur  la  nouvelle  que  les  Efpagnols 
pouflfoient  vivement  le  fiége  de  Cambrai. 

L'auteur  de  l'hiftoire  du  duc  d'Epernôn  fe  prévaut 
beaucoup  de  cette  obéiflance ,  pour  réfuter  les  bruits  qui 
coururent ,  que  ce  duc  entretenoit  des  intelligences  avec 
le  roi  d'Efpagne  &  avec  le  duc  de  Savoye  ,  prétendant 
que  s'il  s'étoit  fentî  coupable  de  ce  crime  ,  il  ne  fe  fût 

{)as  expofé  à  aller  à  la  cour  :  mais  outre  qu'il  retarda  tant 
on  voyage  ,  qu'il  ne  put  s'y  rendre  avant,  le  départ  du 
roi ,  il  y  a  deux  facheufes  preuves  contre  ce  duc  en  cette 
matière. 
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La  première  eft  une  lettre  (  a  )  du  cardinal  d'Oflat  à  M.   —————— 

de  Viiîeroi,  où  il  Tavertît  que  dans  le  temps  que  le  duc        ^S95' 

d'Epernon  faîfoît  les  plus  grandes  proteftations  de  fidélité        imelUgeHcei 

&  d'obéiffance  au  roi ,  «  il  avoit  envoyé  à  Turin  à  M.  de  t^'tu%l 

»  Savoye^  &  à  Milan  au  connétable  de  Cafiille^  duquel  il  gW/. 

a»  avoit  obtenu  foixante  mille  écus  y   à  favoir  cinq  mille 

»  comptant  y  dont  on  lui  achetoit  à  Milan  des  armes  &  des 

•»  chevaux,.  &  cinquante-cinq  mille  en  une  lettre  de  change, 

m  pour  les  prendre  à  Gènes ,  &  dit-on ,  que  c'eft  par  avan* 

»  ce  de  deux  mois  d'une  penfîon  de  trente  mille  écus  par 

•>  mois  qu'on  lui  donne  pour  être  bon  François  ,  comme  il 

»»  écrit  par  deçà  qu'il  fera  toute  fa  vie  ;  &  fait  dire  que  l'ar- 

»  gent  qa'il  prend  à  Milan  ,  c'eft  argent  qu'il  y  avoit  en 

»  banque ,  comme  fi  cela  même  d'avoir  mis  argent  en  ban- 

M  que  en  une  ville  du  roi  d'Efpagne ,  quand  ainfi  feroit ,  & 

»  l'y  tenir  pour  bien  afifûré  ,  n'étoit  point  en  ce  temps  un 

»  grand  figne  de  n'être  gueres  bon  François.  Ceux  qu'il  a 

9>  envoyés  à  Turin  &  à  Milan  s'appellent  l'un  de  Mons ,  & 

«I  l'autre  Caumeni ,  ou  d'un  nom  femblable.  Il  y  a  ja  plufieurs 

»  jours  qu'il  court  un  bruit  par  deçà  qu'il  a  promis  Boulogne 

»  aux  Efpagnols,  &c.  » 

Cette  lettre  entre  dans  un  fi  grand  détail,  qu'il  eft  dif- 
ficile de  croire  que  tout  y  foit  faux  :  mais  l'autre  preuve  ne 
paroît  gueres  moins  forte.  Elle  eft  tirée  de  Thiftoire  du     p.  ,j,. 
maréchal  de  Matignon,  où  il  eft  raconté  que  ce  maréchal 
M  ayant  découvert  une  entreprife  qui  fe  tramoit  fur  Bavonne 
»>  par  les  Efpagnols ,  &  ayant  fait  faifir  un  nommé  Château-- 
»  Martin ,  celui-ci  avoit  avoué  qu'il  avoit  eu  part  à  l'en- 
»  treprife  de  Bayonne  ;  &  qu'il  ajouta  dans  la  queftion  que 
w  M.  le  duc  d'Epemon  avoit  auprès  du  roi  d'Efpagne,  un 
»  homme  qui  hégocioit  cette  affaire  :  parce  que  deman- 
«  dant  des  forces  &  de  l'argent  à  Sa  Majefté  Catholique 
»  pour  fon  fecours  en  Provence ,  ce  roi  lui  demandoit  en 
»  recompenfe  Boulogne  ,  ou  qu'il  efiayât  de  lui  mettre 
»  Bayonne  entre  les  mains  ;  que  le  moyen  étoit  que  M. 
«>  d*Epernon  trouvât  un  homme  affidé  qui  en  achetât  le 
M  godvernenient  du  fieur  de  k  Hilliere  ^  &  que  le  roi  d'Ef* 

( i)  Datée  du  17  Janvier  i;^^. 
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■""■"""  »  pagne  en  fourniroit  l'argent  ;  que  celui  qui  ëtoit  propofé 

^S9S^       9>  pour  trafiquer  du  gouvernement,  fe  nommoit  Mederano 

»  du  royaume  de  Navarre ,  &  marié  en  Gafcogne  i  que  le 

»  fieur  d'Epernon  fe  faifoit  fort  de  réuflîr  en  ce  deffein,  & 

m  qu'il  employeroît  des  gens  qui  ne  Toferoient  dédire.  » 

A  tout  cela  on  peut  ajouter  une  lettre  (  ^  )  du  duc  de 
Mayenne  au  duc  de  Mercœur,  où  il  lui  parloit  en  ces  ter- 
mes :  Je  viens  de  recevoir  nouvelles  que  M.  ctEpernonfe  range 
de  notre  parti.  Il  paroît  difficile  de  Bien  défendre  ce  feigneut 
fur  tous  ces  faits  ;  &  d'ailleurs  il  n'efl  pas  fort  furprenanc 
que  l'ambition  dans  un  efprit  fier  &  hautain  ^  tel  que  l'étoîc 
le  duc  d'Epernon,  qui  fe  voyoit  pouffé  à  bout  par  la  cour  ^ 
6c  fur  le  point  d'être  dégradé  y  lui  infpirât  d'aufli  mauvais 
confeils ,  &  le  difposât  a  prêter  Toreille  aux  foUicitations 
que  les  Efpaghols  &  le  duc  de  Savoyelui  faifoient  pour  le 

fagner.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  roi  avant  que  de  partir  de 
<yon  j  donna  ordre  au  connétable ,  au  marquis  de  Pifani  ^ 
aux  fleurs  de  Roquelaure  &  du  Frefne  ^  d'aller  attendre  le 
duc  à  Valence  pour  lui  déclarer  fes  intentions ,  qui  étoient  ^ 
qu'il  eût  au  plutôt  à  quitter  la  Provence ,  à  n'en  plus  trou- 
bler la  paix  ^  &  à  en  laiffer  la  pofFeflion  libre  au  duc  de 
Guife. 
On  lui  ji^ni^jte    '  L'autorîté  du  connétable  qui  étott  fon  parent ,  &  les  ccn- 
de  nouveau  les  or^  fg^s  Je  Roquelaure  qui  étoit  fon  ami ,  &  avoit  toujours  ré- 
quels  U  a  feine^l  Pondu  au  roi  de  fa  fidélité,  Tébranlerent  beaucoup  :  mais. 
•^w»  jils  ne  le  déterminèrent  pas  entièrement.  Il  retourna  en  Pro- 

vence fort  inquiet  &  fort  chagrin ,  &  y  trouva  les  cfprits 
d'autant  plus  mal  difpofés  à  fon  égard ,  qu'ils  l'étoient  mieux 
alors  envers  le  roi,  pour  deux  raifons:  la  première,  que 
la  nouvelle  de  l'abfblution  de  ce  prince  avoit  été  publiée 
par  le  cardinal  Aquaviva  ,  légat  d'Avignon  ;  &  l'autre ,  que 
Sa  Ma)eilé  avoit  déclaré  qu'elle  tiendroit  ferme  fur  la  ré- 
folution  qu'elle  avoit  prife ,  de  mettre  le  duc  de  Guife  en 
pofTeffion  du  gouvernement  de  Provence* 

Sur  l'avis  de  Tabfolution,  Arles  ôc  les  villes  cîrconvoi- 
iînes  qui  n  ayoîent  point  encore  voulu  reconnoître  le  roi, 
&  gardoicnt  cependant  une  efpcce  de  neutralité ,  fe  fou- 

(  a  )  DaUc  du  tC  Janvier  if9S  x^^  <Q^ci  x  dc&  Mànokes  de  duPklCs-Kloioaû 
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mirent  d'elles  -  mêmes  à  fon  obéiflfance.  Elles  députèrent  •■^"~' 
Robert  de  Quiqueran  ,  baron  de  Beaujeu  avec  quelques        ^S9S 
autres  >  pour  aller  rendre  leurs  hommages  à  leurldgitime 
fouverain  ,  &  lui  faire  ferment  de  fidélité  ^  6c  fe  réunirent 
aux  autres  villes  de  Provence  contre  le  duc  d*Epernon. 

Les  amis  de  ce  duc  commencèrent  à  Tabandonner  :  le  '<^ 
fieur  de  Buoulx ,  le  chevalier  de  Buoulx  fon  frère ,  le  ca-  *^*' 
pitaine  Boyer  ^  &  le  fieur  de  Ramefort ,  fur  lefquels  il  avoit 
toujours  le  plus  compté ,  fe  déclarèrent  contre  lui*  Boyer 
alla  offrir  fon  fervice  au  parlement  d'Air ,  &  prit  de  lui  une 
commiflion  pour  lever  des  troupes ,  &  fervir  le  duc  de  Guife 
contre  le  duc  d'Epernon.  Le  chevalier  de  Buoulx  fe  iaifit 
au  nom  du  roi  des  villes  de  Riez  6c  de  Montiers  j  6c  fit  pri« 
fbnniers  tous  les  Gafcons  qui  y  étoient.  La  garnifon  d'Âulps 
compofée  de  foldats  de  même  nation  fut  égorgée  par  les 
bourgeois  ^  6c  M.  de  Lefdiguieres  venu  du  Dauphiné  pair 
ordre  du  roi  y  pour  inftaller  le  duc  de  Guife  qui  n  étoit  pa^ 
loin  à  la  tête  de  quelques  troupes  qu'il  amenoit  |  ayant 
fommé  Ramefort  de  lui  rendre  Sifteron ,  celui-ci  à  la  vé- 
rité refufa  de  déférer  à  la  fommation ,  parce  que  Lefdî* 
guieres  étoit  Huguenot  :  maïs  il  promît  de  remettre  la  place 
in  duc  de  Guife  ^  dès  qu'il  le  verroit  dans  le  camp  ;  ôc  il 
le  fit. 

Forcalquîer  8c  quelques  autres  places  fuîvîrent  encore  ces 
exemples  :  maïs  le  dernier  coup  qui  atterra  le  duc  d'Eper- 
non y  fut  la  vérificauon  des  lettres  patentes  du  duc  de  Guife 
au  parlement  d'Aîx  pour  le  gouvernement  de  Provence ,  6c 
Tarrêt  qui  fut  rendu  en  conféquence ,  par  lequel  tous  les 
Gafcons  6c  autres  qui  tenoient  le  parti  du  duc  d'Epernon , 
étoient  déclarés  atteints  6c  convamcus  de  félonie  y  fi  dans 
huit  jours  ils  ne  fortoient  de  la  Provence  ,  6c  de  toutes  les 
villes  6c  places  qu'ils  occupoîent  ;  6c  de  plus  il  étoit  ordon-' 
né  à  tous  gentilshommes  6c  gens  de  guerre  qui  avoîent  fuî- 
vî  ce  parti ,  de  venir  faire  ferment  de  fidélité  devant  la 
cour ,  6c  defe  rendre  fous  les  drapeaux  du  duc  de  Guife  ^ 
s'ils  vouloient  fervir.  Plufieurs  obéirent,  6c  déferrèrent  des 
troupes  du  duc  d'Epernon  :  maïs  peu  s'en  fallut  que  ce  fcî- 
gneur  ne  mit  fin  aux  troubles  de  Provence  par  fa  mort ,  qu'il 

B  bij 
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~^  n  évita  que  par  Un  des  plus  furprenans  bonheurs  qu'on  Ufo 

^S9S'       dans  Thiftoire  ,  &  qui  par  cette  raifon  mérite  d'y  avoir 

place. 

Moyen  dont  fe      H  étoit  à  Brîgnole  toujours  penfant  à  fe  roidir  contre  (a 

pourUM^  mauvaife  fortune ,  lorfqu'un  paylkn  nommé  Bergue  ou  Bi- 

*  g^^  9  P^"^  ^^  ^^i^^  périr ,  &  pour  venger  fa  patrie  des  maux 

qu'il  y  avoit  caufés ,  s'avifa  du  moyen  que  je  vais  dire.   Il 

remplit  de  poudre  à  canon  deux  aflez  grands  facs^  &  mît  du 

blé  par-denus.  Dans  chacun  de  ces  facs  il  y  avoit  un  pifto* 

let bandé,  &  parle  moyen  d'une  petite  corde,  qu'on  ne 

pouvoir  manquer  de  tirer  en  remuant  le  fac ,  le  piftolet  dévoie 

faire  feu  &  enflammer  la  poudre. 

Il  porta  ces  facs  au  logis  où  demeuroit  le  duc ,  &  les  mit 
dans  une  falle-bafle,  au-defTous  de  l'endroit  où  ce  feigneur 
avoit  coutume  de  manger.  Dès  qu'il  le  fut  à  table ,  il  fortit 
de  la  maifon ,  &  pria  un  valet  de  ce  logis  de  lui  aller  quérir 
des  cordes  qu'il  avoit  enfermées  dans  un  des  facs  ;  &  durant 
qu'il  y  alloit ,  il  fortit  de  la  ville  à  grande  hâte,  pour  voir  de 
loin  l'effet  de  fon  ftratagème. 
Ledacefltefitd      Dès  que  le  valct  eut  touché  la  ficelle  de  l'ouverture  du 
fuê  en  échaffe.     ç^ç^  ^  jg  piftolet  fe  débanda ,  la  poudre  prit  feu  dans  les  deux 
facs ,  le  plancher  fauta ,  &  tous  ceux  qui  étoient  dans  la 
chambre  du  duc  d'Epernon  tombèrent  en  bas  ,  la  plupart 
tués.  Lui  feul  demeura  aflis  fur  fa  chaife ,  qui  par  hafàrdpôr- 
toit  fur  la  poutre  ;  ôc  parmi  tout  ce  fracas  où  tant  de  gens 
périrent ,  il  en  fut  quitte  pour  une  partie  de  fa  barbe  qui  fut 
grillée. 
surprifedeGraf-      Le  payfau  courut  auflî-tôt  à  Aix,  porter  la  nouvelle  de 
fe  parle  duc  de  Sa-  la  mort  du  duc  d'Epcmon  :  mais  ce  duc  fit  bien-tôt  con- 
neve.  '^^^^'''  '^  ^^î^^^  9"'^^  ^^  portoit  bien.  Ce  fut  fur  la  fin  de  cette  année 
1 JP5  que  ceci  arriva ,  auflî  bien  que  la  furprife  de  Graffe, 
dont  le  duc  de  Savoye  étoit  encore  le  maître  ,  &  que  la  mort 
du  gouverneur ,  qui  fut  tué  par  deux  capitaines  de  la  garni-» 
fon,  remit  fous  l'obéiffance  du  roi,  de  forte  qu'il nerefta 
plus  que  Berre  dans  cette  province  au  duc  de  Savoye.  Le 
duc  d'Epernon,  malgré  tous  ces  revers,  s'opiniâtra  à  de-* 
meurer  en  Provence,  &  y  parut  encore  en  campagne  l'an- 
née fuivante ,  comme  je  dirai ,  après  que  j'aurai  raconté 
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ce  qui  fe  paffa  durant  celle-ci  en  Bretagne,  &  fur  la 
frontière  de  Picardie.   Ce  fut  fur  cette  frontière  que  la        ^S9S* 
guerre  fefit  plus  vivement,  &  moins  heureufement  pour  le 
roi. 

La  campagne  commença  de  ce  côté-là  par  un  accident     ^'^.'^^  laguer^ 
très  -  fâcheux.  Le  roi  prévoyant  que  les  Èfpagnols  y  fe-  ^^  otyct^romc  3. 
roicnt  leurs  plus  grands  efforts ,  fit  partir  M.  de  Longue- 
ville  ,  gouverneur  de  cette  province  ,  pour  faire  la  vifite 
de  toutes  les  places  ,  &  donner  les  ordres  pour  leur  défen- 
fe.  Comme  il  entroit  à  cheval  dans  Dourlens ,  &  s'entre- 
tenoit  avec  le  capitaine  Ramelle ,  homme  fort  entendu 
dans  les  fortifications,  la  garnifon  rangée  en  haye  lui  fit 
par  honneur  une  falve  de  moufqueterie  :  mais  il  partit  une 
Dalle  qui  jetta  le  capitaine  Ramelle  mort  fur  la  place ,  &c 
bieSk  Cl  dangereufement  le  duc  de  Longueville ,  qu'il  en 
mourut  peu  de  jours  après.  Le  roi  perdit  à  la  mort  de  ce 
prince, un  très-fidele ,  très-zelé  &  très-brave  ferviteur.  Le 
gouvernement  de  Picardie  fut  donné  au  comte  de  Saint- 
Pol  fon  frère  ;  &  le  duc  de  Bouillon  fut  chargé  du  comman- 
dement de  Tarmée. 

Dès  que  la  campagne  put  fournir  des  fourrages ,  le  comte     prifi  du  cankt 
de  Fuente  fit  avancer  fon  armée  de  ce  côté- là.  Il  y  avoit  t^^  ^"  Efpagnoii. 
douze  mille  hommes  de  pié  ,  trois  mille  chevaux  &  vingt  i^.^^l^^^^'^^ 
pièces  de  canon.  Ces  troupes  invertirent  le  Catelet,  affez 
mauvaife  place ,  &  très- mal  pourvue  de  munitions.  Lirau- 
mont  qui  en  étoit  gouverneur ,  ne  laifla  pas  de  s'y  bien  dé- 
fendre. Il  tint  cinq  femaines ,  &  capitula  le  vingt-cinquiè- 
me de  Juin  à  des  conditions  honorables.      / 

La  brave  réfiflance  qu'il. fit,  donna  lieu  au  comte  de 
Saint-Pol  &  au  maréchal  de  Bouillon  de  faire  une  entre- 
prife ,  dont  le  fuccès  dédommagea  la  France  de  la  perte  du 
Catelet« 

Il  y  avoit  encore  trois  places  entre  Paris  &  cette  fron- 
tière dont  les  ennemis  étoient  les  maîtres  ;  favoîr  Soiffons , 
la  Fere  &  Ham.  Soiflbns  étoit  gardé  par  une  grofle  garni- 
fon du  duc  de  Mayenne.  La  Fere  étoit  en  la  puiffance  des 
£fpagnols.  Le  duc  d'Aumale  s'étoit  faifi  de  Ham ,  &  il 
avoit  fait  Gomeron  gouverneur  du  château  où  il  y  avoit 

Bbiij 
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'•  une  garnifon  Françoife.  Celle  de  la  ville  étoît  compof^e 

^S9S*       de  cinq  cents  Napolitains  fous  les  ordres  de  Michel  Carac- 

cioli ,  de  cinq  cents  Lanfquenets ,  de  deux  cents  Efpagnols, 

de  deux   cents  cinquante  Wallons  &  d'autant   de  Fran- 

ijois. 

Cette  place  qui  n'eft  éloignée  que  d'environ  cinq  lieues 
de  Saint-Quentin  &  de  la  Ferre ,  &  qui  ouvre  le  chemin  de 
cet  endroit  de  la  Picardie  jufqu'à  Beauvais  j  étoit  regardée 
pour  ces  raifons  y  comme  très-importante  par  les  Efpagnols  ; 
&  ils  avoient  grande  envie  de  lavoir  entièrement  à  leur  di£^ 
pofition.  Ils  en  avoient  traité  avec  le  duc  d'ÂumaleàBru*- 
xelles  y  où  Gomeron  gouverneur  du  château  fut  mandé  : 
on  lui  Ht  de  A  grandes  offres  y  qu'il  fe  laiffa  corrompre^  6c 
envoya  ordre  à  fz  femme  &  à  d'Orvilliers  fon  beau-frere  , 
qu'il  avoit  laiffé  pour  commander  en  (on  abfence  ^  de  livrer 
le  château  aux  Efpagnols  qui  étoient  dans  la  ville.  Quel- 
ques-uns ont  écrit  qu'il  envoya  cet  ordre  malgré  lui  >  &  pour 
fe  tirer,  des  mains  des  Efpagnols  qui  le  retenoient  à  JBru- 
xelles. 
u  gouvtmewr  de      Quoi  qu'il  en  foît ,  M.  d'Humîeres  ayant  eu  avis  de  cette 

flZ  JlZ.  ''"'  négociation,  en  prévint  l'effet ,  &  agit  fi  bien  auprès  d'Or- 
vimçrs  &  de  madame  de  Gomeron ,  qu'il  les  détermina  à 
fe  donner  plutôt  au  roi  qu'aux  Efpagnols  ^  en  ]es  affûrant 
que  ce  gouvernement  leur  feroit  confervé,  &  que  les  offi- 
ciers Efpagnols  &  ceux  de  la  ligue  qui  feroient  pris  dans  la 
ville ,  ferviroîent  d'autant  d'otages ,  pour  empêcher  qu'on 
attentât  à  Bruxelles  fur  la  vie  de  Gomeron. 

D'Orvilliers  convint  avec  d'Humieres ,  de  lui  donner  en- 
trée par  le  château  ^  pour  fondre  enfuite  fur  la  garnifon  de 
la  ville ,  &  la  tailler  en  pièces ,  ou  la  prendre  prifonniere. 
Ce  feigneur  en  donna  avis  au  comte  de  Saint-Pol  &  au  ma- 
réchal de  Bouillon,  qui  marchèrent  aufli-tôt  de  ce  côté-là 
avec  leurs  troupes. 

La  nuit  du  vingtième  de  Juin  d'  Humîeres  fut  introduit 
dans  le  château  avec  quelques  troupes  :  de  quoi  la  garnifon 
delà  ville  étant  avertie  ^  elle  fe  barricada.  L'afTaut  fut  don- 
né aux retranchemens  :  d'Humieres  fut  repouffé  deux  fois, 
&  tué  à  la  féconde  attaque  d'une  moufquetade  à  la  tête. 
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Le  maréchal  de  Bouillon  qui  arriva  fur  ces  entrefaites , 


trgm 


donna  un  nouvel  aflaut^  &  fe  faifit  de  quelques  maifons.        ^S9S^ 
Les  Efpagnols  pour  en  chafler  les  François  ,  y  mirent  le  feu.  ^^^^nl  7afnJ^t 
Ce  combat  dura  douze  heures  ^  &  les  mêmes  poftes  furent  <i^  f^rt  &  arau-- 

Èris  &  repris  plufieurs  fois ,  jufqu'à  ce  que  le  maréchal  de 
louillon  à  la  faveur  de  la  flamme  des  maifons  que  le  vent 
poufToit  contre  les  Efpagnols ,  fe  fit  un  paflage  y  &  fuivi  de 
quelques  officiers^  &  de  plufieurs foldats  y  perça  jufqu'à  la 
porte  de  Noyon  ,  la  fit  rompre ,  &  introduifit  le  comte  de 
Saint- Pol  avec  le  refte  des  troupes  qu'il  a  voit  amenées.  Alors 
la  garnifon  de  la  ville  déjà  épuifée  par  une  fi  longue  réfiflan^ 
ce,  fut  accablée.  Il  en  périt  huit  cents  hommes,  &  quatre 
cents  demeurèrent  prifonniers»  Du  côté  des  François ,  ou- 
tre M.  d'Humieres  qui  fut  très-regretté ,  la  Croix,  meflre 
de  camp  ,  les  fieurs  de  Mazieres  &  de  Bayencourt ,  vingt 
autres  gentilshommes  ,  &  environ  cent  foldats  furent  tués» 

Le  comte  de  Fuente,  ayant  été  averti  du  deffein  des 
François ,  étoit  parti  en  diligence  du  Gatelet  avec  quatre 
mille  hommes  d'infanterie ,  ôc  les  mieux  montés  de  fà  ca-^ 
yalerie  pour  venir  au  fecours  de  Ham  :  mais  étant  déjà  af^ 
fez  proche,  il  apprit  la  défaite  de  la  gamifon.  Il  en  fut  fi 
outré  ,  qu'il  fît  fur  le  champ  couper  la  tête  à  Gomeron^ 
&  retourna  au  fiége  du  Catelet  qui  fe  rendît  cinq  jours 
après. 

Ce  général  après  jvoîr  mené  un  convoi  à  la  Fere ,  &  ut  Effagnoh 
fait  quelques  ravages  aux  environs  de  Peronne  ,  tourna  ^JP^^^^  ^<«^ 
tout  -  à  -  coup  vers  Dourlens ,  &  Tinveftit  le  treizième  de 
Juillet.  Il  ne  put  empêcher ,  que  près  de  quinze  cents  hom- 
mes parmi  lefquels  il  y  avoir  beaucoup  de  nobleffe ,  ne  fe 
jettaffent  dans  la  place,  pour  la  défendre  fous  les  ordres 
du  fîeur  d'Haraucourt  qui  (Irommandoit  dans  la  ville ,  ôt 
de  Ronfoi,  fils  de  M.  de  Piennes,  gouverneur  du  châ- 
teau. 

Valentîn  de  Pardieu  fîeur  de  la  Mothe ,  gouverneur  de 
Graveline ,  faifant  drefTer  une  batterie  contre  la  place  ,  re- 
çut une  arquebufade  dans  la  tête ,  dont  il  mourut  aufli-tôt 
après.  C'étoit  un  des  meilleurs  ôc  des  plus  expérimenté» 
capitaines  des  troupes  Efpagnoles,  François  d'origine  ^naais 
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-'——"■"•■  dont  le  père  s'étoît  engagé  au  fervîce  d'Efpagne  fous  le  règne 

^S9S*        de  Charles-Quint  j  &  avoit  établi  fa  maifon  dans  les  Pays- 
bas. 

Quoique  les  généraux  Fran(;ois  qui  commandoient  fur  lec 
frontières  de  Picardie,  c*cft-à-dire,  le  ducdeNevers,  le 
maréchal  de  Bouillon ,  le  comte  de  Saint-Pol  &  Tamiral  de 
Villars  euffent  beaucoup  moins  de  troupes  que  les  Efpa- 
gnols  y  leur  aâivité  &  leur  expérience  pouvoient  beaucoup 
traverfer  cefiége,  &  le  comte  de  Fuente  n'étoit  point  fans 
inquiétude  fur  le  fuccès  de  fon  entreprife  :  mais  le  fieur  de 
Rofne  le  raffûra  y  parle  peu  d'intelligence  qu'il  y  avoit  entre 
ces  généraux  ;  &  l'expérience  montra  bien  qu'il  ne  fe  trom* 
poit  pas. 

Les  François      Le  duc  de  Nevcrs  qui  devoir  commander  toutes  les  trou* 
veulent  jetter  du  p^g  j^  Picardie .  ayant  reçu  la  nouvelle  du  fiége  de  Dour- 

fecouri    dans    la  f  .  r  J        \    i       '^^   -j     n  ^  •     i 

place.  lens  y  partit  pour  fe  rendre  a  la  tête  de  1  armée  :  mais  les  au* 

Cayct,  tome  3.  tres  généraux  prétendant  fe  fignaler  avant  fon  arrivée ,  con- 
vinrent entre  eux  dé  faire  entrer  un  convoi  dans  la  place  ,  fie 
fix  cents  hommes  d'infanterie.  Le  maréchal  de  Bouillon  y 
le  comte  de  Saint-Pol,  &  l'amiral  de  Villars  efcorterent 
eux-mêmes  ce  convoi  y  à  defTein  de  reconnoître  en  même 
temps  du  plus  près  qu'il  feroit  poffible  y  la  fituation  du  camp 
dcsÈlpagnols.  Ils  prirent  pour  cela  feulement  douze  à  quin- 
ze cents  chevaux.  Le  maréchal  marchoità  la  tête  avec  qua- 
tre cents  ,  l'amiral  fui  voit  avec  une  autre  troupe  à  peu  près 
égale ,  &  le  comte  de  Saint-Pol  avec  cinq  cents  faifoit  com- 
me l'arriere-garde  de  cette  cavalerie.  L'infanterie  &  le  con- 
voi qu'on  devoit  faire  entrer  dans  la  place  y  étoient  à  la 
queue. 

Cependant  le  comte  de  Fuente  bien  averti  par  fes  efpions 
de  l'approche  des  François  y  n'ayant  laiffé  dans  fes  tranchées 
qu'autant  de  troupes  qu'il  en  falloir  pour  repouifer  les  fbr- 
ties  des  afliégés ,  s'avança  avec  le  refte  de  fon  armée ,  &  la 
rangea  entre  fes  retranchemens  &  un  coteau  qu'il  avoit 
devant  lui.  Le  maréchal  arrivant  fur  le  haut  de  ce  coteau  ^ 
fut  fort  furpris  de  trouver  l'armée  Efpagnole  en  bataille  , 
&  fî  proche  de  lui  :  car  deux  gros  de  cavalerie  y  à  droite 
&  à  gauche  y  chacun  de  huit  cents  chevaux  ^  n'étoient  qu'à 

quatre 
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quatre  cents  pas  ;  un  peu  plus  loin  paroLflToient  trois  autres  " 

efcadrons ,  &  toute  rinfanterie  derrière  en  très-bel  ordre        ^SSt^ 
fous  le  commandement  du  lîcur  de  Rofne ,  ayant  devant 
elle  fix  pièces  de  canon. 

M.  de  Bouillon  vit  bien  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  parti     Vém^  Efpë^ 
à  prendre  que  celui  de  la  retraite  ^  &  la  jugea  en  même  JJ^  ''^  ^  ^^ 
temps  très-difficile.  Il  envoya  un  aide  de  camp  au  comte 
de  Saint-Pol ,  pour  le  prier  de  faire  retourner  l'infanterie 
fur  fes  pas  avec  les  charriots  du  convoi  ^  &  de  gagner  un 
bois  qui  étoit  fur  le  chemin  du  retour  ^  où  il  le  fuivroit  bien^ 
tôt.  Il  envoya  en  même  temps  dire  à  Tamiral  de  Villars 
qui  avoit  étendu  fa  troupe  fur  la  gauche  y  qu'il  n'étoit  point 
à  propos  de  s'engager^  qu'il  fe  contentât  de  tenir  en  échec 
le  corps  de  cavalerie  qu'il  avoit  en  tête  ;  que  pour  lui ,  il 
étoit  trop  près  de  Tennemi  pour  fe  retirer  y  fans  faire  une 
charge  ;  que  fitôt  qu'il  i'auroit  faite  ^  il  iroit  le  joindre 
vers  une  hauteur  qu'il  lui  marqua^  &oii  il  feroit fon rallie^ 
inent  ;  que  durant  le  combat^  il  gagnât  cette  hauteur  ;  qu'il 
s'y  arrêtât^  &  que  quand  il  I'auroit  rejoint^  ils  fuivroient 
enfemble  leur  inêinterie^qui  auroit  le  temps  de  gagner  le  bois. 
Le  comte  de  Saint-Pol  fuivit  exactement  l'avis  du  mare* 
chai  de  Bouillon  ^  6c  fit  acheminer  fon  inËinterie  vers  le  bois  ; 
mais  Villars  répondit  brufquement  à  l'aide  de  camp  ^  que 
puifque  le  maréchal  vouloir  charger  ^  il  chargeroit  auffi  de 
ton  côté. 
Le  maréchal  fans  attendre  la  réponfe  de  l'amiral  ^  fup-      Ei  h  cumî 

J lofant  qu'il  exécuteroit  fes  ordres ,  chargea  fi  furieufement  ^f^^'     %'!^'!^ 
es  efcadrons  ennemis  les  plus  proches  de  lui  y  qu'il  les  ren-  goureùfts  ^roiX 
verfa ,  &  puis  à  la  faveur  de  la  fumée  &  de  la  pouflTiere,  il  ^^^i^^i^'maimdn 
fit  fa  retraite  vers  le  lieu  où  il  croyoit  que  l'amiral  l'atten- 
doit  :  mais  il  le  trouva  aux  mains  avec  l'autre  gros  de  la 
cavalerie  Efpagnole  ^  où  il  s'étoit  tellement  enfoncé  ^  qu'il 

Îr  prit  trois  cornettes  ^  &  en  perdit  une.  Le  maréchal  vou* 
ut  faire  avertir  l'amiral  de  le  dégager  au  plutôt  :  mais  ce      ^^^  «J?  ^«c 
fut  inutilement  ;  car  de  nouveaux  efcadrons  détachés  par  ac  Sanc7écrhe  dé 
le  comte  de  Fuente ,  &  quelques  moufquetaires  étoient  s.  Qucmio  <ht  &i 
tombés  fur  ce  feigneur^  &  Ta  voient  enveloppé.  Une  par-    '^^^ 
tte  de  fa  troupe  fe  rallia  au  maréchal  ^  qui  voyant  toute  Tar- 
TomeXlh  Ce 
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—"■■■"   mée  Efpagnole  s'ébranler ,  fit  fa  retraite  en  affez  bonne  t)r* 
^S^S"^        dre,  &  joignit  le  comte  de  Saînt-Pol  :  mais  Tinfanterie  ne 
put  affez  tôt  gagner  le  bois  :  elle  fut  coupée ,  &  prefque  tou- 
te prife  ou  dilFipée.  Le  convoi  &  ce  qu'il  y  avoit  de  baga?^^ 
ges  ^  tombèrent  entre  les  mains  des  ennemis. 

L'amiralaprès  s'être  affez  long-temps  défendu  avec  tou- 
te la  valeur  poffible  y  demeura  pris  fous  fon  cheval  qui,  en 
tombant  mort,  lui  avoit  caffé  la  cuiffe.  Il  fe  rendit  prifon- 
nier  au  fieur  de  la  Chapelle ,  lieutenant  du  vicomte  d*Ef- 
tauges  :  Seffeval ,  maréchal  de  camp ,  le  capitaine  Perdriei  ^ 
k  fieur  de  Lonchamp ,  le  comte  de  Belin  &  quelques  autres 
furent  auflî  faits  prifonnîers.  Des  officiers  François  de  la 
ligue  qui  portoîent  Técharpe  rouge  dans  l'armée  Efpagno- 
le y  traitèrent  fort  mal  Tamiral  &  SeffevaL  lis  leur  repro- 
chèrent qu'après  avoir  été  fi  confidérés  de  leur  parti ,  ôc 
en  avoir  reçu  tant  de  biens  &  d'honneurs ,  ils  l'a  voient  lâche- 
ment abandonné.  L^un  &  Tautre  répondirent  avec  beau- 
coup de  fierté  :  mais  dans  le  moment  furvint  une  querelle 
entre  les  Efjpagnols  &  ces  officiers  François  de  leur  parti  > 
touchant  ces  deux  feigneiirs  prifonniers  ,  qu'ils  fe  di(pu-» 
terent  les  uns  aux  autres.  Quelques  -  uns  ont  cru  que  la 
chofe  étoit  concertée  ;  &  pour  terminer  ta  querelle ,  ils 
furent  tous  deux  maffacrés  fur  le  champ.  Haqueville  ôc 
quelques  autres  de  la  troupe  de  l'amiral  furent  tués ,  foi- 
xant«  demeurèrent  prifonniers ,  ôc  furent  conduits  à  Arras,. 
Les  Efpagnols  animés  par  ce  fuccès ,  pouffèrent  le  fiége 
avec  plus  de  vigueur  qu'ils  n'avoîent  encore  fait ,  nonoD«« 
ftant  un  fecours  de  foixante  cuiraffiers  ôc  de  vingt  mulets 
chargés  de  poudre,  que  le  duc  de  Nevers  trouva  moyen 
de  faire  entrer  dans  la  place ,  par  l'adreffe  du  fieur  de  Rin- 
fcval  qui  commandoit  ce  convoi.  La  brèche  fut  faite  à  ua 
baftion  du  château  :  les  Efpagnols  après  un  violent  affaut , 
fe  logèrent  fur  la  pointe  le  dernier  jour  de  Juillet ,  ôc  un  peu 
après  cet  affaut ,  étant  brufquement  fautes  de  leur  logement, 
dans  le  retranchement  que  l'on  âvoit  fait  à  la  gorge,  ils 
l'emportèrent  malgré  la  réfiftance  de  plufîeurs  gentilshom- 
mes ,  qui  y  furent  tués.  La  terreur  fe  répandit  tout  à  coup 
dans  la  garnifon  \  elle  fe  (auva  dans  la  ville ,  ôc  abandonna  le 


H  E  N  R  I     I  V.  203 

fieur  de  Ronfoî  gouverneur  du  château  qui  fut  fort  bleffé  6c  •   • 

pris.  lypj. 

Les  Efpagnols  pourfuivîrent  les  François  Tépée  dans  les     Jh  entrem  dam 
reins ,  &  entrèrent  avec  eux  pêle-mêle  dans  la  ville ,  où  il  ^^  ^^^^^  p^^^^^le 
fe  fit  un  carnage  épouvantable ,  la  première  fureur  du  fol-  ^^^  "omm/mnl 
dat  n'épargnant  ni  âge  ni  fexe  ;  &  plus  de  deux  mille  per-  ^^  i''^^*  ^M-^ 
fonnes ,  tant  de  gens  de  guerre  que  des  habitans  furent  paf-  ^''" 
fées  au  fil  de  Tépée.  De  ce  nombre  furent  le  comte  de  Di- 
nan ,  fécond  fils  de  M.  de  Piennes  &  frère  de  Ronfoi ,  les 
fleurs  de  Chalenci  &  d'Argenvilliers ,  fix  capitaines  de  cava* 
lerie ,  &  prefque  tous  les  officiers  de  l'infanterie.  Ceux  qui 
s'étoient  fauves  dans  les  églifes  furent  pour  la  plupart  épar- 

fnés,  Haraucourt  ^  gouverneur  de  la  ville ,  qui  entendoit 
eaucbup  mieux  la  guerre  de  campagne ,  qu'à  défendre  une 
place,  Gribouval,  les  meftres  de  camp  Saint -Ravi ,  Villerei 
&  Prouilli  &  vingt  autres  perfonnes  de  qualité  tous  bleffés 
furent  faits  prifonniers.  Enfin  dans  cette  rencontre ,  &  durant 
tout  le  fiége ,  il  périt  un  très-grand  nombre  de  noblelTç 
yrançoife. 

La  petite  armée  qui  venoit  au  fecours,  oh  il  n*y  avoit     y  armée  qui  vt^ 
que  feize  cents  chevaux,  &  deux  mille  cinq  cents  hommes  7bli7e^Z7c!'c!f- 
de  pié,  n'étoit  qu'à  deux  lieues  de  Dourlens,  quand  ce  rer. 
malheur  arriva,  &  elle  fe  retira  à  Pequigni.  Le  duc  de  Nevers     ^^^^>  ^®^-  J- 
chagrin  contre  le  maréchal  de  Bouillon,  qui  n'avoit  pas 
attendu  fonarrivée  poui;  l'expédition  dont  j'ai  parlé ,  n'avoît 
point  voulu  en  prendre  le  commandement,  quoique  dès  le 
commencement  de  la  campagne,  il  en  eût  été  nommé gé* 
néral  par  le  roi.  On  tint  confeil  de  guerre  dans  ces  facheu- 
fes  conjonctures  ;  &  après  bien  des  conteftatîons ,  on  prit 
le  parti  de  féparer  les  troupes.  Le  comte  de  Saint-Pol  &  le     Lettre  in  duc 
maréchal  de  Bouillon  avec  une  partie,  allèrent  couvrir  le  sanc^aTtî*  ^^ 
Boulonnois ,  &  le  duc  de  Nevers  fe  retira  à  Amiens  pour  d  Août, 
veiller  à  la  fureté  de  cette  place,  de  Corbie,  &  de  Saint- 
Quentin. 

Pendant  que  les  Efpagnols  faifoîent  par-tout  des  feux  de  Anii  ênfar^ant 
joie  pour  tant  de  vidoires ,  on  amuik  le  peuple^  de  Paris  par  '^''!^^i!'^&^  ^ 
un  arrêt  infamant ,  qui  fut  publié  contre  le  duc  d' Aumale ,  qHoi!'^  "^^  ^  ^ 
<l\xqa  avoit  yù  parmi  les  Efpagnols  devant  Dourlen^  avec 

'  C  c  ij 
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■■■■■''■■"■"  récharpe  rouge.  Il  fut  déclaré  criminel  de  lefe-majefté  au 
^59S*  premier  chef,  &  fon  eflîgîe  vêtue  à  TEfpagnole  [avec  Té- 
charpe  &  les  jarretières  rouges ,  fut  traînée  depuis  la  Con- 
ciergerie jufqu'à  la  Grève ,  où  le  bourreau  la  coupa  en  qua- 
tre quartiers.  Tous  fcs  biens  furent  confifqués  ,  &  madame 
de  Montpenfier ,  fœur  du  feu  duc  de  Guife ,  appréhendant 
à  cette  occafion  la  fureur  du  peuple ,  ou  qu'on  ne  la  recher- 
chât pour  les  anciens  troubles  de  Paris ,  où  elle  avoit  eu  la 
meilleure  part ,  fe  réfugia  à  Saint  Germain  auprès  de  mada- 
me ,  fœur  du  roi ,  qui  lui  donna  volontiers  un  appartement 
dans  le  château.  Mais  elle  fut  bien- tôt  raffûrée  parla  pro- 
mefle  que  le  roi  lui  fit  ^  qu'elle  ne  feroit  jamais  inquiétée 
pour  le  paffé  ,  &  que  Tamniftie^  qu'il  avoit  donnée  ,  feroit 
toujours  fidèlement  obfervée. 

Le  comte  de  Fuente  ne  demeura  pas  en  fi  beau  chemin. 
Dès  qu'il  eut  donné  fes  ordres  pour  la  réparation  des  brèches 
de  Dourlens ,  il  fe  mît  en  marche  avec  fon  armée  réduite  à 
dix  mille  hommes^  6c  roda  en  remontant  le  long  de  la  riviè- 
re de  Somme ,  pour  voir  fi  quelque  ville  étonnée  dé  ce  qui 
yenoît  de  fe  pafier  à  Dourlens ,  n'enverroit  point  lui  offrir 
fes  clés  :  mais  le  duc  de  Nevers  avoit  fi  bien  pourvu  à  tout  | 
que  cette  promenade  fut  inutile  au  général  Èfpagnol  ^  qui 
prenant  fa  route  par  le  Catelet^  vînt  tomber  fur  Cambrai^ 
qu'il  înveftit. 

'Camhréi  eft  in-  Cette  placc  fut  tou jours  fort  incommode  aux  Efpagnols  y 
gW/f"^  "^"^  tandis  quelle  demeura  entre  les  mains  des  François,  qui 
faifoient  de  là  des  courfes  dans  les  provinces  voifines ,  &  les 
obligeoient  à  avoir  de  grofles  garnifons  dans  les  villes.  Les 
fiéges  du  Catelet  &  de  Dourlens  n'avoient  été  entrepris  que 
dans  la  vue  de  celui  de  Cambrai  :  mais  le  comte  de  Fuente 
n'auroit  pas  été  en  état  de  le  faire,  à  caufe  delà  diminution 
de  fon  armée ,  s'il  ne  lui  étoit  venu  du  renfort  d'ailleurs ,  & 
fi  on  ne  lui  avoit  fourni  de  nouveaux  fecours  d'argent  pour 
cette  entreprife. 

'^/^  '^^i       ^^  général  Mondragon ,  gouverneur  de  la  citadelle  d'An- 
ÎÏjJJ  Af«w*.  '  vers  avoit  été  lailTé  en  Brabant ,  pour  veiller  fur  les  dé- 

SiUvitiUUâé^  marches  du  comte  Maurice ,  qui  de  concert  avec  le  roî 
ffitiifêçpmt  ?kir  jçnQÎt  içg  Espagnols  en  échec ,  &  attiroit  de  ce  coté-là  une 
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^rtie  de  leurs  troup.^s.  Le  comte  affiégea  Grollaa  comté         " 
deZutphen:  mais  Mondragon  y  étant  accouru  avec  une  ,     ^S9S* 
armée^  que  Ton  difoit  être  beaucoup  plusnombreufe  qu'elle  qtMe/\l^û' 
ne  rétoit  en  efFet^  ce  prince  appréhendant  qu'elle  ne  lui  mcunpeuaprèf. 
coupât  les  convois  ,  leva  le  fiége.  Ce  mauvais  fuccès  fut  ^^^i^  ^^  ^'^ 
bîen-tôt  fuivî  d'un  autre  encore  affez  fâcheux,  qui  fut  la       *     •"♦* 
défaîte  du  comte  Philippe  de  Naffau ,  gouverneur  de  Nime- 
guc.  Il  s'étoit  avancé  avec  cinq  cents  chevaux,  pour  empê- 
cher un  fourrage  de  Mondragon,  &  celui-ci  le  furprit, ayant 
été  averti  de  fa  marche.  Ce  jeune  prince  fut  blené  &  pris , 
&  mourut  de  fes  bleflures.  Le  comte  Erneft  de  Naffau  fon 
frère ,  &  le  comte  de  Solms  furent  aufli  du  nombre  des  pri-  ^ 

fonniers.  Ces  difgraces  obligèrent  le  comte  Maurice  de  fé- 
parer  fes  troupes. 

Mondragon  en  fît  autant  de$  fîennes  :  mais  il  en  envoya 
une  partie  au  comte  de  Fuente ,  qui  fut  encore  joint  par 
cinq  mille  hommes  que  la  province  de  Hainaut  foudoya 
volontiers  pour  le  fiége  de  Cambrai.  Cette  province  ajouta 
deux  cents  mille  florins  pour  les  frais  ,  Arras  cent  mille  ^  Cayet,  vol.  )« 
Tournai  deux  cents  mille.  Louis  de  Barlemont ,  archevêque 
de  Cambrai ,  exclus  depuis  fi  long-temps  de  fa  ville  dont  il 
ëtoit  feigneur  ,  en  promit  quarante  mille ,  de  Tartillerie  , 
des  munitions  &  des  pionniers.  Tous  ces  fecours  mirent  le 
général  E(pagnol  en  état  de  faire  dans  les  formes  le  fiége  de 
cette  place,  que  le  colonel  la  Berlotte  bloquoit  depuis 
long*temps^  &  autour  de  laquelle  il  avoir  déjà  fait  quelques 
travaux. 

Mais  une  des  raifonsqui  déterminèrent  le  plus  fortement     i-ettre  du  dut 
le  comte  de  Fuente  à  entreprendre  ce  fiége,  nonobftant  les  fcii^d^éu**d?'^^ 
grandes  difficultés  qu'il  y  prévoyoit,  étoit  la  difpofitionoà  Septembre, 
il  favoit  que  les  Cambrefiens  étoient  à  l'égard  du  maréchal 
de  Balagni ,  qui  depuis  fa  réconciliation  avec  le  roiavoit  pris 
le. titre  de  prince  de  Cambrai ,  fous  la  prote£tion  de  la  cou-> 
tonne  de  France.  Il  s'étoit  attiré  la  haine  de  tous  les  habi-^ 
tans  par  ion  avarice  &  par  fit  dureté ,  &  il  en  reffentit  les 
mauvais  effets  dans  la  fuite. 

Dès  qu'il  vit  fa  place  inveftie ,  il  écrivit  lettres  fur  let- 
ties  au  duc  de  Neyexs  poux  avoic  dufecôurs.  Ce  duc  fe  trou*^ 
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•■■■■"■""""  va  fort  embarraffé  à  caufe  du  peu  de  tronipes  qu'il  avoit ,  & 
^S9S*      qu'il  lui  paroiflbît  fort  dangereux  de  dégarnir  les  villes  fron* 
tîeres ,  fur-tout  depuis  la  découverte  d'une  confpiration  tra- 
mée à  Amiens ,  pour  livrer  cette  ville  aux  Efpagnols  :  mais 
le  duc  ayant  affemblé  fon  confeil,  il  fut  réfolu,  vu  l'im* 
portance  de  l'affaire ,  de  tout  hafarder  pour  fecourir  Cam- 
brai. 
Le  duc  de  Ne-     Les  troupes  effrayées  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Dourlcns  , 
^^""^  i^'^  ^''.  A"  n  avoient  gueres  d'envie  de  s'cxpofer  à  la  défcnfe  deCam* 
co«r/     If/    am*  ^^^.  ^  ^  ^^^  périls  qu'il  faudroit  efluyer  pour  y  entrer  :  maîfe 
le  duc  de  Nevers  les  y  engagea ,  en  mettant  à  leur  tête  le 
duc  de  Rethelois  fon  fils  qui  n  avoit  que  quinze  à  feize  ans , 
comme  un  gage  qui  leur  répondoit ,  qu'on  ne  les  abandon- 
neroit  pas  à  la  merci  des  Efpagnols. 

Ce  jeune  prince  partit  avec  trois  cents  hommes  de  cava- 
lerie légère  &  cent  arquebufîers  à  cheval,  fous  les  ordres  d^ 
fieur  de  Bufli  &  du  Heur  de  Tommelet  y  maréchal  de  camp> 
Ils  firent  grande  diligence,  &  arrivèrent  la  nuit  du  feiziençie 
d'Août  à  la  vue  de  Cambrai.  Ils  forcèrent  quelques  corps- 
de-gardes  y  &  entrèrent  dans  la  place  ,  n'ayant  pefdu  que 
trois  chevaux- légers ,  huit  argpulets  ou  dragons,  &  quel- 
ques valets.  Ce  ne  fut  pas  fans  un  très-grand  rifque  ;  car  le» 
Efpagnols  ayant  été  avertis  de  leur  marche ,  toute  la  cavale- 
rie du  camp  monta  à  cheval  pour  les  couper  :  mais  un  che- 
min creux  qu'ils  mirent  entre  eux  &  cette  cavalerie.,  empê- 
cha qu'ils  n'en  fuffent  attaqués. 

Ce  fecours  encouragea  la  garnifon  :  mais  il  n'étoit  pas 
fuffifant  pour  contenir  la  bourgeoifie,  dont  on  avoit  grand 
fujet  de  fe  défier.  Balagui  redoubla  fes  infiances ,  pour  avoir 
euçore  douze  cents  arquebufiers.  La  chofe  n'étoit  pas  diffi- 
cile à  exécuter,  pourvu  que  la  marche  de  ces  troupes  fût 
fecrete  i  car  les  Efpagnols  n'avoicnt  point  d'auttes  circon- 
vallations  que  quelques  forts  ,  qu'ils  avoient  élevés  de  di- 
Lettre  du  duc  ftancc  en  diftance.  Il  ne  fe  tçouvqit  pas  plys  de  douze  cents 
fcU  drl^^du^  7  chevaux  dans  leur  a^rtpéç:  ils  n'avoicnt  quedetrès-fbibles 
Scptcmbtt.  corps-de-gardes  fur  les  chemin j  qui  aboutiflbient  à  U  porte 

de  la  citadellç ,  à  la  pprfe  Neuve ,  ^  aux  partes,  dç  Saint- 
Quewia  &  du  Sl^At  Scp«lçh;;e  >  ^  il.fertQÎç  ^  rQiîtêçok 
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touies  les  nuits  par  ces  portes  des  hommes  envoyés  par  Ba-  — — — * 

Is^ni  aux  généraux  des  troupes  Françoifes  de  Picardie  :  mais        ^S9S'* 

la  méfintelligence  des  ducs  de  Ne  vers  &  de  Bouillon  em- 

pêchoit  qu'on  ne  prît  aucune  réfolutîon.  Tous  deux  refu- 

fiûent  de  prendre  fur  eux  le  rifque  que  le  fecours  pourroît 

courir.  Le  duc  de  Bouillon  alléguoit  que  le  duc  de  Nevers 

avoit  été  nommé  généraliflime  de  l'armée  de  Picardie  y  fie 

celui-ci  difoit  ^  que  quoiqu'il  eût  cette  commiffion^  il  n'a- 

voit  point  voulu  jufques-là  s'en  fervir ,  ni  commander  au 

duc  de  Bouillon^  avec  qui  il  avoit  depuis  long*temps  de 

grands  différends  ;  que  d'ailleurs  Cambrai  n'écoit  point  de 

la  Picardie  ^  âc  que  ce  duc  pouvoit  agir  pour  le  fecours  in<- 

dépendamment  de  lui. 

Aptes  bien  des  cohteilations  le  fîeur  de  Vie  fe  chargea  de 
conduire  le  fecours  ;  on  le  lui  confia  :  mais  il  n'étoit  pas  il 
£art  que  fialagni  le  demandoit.  Il  le  cônduifîr  heureufement 
dans  la  ville  :  ià  préfence  valoir  tout  le  fecours  enfemble  y  ^ 

car  c'étoit  le  plus  habile  homme  qu'il  y  eut  alors  en  France     Cajct,  t.  ^ 
pour  la  défenfe  d'une  place  ^  fie  les  Ëipagnols  s^en  apperçu-^ 
ïent  bientôt. 

.  Le  comte  de  Fuente  ayant  reçu  un  renfort  de  huit  mille  Force  des  a^è- 
hommes  depuis  qu'il  eut  commencé  le  fiége,  le  pouiToic  *'*"'• 
avec  beaucoup  de  vigueur.  Il  avoit  la  plus  nombreufe  artil- 
kde<[ui  eût  peut-être  été  jufqu'alors  employée  à  l'attaque 
d'une  place  :  elle  étoit  de  foixante  fie  dix  canons.  L'attaque 
étoît  à  la  partie  occidentale  de  la  ville ,  cdmme  à  l'endroit 
\t  plus  fbible^  fie  une  batterie  de  trente  groiTes  pièces  la 
foudroyoit  de  ce  côté"là. 

De  Vîc  y  fit  faire  une  contre  batterie,  qui  démonta  neuf 
canons  des  Efpagnols,  leur  tua  beaucoup  de  monde,  les 
obligea  à  changea  Ittir  batterie,  fie  ils  furent  dix  jours  fani 
titer.  De  deux  autres  qu'ils  firent  jiendant  ce  temps-li ,  une 
de  quatorze  pièces,  &  l'autre  de  huit ,  la  première  fut  en-^ 
core  démontée  ;  ôc  une  mine  ayant  été  faite  fous  la  fécon- 
de, quoiqu'elle  n'eût  pas  eu  tout  l'effet  qu'on  en  efoéroit , 
deux  canons  furent  enterrés ,  fie  la  tetré  tellement  éboulée 
c[u'il  fallut  recommencer  cet  ouvrage. 

Les  Efpagnoh  furent  fi  fort  déconcett^  par  une  fi  vi^     lU  m  taiffcm 
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•■■■■■"'■■"  goureuiè  réfîftance ,  &  par  plufîeurs  inventions  de  feux  tf  at-^ 
^S9S*       tifice,  &  d'autres  chofes  femblables  que  le  Heur  de  Vie 

fV//  ^livcriwfTc  î*^2ig*"o^^  ^^^5 1^^  i^"^*  9  V^^  ^  comte  de  Fuente  délibéra 
fiége.  s'il  leveroit  le  (iége.  Plufîeurs  des  chefs  en  furent  d'avis ,  re- 

préfentant  qu'on  ne  pouvoit  prendre  la  place  ^ue  par  le 
moyen  du  canon  ^  &  que  toutes  leurs  batteries  ;ufqu'alor8 
n'avoieiit  pas  plutôt  été  élevées  ^  que  celles  de  la  ville  leg 
avoient  ruinées  ;  que  le  duc  de  Nevers  étoit  à  Peronne  avec 
quatre  mille  hommes  de  pié  &  quinze  cents  chevaux  i  que 
fes  troupes  augmentoient  tous  les  jours ,  &  que  le  roi  étoit 
en  chemin  pour  venir  en  perfonne  étire  lever  le  fiége  ;  qu'en^, 
fin  l'automne  ordinairement  pluvieule  en  ces  quartiecs4à  ^ 
rendroit  l'entreprifè  non-feulement  plus  difficile  ^  mais  en- 
core la  retraite  dangereufe  ^  (î  on  étoit  obligé  de  la  faire  ^^ 
comme  il  y  avoit  grand  fujet  de  l'appréhender. 
ih  différent  de      L'archcvêque  de  Cambrai  qui  étoit  au  camp  &  de  c6 
^e/d!y  feBi  ^e  c^ufeil,  ne  pût  difconvenir  de  la  force  de  ces  raifbns  :  mai» 
fûeiqaei  melii-  il  repréfeuta  le  défeipoir  où  la  levée  du  fîége  jetteroît  les 
gencti.  provinces  &  les  villes  voifînes^  après  les  efforts  &  les  dé- 

5)enfes  qu'elles  avoient  faites  y  &  pria  qu'on  différât  encore 
ëulement  quelques  jours  à  prendre  la  dernière  réfolution. 
Le  Heur  de  Rofne  âc  le  colonel  la  Berlotte  appuyèrent  fou 
avis  y  &  celui-ci  s'offrit  à  prendre  foin  de  l'artillerie  ^  fe  &i« 
Êtnt  fort  de  l'employer  avec  plus  de  fuccès  qu'on  n'aveit 
fait  jufqu'alors. 

Ce  qui  avoit  £iit  demander  par  l'archevêque  le  délai  de 

quelques  jours  y  étoit  l'efpérance  de  voir  l'effet  des  intel-*. 

ligences  qu'il  avoit  dans  la  ville  ^  &  il  ne  fut  pas  trompé. 

oiif//f /«f  foc-      ^U5ç  putres  fujets  de  haine  que  les  habitans  avoient  pour 

uMtmemda^^'  Balagni,  étoit  furvenu  un  nouveau  mécontentement.  Ce 

hMTgtQu.  feigneur  prévoyant  que  l'argentpourroit  lui  manquer ,  avoit 

fait  battre  une  monnoie  de  cuivre  du  poids  d'une  demi  on« 

ce  9  où  d'un  côté  il  avoit  &it  graver  les.  armes  du  roi  com-* 

me  proteûeur  de  Cambrai  ^  &  les  fiennes  de  l'autre  comme 

prince  de  cette  ville.  Il  la  faifoit  valoir  vingt  fous  ;  on  en 

Î)ayoit  les  foldats ,  &  il  vouloit  que  leshftbitaos  la  re^ufTent 
ur  ce  pié  dans  l'achat  des  denrées  ,  avec  promefTe  qu'après 
le  fîége  levé  ji  il  leur  en  feroîc  donner  la  valeur  en  monnoie 

ordinaire  ; 
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ordinaire  :  maïs  lui-même  refufoit  de  recevoir  ces  pièces  de  '■ 

cuivre  des  habîtans,  &  vouloir  qu'ils  payaflent  les  impôts  &         ^S9S* 
les  autres  fubfides  en  argent,  &  en  bonne  monnoie.  C'eft  ce 
qui  les  irrita  furieufement ,  &  ce  qui  les  fit  foulever  le  deu- 
xième d'Oûobre ,  après  qu'ils  eurent  concerté  la  chofe  avec 
les  Efpagnols. 

Le  colonel  la  Berlotte  avoit  mis  quarante  pièces  de  ca-  i^f  fe  fiuUvent 
non  en  plufieurs  batteries  contre  divers  endroits  des  mu-  Efp^nêùr^^  ''' 
raille^  Il  les  fit  tirer  toutes  enfemble  ce  jour-là  ;  &  tandis 
que  la  garnifon  étoit  partagée  aux  dîverfes  attaques  pour 
faire  des  retranchemens  derrière  les  brèches ,  &  fervîr  & 
tranfporter  le  canon  où  il  étoit  befoin ,  les  habîtans  fe  (aîfî- 
lent  de  la  grande  place,  s'y  mirent  en  bataille,  &  firent 
àes  barricades  dans  toutes  les  rues.  Ils  avoient  gagné  deux 
cents  Suiffes  qui  étoieht  en  garnifon  dans  la  ville  ,  &  qui  fe 
joignirent  à  eux  avec  deux  cents  cavaliers  du  pays,  que  ces 
habîtans  foudoyoîent. 

Balagni  &  de  Vie  accoururent,  &  employèrent  les  prie-»  Aquiibêutrem 
jcs  &  les  promefles  pour  appaifer  ce  foulevement  :  mais  tout  jf"'  fjj^  P^'''  ^^ 
cela  fut  inutile.  Les  habitans  fe  faifirent  d'une  des  portes  de 
la  ville ,  &  ayant  fait  publier  le  traité  qu'ils  avoient  fait  fe- 
ctetement  avec  le  comte  de  Fuente  pour  la  confervatîon  de 
leur  liberté  &  de  leurs  privilèges ,  ils  firent  entrer  quelques 
troupes  de  l'armée  Efpagnole,  afin  de  f&  fortifier  contre  les 
François. 

Ceux-ci  voyant  les  Efpagnols  dans  la  ville ,  abandonne* 
icnt  les  murailles  &  fe  retirèrent  dans  la  citadelle.  Balagni 
avoit  fait  une  faute  eflentielle  pour  un  homme  qui  vouloir 
fe  maintenir  dans  fa  principauté  malgré  les  bourgeois ,  dont 
il  ne  pouvoir  ignorer  la  mauvaife  difpofition  à  fon  égard  ; 
c*eft  qu'il  n'avoit  que  très-peu  fortifié  la  citadelle  du  côté 
.'de  la  ville ,  &  n'avoit  pas  eu  foin  d'en  remplir  les  magafins; 
'de  forte  que  tant  de  monde  renfermé  dans  la  citadelle  ne 
pouvoit  y  fubfifter  que  très-peu  de  jours.  Auflî  les  Efpagnols 
s'étant  rendus  maîtres  de  la  ville,  fe  tinrent  affurés  d'avoir  , 
bientôt  la  citadelle.  ;  ^ 

En  effet ,  Içs  François,  fommés  de  fe  rendre,  ayant  délî-      Et  hs  François 
béré  entr'eux,  demandèrent  une  trêve  de  vingt -quaOT£;;;f/^^'^''^ 
TomtXll.  Dd 
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"■~~~"  heures  qui  leur  fut  accordée ,  &  puis  prolongée  de  jour  cit 
^S9S^  jour  le  refle  de  la  femaine.  Cependant  les  Efpagnols  învefti* 
rent  tellement  la  citadelle  avec  toutes  leurs  troupes,  dont 
fls  n*avoient  plus  befoin  pour  lé  fiége  de  la  ville, «qu'il  étoit 
impoffible  d'envoyer  des  convois  aux  adiégés ,  6c  de  \qs 
fecourir  qu'avec  une  armée  confidérable  que  le  duc  de 
Nevers  n  avoit  point.  Ainfî  par  fon  avis  même  ils  capî-< 
tulerent,  &  obtinrent  toutes  les  conditions  les  plus  avan-^ 
tageufes  ,  tant  le  comte  de  Fuente  avoit  envie  de  mettre 
fin  à  une  entreprife ,  où  il  avoit  été  en  fî  grand  péril  d'é^ 
clouer. 

La  citadelle  lui  fut  livrée  le  neuvième  d'Oâobre ,  &  Ba^ 
lagni  de  prince  fbuverain  qu'il  étoit ,  redevint  particulier: 
Il  ne  fut  plaint  de  perfonne,  tant  à  caufe  que  tout  le  mon^ 
de  étoit  indigné  de  ce  que  le  bâtard  d'un  évêque  avoit 
pouffé  fon  anibitioQ  jufqu'à  vouloir  devenir  fouveraîn,  qu'à 
caufe  que  dans  toutes  les  guerres  paffées,  il  n'avoit  ja« 
maïs  eu  en  vue  que  fon  intérêt  propre ,  tantôt  favorable 
aux  Efpagnols,  tantôt  à  la  ligue,  tantôt  à  la  France  &  au 
roi,  félon  qu'il  lui  convenoit  pour  arriver  au  but  où  il  vxr 
foit. 

Renée  d'Âmboîfe  fon  époufe ,  femme  d'un  courage  au-* 
defTus  de  fon  fexe  ,  mais  d'une  fierté  &  d'une  ambition  en- 
core plus  grande,. après  avoir  reproché  à  fon  mari  d'avoir 
afTez  de  lâcheté  pour  furvivre  à  fon  malheur  ,  mourut  de 
chagrin  deux  jours  avant  la  reddition  de  la  citadelle  ,  ôc 
avec  joie ,  difent  quelques  hiftoriens ,  de  ce  qu'elle  mouroit 
avant  que  de  ceffer  d'être  princefTe. 

Le  comte  de  Fuente  mit  gamîfon  dans  la  citadelle ,  & 
nonobftant  les  remontrances  de  l'archevêque ,  le  roi  d'Ef^ 
pagne  demeura  depuis  ce  temps-là  maître  abfolu  de  la  pla*- 
ce,  dont  il  n'étoit  auparavant  que  le  proteÔeur.  Les  ar^ 
mes  du  feu  duc  d'Alençon  qui  s'étoit  emparé  de  cette  pla- 
ce fous  le  précédent  règne ,  &  celles  de  Balagni  furent  ab- 
battues  &  brifées  dans  tous  les  lieux  où  on  les  trouva,  & 
le  comte  de  Fuente  après  avoir  donné  ordre  à  la  fureté  de 
fa  conquête,  s'en  alla  à  Bruxelles.  Il  y  fut  reçu  comme  en 
triomphe,  ainf^  qu'U  le  méritoit;^  après  tant  d'importaiu 
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fervîces  qu'il  avoir  rendus  dans  cette  campagne  au  roi  Ton 

maître.  ^S9S* 

Le  roi,  qui  après  avoir  beaucoup  travaillé  à  rétablir  la    ^^^^•f^[^ 
tranquillité  dans  la  Provence  ce  dans  le  Lyonnois ,  avoit  Ncver^: 
pris  la  pofte  pour  venir  fecourir  Cambrai,  apprit  étant  à  .  ^^'^V?^»"'*- 
beauvais ,  que  la  place  étoît  rendue  aux  Efpagnols.  Cette   ^   ^"*    *    ** 
nouvelle  lui  caufa  un  extrême  chagrin.  Il  vouloir  néanmoins 
pourfuivre  fa  route  ;  &  fur  ce  que  le  duc  de  Nevçrs  lui  re-^ 
préfentoit  Tinutilité  de  ce  voyage  ;  il  lui  repartît  en  cole« 
re  :  «C'eft  bien  à  vous  à  me  confeiller  là-defTus,  vous  qui 
•>  n'avez  (a)  jamais  approché  de  cette  place  plus  près  que  de 
m  fept  lieues  ». 

Cette  parole  fut  un  coup  de  poignard  pour  le  duc  de  Ne-  ^i  en  n 
vers,  dont  il  eut  le  cœur  fi  ferré,  qu'il  en  tomba  malade,  *  «^ri». 
&  mourut  au  bout  de  quinze  jours  à  Nèfle  en  Picardie, 
C'étoit  un  prince  qui  avoit  fervi  dignement  l'état  fous  cinq 
rois ,  reconnu  pour  au/Ti  fage  dans  le  confeil ,  qu'habile  6c 
vaillant  dans  la  guerre,  fincerement  homme. de  bien,  6c 
dont  le  caraâere  diftinfiif  étoit  une  droiture  de  cœur  à  Té- 
preuve  de  tout  intérêt.  Henriette  de  Cleves  fa  femme  l'en- 
gagea d'abord  dans  la  ligue  :  mais  dès  qu'il  eut  pénétré  les 
defleins  ambitieux  du  duc  de  Guiie,  il  s'en  retira,  6c  fe  dé* 
voua  entièrement  au  fervice  du  roi  Henri  III.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  l'attachement  qu'il  avoit  pour  la  reli- 
gion catholique ,  &  le  péril  où  il  la  voyoit  fous  la  domina- 
tion d'un  roi  Huguenot,  que  d'ailleurs  il  reconnoiffoit  pour 
xoi  légitime ,  firent  qu'il  fe  retira  dans  ion  duché  de  Ne- 
vers  ,  faks  prendre  aucun  parti  :  mais  dès  qu'il  vit  ce  prince 
penfer  fériéufement  à  fa  converfion ,  il  rentra  à  fon  fervice, 
&  lui  fut  toujours  très-fidele  6c  très-attaché. 

Le  roi  ayant  appris  fa  maladie ,  6c  ce  qui  la  lui  avoit  eau- 
fée,  eut  un  regret  extrême  de  la  dureté  qu'il  lui  avoit  di- 
re ;  6c  c'eft  là  un  de  ces  exemples  qui  apprennent  aux  prin- 
ces combien  ils  doivent  toujours  fè  pofl'éder.  Le  roi  lui  fit 
^e  durant  fa  maladie  qu'il  vouloir  l'aller  voir:  mais  le  duc 

(  «  )  Baflbmpîcnc  die  qne  ceux  qui  «p  priiice  qu'il  bonoraîc  &  qui  raroic 
aboient  conna  Henri  IV  ,  oc  croiroicnt  bien  fervi.  OhJnVâi*  Jur  tkijh  de  JD»- 
nnuis  qu'il  eut  ccm  un  pareil  diicoors  à  f^cis^  P.  42. 

j»-»^  Pdij 
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•■  ■  rc ,  l'attaqua ,  &  le  défit:  &  le  baron  prétendant  avoir  fatîi^ 

î  S9S^       fait  fa  maîtreffe  par  cette  tentative ,  ne  voulut  point  pouffer 

ia  compiaifance  plus  loin. 

Qttellet  étoient.      Le  Quc  de  Mercocur  avoît  réfolu  d'être  le  dernier  de  la 

%n^t'  "^^  '^  ligue  à  quitter  les  armes,  &  de  faire  fon  traité  de  forte, 

qu'il  fût  toujours  regardé  de  tous  les  catholiques  comme  le 

Î)lus  zélé  proteûeur  de  la  religion.  Sa  vue  étoit ,  fi  dans  la 
iiite  il  arrivoît  quelque  révolution  dans  l'état ,  ou  que  le 
roi  favorisât  trop  les  Huguenots  ^  &  aliénât  de  lui  les  Catho* 
liques  ,  d'être  regardé  d  eux  comme  une  reffource  &  un 
refuge  fur  lequel  ils  pourroient  compter  y  après  les  preuves 
qu'il  auroît  données  de  fa  confiance  à  foûtenir  la  religion  , 
dans  le  temps  même  que  le  duc  de  Joyeufe  ^  &  les  autres 
chefs  les  plus  confidérables  de  la  ligue  penfoienc  à  mettre 
les  armes  bas. 

Pour  cela  il  étoit  déterminé  à  ne  rien  écouter ,  qu'on  ne 
le  confirmât  dans  fon  gouvernement  de  Bretagne  avec  une 
pleine  autorité^  &avec  pouvoir  de  mettre  tels  gouverneurs 
&  telles  garnifons  qu'il  jugeroit  à  propos  dans  toutes  lespla* 
ces.  Tant  que  dura  la  négociation  y  il  propofa  toujours  pour 
premier  &  principal  article,  que  nul  exercice  de  la  religion 
Proteftante  ne  fe  feroit  dans  la  province,  &  quel'édit  de 
pacification  de  l'an  1^77,  que  le  roi  a  voit  confirmé^  n'y 
feroit  ni  reçu ,  ni  exécuté. 

Le  roi  qui  pénétroit  fes  defleîns ,  avoît  ordonné  à  fes  plé* 
nipotentiaires  de  ne  paffer  nul  de  ces  articles ,  aimant  mieux, 
quelque  défir  qu'il  eût  de  la  paix,  achever  de  conquérir  le 
refte  de  fon  royaume  par  les  armes  ,  que  de  laifler  dans  (on 
état  des  femences  de  révolte ,  &  aucun  feîgneur  fi  puif- 
fant ,  que  fes  fujets  mal  intentionnés  puflTent  jamais  le  re- 
garder comme  un  chef  capiable  de  (oûtenir  leur  rébelr 
lion. 
JL9  fos  lui  fai$      Comme  il  vît  de  ce  côté- là  fi  peu  de  difpofition  à  la  paîxy 
frofofiruMtnve^  \\  fit  propofcr  la  continuation  de  la  trêve,  qui  avoit  été 
%i9nfr  ^^^'*'  feite  pour  quelques  mois;  que  cependant  les  ccnférences/e 
continueroientpourla  paix  i  que  pour  en  lever  les  obftacles 
&  procurer  le  repos  des  peuples  ,  tous  les  étrangers  forti- 
roîent  de  la  provuiçe  j  ^  il  fit  dire  par  fes  députés.^  qu'il 
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qu its  navoîent  été  jufqu'alors.  Ils  lui  promirent  de  nou-  • 

velles  troupes ,  &  de  l'argent ,  &  de  lui  tranfporter  les  droits  ï  5  P  î  • 
de  rînfante  fur  la  Bretagne  ,  au  cas  qu'elle  mourut  fansr 
hoirs  :  &  quelque  temps  après  arriva  un  fecrétairc  du  roi 
d'Efpagne ,  qui  lui  offrit  de  la  part  de  fon  maître  une  penfion  * 
de  trois  cents  mille  écus  par  an  ,  s'il  vouloit  fe  déclarer  £A 
pagnol ,  c'eft-à-dire,  faire  la  guerre  au  nom  &  fous  les  or- 
dres du  roi  d'Efpagne,  &  prendre  l'écharpe  rouge.  Il  luiea 
apporta  une  enrichie  de  pierreries  qu'il  lui  préfenta,  &  qu'il 
le  preffa  de  recev.oir. 

Ce  duc,  un  des  plus  raffinés  politiques  de  fon  temps,  lui. 
donna  de  belles  efpérances  ,  mais  fans  fe  trop  engager,  & 
envoya  ep  Efpagne  Tournabuon ,  Florentin  de  nation^  qui . 
'  ëtoit  fon  plus  grand  confident ,  &  dont  il  écoutoit  fort  lea 
Gonfeils.  Ge  n  étoit  pas  à  deffein  de  rien  conclure  ;  mai& 
feulement  de  conftoître  la  difpofitîon  de  la  cour  d'Efpagne 
à  fon  égard ,  &  de  donner  de  l'inquiétude  à  celle  de  France, 
afin  qu'au  cas  qu'il  fût  obligé  de  s'accommoder ,  il  pût  faire 
fes  conditions  meilleures.  , 

Il  tira  en  longueur  par  mille  artifices  ,&  par  une  infinité 
de  difficultés  qu'il  faifoit  naître  de  jour  en  jour  dans  les  né- 
gociations d' Ancenis ,  attendant  quel  tour  prendroient  les 
afiàires  du  roi ,  &  dans  l'efpérance  de  profiter  de  fon  éloi- 
gnement  pendant  fon  voyage  de  Lyon ,  dont  le  bruit  courut 
k)ng- temps  avant  qu'il  le  fit, 

Lesafïairesauroientété  bien- tôt  terminées  par  un  piège 
qu'on  avoit  tendu  à  ce  duc,  ôc  dont  il  auroit  eu  peine  à 
s'échapper  fans  un  contre-temps  fâcheux  qui  en  empêcha  le 

iuccès. 

Le  baron  de  Kamor  fort  afFeûianné  au  parti  du  duc  de      Contre -temps 
Mercœur ,  étoit  amoureux  de  la  dame  de  Kervenau ,  auprès.  ^«^5'^^^^^^^ 
de  laquelle  le  fieur  du  PleflTis-Mornai  avoitfi  bien  agi,  quel-  du  duc  de  Merz 
le  lui  avoit  promis  d'engager  le  baron  à  enlever  le  duc  de  ^*«r.. 
Mercœur ,  &  à  le  conduire  à  Rennes  ;  elle  en  étoit  venue 
à  bout ,  &  du  Pleffis  envoya  au  baron  de  fes  propres  foldats 
pour  l'exécution  de  ce  coup  important:  mais  comme  il 
étoit  en  chemin  pouraller  trouver  le  duc,  il  fut  rencontré 
parle  maréchal  d'Aumont ,  qui  fie  fâchant  rien  de  ce  my fte- 

D  d  ii  j 
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•       rhiftoîre  ,'à  cette  occafion ,  donne  en.  même  temps  l'éloge 

^S9S*        de  courage  &  d^habîleté  dans  les  belles  lettres ,  qualités  qui 

fe  trouvoient  alors  rarement  alliées  dans  la  noblefle  Fran- 

çoife. 

ségociatioHi  :    Les  négociations  pour  la  paix  du  duc  de  Lorraine  avec  Je 

pour  la  faix  avec  ^ç^[  ^  fe  iîrent  plus  heureufcment  que  celles  de  Bretagne. 

^  ^uetUs^^en%' hc  traité,  qui  dès  Tannée  précédente ,  en  avoit  été  pro- 
'  njit  Us  conditions,  jette  à  Saint  Germain-en-Laye ,  fut  conclu  à  la  fin  de  celle- 
ci.  Par  le  troifieme  article  la  ville  de  Marfal  étoît  cédée  au 
duc  de  Lorraine ,  quoiqu  elle  eût  été  .ufurpée  fur  Tévêché 
<ie  Metz.  Par  le  quatrième,  les  gouvernemens  de  Toul  & 
de  Verdun  étoient  donnés  à  un  des  fils  du  duc  de  Lorrai- 
ne ^  à  qui  en  cas  de  mort ,  un  autre  fils  du  duc  devoit  fuc- 
céder.  Par  le  fécond  ,  il  étoit  dit  qu'il  (eroit  fait  juftice  à 
.Mefiieurs  les  enfans  du  duc  de  Lorraine  pour  les  biens  de  la 
fucceflion  de  la  feue  reine  Catherine  de  Medicis  leur  gran-* 
de-mere,  fans  préjudice,  des  droits  que  le  duc  prétendoit 
tant  de  fon  chef  que  de  celui  de  fes  cnfans  fur  les  duchés 
Recueil  de  trai-  de  Bretagne  &  d'Anjou ,  &  fur  les  comtés  de  Provence ,  de 

îmnc'x.^^"''''''^'  Blois  &  de  Couci.  Par  le  douzième,  le  roi  comme  garant 
de  la  dot  de  la  feue  duchefle  de  Lorraine  Claude  de  Fran- 
ce,  s'obligeoit  à  payer  les  rentes  conftituées  par  (bette  dot , 
.&  tant  pour  cela  que  pour  d'autres  dettes.,  promettoit  la 
fomme  de  neuf  cents  mille  écus. 

Ce  traité  fut  ratifié  par  le  roi  au  mois  de  Décembre  à  Fo* 
Jembrai ,  &  par  le  duc  de  Lorraine  à  Nanci  au  mois  de  Mars 
fuivant  :  rnais  plufieurs  articles  furent  retranchés  dans  la  ra- 
tification :  &  quand  on  en  fit  la  vérification  au  parlement, 
le  vingt-quatrième  de  Décembre  de  Tan  1 5o  i ,  le  fécond 
article  où  il  étoit  fait  mention  des  prétentions  du  duc  de 
Lorraine  fur  les  duchés  de  Bretagne  6c  d'Anjou ,  &  fur  les 
comtés  de  Provence,  de  Blois  &  de  Couci,  fut  ôté  ^  &les 
neuf  cents  mille  écus  du  douzième  furent  réduits  à.  deux  cents 
cinquante  mille. 
Embarras  que      Ce  ne  furent  pas  feulement  les  Elpagnols  &  les  reftes  de 

JesHuguenoridonm  jj^  ligue,  quixlonnerent  cette  année  au  roi  beaucoup  d'em- 

nercnt  au  rot.  ,        ^       ^i,  ..  .t./*.         .*        W 

barras  i  mais  encore  les  Huguenots  qui  le  latiguoient  fans 
rceffe  parleurs  requêtes,  &  qu'il  avoit  inutilement  tâché  de 

fatisfaire 
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fatîàfaire  par  la  confirmation  de  Tddit  de  1 5:77 ,  ils  s'<ftoient  - 

tenus  trop  heureux  de  lavoir  obtenu  ,  lorfque  le  feu  roi  le  ^  WJ* 
leur  accorda  :  mais  ils  le  comptèrent  pour  rien  depuis ,  parce 
qu'en  effet  ce  n'étoit  rien  pour  eux ,  eu  égard  aux  grandes 
efpérances  qu'ils  avoient  conçues  de  rendre  leur  religion 
dominante ,  au  cas  que  le  roi  pour  lequel  ils  avoient  tant 
combattu  ,  fût  élevé  fur  le  throne. 

On  foupçonna  quelques  grands  feigneurs ,.  &  en  particu- 
lier le  duc  de  Bouillon ,  de  les  pouffer  fous  main  à  faire  du 
bruit.  Le  roi  commençoît  à  fe  défier  fort  de  ce  duc ,  dont 
la  conduite  qu'il  étudioit  depuis  quelque  temps ,  lui  donnoit 
lieu  de  croire  ,  qu'il  avoir  deffein  de  fe  faire  chef  &  protec- 
teur des  Prétendus  réformés  dans  le  royaume. 

Ceux-ci  firent  une  affemblée  à  Saumur  le  vingt-quatrie-     ^^'  tiennent  une 
me  de  Février.  On  y  commença  par  la  ledure  du  brevet  ^^^'^^  *  ^""^ 
qui  leur  donnoit  permîffîon  de  faire  cette  affemblée  :  mais     Hift.  de  1  édic 
comme  ils  prétendoient  avoir  droit  de  la  faire  fans  cette  ^^  N*^^««  »  ^'  7- 
permiflîon  ,  ils  protefterent  après  la  le£ture  du  brevet  , 
»  Que  c'étoit  fans  s'y  lier  &  s'aftreindre ,  &  fans  préjudicier 
»  en  aucune  façon  à  la  liberté  de  leurs  églifes  ^  de  fe  pouvoir 
M  affemblcr  fans  telles  &  fèmblables  lettres  ;  «  Et  parce  qu'ils 
avoient  des  afiaires  importantes  à  traiter  qui  demandoient 
le  fecret,  il  fut  réfolu  que  le  préfidentôc  tous  les  députés    Procès  v«fcai  de 
des  provinces  feroient  ferment,  de  ne  point  révéler  ce  qui    *  ^"*    cdcSau- 
feroit  propofé  ou  conclu.  Ils  y  renouvellerent  les  règle- 
mens  faits  à  laffemblée  de  Sainte-Foi.  Il  y  fut  arrêté  qu'on 
préfenteroit  de  nouveau  le  cahier  de  l'aflemblée  de  Mantes 
de  l'an  ijP3,  qu'on  feroitun  manifefte  juftificatif  de  leurs 
demandes  &  de  leur  conduite  ;  qu'on  choifiroit  un  agent 
ou  procureur  pour  le  tenir  à  la  cour ,  &  y  avoir  foin  de  leurs 
intérêts;  que  fans  accepter  l'édit  de  1^77  ,  les  églifes  par- 
ticulières des  bailliages  pourroient  fe  fervir  de  ce  qui  leur 
y  étoit  accordé ,  pourvu  qu'elles  déclaraflent ,  que  ce  n'é- 
toit qu'en  attendant  que  Sa  Majefté  eût  plus  amplement 
&  plus  favorablement  pourvu  à  leurs  juftes  demandes  ;  qu'ils 
ne  rcndroient  aucunes  places  de  celles  qu'ils  tenoient  ;  & 
que  fi  le  roi  en  vouloir  entièrement  ôter  les  garnifons ,  ou 
réduire  ces  garnifons  à  fi  peu  de  foldats ,  qu'ils  ne  fuÔenc 
Tome  XII.  E  e 
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"■"■""■"*  pas  fuffifans  pour  les  défendre ,  &  que  pour  cet  eflfet  il  fît 
^SPS^  défenfes  aux  receveurs  généraux  de  leur  délivrer  de  l'argent 
pour  leur  entretien ,  les  gouverneurs  de  ces  places  pour- 
roient  arrêter  l'argent  entre  les  mains  des  receveurs ,  jufqu'à 
ce  qu'on  eût  fait  les  remontrances  convenables  au  roi ,  & 
que  s'il  ne  les  recevoir  pas  ^  on  verroit  ce  que  l'on  auroit  à 
faire. 

Ils  députèrent  vers  le  roi  qui  étoit  alors  à  Lyon ,  les  fîeurs 
delà  Noue  &  de  la  Grimaudaîe ,  pour  repréfenter  les  fervî- 
ces  que  ceux  de  la  religion  lui  avoient  rendus  j  fe  plaindre 
de  ce  que  dans  les  capitulations  accordées  aux  villes  de  la 
ligue ,  qui  s'étoient  foumifes ,  on  avoit  violé  l'édit  même 
de  I  y  77  ^  &  faire  les  autres  remontrances  conformes  à  ce  qui 
avoit  été  arrêté  dans  l'aflemblée  de  Saumur  qui  les  dé^ 
putoit. 
Réponfe  du  roi       Ces  députés  ayant  préfenté  au  roi  leur  cahier ,  il  prit 

à  Ui^ri  député.  quelques  jours  pour  l'examiner.  Il  leur  répondit  le  vingtiè- 
me de  Septembre,  qu'il  vouloir  qu'on  s'en  tînt  à  l'édit  de 
I  j  77 ,  &  à  la  teneur  des  conférences  de  Nerac  &  de  Flex, 
&  qu'il  les  feroit  au  plutôt  vérifier  dans  les  provinces.  Il  leur 
dit  en  particulier  fur  les  capitulations  des  villes  de  la  ligue  ^ 
que  certaines  exceptions  faites  par  ces  traités  ne  donnoient 
pas  beaucoup  d'atteinte  à  l'édit ,  &  que  le  grand  bien  qui 
en  étoit  revenu  à  fon  état ,  méritoit  bien  que  fes  fujets  fouf- 
friffent  pour  une  fi  grande  raifon,  ce  petit  dommage  i  que 
pour  ce  qui  étoit  de  la  réduâion  de  leur  garnifon  dont  ils 
faifoient  de  fi  grandes  plaintes ,  la  guerre  qu'il  foûtenoit  con- 
tre l'Efpagne ,  l'avoir  réduit  à  retrancher  les  dépenfes  ex- 
traordinaires, &  que  néanmoins  il  avoit  traité  à  cet  égard  plus 
favorablement  leurs  places  de  fureté  ,  que  les  autres  villes  , 
même  celles  des  frontières. 
Mafficn  de  la      Ces  réponfes  ne  fatisfirent  point  les  Huguenots  :  mais  ils 

&Mwpi0'm.  jie  fe  trouvèrent  pas  encore  en  état  de  remuer ,  &  ils  différè- 
rent à  les  examiner  dans  d'autres  afiiemblées  qu'ils  firent 
Tannée  fuivante.  Deux  chofes  les  irritèrent  furieufement 
vers  ce  temps-là  :  la  première  fut  le  maflacre  qui  fe  fit  à  la 
Châtaigneraie ,  dont  les  habitans  Huguenots  s'étant  aflcm- 
^és  dans  la  maifon  d'un  gentilhomme  ;i  nommé  Vaudoré 
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pour  faire  le  prêche ,  furent  furprîs  par  la  garnîfon  de  Ro-    ' 
chefort,  place  alors  fortifiée  fur  la  Loire  en  Anjou ,  &  qui        ^S9^* 
tenoît  pour  le  duc  de  Mercœur.  Tout  y  fut  paffé  au  fil  de  Picmn^^Momii** 
répée,  (ans  qu'on  épargnât  ni  les  femmes  ni  les  enfans,  \ts  à  m.  dcLcomcnic 
Ibldats  criant  qu'ils  avoiènt  ordre  de  M.  le  duc  de  Mercœur,  ^^  +  Septembre 
de  ne  faire  déformais  nul  quartier  à  aucun  Huguenot.  Mada-  tcmbrc.  ^^^  ^^ 
me  de  la  Châtaigneraie  fut  fort  foupçonnée  d'avoir  fait  faire 
ce  coup.  La  nobleflc  du  Poitou  s  affembla  fur  ce  fujet  à 
Fontenaî ,  pour  délibérer  des  moyens  d'en  avoir  raifon ,  & 
ellefe  tînt  extrêmement  ofFenfée  de  cette  dîflFérence,  que 
les  ennemis  faifoient  entre  les  fujets  Catholiques  du  roi  oc 
les  Huguenots.  Le  fieur  du  Pleflîs-Mornai  en  fut  autant 
irrité  qu'aucun  autre ,  &  chercha  long-temps  quelque  autre 
occafion  favorable  de  faire  reprefailles  fur  les  ligueurs  ;  il 
ne  la  trouva  pas  :  car  il  n'en  eft  fait  mention  ni  dans  fes  let- 
tres y  ni  dans  noshiftoires. 

L'autre  chofe  qui  tint  fort  au  coeur  au  commun  des  Hu-     u  rdrenre  de 
guenots  •  parce  qu'ils  n'en  favoient  pas  le  myftere,  fut  le-  '^'^J!^^^^^*Jf^ 
xccutionde  la  promeile  que  le  roi  avoit  faite  au  pape,  de  Condé. 
retirer  de  leurs  mains  le  jeune  prince  Henri  deCondé  ,  qui     ^-  ^ï^» 
n'avoit  alors  que  fept  ans.  Le  préfident  de  Thou  nous  ap- 
prend que  le  duc  de  Mayenne  envoyant  à  Rome  le  baron 
de  Seneçai ,  Tavoit  chargé  de  bien  recommander  au  pape, 
que  fuppofé  qu'il  donnât  jamais  l'abfolution  au  roi ,  il  exi- 
geât de  lui  d'enlever  aux  Proteftans ,  &  de  faire  élever  dans 
la  religion  Catholique  ce  jeune  prince,  qui  étoit  fon  héritier 
préfomptif ,  &  devoit  par  l'ordre  de  la  naifTance  lui  fuccé- 
der  à  la  couronne ,  fuppofé  qu'il  n'eût  point  d'enfans  ;  que 
le  roi  l'ayant  fii ,  &  ne  voulant  pas  que  les  Proteftans  cruffent 
que  c'étoit  par  Tordre  du  pape  qu'il  leur  ôtoit  ce  prince, 
il  avoît  dès-lors  traité  avec  leurs  chefs  pour  fe  le  faire  ren- 
dre, &  que  ce  ne  fut  qu'à  cette  condition,  qu'il  leur  promît 
de  confirmer  l'édit  de  i  J77* 

En  effet,  les  fieurs  d'Oflat  &  du  Perron,  informés  (ans 
doute  de  ce  fait ,  &  qui  ne  manquèrent  pas  d'en  inftruirele 
pape,  ne  voulurent  jamais  permettre  que  cette  condition 
fût  un  préliminaire  du  traité  pour  labfolutîon  du  roi.  Clé- 
ment VIII  fe  contenta  de  la  parole  qu'ils  lui  donnèrent  de 

Eeij 
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"~"~~— ^  fa  part,  que  cela  fe  feroit  en  temps  &  lieu ,  &  dès  que  les 
^59S*  conjonftures  le  permettroient  ;  &  il  accorda  un  an  pour 
re-xécution.  Quand  donc  le  roi  demanda  le  prince  de  Condé 
aux  chefs  du  parti ,  ils  ne  firent  pas  grande  difficulté  de  le 
lui  donner  ,  comme  ils  s'y  étoient  engagés ,  de  quelque 
importance  qu*il  leur  fût  d'avoir  en  leur  puiflance  l'héri- 
tier préfomptif  de  la  couroHne ,  &  de  l'élever  dans  la  reli* 
Lettre   dvL  14  gion  huguenote  ;  &  c'eft  pourquoi  le  fieur  du  Pleffis-Mor- 

4'oaobrc  155^5.  ^^-^  q^j-  favoit  alors  la  plupart  des  fecrets  du  roi,  écri- 
vant fur  ce  fujet  à  un  de  fes  amis ,  &  lui  apprenant  que  le 
marquis  de  Pifani  étoit  déjà  en  Xaintonge  pour  cette  affai- 
re ,  lui  prédit  qu'il  ne  trouveroit  fur  cela  aucune  réfiftan- 
ce  (a). 

Toutefois  le  roî  colora  de  deux  autres  prétextes  le  voya- 
ge du  marquis.  Le  premier  étoit  d'arrêter  les  fuites  d'un  fou- 
levement  qui  s'étoit  fait  en  Xaintonge  à  l'occafion  des  im- 

{)ôts  ;  l'autre  étoit  d'amener  à  Paris  madame  Catherine  Char- 
otte  de  la  Tremoille  princeffe  de  condé  douairière  &  mère 
du  jeune  prince ,  laquelle  avoir  préfenté  requête  au  roi  pour 
y  être  transférée  &  jugée  par  le  parlement  de  Paris  ^  fur  le 
crime  dont  on  la  chargeoit. 

La  manière  extraordinaire  &  violente  dont  le  feu  prince 
de  Condé  étoit  mort  en  iy88  ,  avoit  fait  beaucoup  parler, 
&  la  princeffe  fa  femme  fut  foupçonnée  &  accufée  de  l'a- 
voir empoifonné.  Les  Huguenots  l'arrêtèrent  à  Saint- Jeaa 
d'Angeli,  &  nommèrent  des  commiffaires  pour  lui  faire  foa 
procès.  Elle  ne  voulut  jamais  les  reconnoître  pour  (es  ju- 
ges, &  prétendoît  qu'en  qualité  de  princeffe  femme  d^ua 
prince  du  fang,  elle  devoit  être  jugée  par  la  cour  des  pairs, 
qui  eft  le  parlement  de  Paris.  Elle  préfema  donc  fa  (  ^  )  re- 

(  a  )    Lorfqac  ce  jeune  prince  vint  à  Tour-Bouillon ,  par  Charles  de  Mont- 

Pars  ,  le  parlement,  eut  ordre  de  lui  en-  raorcnci-Dam  ville  ,  par  Charles  de  Cof- 

voycr  des  députés  pour  le  falucr  ;  hon-  fé-BrilTac  ,  par  Jean  de  Levi  de  Mire- 

neur  qui  n'avoit  point  encore  été  rende  à  poix  ,  &  par  Jufl- Louis  de  Tournon. 
aucun  prince  du  fang ,  pas  même  aux  fils        II  y  a  cependant  deux  de  ces  Agnatures 

de  France  Traité  de  la  majorité  du  rois  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  une  copie 

fétrDupui,  p.  498.  de  cette  requête,  imprimée  parmi  les 

(b)  M.  de  Thou  dit  que  cette  requête  preuves  du  Journal  d'Henri  III ,  elle  cft 

^t  fîgnée  par  Diane  veuve  de  François  feulement  £gnée  Diane  de  France ,  Mont- 

de  Montmorcnci ,  par  Charles  de  Valois  morenci  ,    Claude  de    la  Tremoille  ^ 

«onue  d'Auvergne  ,  par   Hexui  ds  la  BriiTae  ^  Jean  <ie  Levi  ^  &  Tournoo. 
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quête  au  roî  fur  ce  fujet ,  &  demanda  en  même-temps  d'ê-  - 

tre  mife  en  liberté ,  à  la  charge  de  fe  préfenter  dans  le  terme  ^  Si^S* 
qui  lui  feroît  prefcrit  fous  la  caution  des  feigneurs  qui  fouf- 
crivirent  à  fa  requête  :  c'étoit  le  comte  d'Auvergne,  le  duc 
de  Montmorenci,  le  maréchal  de  Damville ,  le  duc  de 
Thouars-la-Tremoille,  les  maréchaux  deBriflac  &  deBouil* 
Ion  y  &  quelques  autres  iès  parens  ou  fes  alliés. 

Le  roi  lui  accorda  fa  demande ,  &  envoya  ordre  à  Jean 
de  la  Roche-Beaucourt  fieur  de  Sainte-Même  gouverneur 
de  S.  Jean  d'Angeli,  de  la  mettre  en  liberté,  &  de  l'en- 
voyer à  Paris ,  &  de  remettre  en  même-temps  le  jeune  prin- 
ce de  Condé  fon  fils  entre  les  mains  du  marquis  de  Pifani, 
qu'il  lui  donnoit  pour  gouverneur.  Sainte-Même  nonobftant 
les  foliicitations  des  Kocheloîs  6c  de  plufieurs  autres  Hu- 
guenots qui  vouloient  que  ce  prince  fût  toujours  en  leur 
puifTance ,  obéit  à  l'ordre  du  roi. 

.   L'un  &  l'autre  furent  amenés  à  la  cour.  La  prîncefle  fe  ^J^^  ^eT^SJ^ 
préfcrita  au  parlement  de  Paris,  où  après  les  procédures  or-  dufiupçond'avJfr 
dinaîres,  elle  fut  juftifiée  l'année  fuivante  par  un  arrêt  :  en-  ^fpf^nnéiefrin^ 
fuite  elle  fit  abjuration  de  Théréfie  entre  les  mains  du  cardî-  ^emiTa}f!'V  'nli^ 
nal  de  Medicîs ,  alors  légat  du  pape  en  France  ;  ce  qu'elle  «»«»  Romaine, 
avoit  toujours  refufé  de  taire  avant  fa  juflification ,  de  peur 
qu'on  ne  regardât  fon  changement  de  religion,  comme 
un  moyen  qu'elle  auroit  pris  pour  fe  tirer  d'une  fi  facheufe 
ajfl^îre. 

Pour  ce  qui  eft  du  prince  de  Condé ,  outre  le  marquis  de    .^'^«^'^^  ^f 

xi-r     •  •/•        i_         ï  J     r       jtJi  •  1-j  mcre  le  jeune  prtH' 

Filani ,  qui  fut  chargé  de  ion  éducation ,  on  lui  donna  pour  ce  finfihfM  éle* 
précepteur  le  fieur  Nicolas  le  Fevre ,  homme  d'une  probi-  '^^• 
té  &  d'une  piété  reconnue,  &  d'une  grande  capacité.  Le 
jeune  prince  fon  difciple  qui  avoit  beaucoup  de  vivacité 
d'efprit,  une  très-heureufe  mémoire,  6c  un  jugement  très- 
folide ,  dont  il  donna  de  grandes  preuves  dans  toute  la  fuite 
de  fa  vie ,  profita  fi  bien  de  fes  leçons  en  matière  de  relir 
gion ,  que  quelques  années  après  il  n'y  avoit  point  de  doc- 
teur calvinifte  qui  ofât  lui  tenir  tête  fur  les  controverfes.  Il 
fut  efl^edivement  depuis  un  des  plus  folides  appuis  de  la  re- 
ligion catholique,  a  laquelle  il  rendit  de  grands  fervices^ 
aufli-biea  qu  a  l'état ,  fous  ce  règne  &  fous  le  fuivant* 

£e  iij 
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"■"""■'"  Le  pape  &  tous  les  bons  Catholiques  eurent  une  extrS-^, 
^S9S^  me  joie  de  voir  ce  prince  en  fureté  contre  Théréfie,  &  d*a-* 
voir  en  fa  perfonne  un  héritier  préfomptif  de  la  couronne  ^ 
élevé  dans  la  religion  catholique  ;  car  c'étoît  là  un  point: 
capital  fans  lequel  les  finceres  Catholiques  du  royaume  ne 
pouvoient  avoir  l'efprît  en  repos  :  &  ainfi  finit  Tannée  i  Jpy  j 
mêlée  de  bonheurs  &  de  malheurs,  La  fuivante  ne  fut  pas 
moins  variée  :  mais  au  milieu  de  ces  viciffitudés  de  la  fortu- 
ne y  tantôt  contraire  y  tantôt  favorable  ^  le  roi  aiFermifroir 
toujours  fon  throne  6c  fon  autorité.  Il  applaniffoit  de  plus 
en  plus  le  chemin  à  la  tranquillité,  qu'il  avoît  toujours  en 
vue  de  rétablir  dans  fon  état ,  &  il  en  vint  à  bouc  avec  le 
temps. 
-  Cette  année  i$$6  commença  par  le  traité  de  paix,  qui 

I  cp5.       enfin  fut  conclu  avec  le  duc  de  Mayenne.  Ce  duc  ayant  ob-J 
ha  faix  ifi  en-  tcnu  Tannée  précédente  une  trêve  de  trois  mois,  fit  décla*^ 
fm  conclut  avec  h   ^j.  ^^^^  j^g  provinces  à  tous  ccux  qui  y  maintenoient  en-* 

duc  de  Mayenne.  -  •*!     i     i-  i       ^  -i-     •         j 

core  le  parti  de  la  ligue,  que  la  réconcihation  du  roi  aveâ 
le  Saint  fiége  étant  faite ,  la  caufe  qui  lui  avoit  fait  prendre 
les  armes  contre  ce  prince,  ne  fubfiftoit  plus  ;  qu'il  était 
tout-à-fait  réfolu  de  fe  foumettre  à  lui ,  &  de  le  reconnoî-» 
tre  pour  fon  roi  &  pour  fon  légitime  fouverain  ;  qu'il  les  exr 
hortoît  à  en  faire  de  même ,  à  lui  envoyer  leurs  prétentions  ; 
qu'il  les  préfenteroit  à  SaMajefté,  &  que  comme  chef  de 
Tunîon  qu'il  avoit  jurée  avec  eux ,  il  ménageroit  leurs  în^ 
térêts.  Tous,  excepté  le  duc  de  Mercœur,  &  plufieurs  de 
ceux  qui  s'étoient  attachés  à  fa  fortune ,  confentirent  que 
le  duc  de  Mayenne  traitât  pour  eux;  &  fes  agens  étant  conr 
venus  de  tous  les  articles ,  le  traité  fut  figné.  Ils  furent  pu-- 
bliés  au  nombre  de  trente  &  un  dans  un  édit  du  roi  fait  à 
Folembrai ,  au  mois  de  Janvier ,  fous  ce  titre  :  Edit  du  roi 
Jiir  les  articles  accordés  à  M.  le  duc  de  Mayenne  pour  la  paix 
du  royaume. 

Le  roi ,  comme  j'ai  dît  en  parlant  du  traité  de  trêve  de 
i*année  précédente,  ne  vouloit  pas  réduire  le  duc  au  défef- 
poir ,  de  peur  qu'il  ne  fe  jettât  entre  les  bras  des  Efpagnols  y 
&  qu'il  ne  leur  livrât  les  places  de  Sens ,  de  Châlons  fur 
Saône,  &  de  Soiflfons  qu'il  tenoit  encore.  C'eft  pourquoi 
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fl  conçut  fon  édit  en  des  termes  honorables  pour  ce  prince ,  - 

&  lui  accorda  plufieurs  chofes  qu'il  lui  auroit  refufees  fans        ^59^* 
les  raîfons  que  je  viens  de  diçe. 

Il  les  louoit  d'abord  du  deffeîn  qu'il  avoir  pris  de  contri- 
buer à  la  tranquillité  du  royaume ,  dès  qu'il  eut  fû  que  le 
Saint  fiége  avoit  approuvé  qu'il  le  fît.  Il  relevoit  fon  affec- 
tion pour  fa  patrie ,  en  ce  que  durant  fa  plus  grande  profpé- 
rîté  y  il  n'avoit  jamais  voulu  confenrir  au  démembrement 
de  Tétat,  &  de  ce  que  pouvant. faire  encore  durer  la  guer- 
re par  des  moyens  qui  auroient  été  très-préjudiciables  au 
bien  public^  il  9Voit  préféré  la  paix  à  toute  autre  confidé- 
4:ation. 

Par  le  premier  article^  il  lui  accordoit  pour  place  de  Ai-  ArtkktdutrMtii 
tetéy  la  ville  de  Seure ,  Châlons  &  SoifTons  ^  durant  fîx  ans. 
Il  lui  affuroit  le  gouvernement  de  Châlons  pour  un  de  les 
enfans  ^  en  détachant  cette  ville  du  gouvernement  de  Bour- 

fogne.  Il  confentoit  que  dans  l'efpace  de  fîx  ans ,  il  n'y  eût 
deux  lieues  de  Soiffons  ^  d'autre  exercice  de  religion  ^  qu« 
de  la  catholique^  Ôcque  nulles  perfonnes  d'autre  religion 
ne  fuffent  admifes  aux  charges  &  aux  offices  de  la  ville. 

Par  le  quatrième ,  tous  eccléfiaftiques  ^  gentilshommes 
&  officiers  qui  avoient  fuivî  le  parti  du  duc,  étoient  rétablis 
dans  leurs  biens,  charges,  bénéfices,  pourvu  qu'ils  fiifent 
ferment  de  fidélité  au  roi. 

Par  quelques  autres ,  l'amniftîe  étoît  accordée  pour  tout 
ce  qui  s'étoit  fait  durant  les  guerres,  excepté  à  ceux  qui 
avoient  eu  part  à  l'affaffinat  du  feu  roi. 

Et  comme  cette  exception  pouvoit  être  tirée  à  confé- 
quence  pour  le  duc  de  Mayenne ,  &  pour  les  autres  princes 
&  princefTes  qui  avoient  fuivî  fon  parti ,  le  roi  les  en  décla- 
roit  parfaitement  difculpés  par  les  informations  qu'il  en 
avoit  fait  faire  pendant  fept  ans. 

Par  le  douzième ,  il  déclaroit  auffi  que  le  duc  n'avoit  eu 
aucune  part  à  l'afraffinat  du  marquis  de  Maignelaî  gouver- 
neur de  la  Fere ,  &  défendoit  que  l'on  fît  aucunes  recher- 
ches fur  ce  fait  contre  le  fieur  de  Maignî  lieutenant  du  duc, 
&  contre  les  foldats  de  fes  gardes  qui  avoient  alfifté  à  cette 
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*■—■—"■"  Par  le  vingt-fixieme ,  Marfeille  &  les  autres  villes  de  Pro- 
lyp^J.  vence  dévoient  jouir  du  bénéfice  del'édît,  enfe  foumettant 
au  roi.  Cette  mention  particulière  de  Marfeille  n'étoitpas 
néceflaire,  fuppofé  l'article  de  Tamniftiegénérale  :  mais  on 
la  fit  exprès ,  pour  engager  les  bourgeois  de  cette  ville  à  fe- 
couer  le  joug  de  ceux  qui  la  gouvernoient,  &  qui  penfoient 
à  la  mettre  entre  les  mains  des  Efpagnols. 

Par  le  vingt- feptieme,  le  roi  déclaroit ,  qu'il  étoît  prêt 

d'écouter  les  demandes  des  ducs  deMercœur  &  d'Aumale, 

s'ils  vouloient  fuîvre  Téxemple  du  duc  de  Mayenne ,  &  or- 

tlonnoît  la  furféancede  Tarrêt  du  parlement  rendu  contre  le 

duc  d'Aumale  ,  quelque  temps  après  la  prîfe  de  Dourlens. 

Par  le  vingt-neuvième ,  le  roi  (e  chargeoit  d'acquitter  les 

dettes  du  duc  de  Mayenne  ,  jufqu'à  la  concurrence  de  trois 

cents  cinquante  mille  écus. 

*  Voycï  les  ob-      Il  y  eut  encore  quelques  autres  articles  fecrets  *  qui  ne 

Î^L1!f'!!ÎI  h\!^  furent  point  énoncés  dans  cet  édit  ^  dont  le  principal  fut , 

rcgnc  précédent ,  i^jinir  •  -r^^^  ^  j 

arr.  de  la  mort  que  le  duc  de  Mayenne  quitteroit  ion  gïwvernement  de 
d'Henri  iiL  Bourgogne,  &  qu'en  dédommagement,  fon  fils  aîné  auroit 
celui  de  l'Ifle  de  France ,  vacant  par  la  mort  de  M.  d'O  , 
excepté  Paris  ;  que  ce  jeune  prince  feroît  reçu  au  parlement 
pair  de  France  &  duc  d'Aiguillon,  &  fait  grand  chambellan  , 
charge  que  le  duc  fon  père  avoir  pofTédée,  &  qu'il  remet- 
toit  entre  les  mains  du  roi.  * 

Le  duc  de  Joyeufe  &  les  fieurs  de  Villars  &  Montpefat  ^ 
tous  deux  fils  de  la  duchefTe  de  Mayenne  de  fon  premier 
mariage,  les  fieurs  de  Leftrange  qui  commandoitauPui , 
Saint  Offange ,  gouverneur  de  Rochefort  en  Anjou  ,  Duplef- 
fis,  gouverneur  de  Craon,  la  Severîe  ,  gouverneur  de  la 
Garnache ,  avoient  mis  entre  les  mains  du  duc  de  Mayenne 
leurs'demahdes ,  pour  les  préfenter  au  roi ,  qui  y  avoir  répon- 
du après  les  avoir  examinées  dans  fon  confeil. 

Il  étoît  dit  par  le  vingt-huitième  article  de  l'édit,  qu'ils 
jouiroîent  de  ce  que  le  roi  leur  avoir  accordé,  pourvu  que 
le  duc  de  Mayenne  fit  connoître  qu'ils  l'acceptoient  :  mais 
de  ceux-là.  Saint  OfFange  &  Dupleflîs ,  ou  n'étant  pas  con- 
tenu des  modifications  que  le  roi  avoir  mifes  à  leurs  requêtes, 
ou  regagnés  par  le  duc  de  Mercoeur,  perfifterent  dans  le 
parti  de  ce  duc.  Quant 
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Quani  an  3uc  de  Joyeufe^  il  obtint  un  iMît  particulier  ' 

l^ouc  lui  y  pour  Touloufe  ^  &  pour  les  autres  villes  de  Lan*       \^^^: 
guedoc  qu'il  avoir  en  (a  difpofition ,  ôc  gagna  par  fon  traité  •JÎ*/J*£^'ÎJ 
U  dignité  de  maréchal  de  France  y  &  une  des  lieutenances  hmf$. 
générales  du  Languedoc.  Le  nouveau  duc  de  Nemours  fut 
aufli  reçu  en  grâce.  Le  gouvernement  général  de  quelques 
places  qu'il  tenolt  encore^  lui  fut  coniervé  ^  &  les  gouver-- 
neurs  particuliers  de  ces  places  furent  auffi  confirmés  dans 
leurs  gouvememens  ^  à  condition  de  faire  au  plutôt  ferment 
i^e  fidélité  au  roi. 

Cette  importante  affiiire  de  la  réconciliation  du  duc  de     uâm  ie  ms^ 


CiH$ 


Mayenne  étant  conlbmmée ,  ce  duc  obtint  permiflion  du  roi  y^^^  rrvtVnrfi 
de  lui  venir  baifer  les  mains  ;  &  il  le  vint  trouver  à  Monceaux.  JXiir»  u^ 
Il  en  fut  reçu  avec  tout  l'agrément  qu'il  pouvoit  fouhaiter. 
Jamais  réconciliation  ne  fut  plus  fincere  :  le  duc  depuis  ce 
ltemps*là  renonça  à  toutes  intrigues  5  &  mérita  par  la  con<» 
iduite  que  le  roi  dans  la  fuite  eût  en  lui  toute  confiance^  ôc 
l'employât  dans  des  af&ires  très-importantes. 

Cet  événement  fut  un  grand  fujet  de  raifonnemens  6c  de 
réflexions  furies  intentions  du  duc  de  Mayenne  &  fur  toute 
la  conduite  qu'il  avoit  tenue  depuis  qu'il  fut  déclaré  chef  de 
la  ligue  y  après  la  mort  de  (es  deux  frères. 

Le  refTentiment  de  cette  mort  ^  &  le  danger  où  il  étoit  ^i^^*  ^^fi 
lui-même  cxpofé  dans  cette  conjonaure,  avoient  paru  à  la  réaZu&on/ 
plupart  judifier  alors  fa  révolte.  Le  péril  où  fe  trouva  la 
jeligion  parla  mort  du  feu  roi^  &  par  le  grand  nombre  de 
noblefle  qui  reconnut  Henri  IV  pour  fuccefleur  à  la  cou^- 
xonne  fans  autre  précaution  y  que  la  promefle  qu'il  leur  fit 
defefaireinftruircy  ôc  d'examiner  les  deux  religions  ^  avoit 
fourni  à  ce  duc  un  beau  prétexte  de  (uivre  (es  premiers  pro- 
jets ^  &  le  chemin  que  la  fortune  fembjoit  lui  ouvrir  y  pour 
parvenir  jufqu'au  throne  même.  Il  (ut  en  profiter  ;  &  s'il  eût 
eu  aâaire  à  un  ennemi  moins  courageux  y  moins  heureux  & 
moins  habile  y  ilpouvoit  fe  promettre  tout  de  l'autorité  qu  il 
s'étoit  acquit  dans  le  royaume. 

Mais  quand  il  fe  vit  pre(que  entièrement  abbattu  par  la  per- 
te de  la  bataille  d'Ivri  ;  quand  il  (ut  après  le  voyage  du  pré* 
ûdent  Jeannin  en  Efpagne  y  que  Philippe  II  prétendott  au 
TomeXJJ.  Ff 


Mtf         HISTOmË^  DE   FRANCE. 

"■■"■■■"■"  royaume  de  France  pour  lui  ou  pour  l'infante  fa  fille  ;  quand 
I5P(^*  enfin  après  la  converfion  du  roi  y  il  apperçut  que  rinclina<i 
tion  des  peuples  laiTés  de  ta  guerre  ^  fe  tournoit  ouvertement 
vers  ce  prince  ;  que  lui-même  ne  pouvoir  plus  compter  fur 
les  Efpagnols  y  qui  ne  penfoient  plus  qu'à  le  décrediter^  & 
à  le  perdre  y  &  qu'ils  lui  préferoient  &  à  fès  enfahs  y  le  duc 
de  Guiiè  fon  neveu  y  au  cas  qu'ils  fuffent  contraints  de  fouf-« 
frir  que  l'on  mît  un  prince  François  fur  le  throne ,  il  devoir, 
ce  femble  y  en  fuivant  le  confeilde  fes  plus  âges  ferviteurs 
&  amis  y  s'accommoder  avec  le  roi  :  &  au  lieu  d'amufer  ce 
prince  par  des  négociations  y  qu'il  entretenoit^  fans  vouloir 
rien  conclure ,  au  lieu  de  tromper  M.  deVilleroi ,  qui  jugeant 
de  ce  qu'il  feroit  par  ce  qu'il  devoît  faire  félon  fes  véritables 
intérêts^  n'oublioit  rien  ni  auprès  de  lui  y  ni  auprès  du  roi , 
pour  faire  l'accommodement  ^  la  prudence  paroiiToit  deman- 
der qu'il  le  fit  fans  plus  différer. 

Il  auroit  eu  en  ce  cas  l'honneur  d'avoir  rendu  la  tranquii* 
lîté  à  l'état.  Il  auroit  convaincu  tout  le  public^  qu'il  n'a* 
voit  jamais  eu  en  vue  que  la  fureté  de  la  religion  y  puifque 
dès  qu'il  l'auroit  crue  enaffurancepar  la  converfion  du  roî^ 
il  eût  aufli-tôt  mis  les  armes  bas  ^  &  il  auroit  obtenu  pour  lui 
&  pour  les  fiens  les  conditions  les  plus  avantageufes.  Il  aù« 
roit  toujours  été  regardé  par  tous  les  catholiques ,  comme 
le  proteâeur  de  la  religion  :  il  n'auroit  pas  même  entière** 
ment  perdu  la  qualité  de  leur  chef;  &  fuppofé  que  le  roi  eût 
manqué  aux  paroles  qu'il  avoir  données  de  maintenir  la  re- 
ligion Catholique  dans  le  royaume  y  tous  les  catholiques, 
&  même  plufîeurs  de  ceux  du  pàrtî  du  roi ,  (b  feroient 
réunis  fous  fes  étendarts  :  le  pape,  le  roi  d'Efpagne,  le  duc 
<ie  Savoye,  dans  l'efpérance  d'une  nouvelle  révolution, 
l'auroient  ménagé  ,  &  euffent  entretenu  correfpondance 
Mémoires  de  avec  lui.  C'étoicnt  là  les  raifons  &  les  motifs,  que  M.  de 

jmicroi,  t.  X.  Villeroine  ceffoit  de  lui  rebattre  dans  le  temps  des  négo- 
ciations; mais  y  comme  le  dit  ce  fage  politique  y  l'efpérance 
de  régner,  &  de  fe  conferver  au  moins  la  qualité  de  chef 
de  parti,  tranfporta  toujours  ce  duc,  qui,  pour  vouloir 
trop  avoir ,  n'eut  à  la  fin  prefque  rien  ;  &  s'il  n'avoit  eu 
aiFaire  à  un.  prince  aufiî  droit,  aufli  fmcere,  auffi  gêné- 
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*  jeax  que  le  roi ,  il  eût  couru  rifque  de  fe  voir  dans  la  fuite  ,  ———*—• 
non-feulement  méprifé^  mais  entièrement  ruiné,  &  peut-        lS9^^ 
écre  de  périr  avec  infamie  :  car  quels  moyens  n'a  point  un 
fouyerain  de  fe  venger  quand  il  le  veut,  6c  de  fe  défaire 
d'un  fujet  qu'il  a  en  fa  puiiTance  ,  &  qui  n'a  plus  ni  appui  ni 
cefTource. 

Il  parut  en  ce  temps-là  une  efbece  de  fanatique ,  nommé    impcfienr  mm^ 
François  de  la  Ramée,  qui  fe  difoit  fils  de  Charles  IX  fie  ^'  j^^J^*^^ 
4'£lizabeth  d'Autriche ,  femme  de  ce  prince.  Il  prétendoit  chJuIix. 
que  la  reine  mère  Catherine  de  Medicis  l'avoit  enlevé  après 
(a  naiifance  ;  &  qu'ayant  été  expofé ,  comme  un  enfant 
dont  on  vouloit  fe  défaire ,  il  avoir  été  recueilli  par  un  gen* 
tiihomme  de  Poitou ,  nommé  Gilles  la  Ramée ,  dont  il  avoit 
pris  le  furnom ,  après  avoir  été  élevé  chez  lui.  Sur  ce  fonde- 
ment il  difoit ,  qu'il  étoit  le  légitime  roi  de  France ,  6c  faifoit 
beaucoup  valoir  certaines  révélations  que  lui  &  unlabou* 
rcur  de  Veaux  en  Champagne  foutenoient  qu'ils  avoîent     Tlmamn^T.f, 
eues*  Quelques  feigneurs  doxmoient ,  ou  faifoient  femblant  ^'  Extrait  des  rc- 
de  donner  dans  ces  chimères ,  &  fourniffoient  libéralement  g^^^s  ^^  f^^^- 
par  compaffion,  difoient-ils ,  à  fon  entretien.  Dans  un  autre  ^^^^"^^^^^^^^^^^ 
temps  on  fe  feroit  apparemment  contenté  d'enfermer  cet 
homme  aux  Petites^  Maifons  comme  un  fou  :  mais  dans  les 
conjonûures  oii  les  moindres  chofes  étoient  à  craindre  en 
cette  matière  ,  le -parlement  de  Paris  confirma  la  fentence 
du  fiége  royal  de  Reims ,  par  laquelle  la  Ramée  avoit  été 
condamné  à  être  pendu,  ôc  il  fut  exécuté  dans  la  place  de 
Grève. 

Après  que  le  duc  de  Mayenne  fut  rentré  dans  robéiffance, 
le  roi  n'eut  plus  d'inquiétude  du  côté  de  la  Bourgogne,  Ôc 
ce  traité  lui  facilita  les  moyens  de  s'en  délivrer  du  côté  de  la 
Provence, 

.    Le  duc  d'Epernon  refufoit  toujours  d'en  fortir,  nonob-*    E'^  *  '«  ^^ 
Nanties  ordres  de  la  cour,  &  quoique  le  duc  de  Guife  eût  ^^^* 
été  reçu  en  qualité  de  gouverneur  de  la  province  par  le  Bouche, Hift. de 
parlement  d'Aix.  Le  château  de  Barbantane ,  qui  tenoît  pour  ^'^°^^^*^- 
K  duc  d'Ëpernbn,  fut  pris  le  deuxième  de  Janvier  par  le  fieuc 
de.Crofe  apjQès:UnaiSbziong  fiége,  &  la  défaite  de  lagarnifon 
de  Gravefon,  qui  étoit  venue  au  fecours.  M.  de  Léfdtguiere^ 

Ffîj 
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'  prit  Vînon  par  capitulation  ,  &  quelques  autres  placef^ 

iS9^*  knfuiteil  vint  à  Aix,  pour  fe  faire  recevoir  lieutenant  do 
roi  de  la  province  fous  M.  le  duc  de  Guife.  Il  préfenta  ks 
lettres  patentes  du  roi  pour  cette  charge  ^  afin  de  les  faire 
vérifier  au  parlement.  Cette  cour  les  envoya  aux  trois  états 
de  la  province  ^  qui  confentirent  à  la  vérification ,  à  caufe 
des  grands  fervices  que  ce  feigneur  leur  avoit  rendus  :  mais 
les  intrigues  du  comte  de  Carces ,  &  du  marquis  d'Oraifon 
qui  prétendoient  à  cette  charge^  firent  révoquer  le  con(ea«> 
tement  de  la  noblefle  ^  fur  ce  que  M.  de  Lefdiguieres  étoie 
Huguenot.  Il  en  fut  vivement  piqué  :  mais  défefpérant  de 
venir  à  bout  de  cette  afiaire,  &  étant  prié  par  le  duc  de 
Guife  de  s'en  défifter  pour  le  bien  public ,  il  fe  retira  ea 
Dauphiné. 
^^ii  rendu  hc  parlement  d'Aix  voulant  de  plus  en  plus  fignaler  foni 
^h^wtju^  zcle  pour  le  fervice  du  roi  par  Tanéantifibment  entier  de  la 
^  iigue ,  informa  fuivantfes  ordres  contre  Gilbert  Genebrard^ 
archevêqtke  de  cette  ville  ^  qui  avoit  été  depuis  peu  d'an? 
nées  pourvu  par  le  pape  de  cet  archevêché.  Il  fut  un  des 
plus  opiniâtres  ligueurs  ;  &  cette  qualité  qui  Tavoit  fait 
élèvera  cette  dignité  ^  la  lui  fit  perdre.  Un  livre  qu'il  avoit 
compofé  depuis  peu  fort  contraire  aux  libertés  de  Tégliie 
Gallicane  y  &  roppofition  qu'il  fit  à  la  réfolution  que  la  ville 
avoit  prife  de  fe  foumettre  au  roi  y  parce  que  l'abfolutioQ 
n'àvoit  pas  encore  été  donnée  à  ce  prmce  par  le  pape  y  fu^ 
rent  les  principaux  motifs  de  l'arrêt  y  qui  rut  rendu  contre 
lui  le  vingt-fixieme  de  Janvier.  Par  çpt  arrêt  il  fut  déclaré 
convaincu  de  crime  de  lefe  -  majeité  y  6c  condamné  au 
banniiTement  hors  du  royaume  ;  fes  biens  acquis  &  confia 
qués  au  roi  y  &  le  livre  dont  je  viens  de  parler  y  mis  entre 
les  mains  du  bourreau  pour,  être  brûlé.  Il  s'en  alla  à  Avi^ 
gnon  :  &  ayant  depuis  eu  permiflîon  de  fe  retirer  à  unaffez 
riche  prieuré  qu'il  avoit  en  Bourgogne  5  il  y  mourut  treize 
mois  après  l'arrêt  de  fon  exil.  Le  fieur  de  Vallegrand  nom** 
mé  à  cet  archevêché  par  le  roi  y  en  eut  l'œconomat  y  &z 
obtint  depuis  fes  bulles  du  pape  :  mais  l'afiaire  capitale 
>ur  le  repos  de  la  Provence  ^  étoit  la  rédaâioa  de  Mac? 
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Charies  de  Cafaux  &  Louis  d'Âix ,  dont  j'ai  déjà  parlé  ^ 


gouvernoient  abfolumenc  cette  ville  depuis  cinq  ou  lix  ans ,        *  ?P^* 

le  premier  en  qualité  de  premier  conful  •  &  l'autre  en  qua-  Sâ^'TIa  r^ 

lité  de  viguier  :  &  contre  les  coutumes  ce  i^s  pnvileges  des  far  deux  bommi* 

bourgeois ,  ils  s'étoient  maintenus  dans  ces  charges  par  les  **^^  Krr^fiitn». 

mêmes  violences  qu'ils  y  étoient  mfontés.  Ils  s'étoîent  don« 

né  des  compagnies  de  gardes^  avoient  levé  des  foldats^ 

fait  fondre  au  canon  ^  &  ne  voulant  reconnoître  ni  le  roi  ^     . 

ta  le  duc  d'Epernon  5  ni  les  cliefs  de  la  ligue  ^  ils  entrete* 

noient  feulement  quelque  commerce  avec  le  duc  de  Mayen^ 

ne  \  mais  fans  nulle  dépendance  ^  âc  ils  exerçoient  impuné-- 

ment  toutes  fortes  de  violences  iiir  le  peuple^  auquel,  ils 

s'étoîent  rendus  redoutables  par  un  grand  nombre  de  fcé^ 

lerats  y  gens  déterminés ,  qui  étoient  a  leur  dévotion* 

La  brutalité  avec  laquelle^  comme  je  Tai  raconté^  l'un    ^pK^  ^^ 
d'eux  fit  couper  les  oreilles  au  tronmette  du  fieur  du  Frêne  ,  ^ài  glaJU^i  {fi/4 
envoyé  commiiTaire  par  le  roi  en  Provence^  ne  fut  rien  en  t^f^  ic^g^ntr. 
comparaifon  de  celles  qu'ils  commirent  le  mois  d'Odobre 
fuivant  contre  la  majefté  royale.  Car  le  jour  de  l'éleâton 
des  nouveaux  magîftcats  y  ils  firent  brûler  publiquement  le 
portrait  du  roi.  Ce  prince  nonobftant  de  fi  efiroyables  ex-* 
ces  y  confidérant  l'importance  de  Marfeille  y  leur  fit  faire 
de  grandes  ofires  y  s'ils  vouloient  lui  remettre  la  place  en« 
treîes  mains  :  mais  ils  refuferent  toujours  de  le  faire  ^  allé* 
guant  le  prétexte  de  la  religion ,  qui  y  difoient*ils  y  ne  pou^ 
voit  jamais  être  en  aflurance  fous  le  règne  du  roi  de  Navarre^ 

Tout  leur  appui  étoit  le  roi  d'Efpagne  qui  les  entretenoît 
dans  la  révolte  ^  &  à  la  faveur  duquel  ils  eô)éroient  fe  main-« 
tenir  dans  leur  tyrannie.  Ils  étoient  réfolus  y  fi. on  lesatta-* 
quoit»  de. livrer  leur  place  à  ce  prince^  &  d'yxecevoir 
garnifon  Ëfpagnole.  En  effet  ils  avoient  dans  leur  port  la 
flotte  de  l'aïuiral  Doria  avec  un  nombre  confidérable  de 
foldats  Efpagnols  prêts  à  les  fecourir  au  befbin  y  &  dont  une 
partie  étoit  logée  dans  la  ville  :  mais  toutes  leurs  précau- 
tions furent  rendues  inutiles  y  par  la  manière  dont  l'entro» 
pcife  que  le  duc  de  Guife  avoit  formée  fur  la  ville  ^  fut  coch 
dttite  9  le  bonheur  après  tout  y  eut  açtajot  de  part  y  que.l» 
bxayoure  &  la  prudence, 
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'  La  plupart  des  honnêtes  gens  de  la  ville  gémiflbîent  de 

1^96.  fe  voir  auervis à  cet  indigne  joug:  mais  nul  n'ofoit  entre^ 
prendre  de  le  fecouer  y  tant  ceux  d'entre  eux  que  Ton  pou« 
voitfoupçonner  de  quelque  mécontentement  y  étoient  veil- 
lés de  près  :  auifi  ce  ne  fut  point  par  leur  nioyen  que  la  ville 
recouvra  fa  liberté. 
.  Un  étranger  tfi  .  Un  nommé  Pierre  de  Libertat  en  fut  Tauteur.  Il  étoitCoHe 
r auteur  delà  dé^  j   natiou .  très-avant  dans  la  confidence  des  deux  tyrans  % 

tfvrance  ae  cette  ,    _  i\        j-i    1»  #•  •  •     •         11  '      « 

viUe.  )ufques-là  qu  lis  1  avoientfait  capitame  de  la  porte  royale^ 

qui  étoit  la  feule  qu'on  tenoit  ouverte  tous  les  matins  y  )\i£^ 
qu'à  ce  qu'on  eût  été  battre  l'eftrade  y  pour  éviter  les  furpri* 
fes.  Cet  étranger  qui  avoit  &  du  bon  fens  &  du  cœur  ^  fie 
étoit  plus  jaloux  encore  de  fa  fortune  y  que  de  la  conferva- 
tion  de  fes  deux  patrons  y  fit  réflexion  que  difiicilement  ils 
pourroient  tenir  contre  la  puiflance  royale^  &  contre  les 
forces  de  toute  la  province  ;  que  tôt  ou  tard  ils  fuccombe«* 
roient  ou  à  la  force  ouverte  y  ou  aux  embûches  fecretes  qu'on 
leur  tendoit  tous  les  jours  ^  âc  que  leur  chute  entraîneroit  la 
fienne. 

Après  avoir  long-temps  délibéré  9  il  fe  réfolut  de  traiter 
avec  le  duc  de  Guife ,  pour  lui  livrer  la  ville.  Il  commun!-^ 
qua  fon  defiein  à  Geofroi  du  Pré ^  notaire^  homme  d'efprit 
&  de  réfolution^  &  ils  firent  au  duc  ouverture  de  leur  pro* 
)et^  par  un  doâeur  ^  nommé  Nicolas  du  BauiFet  y  qui  après 
être  forti  de  la  prifon  y  où  d'Âix  &  Cafaux  Tavoient  renier* 
mé  y  faifoit  fon  féjour  ordinaire  à  Aubagne  y  bourg  à  trois 
lieues  de  Marieille.  On  eut  bien- tôt  conclu  le  traité^  par 
lequel  le  duc  promit  cinquante  mille  écus  à  Libertat^  la  char^ 
ge  de  Viguier  y  ôc  les  autres  magiilratures  les  plus  confidé* 
tables  de  la  ville  pour  fes  parens  &  pour  fes  amis. 
Mefures  frifes      On  prît  pour  le  jour  de  l'exécution  le  dix-ièptieme  de 

^iu^^à^Q^^u  ^  Février*  Le  duc  de  Guife  devoir  ce  jour-là  fe  trouver  avec 
des  troupes  aux  environs  de  Marfeille  :  &  comme  tous  les 
matins  Cafaux  ôcd'Aix  fortoient  avec  quelque  cavalerie  par 
la  porte  royale,  ne  s'en  rapportant  qu  a  eux-mêmes  fur  les 
précautions  contre  la  furpnfe  y  Libertat  qui  commandoit  à 
cette  poroe  y  devok.en  faire;  tomber  la  herfe  dès  qu'ils  fe-» 
roient  dehors,  pour  empêcher  qu'ils  ne  pufient  rentrer^ 
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ta  échapper  aux  troupei  qui  fondroient  for  eux*  ^^— — • 

:  Le  duc  de  Guiie ,  pour  mieux  couvrir  fon  deffein ,  vînt  à  v^  5^  ^* 
Toulon  avec  fes  troupes ,  affiégea  &  prît  la  ville  d'Hieres , 
&  quelques  bourgades  le  long  du  bord  de  la  mer^  qui  nV 
voient  pas  encore  voulu  le  reconnoître*  Il  envoya  des  par** 
tis  courir  la  campagne  y  6c  le  marquis  d'Ocaifon  s'avança  le 
quatorzième  de  Février  jufqu'à  Aubagne  avec  cent  maî- 
tres. L'alarme  fut  donnée  à  la  ville  :  Cafaux  &  d'Âix  tou- 
jours alertes  renforcèrent  tous  les  corps-de-garde ,  &  en 
firentun  nouveau  de  cinq  ou  fix  cents  Efpagnols^  à  la  mal» 
fon  du  baron  de  Meoilhon  ^  où  étoient  autrefois  les  Capu- 
cines :  mais  le  lendemain  le  marquis  s'éloigna  vers  la  Clou- 
tât. 

Le  jour  d'après  feizieme  de  Février,  il  revînt  à  Auba- 
gne où  il  demeura  avec  fa  cavalerie,  &  fît  avancer  de  Tiiï^ 
fanterie  vers^Mafaugue,  Saint- Julien ,  Atauch ,  6aint-Mar- 
celi  &  fe  mit  en  embufcade  tout  proche  de  Marfeiile  avec 
deux  cents  arquebufiers  &  foixante  maîtres,  qui  furprirent 
un  parti  de  la  garnifon ,  dont  dix  furent  tués ,  &  trente  faits 
prifbnniers.  Sur  cette  nouvelle  alarme  ,  Cafaux  fit  fortir 
toute  fa  cavalerie  &  l'infanterie  Elpagnole ,  qui  allèrent  juf- 
qu'à Saint- Julien  ;  &  n'y  ayant  trouvé  periortrté,  elles  re- 
vinrent tambour  battant ,  &  traverferent  toute  la  ville  ^  pour 
donner  la  terreur  aux  bourgeois  royaliftes  ,  6c  les  conte- 
nir. 

Le  dix-feptieme  de  Février ,  jour  de  Tentreprife ,  le  mar- 
quis d'Orailon  partit  d'Aubagne  devant  le  jour  avec  fa  ca- 
•valerie ,  pour  s'approcher  de  Marfeiile ,  devant  être  fuivi 
par  le  duc  de  Guife,  qui  venoit  du  côté  de  Toulon  par  Au- 
Dagne. 

Deux  chofes  penferent  tout  déconcerter  :.  la'  première  Evenemenr  qta 
fut ,  qu'un  payfan  ayant  découvert  là  cavalerie  du  marquis  SiîSrw.'*'^  ^ 
d'Oraifon  qui  s'approchoit  de  Marfeiile ,  courut  vite  pour 
en  donner  avis  dans  la  ville  ;  Tautte  que  Cafaux  s'étant  trou-- 
vé  mal  durant  la  nuit,  ne  fortit  (>oint  le  matin  de  la  ville 
contre  fon  ordinaire ,  6c  qu'il  n'y  eut  que  Louis  d'Aix ,  qui , 
avec  douze  moufqUetaires  à  cheval,  alla  pour  découvrir 
aux  environs  ce  qui  s'y  pafibit«  Il  apperçut  de  loin  quelques 
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"       cavaliers ,  fur  lefquels  il  détacha  huit  des  plus  réfolus  de  fil 
ly^^*      troupe  y  qui  chargèrent  ces  cavaliers^  &  les  pourfuivireat 
affez  loin. 

Le  fieur  d'AUamanon  qui  commandoit  les  embuicades 
qu'on avoit  mifes  dans  les  environs^  voyant  fes  gens  fî  vi- 
vement pourfùivis  ^  ne  douta  point  que  l'entreprife  ne  fut 
découverte  ^  &  crut  même  que  Libertat  avoit  trahL  II  pi* 
qua  vers  le  duc  de  Guife  ^  6c  lui  confeilla  de  faire  retirer  les 
troupes  les  plus  avancées  ^  qui  couroient  rifque  d'être  en- 
veloppées par  la  garnifon ,  d'autant  plus  qu'on  ne  don- 
noit  aucuns  fignaux  de  la  ville.  Le  duc  étoit  fur  le  point  de 
prendre  ce  parti,  lorfqu'on  lui  vint  dire  que  la  herfe  de  la 
porte  royale  étoit  abbattue.  Cétoit  un  des  fignaux  dont  on 
étoit  convenu  :  fur  quoi  il  fît  approcher  quelques  troupes 
vers  la  ville  :  mais  elles  n'eurent  pas  plutôt  paru ,  que  le  ca- 
non des  remparts  6c  du  fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde 
commença  à  tirer  defTus,  &  les  obligea  à  fe  retirer  au  plaa 
Saint  -Michel.  Cela  confirma  le  duc  de  Guife  dans  la  penfée 
qu'il  étoit  trahi  :  il  ne  (e  prefTa  pas  néanmoins  de  faire  la 
retraite ,  6c  fe  mit  feulement  en  état  de  repoufTer  la  garni- 
fon j  fi  elle  fortoit. 
Un  dit  tfTâns  Cependant  Libertat  envifageant  le  péril  où  il  fe  trouvoit^* 
^^^•.  ne  fe  perdit  points  6c  prit  fon  parti  en  homme  de  réfolu- 

tion.  il  étoit  perfuadé  que  Louis  d'Aix  étant  dehors,  s'il 
pouvoir  fe  détaire  de  Cafaux  refté  dans  la  ville ,  les  roya- 
Kftes  6c  le  peuple  fe  voyant  délivrés  de  l'un  6c  de  l'autre^ 
fe  joindroîent  à  lui  contre  les  Efpagnols  y  6c  contre  la  fac- 
tion des  deux  tyrans.  Il  envoya  dire  à  Cafaux,  que  fa  pré* 
fence  étoit  nécefTaire  à  la  porte  royale ,  parce  que  les  eiH 
nemis  rodoient  en  grand  nombre  aux  environs  de  la  place^ 
6c  qu'il  le  prioit  de  s'y  rendre  incefTamment.  Cafaux  vint 
auflî-tôt  accompagné  de  douze  moufquetaires.  Libertat  qui 
n'avoît  avec  lui  que  deux  de  fes  frères ,  6c  deux  de  fes  cou- 
fins  ,  étoit  entre  les  deux  portes  ayant  l'épée  à  la  main.  Ca- 
faux en  l'abordant  lui  dit:  «  Hé  bien,  capitaine,  qu'efl-ce 
«que  ceci?  Voilà  bien  du  mouvement.  Vous  Tallez  voir, 
3»  monfieur  le  conful ,  »  repartit  Libertat  ;  6c  en  même-temps 
lui  ayant  donné  de  fon  epée  au  travers  du  xorpç  ,  6c  un 

autre 
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autre  coup  de  demî-pîque  dans  le  coû,  il  le  renverfa  fur  le  ———■—■ 
carreau.  Les  moufquetaires  qui  efcortoîent  Cafaux,  fe  mî-        ^JP^* 
rent  endéfenfe,  &  tirèrent  quelques  coups  fur  Libertat  : 
maïs  celui-ci  avec  les  quatre  qui  Taccompagnoîent,  les 
chargea  avec  tant  de  vigueur,  qu'après  avoir  tué  léfer-î 
gent ,  il  les  mit  en  fuite ,  &  auffi-tôt  il  cria  /^ive  U  roi. 

Le  peuple  dans  la  furprife  répondit  à  Libertat  parle  même 
cri  qui  pafla  de  rue  en  rue.  Le  préfîdent  Bernard  bon  fervi- 
teur  du  roi  voyant  Tafiàire  en  fi  bon  chemin,  fortît  de  (a 
maifon,  la  demi-pique  à  la  main,  tout  malade  qu'il  étoit.  Il 
fut  joint  par  les  fieurs  de  Bourgogne,  de  Cabre ,  de  Ruffi, 
de  Boyer ,  de  Saint- Jacques,  &  de  quelques  autres  :  il  ani- 
ma la  populace  contre  les  deux  tyrans ,  &  fuivi  de  plus  de 
deux  mille  perfonnes,  marcha  vers  la  porte  royale,  pour 
fçconder  Libertat. 

Le  bruit  qui  fe  faifoit  dans  la  ville ,  fit  tourner  tête  de  ce  ptMttftàl^. 
côté-là  à  Louis  d'Aîx,  qui  trouvant  la  herfe  abbattue,  vit  fi^^^i^^^^ 
bien  que  les  chofes  y  alloient  mal  pour  lui  :  mais  dans  Tef* 
pérance  d'y  apporter  remède ,  ou  de  périr  en  combattant , 
il  va  au  pié  de  la  muraille  proche  de  laquelle  il  avoir  pofté 
les  cinq  cents  Efpagnols ,  fe  fait  tirer  avec  des  cordes  dans 
la  ville  ;  &  s'étant  mis  à  la  tête  de  Quatre  cents  hommes  de 
fa  fa£kîon  que  le  fils  de  Cafaux  avoit  raflemblés ,  il  marche 
avec  cette  troupe  vers  la  porte  royale .  ayant  fait  avertir 
Doria  de  mettre  à  terre  les  foldats  de  les  galères ,  pour  fe 
rendre  maîtres  de  la  porte  en- dehors  :  mais  ayant  été  re- 
pouffé par  Libertat,  il  alla  fe  retrancher  dans  le  corps-de- 
garde  de  la  maifon  de  ville. 

Durant  ce  tumulte,  Libertat  fit  fortîr  par  le  guichet  le  eJJî£j,*S3? 
capitaine  Impériale  d'une  des  plus  illuftres  &  des  plus  an- 
ciennes maiions  de  Gènes,  qui  s'étoit  établi  à  Marfeîlle, 
&  l'envoya  au  duc  de  Guîfe  pour  l'avertir  de  l'état  des  cho- 
fes ,  6c  le  hâter  de  venir  à  fon  fecours.  Le  duc  accourut 
avec  toute  fa  cavalerie ,  que  fon  infanterie Tui voit  à  grands 
pas  ;  &  à  fon  arrivée ,  la  herfe  ayant  été  levée ,  il  entra ,  & 
fe  faifit  de  la  porte.  Il  marcha  droit  au  corps-de-garde  de 
la  Loge ,  où  Louis  d' Aix  fit  mine  de  fe  vouloir  défendre  : 
mais  ne  voyant  pas  d'apparence  de  réiiftcr  long -temps ,  il 
Tome  XII  Gg 
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.  s'échappa  au  travers  de  la  prefle  avec  les  fils  de  Cafaux.IIs 

^S9<^»  gagnèrent  enfemble  le  port,  où  s'étant  jettes  dans  un  ba- 
teau, d'Aix  fe  fit  conduire  au  monaftere  de  S.  Viâor,  &  Fa- 
bio  ae  Cafaux  au  fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde. 

rrfpL^wr'''"  Le  duc  de  Guife  ayant  reçu  fon  infanterie ,  alla  pour  at- 
taquer le  corps- de-garde  des  cinq  cents  EÎpagnols  dont 
j'ai  parlé»  Ils  s  enfuirent  à  fon  approche,  fe  làuverent  vers 
le  port ,  &  la  plupart  fe  jetterent  dans  la  mer ,  pour  gagner 
leurs  galères.  Dom  Carlo  Doria,  qui  par  une  làge  précau- 
tion s'étoit  faifi  de  la  chaîne,  ayant  recueilli  ceux  qui  pu- 
rent aborder ,  quitta  le  port  &  prît  le  large.  C'eft  ainfi  que 
cette  importante  ville  fut  réduite  à  Tobéiflance  de  fon  légi- 
time fouverain. 

Le  duc  de  Guife  fit  faire  dès  le  lendemain  une  proceflîon 
générale  en  aâion  de  grâces  pour  une  fi  belle  conquête,  & 
ayant  affemblé  tout  ce  qu'il  y  avoit  là  de  noblefle ,  de  ma- 
ciftrats  &  de  bourgeois  reconnus  pour  n'avoir  point  eu  part 
a  la  révolte  ,  il  deftitua  les  oflSciers  créés  par  les  deux  ty- 
rans, donna  le  bâton  de  Viguier  à  Libertat,  &  plufieurs 
charges  à  fes  parens  &  à  fes  amis ,  fuivant  les  conventions 
faites  avec  lui.  Le  roi  le  confirma  dans  cette  charge ,  y  ajou- 
ta le  commandement  de  deux  galères  avec  celui  de  la  porte 
royale  &  du  fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde  ;  &  quelques 
jours  après  dans  une  nouvelle  affemblée  ,  il  fut  réîblu  que 
l'on  graveroit  fur  un  marbre,  ou  fur  une  lame  de  cuivre  la 
belle  aûion  de  Libertat,  pour  être  honorablement  placée 
dans  la  maifon  de  ville. 
Httnnetrs  ren-      Ce  brave  homme  ne  jouît  pas  long-temps  des  honneurs 

Am  à  résrangtr  qu'on  luî  faifoit,  &  des  biens  dont  le  roi  le  combla,  car  il 

iZi^réd^iion.^  mourut  Tannée  fuivante:  &  comme  la  chofe  étoit  encore 
récente  ,  on  illufira  fa  mémoire  par  de  nouvelles,  marques 
d'honneur.  Le  préfident  du  Vair  fit  fon  oraifon  funèbre,  que 
Ton  voit  imprimée  parmi  les  autres  ouvrages  de  ce  magif- 
trat  :  on  lui  éleva  une  ftatue  dans  la  falle  de  Thôtel  de  ville 
avec  fon  éloge,  &  il  fut  ordonné  que  tous  les  ans  le  dix- 
huitîeme  de  Février,  il  feroit  fait  un  fervice  pour  luî  dans 
réglife  de  l'Obfervance,  ou  le  Viguier  &  les  confulsfe-< 
roient  obligés  d'aififter* 
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Quoique  la  ville  fut  rendue ,  il  y  avoit  encore  deux  forts  ' 

à  prendre,  favoir  celui  de  Notre-Dame  de  la  Garde,  &  le        ïJP^* 
monaftere  de  S.  Vidor.  Celui-ci  ne  fit  pas  grande  réfiftance  ; 
car  Louis  d'Aix  qui  s'y  ëtoit  pofté ,  appréhendant  que  la 
garnifon  ne  le  livrât  au  duc  de  Guife ,  en  fortit  une  nuit  ;  ôc 
dès  qu'on  le  fut  dehors,  la  place  fut  rendue. 

Il  voulut  entrer  dans  le  fort  de  Notre-Dame  *de  la  Garde, 
où  il  croyoit  être  plus  en  fureté  :  mais  on  lui  en  refufa  Ten- 
trée.  Il  fut  obligé  de  fe  cacher  à  la  campagne ,  jufqu'à  ce 
qu'au  prix  d'une  chaîne  d'or  &  d'une  turquoife,  un  pê- 
cheur le  porta  dans  fon  bateau  jufqu'à  la  flotte  d'Ëfpa^ 
gne. 

Le  fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde  ne  fit  gueres  plus  de 
réfiflance  ;  &  les  fils  de  Cafaux  qui  s'y  étoient  retirés ,  s'en 
étant  évadés  avant  la  capitulation,  fe  fauverent  à  Gènes.  Le 
coi  regarda  la  prife  de  Majrfeille  comme  une  affaire  de  fi 
grande  conféquence,  qu'en  apprenant  cette  nouvelle  il  dit 
plein  de  joie  :  Oe/i  maintenant  quejejuis  roi  ;  &  en  effet , 
tandis  que  cette  porte  étoit  ouverte  aux  Efpagnols  &  au  duc 
de  Sayoye ,  à  l'extrémité  du  royaume  entre  TEfpagne  &  l'I* 
talie,  il  avoit  toujours  fujet  de  craindre,  que  ces  deux  en^ 
nemis  n'inondafTent  la  France  de  leurs  troupes ,  &  n'y  pé-»  ^ 

nétralTent  très-avant,  d'autant  qu'il  étoit  alors  très-occu* 
pé ,  6c  même  très^-mal  mené  chi  côté  des  Pays-bas. 

La  nouvelle  de  la  réduâion  de  cette  place  ne  caufa  gue« 
res  moins  de  joie  en  Italie  qu'en  France.  Dhs  qu'on  y  avoit 
lu  que  les  Efpagnols  y  envoyoient  des  galères  avec  des  trou* 
pes  pour  â'cvi  faifir ,  rambaffadeur  de  Venife  &  celui  de  Tof^ 
cane  conjointement  avec  les  fieurs  du  Perron  &  d'Oflat 
firent  de  grandes  inûances  auprès  du  pape ,  pour  l'engager  à 
traverfer  cette  entoeprife  :  mais  il  n'étoit  plus  gueres  quef^ 
tioo  de  négocier  Jà-defTus ,  &  ia  chofe  auroiil  réuffi  aux  Ef* 
pagnols ,  fi  le  duc  de  Guife  ne  fe  fût  hâté  de  les  prévenir; 
car  la  ville  étoit  déjà  vendue  au  roi  d'Efpagne  att  prix  de  cinq  ^.q^^"*^?  ^Z^^f 
cents  mille  écus  de  rente  dans  le  royaume  4ie  Naples  pour  viiicroi  *  du  17 
chacun  des  deux  tyrans.  Janvier  159^. 

Xa  prife  de  Marfeille  fut  àuffi  le  coup  qui  dompta  i'opî*    ^'  ^'%  ^^P^""' 

•  A        '^z    1       1  IJT-»  -n  1  ^  ,'  non  en  efl  entier e- 

niatreté  du  duc  d  Epernon  en  Provence  :  quelques-uns  pré*  ^ent  déconcerté. 
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'     '  tendirent  que  fi  le  roi  d'Efpagne  n'avoit  point  été  prévenu 

.^S9^*       par  le  duc  de  Guife ,  &  que  Cafaux  &  d'Aix  Teuflcnt  mis  en 

{^ofTeflion  de  cette  ville  ^  le  duc  d'Epemon  efpéroit  en  avoir 
e  gouvernement  ^  &  par  ce  moyen  fe  maintenir  malgré  la 
cour  dans  cette  province.  Ce  n'étoient  que  des  conjeâu- 
les  f  mais  aflez  bien  fondées  fur  ce  que  j'ai  dit  auparavant  : 
quoi  qu'il  en  foit^  la  prife  de  cette  place  le  déconcerta  en-, 
tierement. 
il  efl  battu  à      II  avoit  encote  la  ville  de  S.  Tropès  en  (a  difpofîtion  y  qu'il 

Mnt'troph  fM  j^yQÎt  très-bien  fortifiée.  Mefplés  en  avoit  été  gouverneur  ; 

iiGttifi.^  c  étoit  un  excellent  homme  de  guerre  ,  qui  avoit  eu  grande 
part  les  années  précédentes  dans  la  plupart  des  avantages 
que  le  duc  avoit  remportés  fur  les  ligueurs  &  for  les  Pro- 
vençaux foulevés  contre  lui  :  mais  on  le  lui  rendit  fufjpeâ:  y  & 
il  lui  ôta  ce  gouvernement.  Mefplés  irrité  de  cet  af&ont  y  fe 
)etta  dans  le  parti  du  duc  de  Guife  qui  afliégea  S.  Tropès.  Le 
ducd'Epemon  accourut  au  fecours  avec  trois  cents  maîtres 
&  deux  cents  fantaflins  :  le  duc  de  Guife  alla  au-devant  avec 
Bouche 9 1. 10,  Q^  cents  fautaffins  &  cent  cinquante  gendarmes, le  battit 
au  pafFage  de  la  rivière  d'Argens  le  vingt-cinquième  de  Fé- 
Hift.  du  duc  vrier ,  &  lui  enleva  fon  bagage.  C'eft  ainfi  qu'en  parle  un  des 

ïEpcraon,  1.  ^  j^\^  exaâs  hiftoriens  de  Provence.  L'auteur  de  Vhiftoîre  du 
duc  d'Epemon  ne  convient  pas  de  ce  hït  y  6c  dit  que  le  duc 
d'Epernon  fît  une  très-belle  retraite  ;  qu'il  pafTa  la  rivière 
avant  que  le  duc  de  Guife  l'eût  pu  joindre  ;  qu'il  le  re- 
pouffa lorfqu'il  voulut  la  pafler  après  lui ,  &  lui  tua  plufieurs 
foldats. 

La  défaite  ou  la  retraite  du  duc  d'Epernon  lui  fit  perdre 
^S.  Tropès  &  quelques  autres  petites  places ,  dont  la  perte 
lui  ôta  tout  moyen  de  tenir  plus  long-temps  en  Provence.  Il 
lui  vint  un  nouvel  ordre  du  roi  d'en  fortir  au  plutôt ,  fur  quoi 
il  dépêcha  à  la  cour  (a)  fon  fecrétaire  y  nommé  Pierre  de 
Guez  y  qui  fut  préfenté  au  roi  par  M.  de  Roquelaure  toujours 
ami  fidèle  du  duc  d'Epernon^  lorfque  tout  le  monde  étoit 
déclaré  contre  lui« 

(«)  Pierre  de  Guez  fecréraire  da  duc   regardé  dans  Ton  temps  comme  le  pcic 
d'Epemon  étoit  le  grand  père  du  célèbre    de  IXloquencc  fraoçoift, 
Jcao-Loois  de  Guez  de  Balzac ,  qui  fin 
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Le  roî  reçut  très-mal  cet  envoyé,  &  lui  dit  que  peu  s'en       ' 
falloit  qu'il  ne  lui  fit  couper  la  tête  pour  avoir  eu  la  hardiefle       *5P^« 
de  venir  le  trouver  de  la  part  d'un  homme  qui  avoit  intelli- 
gence avec  les  ennemis  de  Tétat*  Guez  répondit  que  fi  cela 
étoit  vrai  5  il  confentoit  à  fubir  le  châtiment  dont  Sa  Majefté 
le  menaçoit> 

'   L'état  des  affaires  de  ce  prince  roblîgeoit  encore  à  fe  mé*    &  obtient  graee 
nager  avec  les  grands  feîgneurs  de  fon  état,  &  onappré-  àuroifarU  moyen 
hendoit  que  les  gouverneurs  particuliers  des  villes  de  Xain-  ilure]   ^   ^^^' 
tonge  &  d'Angoumois,  dont  le  duc  d'Epernon  avoir  le     lettre  du  (îcur 
gouvernement  général ,  ne  fe  révoltaflent.  Cette  crainte  ren-  ^u  ril^uto'Ddîi 
dit  le  roi  plus  facile  à  pardonner  à  ce  duc ,  &  M.  de  Roque^  ccmbrc  1^9$* 
laure  obtint  non-feulement  ià grâce,  mais  encore  promefTe 
d*un  dédommagement  pour  le  gouvernement  de  Provence. 
Il  partit  pour  en  aflurer  le  duc ,  qui ,  fur  fa  parole ,  fe  rendît 
à  la  cour.  Les  Provençaux,  afin  de  hâter  fon  départ,  con^ 
fentirent  à  lui  faire  un  préfent  de  cinquante  mille  écus ,  6c 
un  de  trente  mille  pour  les  officiers  de  fes  troupes.  Il  fut 
aifez  bien  reçu  du  roi ,  qui  lui  donna  quelque  temps  aprèâ 
le  gouvernement  du  Limoufm  ,  bien  moins  confîdérable 
que  celui  de  Provence  ;  mais  qu'il  trouvoit  fort  à  fa  bien-» 
féance ,  parce  qu'il  étoit  voifin  des  gouvernemens  d'Angou- 
mcis,  deXaintonge,  &  du  pays  aAunix  qu'il  avoit  déja« 
Ceft  ainfi  que  finirent  les  troubles  de  Provence ,  où  tout  fut 
fournis  au  roi ,  excepté  Berre ,  dont  le  duc  de  Savoye  s'é^ 
toit  emparé  depuis  quelques  années ,  6c  qu'il  conferva  juf^ 
qu'à  la  paix  de  Vervins. 

La  joie  que  le  roî  reçut  de  ces  heureux  (uccès  en  Proven***  Etat  de  U  Pi^ 
ce  ,  fut  bien  tempérée  par  les  dilgraces  qui  lui  arrivèrent  en  ^^*'* 
Picardie.  L'archiduc  Albert  d'Autriche  encore  alors  cardia 
nal  étoit  arrivé  aux  Pays-bas  ,  pour  en  prendre  le  gouvef^ 
nementque  le  comte  de  Fuente  n'avoit  eu  que  par  intérim. 
Ce  prince  après  avoir  fait  quelques  tentatives  inutiles ,  pour 
enrager  les  Etats  de  Hollande  à  ^siire  la  paix ,  ne  penfoit 
^u'a  fignaler  les  armes  d'Efpagne,  que  fon  prédécefTeur  avoit 
rendues  fi  glorieufes  Tannée  précédente  par  la  prife  du  Cate^ 
let ,  de  Dourlehs  6c  de  Camoraî.  Il  a  voit  apporté  beaucoup 
d'argent^  6c  amené  de  nouvelles  troiipes  ;  de  forte  qu'ou^^ 
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-  tre  le  corps  d'armée  qu'il  oppofoît  aux  Etats ,  il  pouvolt 

iji?^*        en  former  encore  un  de  quinze  mille  fantaffins  &  quatre 
mille  chevaux  pour  entrer  en  France. 

Sa  première  vue  fut  de  délivrer  la  Fere ,  qui  avoit  été 
bloquée  dès  le  mois  de  Novembre ,  &  qui  étoit  alors  ferrée 
de  fort  près  :  mais  le  danger  de  s'engager  fi  avant,  &  de 
s'expofer  à  une  bataille  contre  une  armée  compofée  des 
meilleures  troupes  du  royaume  j  &  commandée  par  le  roi 
en  perfonne ,  le  détourna  de  ce  deffeîn  y  &  lui  fit  prendre 
celui  d'une  diiverfion  que  lui  propofa  le  fieur  de  Rouie. 
.  Ce  gentilhomme  natif  de  Champagne  fur  les  confins  de 
la  Lorraine  ,  étoit  un  des  plus  habiles  capitaines  de  fon 
temps.  Le  duc  de  Mayenne  auquel  il  avoit  toujours  été  fort 
attaché  y  &  qui  connoilToit  fon  mérite  ^  avoit  confeillé  au 
roi  de  le  rappeller  auprès  de  lui ,  &  avoit  voulu  le  compren- 
dre dans  fon  traité  d'accommodement  :  mais  le  roi  ne  l'é- 
couta  point,  réfolu  d'exclure  de  ce  traité  ,  autant  qu'il 
lui  feroit  pofllble,  les  créatures  du  duc^  afin  qu'ils  ne  lui 
eufient  pomt  l'obligation  des  avantages  qu'il  leur  procure* 
roit,  fe  réfervant  à  les  en  gratifier  lui-même  pour  fe  les  atta* 
cher. 
Un  fecrtt  mul  En  effet  y  il  avoit  fous  main  fait  parler  à  de  Rofne,  pour 
^ti^^"^  l'engager  à  quitter  les  Efpagnols  &  l'attirer  auprès  de  lui , 
dtr  de  la  ville  de  en  lui  promettant  d'avoir  foin  de  fa  fortune.  De  Rofne  s'y 
Calaù.  trouva  fort  difpofé ,  &  fit  dire  au  roi  qu'une  feule  chofe  l'ar- 

lêtoit  à  Bruxelles,  qu'il  y  devoit  vingt  mille  écus,  &  que  fi 
Sa  Majefté  vouloît  lui  fournir  de  quoi  s'acquitter  de  cette 
dette ,  il  ne  tarderoit  pas  à  fe  rendre  auprès  de  fa  perfonne 
pour  lui  offrir  fes  fervices. 

Cette  négociation  ne  fut  pas  affez  fecrete ,  &  étant  veouc 
à  la  connoiflance  de  quelques  anciens  ligueurs  encore  mal 
afïedionnésau  fervice  du  roi,  ou  de  quelques  jaloux  de  la 
fortune  de  Rofne,  ils  en  donnèrent  avis  à  Diego  d'Ibarrai 
&  lui  envoyèrent  la  copie  du  traité. 

Celui-ci  en  fit  aufii-tôt  part  à  l'archiduc  &  au  confeil  d'é- 
tat ,  où  il  fut  réfolu  de  faire  un  exemple  fur  le  fieur  de  Rofiie^ 
&  de  lui  faire  trancher  la  tête  ;  que  cependant  il  falloit  l'en- 
tendre avant  que  de  le  condamner. 
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Il  étoit  à  table,  lorfqu'on  Tenvoya  querîr:  &  étant  en  — — ■^— 
chemin  pour  fe  rendre  chez  rarchiduc,  un  laquais  lui  mit  ^S9^^ 
un  billet  en  main,  où  ces  mots  étoient  écrits: Saine^-vous , 
Jivouspouye^^i  autrement  vous  êtes  perdu.  Il  déchira  le  billet 
après  l'avoir  lu  ,  &  fe  douta  bien  de  quoi  il  s*agiffoit.  Il  eut 
befoin  en  cette  occaiion  de  toute  fa  préfence  d'efprit ,  &  il 
s'en  fervit  fort  à  propos.  Il  entra  dans  la  falle  où  le  confeil 
étoit  affemblé ,  &  faifant  bonne  contenance,  il  dit  d'un  vifa- 
ge  guai  :  «  Meilleurs ,  j'dtois  fur  le  point  de  vous  venir  trou- 
»  ver,  pour  vous  communiquer  un  deffeindes  plus  glorieux 
•>  &  des  plus  avantageux  pour  la  gloire  &  le  fervice  du  rot 
»  d'Efpagne.  » 

Diego  d'Ibarra  qui  le  haïflbit  depuis  long- temps  ,  par  les 
mêmes  raifons  qui  Tavoient  toujours  fait  déclarer  contre  le 
duc  de  Mayenne ,  lui  dît  en  l'interrompant ,  qu'on  l'avoit 
mandé  pour  autre  chofe.  «Je  ne  fai  pas,  (  reprît  de  Rofne, 
»  d'un  ton  également  ferme ,  )  pourquoi  vous  m'avez  mandé  ; 
»  mais  je  fuis  venu  pour  vous  dire ,  que  fi  vous  négligez  ce 
a»  que  j'ai  à  vous  propofer ,  le  fervice  du  roi  en  fouffrira ,  & 
»  pour  ma  décharge  je  lui  en  écrirai.  » 

Le  comte  de  Fuente  qui  préfidoit  au  confeîl ,  le  pria  de  fe 
retirer  pour  un  moment.  Il  dît  enfuite  qu'il  étoit  d'avis  de 
ne  rien  précipiter  :  qu'on  étoit  nwître  de  la  perfonne  du  fieur 
de  Rofne,  qu'il  falloir  l'écouter  ;  qu'on  s'étoit  fou  vent  très- 
bien  trouvé  de  fes  confeils  ,  ôcquefuppofé  même  qu'il  pût 
être  utile  pour  l'exécution  de  celui  qu'il  vouloit  propofer ,  il 
faudroit  s'en  fervîr ,  mais  en  le  veillant  de  près.  On  s'en  tint 
là  malgré  l'animofité  de  Diego  d'Ibarra,  &  on  fit  rentrer  de 
Rofne. 

Il  leur  dît ,  que  depuis  qu'il  étoit  au  fervice  de  la  ligue  6c 
de  TEfpagne ,  il  avoir  reconnu  que  la  maifon  d'Autriche 
avoir  toujours  eu  grande  envie  d'enlever  deux  places  à  la 
France  ,  favoir  Metz  &  Calais  ;  que  depuis  le  règne  de 
Henri II,  les  empereurs  avoient  fait  tous  leurs  eflForts,  pour 
retirer  la  première  des  mains  des  François  par  la  voie  de  la 
négociation  &  fans  y  pouvoir  réuffir,  &  que  le  roi  d'Efpa- 
gne  regardoit  Calais  conime  une  place ,  dont  il  lui  feroit 
extrêmement  important  d'être  le  maître,  6c  comme  un  frein 
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■— ~~~"^  dont  ilbrideroît  en  même  temps  la  France  &  T  Angleterre.  Il 
^59^*  les  afTûia  qu'il  a  voit  des  moyens  très  -  sûrs  de  prendre  ces 
deux  places  ;  que  Metz  prefToit  moins  que  l'autre  dans  les 
conjonâures  préfentes  ,  mais  qu'on  ne  pouvoît  s'affûrer 
trop  tôt  de  Calais  ;  qu'il  répondoit  de  la  prendre  en  peu 
de  jours  ;  &  il  fît  en  même  temps  l'expofition  d'un  projet  qui 
rendoit  la  chofe  fi  facile  y  que  le  confeil  en  fut  furpris  6c 
charmé.  «  Ma  fidélité ,  (  ajoûta-t-il ,  )  peut  vous  être  fufpec- 
•>  te  ^  &  j'ai  fujet  de  le  croire  ;  mais  quand  je  ne  ferois  pas  en 
•>  votre  puiflance ,  comme  j'y  fuis ,  ma  femme  &  mes  enfans 
«>  que  vous  avez  dans  vos  États  ^  ne  font-ils  pas  des  otages 
•>  qui  vous  répondent  de  moi  ?  » 

Le  comte  de  Fuente  fit  de  grands  remercimens  au  fieur 
de  Rofne  des  lumières  qu'il  venoît  de  communiquer  au  con- 
feil y  loua  beaucoup  fon  zèle  pour  la  couronne  d'E/pagne  , 
6c  lui  promit  de  faire  faire  à  M.  l'archiduc  de  férieufes  ré- 
flexions fur  ce  projet  :  ainfi  loin  de  penfer  à  fe  faifir  de  fa 
perfonne  y  on  ne  fongeaplus  qu'à  lui  tournir  les  moyens  d'e- 
xécuter l'entreprife  fur  Calais.  C'eft  ainfi  que  de  Rolhe  fe  tira 
de  ce  mauvais  pas^  &  qu'un  défaut  de  fecret  caufa  un  très- 
grand  mal  au  royaume  :  car  il  tint  parole  aux  Efpagnols  y  6c 
voyant  qu'il  n'y  avoit  de  fureté  pour  lui  &  pour  toute  fa 
famille^  qu'autant  qu'il  les  convaincroit  de  fa  fidélité  par  le 
fuccès,  il  n'oublia  rien  pour  y  réuffir. 

I^'arçhiduc  fit  courir  le  bruit ,  qu'il  vouloir  aller  faire 
lever  le  fiége  de  la  Fere  ^  &  en  fit  afiurer  la  garnifon  par 
George  Bafta  y  qui  fut  afiez  heureux  pour  conduire  dans  la 
Cajrçt  vol  ).  ville  le  quatorzième  de  Mars,  deux  cents  chevaux  char- 
gés chacun  d'yn  fac  de  farine ,  &  de  les  ramener  lans  être 
coupé  à  (on  retour,  nonobftant  les  embufcades  qu'on  lui 
drefla. 

Le  roi  avoit  fait  faire  une  digue  à  quelque  diftance  de 
cette  place ,  pour  arrêter  le  cours  de  la  rivière  d'Oife ,  dans 
i'efpérance  que  les  ingénieurs  lui  avoient  donnée ,  de  noyer 
la  ville,  qui  eft  fituée  dans  des  marais  &  dans  un  lieu  fort 
bas.  A  la  vérité  l'inondation ,  quand  on  lâcha  les  eaux ,  fut 
extraordinaire  i  mais  bien  moindre  qu'on  n'avoir  efperé  : 
car  elle  ne  mit  pas  plus  de  trois  pies  d'eau  dans  l'endroit  le 

plus 


H  E  N  R  I     I  V.  2^1 

jpluS  bas  de  la  ville.  Elle  gâta  quelques  magafîns  ;  ce  qui  fît  - 

que  les  vivres  y  devinrent  fort  chçrs.  Les  foldats  n'avoient  ^S9^^ 
plus  qu'une  livre  de  pain  par  jour  ^  &  Ton  commençoit  à 
xnanger  les  chevaux  ^  faute  d'autre  viande.  Ceft  ce  qui  dé- 
termina le  roi  à  ne  la  prendre  que  par  famine  ^  fans  expofer 
fes  foldats  au  feu  d'une  place  (1  meurtrière  ;  &  fur  le  faux 
aivis  qu'il  eut^  que  l'archiduc  venoit  au  fecours  avec  toutes  * 
fes  troupes  ^  il  fît  venir  les  (lennes  de  toutes  parts  ^  pour  lui 
livrer  bataille. 

L'archiduc  ^  afin  de  le  confirmer  dans  cette  penfée^  fît 


.vant-gard^:  mais  il  commen^i  à  le  détromper.^  quand  il 
fut  qu'Âmbroife  Landriano  un  des  généraux  de  l'armée 
ennemie  ^  après  un  long  détour  &  une  marche  forcée  ^ 
étoit  arrivé  avec  la  cavalerie  légère  aux  environs  de  Mon- 
treuil  5  &  il  crut  que  Tarchiduc  alloit  s'attacher  à  cette 
place.     * 

Mais  ce  n'étoit  encore  qu'une  feinte^  &  Ton  ne  découvrit 
le  véritable  deifein  de  l'ennemi  ^  que  quelques  jours  après  ^ 
quand  on  apprit  que  Rofiie  ayant  traverfé  l'Artois  avec  une 
extrême  diligence  à  la  tête  de  cinq  mille  hommes  de  pié  Ôc 
^  trois  cents  chevaux  ^  avoit  pris  (a  route  par  Saint-Omer  f 
&  étoit  arrivé  aux  environs  de  Calais  le  cinquième  d'A« 
yriL  Auguftin  Mexie  ^  gouverneur  de  Cambrai ,  l'y  (t(ivit 
avec  dix-fept  compagnies  d'infantwie  ^  &  huit  grofTes  pièces 
de  canon  ^  &  toute  l'armée  de  l'archiduc  prit  la  même 
route. 

Si  Calais  avoit  été  en  état  de  défenfe  ^  le  roi  auroit  eu  tout    mowm  Aai  i$ 
le  temps  de  prendre  la  Fere  qui  étoit  très-prefTée,  &  d'aller  ^«'*f'^^* 
enfuite  au  fecours  de  la  place  affiégée  :  mais  il  s'en  fàlloit 
beaucoup  que  Calais  eût  tout  ce  qui  étoit  néceiTaire  pour 
foûtenir  un  long  fiége. 

Le  gouverneur^  nommé  VidofFan^  étoit  neveu  du  capî-- 

taine  Gourdan^  qui  y  avoit  été  mis  pour  y  commander  l'an 

x$%%y  loriqu  elle  fut  prife  fur  les  Anglois  par  le  duc  de  Gui- 

fc.  VidofTan  étoit  homme  de  cœur^  mais  fans  expériencf 

TomeXlI.  Kh 
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•  pour  la  défenfc  d'une  place  ;  &  la  confidératîon  des  fervîcea 

IS$6.        de  fon  oncle,  plutôt  que  fon  mérite ,  lui  avoit  fait  confier 

un  pofte  de  cette  importance.  Ni  lui ,  ni  fon  prédécelTeur 

n'avoient  eu  foin  d'en  réparer  les  fortifications ,  plus  attentif^ 

à  s'enrichir ,  foit par  les  contributions ,  foit  parle  commet- 

"  ce  y  qu'à  la  confervation  de  la  place.  Nonobftant  les  avîsr 

que  l'on  donna  à  Vidoflan ,  que  l'armée  Efpagnole  pourroît 

bien  l'attaquer ,  il  n'avoit  eu  foin  ni  d'augmenter  fa  garni- 

fon,  ni  de  prendre  les  autres  précautions  nécefiaires  en  cea 

rencontres.  < 

Frtfi  de  quel'      Les  chofes  étant  en  un  fi  mauvais  état ,  Rofne  en  arrivant 

fttiifojics.  s'empara  du  pont  de  Nieulé  ,  qu'il  prit  fans  réfîftance.  Ce 

pofte ,  s'il  avoit  été  bien  fortifié  &  bien  défendu  ,  auroit  pu 

feul  arrêter  long-temps  les  ennemis ,  auxquels  il  auroit  été 

impoifible ,  Êms  l'avoir  pris ,  de  former  le  fiége  de  la  place  ^ 

n'y  ayant  pour  y  aborder ,  que  ce  feul  paffage. 

De  Rofne  fit  enfuite  l'attaque  du  fort  de  Rîlban ,  qui  eft 
à  l'embouchure  du  port,  autre  pofte  de  la  dernière  impor- 
tance ,  pour  empêcher  ou  recevoir  les  fecours  par  mer.  H 
ne  fe  trouva  pas  en  meilleur  état  que  le  fort  du  pont  de 
Annales  de  Gro-  Niculé  ;  &  il  fut  emporté  avec  prefque  autant  de  facilité.  On 
uus,  liv.  ;.         y  ^^ablit  des  batteries ,  qui  foudroy oient  l'entrée  du  port  ^ 
malgré  lefquelles  néanmoins  un  vailTeau  Hollandois  y  en^ 
tra,  porta  des  poudres  &  des  canoniers  aux  affiégés ,  &  eti 
fortit  en  efiuyant  un  très-grand  feu.  Un  autre  Hollandois 
s*ofFrit  au  comte  de  Saînt-Pol  qui  s'étoit  avancé  de  ce  côté- 
là  avec  quinze  cents  hommes,  d*y  tranfporter  une  partie  dé 
fçs  troupes  :  mais  le  comte  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  ex^ 
pofer  à  un  fi  grand  péril. 
Y^'d'^\^*^^^      L'archiduc,  après  la  prîfe  de  ces  deuxpoftes,  pafla  Iç 
^In  faire  'ujUge  V^^^  ^^  Nieulé,  &  forma  le  fiége.  Le  quinzième  clu  mois 
iaw  les  firmes.     d'Avril ,  il  fit  l'attaque  du  fauxboùrg  duCourguet,  &  en 
chafla  deux  compagnies  de  Hollandois,  qui  après  la  perte 
d'un  de  leurs  capitaines  &  de  quelques  foldats ,  fe  retirèrent 
dans  la  ville. 
Le  mauvais  état  i    L'épouvante  y  fut  fi  grande ,  que  les  bourgeois  prefferenè 
//  goHVirneur  fr  Vidoffan  de  capituler.  Il  n'eut  pas  aflez  d'autorité ,  ou  affez 
taiiiuter.  de  fermeté,  pour  s'oppofer  à  cette  réfolutionj  &  le  dix* 
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jg^tîeme  du  moî$  le  canon  ayant  commencé  à  tirer  contre  la  — — — 
ville ,  il  battit  la  chamade ,  &  demanda  pour  fe  réfoudre  ,  ^S9^^ 
bûit  jours  de  trêve  qu'on  lui  accorda.  Au  oout  de  ce  terme , 
il :demanda encore  vingt-quatre  heures,  que  Tarchiducluî 
oefuià  y  averti  par  quelques  bourgeois  avec  qui  de  Rofhé  ' 
avoit  intelligence  ,  de  la  confternation  où  Ton  étoit  dans 
la  ville.  La  capitulation  fut  conclue  y  par  laquelle  on  ren^ 
doit  la  ville  à  Tarchiduc  avec  toute  l'artillerie  qui  s'y  trou- 
voit  :  les  habitans  avoient  la  liberté  de  fe  retirer  dans  le 
château  avec  la  garnifon ,  ou  de  demeurer  dans  leurs  maî-^ 
Sdbs  avec  fureté  pour  leurs  perfonhes  &  pour  leurs  biens  ,• 
&  on  accordoit  au  gouverneur  une  trêve  de  fix  jours,  à 
condition  de  rendre  le  château,  s'il  n'étoit  fecouru  dans  ce 
terme. 

1  Cependant  le  roi ,  dès  qu'il  fut  que  le  fiége  de  Calais  étoit  te  roi  en  4P 
formé  ,  laiffa  le  commandement  du  camp  de  la  Fere  ^^  ^/Zilo  ne^'"^ 
connétable ,  &  en  partit  avec  une  partie  de  fa  cavalerie 
^  quelque  infanterie  au.  nombre  d'environ  quatre  mille 
hommes ,  &  fe  rendit  à  Boulogne.  Il  n'y  arriva  qu'après  la 
prifç  du  fauxbourg  de  Calais ,  6c  y  apprit  la  capitulation  de 
^Wille. 

V  Son  premier  foin  fut  de  faire  pafler  quelques  fecours  dans  ^^^  ^J^^  ^^'[y^ 
\c  château ,  pour  encourager  le  gouverneur ,  &  le  mettre  nau. 
en  droit  de  ne  fe  pas  rendre  à  la  fin  des  fix  jours  de  trêve 
conformément  à  la  capitulation  de  la  ville.  Le  fieut  le  Noir 
de  la  maifon  de  Campagnole ,  capitaine  au  régiment  de  Pi- 
cardie ,  dont  le  frère  étoit  lieutenant  de  roi  de  Boulogne ,     Hiftoirc  du  doc 
s'ofirit  pour  cette  hafardeufe  cotnmiflion,   &  il  l'exécuta  ^'^P«™«**^-  ^ 
heureufement  à  la  &veur  de  la  nuit  &  de  la  bafl^e  marée.  Il 
ranima  le  courage  de  la  garnifon ,  &  Vidofian  lui  promit  de 
périr  plutôt  que  de  rendre  la  place. 
.  .Le  roi  nwnta  lui-même  fur  mer,  ayant  avec  lui  fur  ks 
vsûiTeaux  beaucoup  de  noblefle  &  de  foldats ,  pour  forcer    . 
le  port ,  &  jetter  des  munitions  &  une  partie  de  fes  troupes 
dans  la  place  :  mais  les  vents  contraires  l'obligèrent  à  relâ- 
cher à  Boulogne.  Le  fieur  Matelet  qui  fut  depuis  gouver-      Mémoires  de 
ifcur  de  Foîx ,  fit  ùntf  féconde  tentative  qui  lui  réuffit  ;  &  ^'*"''  ''''^  ^""^ 
n\diff:é\c  gr^ad  feu  de  £iiban;  &.desËfpagqtib  retranchas 
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*  dans  les  dunes  ^  entra  dans  le  château.  Il  y  avoit  un  atitr^ 

IS9^^       moyen  bien  plus  sûr  d'en  empêcher  la  prife^  s'il  avoit  dé-» 

pendu  du  roi.  Le  comte  d'EfTex  étoit  dans  la  Manche  avec 

une  nombreufe  flotte  que  la  reine  d'Angleterre  avoit  ar<-^ 

^      mée  ^  pour  fe  tenir  en  garde  contre  les  Efpagnols.  Il  y  avoit 

deflus  de  très-nombreufes  troupes  ;  &  félon  toutes  les  apw 

parences  ^  fi  le  comte  d'EfTex  eût  fait  feulement  femblant  de 

venir  attaquer  le  campEfpagnol  y  il  auroit  fait  lever  le  fi^ge^ 

Crotitts,  1. 5.    d'autant  plus  que  le  roi  en  ce  cas  fe  fût  approché  de  Calais 

avec  fes  troupes ,  &  que  le  prince  Maurice  ^  qui  en  avoit 

aufli  de  fort  proches  fur  quelques  vaiffeaux^  étoit  prêt^  en 

cas  d'attaque^  de  fe  joindre  aux  Anglots. 

MnlLr^^'  ^      ^^  ^°^  ^^^*^  dépêché  M.  de  Sanci  en  Angleterre  pour  ce 

reine^Angûiem  fujet  y  &  faifoit  de  grandes  inftances  y  afin  d'engager  la  reine 

powr  lui  dcmêndif  à  le  fccourir  comme  fon  allié  en  un  fi  prcfTant  befoin.  Cette 

c^nv^fàtiêufon  princcffe  après  plufieurs  mauvaifes  excufes ,  qui  faifoient 

vive  entre  tam-  déjà  afTez  connoître  fon  intention^  lui  dit  nettement  :  (a)  Je 

pnncefi.      ^'^''  ^^^^  ^'^^  9^  Calais  ejl perdu  yjîje  rûen  entreprends  la  défenfe^ 

Diuo«rs  de  M.  éC  je  le  ferai Ji  le  roi  me  le  veut  laijfer.  Madame  y  repartit  Szn^, 

dLlwSmokcs  îé^  ^-  ^  ^  ^^  ^fi  ^^^  proche  y  pour  empêcher  qu!il  ne  Je  perde  y  ou 

uç  pour  être  à  portée  de  le  reprendre  y  sHlJe  perdoit.  Mais  quoii 

Matthieu»  1. 1.  j-eprit  la  reine ,  ptdfqiCil  ejl  perdu ,  n^aime\;-vous pas  mieux 

qvUlfoit  entre  mes  mains  y  qiCtn  celles  des  Efpagnols  ?  Nous 

voulons  y  répliqua  Sanci^  quUlnèfoitni  à  tun  ni  à  tautre: 

mais  nous  aimerions  encore  mieux  quilfut  aux  Efpagnols^ 

qiûà  vous.  La  reine  aufli  furprifè  que  choquée  de  cette  ré- 

ponfe^  lui  dit  un  peu  émue  :  Monjieur  lambajfadeuryje  ne 

crois  pas  qUe  le  roi  vous  ait  donné  charge  de  me  tenir  un  tel 

langage.  Non  y  madame  y  reprit  Sanci  y  Une  me  Va  pas  com^ 

mandé:  mais  c^ejl  quHl  n^a jamais  cru  quau  terme  oà  font  fis 

affaires,  votre  majeflé  lui  tut  voulu  faire  une  teUe  demande.  Le 

roi  mon  maître  chérit Jî parfaitement  V honneur  de  votre  ami^ 

tiéy  qUfil  ne  voit  rien  au  monde  qui  puijjé  len  dédommager^ 

m  la  perdoit.  Si  vous  tenie^  Calais ,  vous  deviendrie^^on  en-- 

nemie:  car  la  France  ne  peut  tenir  pour  amis  ceux  qui  la  dé^. 
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fôuiUent  dejl  belles  pièces.  On  a  employé  trop  de  temps  éC  de  ^- 

peiney  pour  en  faire  Jortir  les  Anglais.  Si  les  Efpagnols  le        ^S9^* 
prennent,  ils  rCy  demeureroru  pasji  long-- temps,  éC  nousfom^ 
mesperfiiadés ,  madame  ,  t^ue  vousjoindrez,  vos  forces  aux  n&- 
ires  pour  les  en  chaffer. 

Cette  vive  converfàtion  fut  brufquetnent  interrompue      fii^ft  défét- 
par  la  reine ,  qui  dit  qu'elle  feroit  iavoir  au  roi  fes  intentions  ff^^^  v^lUfi 
par  l'ambafladeur  {a)  quelle  avoît  auprès  de  lui-  Cétoit  ^'^^^'^  * 
Mylord  Sidnei,  qui  dit  nettement  à  ce  prince  y  que  la  reine 
avoit  des  defleins  plus  importans  pour  le  bien  particulier  de 
fes  états ,  que  de  fecourir  Calais  ;  qu'elle  feroit  toutefois 
fes  efforts  pour  empêcher  les  Efpagnols  de  le  prendre  y  pour* 
vu  feulement  qu'il  confentît  à  l'engager  à  la  couronne  d'An* 
gleterre  y  ^ufqu'au  payement  des  femmes  prêtées  à  Sa  Ma* 
jefié  depuis  tant  d'années  qu'on  l'aidoit  à  (outenir  la  guerre 
contre  fes  ennemis. 

Le  roi  reçut  une  telle  propofîtion  aufli  mal  qu'elle  le  mé« 
ritoit^  &  tournant  le  dos  à  l'ambafladeur^  lui  dit^  que  s'' il 
avoit  à  être  mordu  y  il  aimoit  autant  titre  dun  lion  que  dune 
lionne. 

Il  pria  le  prince  Maurice  de  fuppléer  au  défaut  des  Ân« 
glois  :  mais  ce  prince  s'en  excufa^  fur  ce  qu'il  ne  pouvoir 
pas  y  fans  la  jonâion  des  Anglois  y  expofer  ainfi  fes  tronpes 
dont  il  avoit  affaire  y  pour  fe  défendre  dans  fon  propre  pays 
contre  les  Efpagnols. 

Tandis  que  le  temps  fe  paffoit  ainfi  en  négociations  inu-  Agim.  donné 
tkles ,  l'archiduc  fît  pouffer  très-vivçment  les  travaux  du  fié-  ^^M^lmTot 
ge  ;  &  le  canon  ayant  fait  de  très-grandes  brèches  aux  mu-  Uh  dom  lu  Efpa^ 
railles  du  château ,  il  y  fît  donner  i'affaut  le  vingt-quatrie-  *"•''  f*  ''^"*^ 
me  du  mois  fur  le  midi.  Vidoffan  tenant  la  parole  qu'il  avoit  ^ 
donnée  au  capitaine  le  Noir^  paya  parfaitement  de  fa  perfon* 
ne  fur  la  brèche ,  &  il  y  fut  tué.  L'affaut  fut  foutenu  pen- 

(  tf  ]  Il  ne  paroit  pas  que  Mylord  Sidnci  tint  pas  grand  compte  du  mécontent»* 

fat  alors  auprès  du  roi,  pulCquc  M.  de  ment  du  roi ,  s'aflîirant  bien  que  tant  que 

Sanci ,  aorès  avoir  rapporté  la  convcrfa-  la  guerre  durcroit  entre  les  deux  couron- 

tion  qu'il  eut  avec  la  reine  d'Angleterre  ,  nés  ,  elle  jouiroit  du  repos  aux  dépens 

dit  :  <fx*eiU  tnwfa  à  rhenre  même  My^  des  uns  ai  des  antres  ,  &  que  nous  an- 

lord  Stdnti gouverneur  de  Flejpnghe  »  veri  rions  toujours  plus  afFaire  d'elle  qu'eik 

te  roi ,  qu'il  trouva  le  lendemûin  matin  à  de  H^Of  •  hUm*  d'état ,  tome  }• 
BtàogHÊ.  U  ajoute  que  cctic  reine  ne 

TTt_  ••• 

Hhui 


i4<^        HISTOIRE- DE  FH^ANCE. 

'dant  une  heure  avec  beaucoup  de  courage  :  mais  au  boufS 
^SSf^^  de  ce  temps ,  les  Efpagftols  redoublant  leurs  efforts  fe  ren- 
dirent maitres  de  la  place  y  &  firent  pafler  par  le  fil  de  Té-* . 
pée  tous  ceux  qui  y  étoicnt  pour  la  défendre.  Huit  cents*. 
François  y  périrent  ^  peu  y  furent  faits  prifonniers,  du  nom-^- 
bre  defquels'fuc  le  capitaine  le  Noir. 

Le  fieur  de  Rofne  engagé  plus  fortement  que  jamais  avec 
les  Efpagnols  par  Theureux  fuccès  de  cette  grande  entre- 
prife ,  &  fc  trouvant;  parmi  eux  dans  la  plus  haute  x:onGâé^. 
ration  y  ne  penfa  plus  à  le^  quitter  y  miais  à  s'attirer  dé  plus* 
en  plus  leur  elHme  &  leur  confiance  par  de  nauvtestux  ex«^ 
ploits.  Il  propofa  le  fiége  d'Ardre  à  trois  lieues  de  Calais, 
petite  ville,  mais  très-bien  fortifiée. 
'  Il  yavoit  une  garnîfon  de  quinze  cents  hommes  ^  fous  le& 
ordres  dô  du  Bms  d'Àiinebourg  gentilhomme  da  payi  de;^ 
Caux,  homme  brave,  &  entendu  dans  ladéfenfe  d'Une pla-» 
eè.  Le  comte  de  Belin,  les  fieurs  de  Rambures  &  deMont* 
lue ,  &  plufieurs  autres  officiers  s'y  étoîent  jettes  par  ordre 
du  roi.,  qui  étoit  retourné  au  fiége  de  la  Fere ,  fe  promet- 
tant de  venir  à  bout  de  celle-ci ,  avant  qu'Ardres,  ou  Mon-^ 
treuil,  ou  Boulogne,  qu'il' avoît  également  bien  fournis, 
fuifent  emportés  par  les  E(pagnols ,  s'ils  s'attacfaoient  à 
quelqu'une  de  ces  trois  places ,   &  prétendant  venir  au 
feçours  avec  toute  fon  armée ,  quand  la  Fere  fe  feroit  renr 
due. 
*"^  îh  iniri^en-  -  Rofne ,  malgré  l'oppofitîonde  prefque  tout  le  confeil  de 
^rJ'Sïitl'^^^'  guerre,  fit  conclure  au  fiége  d'Ardres,  &  répondit  du  fuc^ 
ThuaousJ.ii^:  ces;  il  fut  invefti  le  fixieme  de  Mai.  Le  fauxbourg  qui  eft 
-  cayct,toiiicj.  ^y  ^^^^  Je  Boulogne,  fut  d'abord  forcé  par  Mexie  gouver-^ 
neiar  de  Cambirai  :  mais  le  fieur  de  Montagu  de  la  maifon  des 
vicomtes  de  Lavedan,  étant  forti  fur  les  ennemis,  les  en 
ehaifa,  leur  tua  trois  cents  hommes  ;  ôc  la  Berlotte  un  des 
pjincipaux  officiers  de  l'armée  Efpagnole ,  y  futbleflTé.  Ce 
fauxbourg  fut  dejpuis  abandonné.  Montluc  fit  le  dix-neuvîe- 
me  une  autre  fortie ,  où  îl  y  eut  bien  du  fang  répandu  de  part 
&  d'autre,.  &  il  y  fut  tué  ;  il  étoit  petit-fils  du  maréchal  de 
et  nom. 
Qui  fi  rend  au     Ces  'commencemens  d'une  fi:  vigoureufe^réfifl^nce  ififent 
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efpérer  au  roi  que  les  Espagnols  feroîent  arrêtés  long-tèmps    "  ' 

devant  cette  place,  dont  on  n'avoit  encore  ruiné  aucunes        ^S9^» 
défenfes ,  le  canon  des  ennemis  battant  feulement  un  rave-  f '^^  ^   ^'^^'"^ 


due 
fiemé 

étoit  fortîe  forte  de  douze  cents  hommes.  Les  hiftoriens  va- 
rient fur  les  caufes  de  cette  lâche  reddition ,  dans  une  con- 
jonfture  où  il  étoit  fi  important  pour  Tétat  de  faire  durer  Ce 
fiége.  Il  paroît  par  les  fuites,  qu'on  en  rejetta  la  faute  fui     D'Aubîgné,  1. 
le  comte  de  Belin,  qui  avoit  le  commandement  dans  la  ^'j^um      lib 
place  au-delTus  du  gouverneur,  en  qualité  de  lieutenant  dd  u^         * 
roi  de  Picardie.  Les  uns  le  foupçonnerent  de  trahifon ,  par- 
ce quMl  avoit  été  autrefois  grand  ligueur  :  ceuï  qui  lui    , 
étoient  les  plus  favorables  ne  Taccufoient  que  de  lâcheté , 
&  on  lui  fit  fon  procès.  Il  fe  difculpa ,  aidé ,  dît-on ,  de  la 
faveur  des  dames ,  &  on  lui  ôta  feulement  la  lîeutenance 
de  roi  de  Picardie  :  mais  on  Ten  dédommagea  dans  la  fuite 
parle  collier  de  Tordre,  &  par  d'autres  emplois  confîdé- 
râbles. 

La  perte  de  cette  place  fouleva  d'autant  plus  les  efprîts,^     i^f'oi  de  fin  et- 
que  la  veille  du  jour  qu'elle  fut  rendue,  la  Fere  avoît  capi-  Jj  j^  H'^f  ^"^""^ 
tulé,  &  que  le  roi  s'en  étant  rendu  maître,  étoit  en  état 
d'aller  au  fecours  des  afliégés.  Après  tout,  cette  conquête 
confola  un  peu  des  autres  pertes ';  parce  que  parla  prife  dé 
la  Fere ,  les  ennemis  n'avoient  plus  aucune  ville  en  France  ' 
cn-deça  de  la  rivière  de  Somme.  Le  commandement  en  fut      Mémoires  dt 
confié  au  fieur  de  Manicamp,  &  le  titre  de  gouverneur  s«^»  «•«»«.  éi, 
'avec  les  appointemens  fut  donné  au  jeune  prince  Céfar  fils 
du  roi  &  de  la  marquife  de  Monceaux.  -      ' 

L'archiduc  après  avoir  ravagé  le  Bôulonnoîs ,  dont  H     Mortâufiforde 
emmena  tout  le  bétail,'  mit  dé  fortes  garnîfons  dans  Ar-  !a^ofrl^ÔhZ^l 
dres  &  dans  Calaîs,  &  fe  retira  au  Pays-bas.  Rofne  ne  jouît  devabUs  de  leurs 
pas  long- temps  de  la  gloire  qu'il  avoit  acquife;  car  il  fut  ^^"^^^'J^''  ^ 
tué  d'une  volée  de  canon  au  commencement  d'Août  au  fié*  * 

ge  de  Hulft ,  un  des  plus  difficiles  que  les  Efpagnols  euP 
fent  encore  entrepris',  que  ce  général  avoir  fort  avancé ,  & 
dont  le  fuccès  lui  fut  attribué ,  même  par  les  hiftoriens  dé 


248  HISTOIRE   DE  FRANCE. 

■'I  cette  nation.  On  prétendoit  aufli  que  la  gloire  non-lèuler 

^$9^*  ment  de  cette  campagne^  mais  encore  de  la  précédente 
lui  étoit  due  ;  &  que  ce  fut  lui  qui  conduifît  le  fiége  de 
Dourlens  ^  &  qui  empêcha  les  Efpagnols  de  lever  celui  de 
Cambrai. 

On  fît  à  cette  occafion  le  parallèle  de  ce  feigneur  avec 
Godefroi  d'Harcourt^  qui^  fous  le  règne  de  Philippe  de 
Valois^  s'étant  réfugié  chez  Edouard  roi  d'Angleterre  ^ 
l'emmena  en  Normandie  y  le  fit  paifer  en  Picardie  où  ce 
prince  gagna  la  bataille  de  Creci  ^  &  prit  Calais.  On  fit 
aufli  alors  une  autre  réflexion  qui  n'étoit  pas  nouvelle  ^  fie 
qu'on  a  faite  encore  depuis  ^  6c  de  nos  jours  ;  (avoir  que  les 
ennemis  de'la  couronne  de  France  n'ont  jamais  mieux  réufli 
contre  elle ,  que  quand  ils  ont  eu  à  leur  tête  des  généraux 
Fran<^ois  ^  dont  ils  ont  mis  le  mécontentement  à  profit* 
Mais  de  Rofne  fut  plus  excufable  que  la  plupart  de  ceux 
dont  il  avoit  fuivi  l'exemple  ^  fie  que  les  autres  qui  ont  fuivi 
le  fien  ;  car  étant  prêt  de  rentrer  dans  fon  devoir ,  il  ne  fut 
rengagé  avec  les  Efpagnols  ^  que  par  néceflité  ^  fie  pour  fau- 
ver  fa  vie  i  fa  mort  fans  cela  allant  être  réfolue  dans  le  coa^ 
leil  de  Bruxelles. 

Le  roi  voyant  l'armée  Efpagnole  fortîe  de  Picardie  ^  mit 
la  fienne  en  quartier  de  rafraîchiflement^  pour  la  laiflerre* 
pofer  des  fatigues  qu'elle  avoit  fouflèrtes  a  un  blocus  fie  à 
un  fiége  qui  avoient  duré  enfemble  plus  de  fix  mois. 
Traité  de  ligue      Malgré  la  mauvaife  manière  dont  la  reine  d'Angleterre 
entre  la  France  &  ^^  j^^qJ^  ^f^  ^  fon  égard,  un  uouveau  traité  de  ligue  ofien- 
ere  "/fi^!^/**"  five  fic  défenfive  fut  conclu  entr'eux  en  ce  même  mois  de 
Diicours    du  Mai  contrc  le  roi  d'Efpagne,  par  Tentremife  du  duc  de 
îvoLtsM^mo"  Bouillon  &  de  M.  de  Sanci.Le  roi  en  jura  folennelleraent 
les  d'état.  l'obfervation  le  dix-neuvieme  d'Oâobre ,  à  Rouen  dans  l'é-- 

^é?"^  uoiï?^^  S!'^^  ^^  Tabbaye  de  Saint- Ouen,  en  préfence  de  Gilbert 
wKiicT.  '  Talbot  comte  de  Shreufburi  ambafladeur  d'Angleterre,  fic 

Thuanos,!.!!^.  jçg  ^^ts  confédérés  de  Hollande  entrèrent  dans  cette  li- 
gue y  par  les  inftances  du  fieur  de  Buzenval  ^  qui  faifoit  chez 
eux  les  fondions  d'Ambafladeur  de  France. 

Ce  traité^  quoique  propofé  contre  l'ennemi  commun^ 
ne  fe  fit  qu'avec  beaucoup  de  difficultés  ^  fondées  principal 

lement 
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temelit  Ibr  ce  que  le  roi  d'Erpagne  voulant  détacher  ces  •— — — • 
trois  puiflances  les  unes  des  autres  y  leur  faifoit  à  toutes  fé-  ^  S 9^* 
parement  parler  de  paix  ^  &  que  chacune  appréhendoit  que 
les  alliés  ne  rabandonnaiTent  :  mais  cet  artifice  même  des 
£(pagnols  bien  expofé  par  le  duc  de  Bouillon ,  &  par  M.  de 
Sanci  en  Angleterre  ^  &  par  le  fieur  de  Buzenval  en  Hol* 
lande  ^  fut  enfin  ce  qui  fit  conclure  au  plutôt  le  traité  avec 
cette  condition ,  que  nul  des  alliés  ne  traiteroit  jamais  avec 
rEfpsigne  fans  le  confentement  des  autres^  ou  du  moins  fans 
les  avoir  avertis  long-temps  auparavant  ;  &  dès-iors  on  fit 
(de  concert  I  au  moins  en  général  ^  les  projets  pour  la  cam<* 
pagne  prochaine. 

Sur  ces  entrefaites^  Alexandre  de  Medicis^  dit  commu-      Mort  du  fâff 
aément  le  cardinal  de  Florence  «  parce  qu'il  en  étoit  ar-  f:*««-^'f«»^«»' 

«        A  .  T^  ^  i  1-   y    1      1  /  1      été  envoyé  légat  m 

chevêque  y  arriva  en  rrance  avec  la  quaheé  de  légat  du  Fn^nce. 
Saint  fiége.  Il  étoit  fort  proche  parent  du  grand  duc  de  ..^^^x\^^ 
(Tofcane^  homme  de  bien  ,  fage,  modéré,  plein  de  droi-  vi?fcroidu5dAi 
ture  &  de  franchife  y  &  par  toutes  ces  qualités  y  il  mérita  ^nl  iss^. 
(d'être  élevé  fur  la  chaire  de  Saint  Pierre  y  après  la  mort  de 
jClément  VIII  qui  le  lui  avoit  prédit  :  mais  il  n'eut  pas  le 
temps  d'y  faire  uifage  de  tant  de  vertus  y  la  mort  l'ayant  enle- 
vé à  l'églife  vingt^ièpt  jours  après  fon  exaltation^  où  il  avoit 
pris  le  nom  de  Léon  XI.  Il  étoit  fort  agréable  au  roi  y  par-^ 
ce  qu'il  avoit  été  un  de  ceux  qui^tvoient  le  plus  contribué 
à  fon  abfolution.  Le  pape  en  cette  rencontre  marqua  l'em-» 
prefTement  qu'il  avoit  pour  l'union  parfaite  de  ce  royaume 
avec  le  Saint  fiége  :  car  quoiqu'il  fût  un  peu  chagrin  y  de  ce 

2ue  le  roi  différoit  (i  long-temps  à  lui  envoyer  unambafla^ 
eur  ^  comme  on  le  lui  avoit  promis  y  &  qu'il  s'en  fût  plaint 
diverfes  fois  y  il  fe  contenta  desexcufes  que  le  fieur  d'Offat 
lui  fit  y  fur  ce  que  le  roi  étoit  occupé  au  fiége  de  la  Fere  y  6c 
à  défendre  les  frontières  de  Picardie  contre  les  Efpagnols^ 
&  fans  vouloir  trop  difputer  fur  le  cérémonial  à  cet  égard  y  il 
fit  partir  le  légat. 

Ce  cardinal  ayant  été  reçu  fur  la  route  par  lesgouver**     Gayecyt,  m 
neurs  avec  tous  les  honneurs  pofiibles  y  arriva  à  Chantelou^ 
pioche  de  Montlheri  au  mois  de  Juillet  >  &  y  féjourna  quel- 
ijue  temps  ^  en  attendant  que  tout  fût  prêt  pour  fon  entrée 
T9meXlL  li 
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'  à  Paris.  Il  y  fut  falué  par  quantité  de  prélats  &  de  peribnnes 

I  yp<J*       de  qualité  ;  le  roi  vint  en  pofte  de  la  frontière  lui  rendre  vifî- 

te ,  avec  plufieurs  princes  &  feigneurs ,  &  voulut  que  le  duc 

Thuanus,  lu  6,  de  Mayenne  fût  de  ce  nombre  ,  pour  faire  cûnnoître  au  légat 

avec  qtiellé  borné  àc  quelle  franchife  il  traitoit  ceux  mêmes 

tjuî  avoient  été  les  chefs  de  la  ligue. 

Comment  il  avait      II  fit  fonentrée  à  Paris  le  jour  de  ùitit  Jacques  :  les  Prîn* 

éié  reçu  à  Paris,  ^^g  jç  Condé  &  de  Montpenfier  allèrent  au-devant  de  lui  "j 
&  l'accom^pagnerent  jufqu'à  Téglife  de  faint  Jacques  du 
Haut-Pas,  Il  s'arrêta  en  cet  endroit,  pour  recevoir  les  covtL 
plimens  6c  les  harangues  du  clergé,  du  parlement,  de  l'u^ 
niverfité ,  &  des  autres  corps.  Il  fut  l'après-dînée  condilit 
à  Notre-Dame ,  fous  un  dais  de  damas  rouge ,  porté  par  les 
plus  conGdérables  bourgeois  de  Paris.  Les  deux  princes 
>  du  fang  le  fuivoient  immédiatement  :  enfuite  marchoient 
quantité  de  prélats  en  violet ,  le  parlement ,  &  les  autres 

,    .  cours.  Les  lettres  de  fa  légation  furent  préfentées  au  par- 

lement ,  qui  y  mit  les  reftriéiions  ordinaires  pour  la  con^. 
fervation  des  libertés  &  des  privilèges  du  roi ,  du  royaume, 
&  de  réglife  Gallicane.  Cette  formalité  caufa  quelques  cou- 
teftations  :  mais  par  la  modération  du  légat ,  &  par  les  tem« 
peramens  que  le  roi  imagina ,  elles  n  eurent  aucunes  facheu^ 
fes  fuites. 

Quelques  feigneurs  de  la  cour,  &  quelques  magiftrats> 

les- uns  par  zèle,  les  autres  par  chagrin,  firent  plufieurs 

tplaintes  au  légat  fur  divers  points ,  qulls  regardoient  corn- 

*me  dangereux  pour  la  religion ,  &  principalement  fur  ce  qufe 

madame ,  fœur  du  roi ,  qui  logeoit  à  l'hôtel ,  qu^on  appelle 

aujourd'hui  Thôtel  de  Soiflbns  ,  y  faifoit  tenir  le  prêche  , 

où  tous  ceux  qui  vouloient  y  aflîfter ,  étoient  reçus  :  mais  le 

légat  beaucoup  plus  frqid  qu'ils  n'avoient  efpcré  fur  tous 

, ces  griefs  ,  leur  répondit,  qu'il  étoit  envoyé  pour  contribuer 

lau  repos  fie  à  la  tranquillité  du  royaume  ;  que  le  pape  &  lui 

étoient  très-perfuadés  de  la  fincérité  de  la  converfion  du 

roi,  6c  de  fes  bonnes  intentions  pour  la  religion  ;  qu'il  fal- 

4oits'en  rapporter  à  fa  prudence  ,  &  qu'ils  dévoient  s'affurer 

qu'avec  le  temps  Sa  Majefté  mettroit  ordre  à  tout  au  coih 

lentement  des  Catholiques. 
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La  pefte  qui  étoit  alors  à  Paris  ^  empêcha  que  la  cérémonie 


(dfe  l'entrée  du  légat  ne  fut  encore  plus  magnifique ,  &  Tobli-        ^S9^* 

cea  aufli  bien  que  le  roi  à  s*en  retirer  au  plutôt.  L'un  ôc    ^fi^^  f'V^I^^^' 

1  autre  agirent  toujours  depuis  avec  beaucoup  de  concert  y  non.  * 

de  le  légat  fui  vant  fes  inllrudions ,  ne  fe  propoia  jamais  que  ' 

deux  fins  dans  l'exercice  de  fk  légation  :  Tune,  de  faire  en      .      .  .    ^  ^ 

forte  que  le  roi  exécutât  les  promefles  qu'il  avoit  faites  au 

fu jet  de  fon  abfolution  ;  &  Tautre  y  d'empêcher  que  les  reAes 

de  la  ligue  n'excitaffent  de  nouveaux  troubles  dans  leroyau-t 

me  y  6c  que  tous  ceux  qui  fomentoient  encore  ce  parti ,  fe 

xangeafTent  à  l'obéiflance  qu'ils  dévoient  à  leur  légitime  fou^ 

verain. 

Pour  ce  fécond  article  y  il  n'y  avoit  plus  que  le  duc  de     Divckct  lettres 
Mercoeur  à  réduire.  Le  légat  lui  en  écrivit  :  il  lui  déclara  que  "J^^"^*^*^  '/• 
le  pape  ayant  reconnu  le  roi,  il  devoir  rentrer  dans  t'obéi£-r  du  Picffis-MomJ 
fance,  &  lui  fit  entendre  que  s'il  ne  le  Êiifoit ,  il  pourroit  àc  1^1^94. 
bien  s'attirer  une  excommunication  de  la  part  du  Saint  ûége. 
Le  duc  y  par  cette  déclaration  y  n'avoit  plus  ni  caufe  ni  pré^ 
texte  de  différer  fon  accommodement  y  d'autant  plus  qu'on 
lui  accordoit  des  conditions  les  plus  avantageufes  :  mais  tou-> 
pours  follicité  fie  foûtenu  par  le  roi  d'Efpagne ,  &  touJQiirs  \  \^ 

occupé  des  vaftes  projets. que  fon  ambition  lui  faifoit  foirf  "  '  -  •  '  '  '  "^ 
mer,  il  ne  pouvoir  fe  déterminer  ;  de  forte  que  par  mille 
artifices,  il  prolongea  encore  les  négociations  durant  toute 
cette  année.  Ces  artifices  étoient  fivifibles,  que  les  moins 
éclairés  les  appercevoient.  Le  fieur  du  Pleilis-Mornaî ,  qui 
étoit  principalement  chargé  de  la  conduire  de  cette  afiaire , 
en  avertiflbit  tous  les.jours  le  roi ,  fie  l'afluroit ,  que  l'uni-  .  . .,   » 

que  moyen  de  réduire  le  duc  étoit ,  que  Sa  Majefté  vînt  en 
Bretagne  à  la  tête  de  fes  troupes  :  mais  les  brèches  que  les 
Ëfpagnols  avoient  faites  à  la  Picardie ,  par  la  prife  d' Ardres 
6c  de  Calais ,  ne  permettoient  pas  à  ce  prince  de  s'en  écarter 
fi  loin  ;  fie  il  ne  put  employer  ce  moyen ,  que  plus  d'un  an 
après. 

•  La  campagne  poHr  les  entreprifes  confidérables  fur  les 
frontières  de  Picardie  fie  iies  Pays-bas ,  finit  au  mois  de  Mai, 
après  la  prife  d'Ardres  par  les  Ëfpagnols  j  fie  après  celle  de .1»     ♦  \ 

f  ère  par  le  roi  :  car  les  Ëfpagnols  étoient  occupés  du  cot4  '  \ 

liij 
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^  '        des  Hoilandois  au  fiége  de  Hulft;  &  le  roi  n'écotcpasdl 

iS9^*  ^tat  de  reprendre  les  deux  places  importantes  qui  leui; 
avoient  fi  peu  coûtée  &  qu'ils  a  voient  très-bien  fortifiées  ^^ 
&  munies  depuis  qu'ils  les  avoient  prifes. 

•  ^?M^1^^^^*  ^^^  troupes  Françoifes  ne  demeurèrent  pas  cependant 
Cayec^  t!\.  iàns  rien  faire.  Le  maréchal  de  Balagni^  après  avoir  perdu 
fa  principauté  y  étoit  dans  le  comté  de  Marie  en  Thierache 
avec  quelques  troupes  ^  ayant  fous  fes  ordres  les  fleurs  de 
Montigni  ^  de  Gié  y  le  marquis  de  Boifl  y  le  comte  de  Char*w 
lus  y  Villiers-Houdan  y  &  quelques  autres  feigneurs  &gea-i 
tilshommes.  L'envie  de  fe  venger  des  Efpagnols  ne  lui  fai^ 
foit  perdre  aucune  occaflon  de  faire  des  courlès  dans  le  Hai-«^ 
naut^  &  dans  les  autres  provinces  voiflnes.  Il  le  fit  fouvenc 
avec  fuccès  ;  mais  iàns  autre  avantage  que  du  butin ,  qu'il 
trouvoit  dans  le  pays  ^  6c  de  la  défaite  de  quelques  parties  des* 
troupes  d'Efpagne. 

Le  maréchal  de  Biron  étant  arrivé  fur  la  fin  d'Août  avec 

la  plupart  des  troupes  qu'il  commandoit  en  Bourgogne^  £c 

s'étant  joint  avec  le  comte  de  Saint-Pol,  il  fe  donna  quel^ 

ques  combats  plus  confidérables  y  dans  l'un  de(quels  le  mai^ 

Mémoires  de  quis  de  Varambou ,  gouverneur  d'Artois  fut  pris*  La  petite 

UttUû  T.  I ,  c  éu  ^jji^  j^  Saint.Poi  fut  forcée  &  pillée  :  le  maréchal  fit  une 

courfeau-delà  d'Arras  jufqu'à  Douai  y  &  traita  l'Artois  avec 

la  même  rigueur  y  que  le  Boulonnois  avoit  été  traité  pat 

l'archiduc  après  la  prife  de  Calais  &  d'Ardres. 

Us  Huguenots      Un  des  plus  grands  maux  que  les  malheureux  fuccès  des 

Vl^a^tt^rTîm  ^^^ires  du  roi  en  Picardie  avoient  produits ,  étoit  l'audace 

ficardit.  des  Hugueuots  y  qui  devenoient  de  jour  en  jour  plus  intrai*^ 

tables  ;  parce  qu'ils  voyoient  bien  que  ce  prince  n'étoit  pas 
en  état  ae  les  contenir  dans  le  devoir  ;  &  ils  penfoient  à  pro« 
fiter  de  ces  con jonâures^  pour  extorquer  de  lui  tout  ce  qu'ils 
pourroient  en  faveur  de  leur  feôe. 

J'ai  parlé  fous  l'année  précédente  de  leur  aflemblée  de 
S^^umur^  des  demandes  que  les  députés  de  cette  affembiée 
firent  au  roi  à  Lyon^  de  la  réponfe  qu'il  y  fit ,  en  les  exhor^ 
tant  à  fe  contenter  de  ce  qui  avoit  été  réglé  par  l'édit  de 

J?"^!^^^  1  f  77 1  &  dans  les  conférences  de  Flex  Ôc  deNerac,  &  à  ne 

liai  de  ij^tf.       le  point  prefier  touchant  l,entreaen  des  garnifons  de  leun 
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places  de  sûreté ,  pour  rimpuifTance  où  il  étoit  de  trouver  de  - 

largent^  n'en  ayant  pas  à  beaucoup  près  autant  qu'il  lui  en       ^S9^» 
falloir  pour  la  défenfè  des  frontières  du  royaume  contre  les 
Efbagnols. 

ils  ne  furent  nullement  (atisfaits  de  cette  réponie.  D'ail^ 
leurs  les  pariemens  en  ufoient  de  temps  en  temps  à  leur  égard 
avec  févérité  pour  les  contenir^  &  quelques-uns  refufoient 
encore  d'enregiftrer  la  confirmation  de  l'édit  de  lyyy.  C'é- 
toit  là  pour  les  Huguenots  autant  de  fujets  de  nouvelles     Hift.  de  TEdic 
plaintes ,  qui  étoient  appuyées  par  des  feigneurs  dt  la  cour,  ^^^ocS^*  verbal 
fur- tout  par  le  duc  de  Bouillon  y  qui  fans  prendre  encore  le  de  l'aiTemblée  de 
titre  de  chef  &  de  protedeur  de  la  CcQc ,  fe  comportoit  con^-  ^oudum 
me  s'il  eût  déjà  été  reconnu  pour  tel.  Il  étoit  fécondé  par  le 
iieur  du  Pleflis-Mornai  y  qui  à  la  vérité  étoit  zélé  ferviteur  du 
rôi  y  &  afieâionné  au  bien  de  Tétat  ;  mais  qu'on  voyoit  en 
certaines  rencontres,  flater  un  peu  trop  l'indocilité  de  ceux 
de  fa  relfgioUé 

Ils  s'aifemblerent  cette  année  à  Loudun  dans  la  maifbn     ^'^  fiimtM  mu 
du  fieur  de  Choupes,  pour  examiner  les  réponfes  que  le  2f^^'*^  ^  ^"^^ 
roi  avoir  faites  à  leurs  requêtes.  Les  députés  du  bas  Lan^ 
guedoc  y  demandèrent  d'abord  y  fi  cette  afTemblée  étoit 
légitime ,  (i  on  avoir  pu  la  convoquer  fans  des  lettres  ex-« 

f)re(res  du  roi ,  &  fi  Ton  pouvoir  en  convoquer  d'autres  dans 
a  fuite  fans  fa  permidion  :  à  quoi  il  fut  répondu,  qu'il ieroit 
bon  de  l'obtenir  ;  mais  que  fi  l'on  ne  le  pouvoit,  il  y  avoit 
afiez  de  raifons  pour  tenir  l'afiemblée  fans  cela. 

Après  la  leûure  de  la  réponfe  faite  par  le  roi  à  leur  der-?  Eipréfentcmum 
nîerc  requête ,  ils  en  dreflerent  une  autre,  par  laquelle  ils  ^^i^^^^^^^ 
repréfentoient  à  Sa  Majefté ,  que  l'édit  de  Poitiers  de  i  y  77 
né  pourvoyant  point  fuffifamment  à  leur  sûreté  y  ils  la  fup« 
plioient  de  leur  accorder  le  libre  exercice  de  leur  religion 
dans  tous  les  lieux  de  fi3n  obéifiance ,  de  fournir  à  l'entre* 
tien  de  leurs  miniftres  &  des  gamifons ,  dans  leurs  places  de 
sûreté ,  &  lui  demandoient  la  création  de  trois  ou  quatre 
chambres  mi-parties ,  outre  celle  de  Languedoc* 

Vulfon ,  député  des  églîfes  de  Dauphiné ,  fut  le  porteur 
de  cette  requête ,  &  la  préfenta  au  roi  au  camp  de  la  Fere. 
La  réponfe  du  roi  fut  à  peu  près  la  même  que  celle  qu'il 

Il  iij 
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— — — — —  avoit  donnée  à  leur  précédente  requête,  qu'il  fallait  s*en 

i5P^-        tenir  à  Tédit  de  Poitiers,  &  qu'il  avoit  envoyé  des  ordres. 

aux  parlemens  pour  la  vérification  ;  qu'on  leur  laiiTeroit  les 

places  de  sûreté ,  &  que  fi  dans  les  traités  faits  pour  la  ré- 

duttion  des  villes  de  la  ligue  ,   ledit  de  Poitiers  avoit 

reçu  quelque  atteinte ,  on  trouveroit  les  moyens  de  les  eii 

dédommager.  Il  les  exhortoit  à  fe  fier  à  fa  parole  &  à  fa 

proteâion  ,  &  leur  ordonna  de  congédier  leur  afTemblée  : 

Mécontens  de  fa  mais  loin  de  le  faire  ,  les  membres  de  cette  aflemblée  com- 

^bl^n/^'A^  ^^^'^  mencerent  à  comploter  entr'eux,  &  à  agir  comme  s'ils 

Urévlbc.        ^  avoient  déjà  été  réiolus  à  un  foulevement  général. 

Ernard  fut  chargé  de  convoquer  à  Niort  une  autre  affem* 
blée  des  gouverneurs  des  villes,  &  de  la  noblefle  Hugue* 
riote  du  Poitou ,  de  la  Xaintonge,  d'Âunis  fie  derAngou- 
mois  ,  pour  Téreâion  d'un  confeil  Provincial.  Ils  dévoient 
après  1  avoir  tenue  fe  rendre  à  Loudun ,  où  l'on  invita  M« 
de  Clermont ,  6c  les  principaux  feigneurs  Huguenots  de  la 
cour ,  pour  s'unir  avec  toutes  les  églifes. 

Il  fut  ordonné  de  la  part  de  l'afTemblée  de  Loudun  à  tous 
ceux  du  parti,  de  faire  par-tout  l'exercice  de  leur  religion  ^ 
fie  de  ne  point  fouffrir  qu'on  dît  la  mefTe  dans  les  places 
dont  ils  étoient  les  maîtres  :  que  pour  l'entretien  des  gar^ 
nifons  ,  les  confeils  provinciaux  arrêteroient  entre  les  mains 
des  receveurs  tous  les  deniers  royaux  ;  que  là  où  il  n'y 
auroit  ni  éleôion ,  ni  recette ,  ils  établiroient  des  péages  fut 
les  rivières ,  fie  ailleurs  pour  les  marchandifes  ;  fie  que  le 
confeil  provincial  de  Normandie  affifteroit  le  fieur  de  Cour- 
taumer ,  pour  reprendre  la  ville  d'Argentan ,  que  les  troupes 
du  roi  lui  avoient  ôtée. 

On  envoya  des  gens  de  confiance  à  M.  de  Lefdiguieres , 
fie  aux  autres  grands  feigneurs  Huguenots  ,  pour  fonder 
leur  difpofiiion ,  leur  faire  entendre  les  intentions  de  l'af- 
femblée,  fie  les  prier  de  s'y  trouver  pour  la  rendre  plus  cé- 
lèbre. 

Les  fleurs  Claude  de  la  Tremoille ,  du  Pleffis  -  Momai  ^ 
de  Parabere ,  tous  les  gouverneurs  des  places  Huguenotes 
de  ces  quartiers-là ,  fie  plufieurs  autres  ,  tant  feigneurs  que 
gentilshommes  s'y  rendirent.  Le  fieur  de  la  Noue ,  préfident 
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de  Vaflcmbléc ,  leur  fit  entendre  le  fujet  pour  lequel' on  les  ■■ 

avoit  appelles.  Ils  approuvèrent  ce  qui  avoit  été  fait,  &        ^S9^^ 
jurèrent  d'employer  leurs  vies ,  &  tout  ce  qui  dépendront 
d'eux  y  pour  le  mettre  à  exécution. 

Il  fut  réfolu  qu'on  augmentcroit  les  garnifons;  que  celle 
de  rifle*Bouchardj  calléepar  le  roi,  feroit  rétablie,  auffi 
bien  que  le  péage  de  Royan,  qui  avoit  été  fupprimé ,  &  que 
les  deniers  qui  en  proviendroient ,  feroient  employés  à  l'en- 
tretieh  des  garnifons  de  Pons ,  de  Taillebourg,  &  des  autres 
villes  voifmes  :  &  ce  nouveau  fénat  s'attribuant  une  auto- 
rite  fouveraine,  déclara  qu'à  cet  effet,  il  feroit  expédier  les 
provifions  néceffaires.  Le  lendemain  vingtième  de  Juin,  on 
exigea  le  ferment  de  tous  ceux  qui  avoient  aflifté  à  l'aflem- 
blée  pour  l'exécution  de  ce  qui  avoit  été  réfolu  ;  &  en- 
fuite  on  confirma  ôc  oh  augmenta  les  articles  de  l'affemblée 
de  Sainte-Foi,  tenue  en  i  yp4 ,  qui  revenoient  à  peu  près  à 
ceux  de  Loudun;  mais  qui  defcendoient  en  de  plus  grands 
détails. 

Les  fieurs  Tixier ,  Brunier  &  Vulfon  furent  nommés  pour  Mo^tu  qu'ils 
aller  en  Guienne,  en  Languedoc ,  en  Dauphiné,  afin  d'alfem-  P^^''^"'  t^^  ^^*é- 
bler  les  églifes  de  ce  pay s-là,&  y  faire  jurer  l'union  conclue  à  'j^^^^  ^'  ''*"'  ^'-^• 
Loudun  ;  ce  qu'ils  exécutèrent  avec  beaucoup  d'exaditude. 

Les  deniers  royaux  furent  auflfi-tôt  faifis  dans  toutes  ces 
provinces ,  les  garnifons  augmentées,  les  places  fortifiées  ; 
&  par  ce  moyen  le  roi  fut  privé  de  beaucoup  de  fecours  , 
tant  d'hommes  que  d'argent  ,  dont  il  avoit  un  extrême 
befoin  en  Picardie  pour  la  défenfe  du  royaume.  Il  étoit 
alors  à  Abbeville  ;  &  du  Pleffis-Mornai,  comme  on  le  voie 
par  \t^  lettres  de  ce  feigneur ,  Tavertiffant  de  ce  qui  fe 
pafibit  à  Loudun ,  lui  en  faifoit  envifager  les  fuites,  &  lui 
confeilloit  de  donner  quelque  fatisfaâion  aux  Huguenots. 

Le  roi ,  par  fon  avis ,  avant  que  Tafiemblée  fe  féparât ,  ôc 
de  peur  que  les  députés  n'allailent  chacun  dans  leurs  pro-^ 
vinces  allumer  le  feu  de  la  fédition,  envoya  à  Loudun  les 
fieurs  de  Vie  &  de  Calignon ,  tous  deux  de  fon  confeil  d'é« 
tat ,  avec  des  inftrudions  (a)  fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire  ;  le 
prepnier  étoit  Catholique  >  ôc  le  fécond  Huguenot» 

(  j  )  Datées  d'Amiens  le  9  Juillet. 


•2j<f         HISTOIRE   DE   FRANCE. 

'  Leur  voyage  fut  fort  inutile  ,  parce  qu'ils  n'avoient  ordre 

1  ^P  ^«  que  de  faire  des  plaintes  ^  &  ne  pouvoient  accorder  que  Te^ 
xécutioQ  du  traité  de  Poitiers  j  avec  le  dédommagemenc 
pour  les  lieux  ,  où  l'exercice  delà  religion  Prétendue  réfor- 
mée avoit  été  aboli  contre  cet  édit  ^  par  les  traités  que  le  roi 
avoir  faits  avec  diverfes  villes^  lorfqu'elles  abandonnèrent  le 
parti  de  la  ligue. 
Remmirancei  L'afTemblée  de  Loudun  députa  au  roi  pour  fe  plaindre  à 
A^/*  ^^'  '''^^  ^^"  ^^^^  ^"  P^"  ^^  pouvoir  qu'il  avoit  donné  aux  fleurs  de 
Vie  &  de  Calignon  :  mais  le  roi  fans  lui  répondre  ^  &  la  fa-- 
tisfaire  fur  cet  article  ^  renvoya  les  deux  mêmes  perfonnes  , 
pour  lui  faire  faire  de  nouvelles  réflexions  fiir  la  conduite 
qu'elle  tenoit.  Outre  les  motifs  qu'ils  dévoient  propofer 
de  nouveau  àTaflemblée^  tirés  du  danger  où  ils  expofoient 
l'état  par  des  contre-temps  fl  fâcheux ,  ils  eurent  ordre 
premièrement  de  leur  repréfenter,  que  fi  le  roi  confentoit 
au  rétablilTement  de  leurs  garnifons  dans  les  provinces  de 
Guienne  y  d'Ângoumois  ^  de  Poitou  y  de  Xaintonge  ^  il  ièroit 
obligé  d'en  faire  de  même  pour  les  villes  Catholiques  de 
ce  pays -là;  qu'il  ne  pouvoit  fuffire  à  tant  de  dépenfes 
faute  d'argent  5  &  que  des  deux  côtés  on  lui  enleveroit 
des  foldats^  dont  il  avoit  plus  de  befoin  que  jamais  fur  la 
frontière. 
Dîfene  étar^  Cette  raifon-fur  tout  à  l'égard  de  l'argent,  n'étoit  que 
gent  &  JWf/  ^rop  réelle ,  &  dès  le  temps  du  flége  de  la  Fere,  ce  prince 
fit^uT"^'  étoittout-à-faità  rétroit  à  cet  égard-  On  le  voit  par  une 
lettre  [a)  qu'il  écrivit  en  ce  temps-là  au  baron  de  Rofni ,  dont 
je  vais  rapporter  l'extrait  :  il  fervira  non-feulement  à  faire 
connoître  la  vérité  de  ce  fait  ;  mais  encore  à  faire  admirer 
la  prudence ,  le  courage ,  &  la  confiance  de  ce  prince  y  qui 
avoit  en  même  temps  fur  les  bras  les  forces  très-puiflantes 
de  l'ennemi  étranger,  &  les  reftes  de  la  ligue  encore  redou- 
tables en  Bretagne ,  qui  étoit  fl  mal  fervi  par  ceux  qu'il  avoit 
chargés  du  foin  de  fes  finances ,  qu'ils  le  laiflToient  manquer 
de  tout,  &  fi  fort  traverfé  par  quelques  feigneurs  Hugue- 
nots ,  lefquels  travailloîent  fous-main  à  foûlever  contre  lui 
tous  ceux  de  cette  religion  ^  &  qui  fe  foûtint  néanmoins 

{a)  Datée  du  14  d'Avril  i  $^6. 

parmi 
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pamiî  tous  ces  embarras ,  par  la  feule  force  &  grandeur  de  —"""■" 
1(bn  génie.  Voici  ce  qu'U  écrivic  fur  ce  fujec  au  baron  de  ^S9^* 
Rofni. 

«  Je  vous  veux  bien  dire  Tétat  où  je  me  trouve  réduit  ; 
V  qui  eft  tel  que  je  fuis  fort  proche  des  ennemis  ^  6c  n'ai  quafi 
•  pas un  cheval  fur  lequel  je  puiflfe  combattre^  ni  un  har«> 
m  nois  complet  que  je  puifle  endoffer.  Mes  chemifes  font 
»  toutes  déchirées  ,  mes  pourpoints  troués  au  coude  ^  ma 
«  marmite  eft  fouvent  renverfee  ^  &  depuis  deux  jours ,  je 
«?  dîne  &  foupe  chez  les  uns  &  chez  les  autres  ;  mes  pour« 
m  voyeurs  difànt  n'avoir  plus  moyen  de  rien  fournir  pour  ma 
»  table  ^  d'autant  qu'il  y  a  plus  de  fix  mois  qu'ils  n'ont  reçu 
»  d'argent  :  partant  jugez  R  je  mérite  d'être  ainfî  traité^  ôc 
9T  fi  je  dois  plus  long*temps  foufFrir  que  les  financiers  fie 
m  thréforiers  me  faffent  mourir  de  faim ,  &  qu'eux  tiçnnent 
»  des  tables  friandes  &  bien  fervies;  que  ma  maifbn  (bit 
an  pleine  de  néccflîtés ,  &  les  leurs  de  richeffes  &  d'opulence, 
9fôcfi  vous  n'êtes  pas  obligé  de  me  venir  affifter  loyalement , 
•r  comme  je  vous  en  prie^  &c.  »  Le  deffein  du  roi  dans 
cette  lettre^  étoit  d'engager  le  baron  de  Rofhi  à  fe  charger 
des  finances ,  que  ceux  qull  y  employoit  y  adminiftroient  fî 
maL 

Pour  venir  à  Taflemblée  de  Loudun ,  la  féconde  chofe 
que  les  envoyés  du  roi  dévoient  y  propofer,  étoit  que  cette 
aflfemblée  fut  tranfportée  à  Vendôme  ou  à  Gergeau ,  lieuif^ 
plus  commodes  par  leur  fituatîon  pour  les  députés,  &  plus 
proches  du  lieu  où  étoit  le  roi  ;  &  en  troifîeme  lieu ,  il  or* 
donna  à  fes  deux  envoyés  de  déclarer  avec  fermeté  à  laf^ 
femblée,  que  fî  elle  perfévéroît  dans  la  faute  qu'elle  avoît 
faite,  par  de  telles  entreprifes  fur  l'autorité  royale ,  il  regar- 
deront leur  conduite  comme  une  défobéiffance  inexcufàble , 
&  qu^il  (êrolt  obGgé  de  prendre  les  moyens  qui  lui  convien*- 
dioient  pour  y  pourvoir.  ' 

Ils  firent  encore  entendre  à  l'afTemblée  de  Loudun ,  que 
le  roi  alloit  faire  à  Rouen  au  mois  de  Novembre  une  aflem*- 
Uée  des  notai/es ,  où  il  fouhaitoit  que  les  Huguenots  en* 
voyaffent  leurs  députés  ,  pour  y  délibérer  avec  les  autres 
fur  les  moyens  d'achever  de  rendre  la  tranquillité  au  royau* 
Tomâ  XI L  K.  k 
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■■■■""■"■"  me  ^  &  de  fe  mettre  en  état  d'en  repoufler  les  Efpagnols.  Sut 
^S9^*       quoi  le  maire  de  la  Rochelle  die  qu'il  avoît  en  particulier  lUt 
ordre  exprès  du  roi  de  s'y  trouver. 

L^^^n^ sr       ^^ délibéra  de  nouveau  dans  Taflemblée  far  les  propo-- 

réiàFendimc!  Htions  faites  par  les  envoyés  ,  &  fans  défavouer  les  attentat9^ 
qu'elle  avoit  commis  contre  l'autorité  royale^  elle  confentîe 
feulement  d'être  transférée  à  Vendôme ,  &  d'envoyer  des 
députés  à  Rouen ,  en  leur  faifant  promettre  de  s'en  tenir 
cxaâement  aux  inftruâions  qu'on  leur  donneroit.  Ils  eurent 
ordre  principalement  de  ne  fe  point  relâcher  fur  trois  pointsw 
Le  premier  étoit  l'exercice  de  leur  religion  par  tout  le  royau* 
me  fans  reftridion.  Le  fécond  regardoit  les  nouvelles  cham^ 
bres  mi-parties  qu'ils  demandoient  dans  les  refforts  des  par^ 
lemens  de  Paris ,  de  Rouen ,  de  Rennes  &  de  Dijon.  Le 
troifîeme  étoit  l'entretien  des  minières  ^  &  des  garnifons  des 
villes  dont  ils  étoient  les  maîtres» 
UTQitncmv      Cependant  le  roi  fit  fon  entrée  à  Rouen ,  qui  fut  des  plu» 

V^Zi'"^'^^"  magnifiques  ,  &  y  tint  *  l'affemblée  des  notables  :  {a)  c  eft  le 
"^^  Voyez  tes  ob-  Hom  qu'ouavoit  dé)a  donné  quelquefois  à  de  telles  aifem-^ 

fcnrauons.  blées ,  qui  n'étoient  pas  des  états  généraux  du  royaume 

dans  toutes  les  formes  ;  mais  qui  y  fuppléoient  en  quelque 

Mémoires  de  fa^on  ^  &  étoient  compofées  de  princes  ^  de  feigneurs ,  dé 

juiii ,  1. 1 ,  c.  69.  pj ^lats ,  &  de  perfonnes  des  plus  diftînguées  de  tous  les  or-î 
dres ,  que  le  prince  confultoit  fur  les  moyens  de  pourvoir  zut 
befoins  &  aui  dangers  de  l'état.  Celle-ci  fut  moins  confidé-j 
rable  que  quelques  autres  ;  car  il  y  eut  peu  de  nobleffe  ,  âc 
le  gros  fut  principalement  de  magiftrats  ^  &  de  gens  de  û^ 
nances.  On  y  fit  divers  projets^  principalement  fur  les  moyens 
d'afiurer  des  fonds  au  roi  ^  &  de  trouver  de  l'argent  pour  la 
guerre  :  mais  ils  étoient  la  plupart  fi  chimériques^  qu'on  n'en 
tira  aucune  utilité. 
Smiedecitkdi      A  l'égard  des  députés  des  Huguenots  de  l'aflemblée  de 

^^i^oùc  de  ré-  Loudun ,  qui  s'étoit  tran(portée  à  Vendôme  felonieslnten*^; 

4lit  de  Naatcs.  tions  dtt  roi  ^  dès  qu'ils  furent  arrivés  à  Rouen  ^  le  roi  nonH 
ma  pour  conférer  avec  eux^  M.  le  connétabljè^  les  (ieurs 
de  Bellievre  ^  de  Sillerij  de  Vie  &  de  Forget^  fecrétaire 

(«}  On  lit  dans  le  difiroors  de  M.  de    it  Rouen  ^  farce  <pt  la  pdle  9Yoit  éW^ 
Sanci^^viccctccaffcmblécfacconTCHjuéc    Paiis* 
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.id'état*  Ces  conférences  traînèrent  en  longueur  ^  à  caufe 

(des  autres  affaires.  Durant  ce  temps^là  ^  les  députés  faifoient       ^S9^' 

lavoir  à  Vendôme  ce  qu'on  leur  propofoit^  &en  recevoient 

.des  réponfes.  Les  Huguenots  fe  relâchèrent  fur  Tarticle  de 

.rexercicede  leur  religion^  qu'ils  vouloient  d abord  avoir 

par- tout  fans  reflriâion.  On  Içur  accorda  ^  qu'il  fe  féroit     Conaj/lotis  fii^ 

dans  tous  les  lieux  oui!  s*étoit fait  depuis  le  commencement  \^ou^hafut^f!!^^' 

de  la  préfente  année  i$96^6l  outre  cela  on  leur  permit  d'Or  dtUumligMu 

yoir  un  nouveau  prêche  dans  chaque  bailliage  &:fénéchauf- 

fée  ^  où  par  Tédit  de  Poitiers  ils  en  avoient  déjà  un.  Le  roi 

en  leur  donnant  cette  nouvelle  permiflion  ^  déclara  que  c'é* 

toit  pour  les  dédommager  de  ceux  qu'on  kuravoit  otés  par 

les  capitulations  faites  avoç  les  villes  de  la  ligue.  On  éluda 

jde  répondre  fur  les. autres  articles  :,  maîà  xaffemblée  de 

Vendôme  s'obflina  à  en  pourfiiivre  la  r^ponlb.: 

Le  roi  y  envoya  encore  fur  ce  fujet  les  fleurs  de  Vie  &  de  ^ 

Calignon^  qui  leur  repréfenterent  touchant  le  fécond  arti*        i^ipT* 
cle  des  chambres  mi-parties  dans  les  refforts  des  pademeos  un^d^l^é^tL 
.de  Paris  y  de  Rouen  ^  de  Rennes  &  de  Dijon ,  que  l'établiffe-  lu^Ju^  '^chaque 
ment  de  ces  chambres  cauferoit  des  divifions  dans  l'état  ;  î^j^'"^"'*,*  "* 
que  les  parlemens  ne  pourroicnt  fe  réfoudre  à  en  faire  la  •^"„  JJTar/T'' 
^vérification ,  &  qu'ils  dévoient  fe  contenter  d'une  chambre  «/«f'  *  ^^  '^ 
de  redit  en  chaque  parlement  :  &  pour  ce  qui  étoit  dutroi-  """'^'^^'^ 
fieme^  qui^concernoit  l'entretien  des  garniCons  dans  leurs 
places  de  sûreté  ^  le  roi  leur  fit  de  nouveau  i^epréienter  que 
cela  l'obligeroit  à  en  mettre  auffi  dans  les  villes  CathoUr 
ques^  &.diminueroit  extrêmement  fes  armées  :  mais  pour 
leur  faire  connaître  combien  il  avoità  cœurdelesfatisfaire^ 
il  leur  promit  de  faire  un  fonds  de  cinquante  mille  écus  pouf 
l'entretien  des  garnifonç  qu'ils  avoient  aâuellement  ^  &  pour 
.celui  de  leurs  miniftre^.  '     ...       '        *  ; 

Les  fieurs  de  Vie  &  de  Calignon  leur  déclarèrent  en  méi- 
me  temps  que  le  roi  ne  leur  accordoit  ces  nouvelles  grâces^ 
.qu'à  condition  qu'ils  cefferoient  d'arrêter  les  deniers  xoyaux^ 
&  de  faire  des  levées  fur  le  peuple,  étant  réfolu  dp  ne  pas 
fouffrir  plus  long-temps  ces  fortes  d'attentats  contre  Con  au-^ 
torité  royale.  Tout  ceci  fut  dit  &  intimé  parles  envoyés  do 
roi  à  Tanemblée  de  Vendôme,  le  troififipic.de  Février  d« 

Kkij 
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■""■■■■'""  ranij:p7.  Ils  s*étendirent  fur  la  conduite  indigne  qu'elle 
I5P7*  tcnoit  à  l'égard  du  roi,  en  lui  fufcttant  de  fi  grande  em- 
barras y  dans  un  temps  où  il  étoit  occupé  à  défendre  le  royau- 
me contre  les  Efpagnols  ,  avec  tant  de  fatigues  &  de  dan- 
gers de  fa  propre  perfonne,  au  lieu  de  Taider,  6c  de  le 
féconder,  comme  dévoient  de  fidèles  fujets,  &  comme 
le  devroient  faire  ceux  de  la  religion ,  avec  d'autant  plus 
de  zèle ,  que  c'étoit  à  la  perfuafion  des  plus  confidérables 
feigneurs  Huguenots  qu'il  avoit  déclaré  la  guerre  à  FEA 
pagné*. 
ih  tiê  /en  cên-      Ccs  réponfes  &  ces  repréfentations  furent  reçues  fort  froi- 

^^J^^^^J^^^^^^à^  de  Vendôme,  &  dès  le  lendemain 

lii^Ttt^ârmu  le  fieurVuifon,  député  de  Dauphiné,  déclara  au  nom  de 
tous  aux  envoyés  du  roi ,  qt^iis  nepàuvoient  fe  contenter de/^ 
dites  réponfes ,  nijiir  le  point  de  la  religion ,  ni  de  lajt^ce  ^ 
ni  des  sûretés ,  éC  que  les  opprejjions  qiùon  leur faif oit  ordinal^ 
rement  ^  les  obligeroient  de  chercher  quelque  Joulagemtnt  en 
^UfC^mêmes  jjî  MeJJieurs  du  conjeil  n]y  donnoient  ordre. 

Ces  dernières  paroles,  qu'0/2  les  obligeroit  de-  chercher 
quelque  fbulagement  en  eux-mêmes  y  x€iZt(\\iGitnt  aflez  clatrë* 
ment  le  defi'ein  où  ils  étoient  d'avoir  recours  aux  armes  ^ 
&  de  fe  foulever  ;  fie  celui  qu'ils  prirent  de  quitter  Ven- 
dôme ,  fie  de  tran(porter  de  leur  propre  autorité  Tafieni- 
*blée  à  Saumur ,  pour  être  plus  proche  des  places  dont  ilt 
'étoient  les  maittres  jsiu-delà  de  ra  Loire  ,  le  fit  afiez  con- 
noîti-e.  • 
hifuiétude  qui      Cette  opiniâtreté  des  Huguenots  inquiétoît  le  roî  d*au- 

h  f.t  tn  ,oHçui.  ^^^  pj^g  ^  ^^, jj  f^^^j^  ^^^  jç  j^^  j^  Merçœur  fie  les  Efpa- 
gnols faîfoient  grand  fonds  fur  cette  divifion;  que  le  duc 
ne  continuoît  de  tirer  les  négociations  en  longueur ,  que 
pour  prendre  fes  niefures  ,  félon  la  manière  dont  cette  af- 
^ite  toûtneroit ,  fie  que  les  Efpagnols  en  efpéroient  au  moins 
une  diverfion  confidérable  des  troupes  royales.  D'ailleurs 
4îe'  prince appréhendoit  que  s*îl  accordoît  aux  Huguenots  ce 
qu'ils^  dertiandoîent ,  les  Catholiques  no  prîïTent  l'alarme^ 
comme  ils  avoieiit  fait  fous  le  règne  de  fon  prédécefTeur  ^ 
fie  que  ks  membres  difpetfés  de  la  ligue  ne  fe  réunifient  pour 
la  former  de  nouveau. 
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Il  fut  que  le  cinquième  de  Mars ,  d'Orîval ,  que  l'aflem- 


blée  avoit  envoyé  au  duc  de  Bouillon ,  y  avoit  rapporté  fa       JJPT- 
réponfe,  &  qu'il  avoit  dit  publiquement  que  ce  duc  approu-  „oJleuf'''^7fi!ill 
voit  tout  ce  que  rafTemblee  avoit  fait  ;  quil  ne  fàlloit  point  fimemétfJuâx^ 
du  elle  fe  féparât  ;  qu'il  étoit  à  propos  de  déclarer  aux  en-  ^^^««f^'««-   .  , 
voyes  du  roi ,  qu  on  la  contmueroit  jufqu  a  ce  que  1  on  vit  raflcmblécdcSau- 
Texécution  des  chofes  qu'elle  demandoit  ;  qu'il  falloit  y  in-  ^w^- 
viter  tous  les  grands  feîgneurs  du  parti ,  &  que  ïe  duc  avoit 
propofé  lui-même  à  Meffieurs  de  Lefdiguieres  &  de  la  Force, 
&  à  quelques  autres  de  s'y  rendre. 

Après  cela  le  roi  ne  douta  plus  de  ce  qu'il  avoit  feule-      Mémoires  de 
ment  foupçonné  jufqu'alors  ,  6c  qui  étoit  très- vrai ,  que  le  ^"^'  ^*  '  •  ^*  ^^* 


connoiflance  qu'il  lui  devoir,  pour  les  grands  bidns  dont  il 
l'avoit  comblé. 

Les  chofes  en  étoient  là ,  lorfque  la  fôcheufè  nouvelle  de    .  swrfrife  dTA^ 
lafurprife  d'Amiens  par  les  Efpagnols  arriva.  Cet  évene-  JlJ^f*^  '''  ^-^ 
ment  en  de  telles  conjonâures ,  auroit  abattu  un  courage 
moins  ferme  que  celui  du  roi ,  tant  il  pouvoit  avoir  de  fune- 
ftes  fuites.  La  prife  d'Amiens  ouvroit  le  chemin  à  l'ennemi 
juiqu'à  la  capitale  du  royaume,  lui  donnoit  le  moyen  de 
courir  non-feulement  dans  toute  la  Picardie^  mais  encore 
dans  les  provinces  voiHnes ,  obligeoit  le  toi  à  rafTembler  de 
ce  côté-là  toutes  fes  forces ,  à  affoiblir  celles  qu'il  deftinoît 
contre  le  duc  de  Savoye ,  qui  faifoit  de  grands  préparatifs 
pour  fe  jetter  dans  le  Dauphiné  &  dans  la  Provence  ;  &  de 
plus  cet  accident  rehauffoit  la  fierté  du  duc  de  Mercœur,    . 
que  le  roi  n'avoir  pas  défefpéré  de  pouvoir  dès  cette  année 
mettre  à  la  raifon  :  voici  comme  la  chofe  arriva. 

Hemand  Teilio-Porto-Carrero ,  vieux  officier  Efpagnol ,    Cùtmmm  $lk  m^ 
homme  de  petite  taille ,  mais  d'un  grand  cœur ,  &  de  beau-  ^^'^^ 
coup  d'efprit ,  &  qui  s'étoit  fîgnalé  en  quantité  d'occafions 
dans  les  troupes  d'Èfpagne  y  étoit  alors  gouverneur  de  Dour- 
lens.  Il  avoit  été  plufieurs  fois  à  Amiens  /tandis  que  cette     Cayet^tomcf» 
Ville  tenoit  pour  la  ligue ,  &  félon  la  coutume  des  gens  de  ^^'Aubigné,t.  j, 
guerre  qui  font  le  métier  avec  application,  il  n'avoit  pak 

Kk  iij 
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•""""■■■^  manqué  de  reconnoître  parfaitement  les  dehors  &  les  dedans 
*ÎP7-       de  cette  place.  Ces  fortes  de  connoîflances  peuvent  être 

SuiiT^^T^*!^.  ti.  utiles  en  certaines  occafîons ,  qu'on  ne  prévoit  pas  toujours, 
mais  qui  peuvent  fe  préfenter. 

Dès  qu'il  fut  fait  gouverneur  de  Dourlens ,  qui  n'eft  qu  a 
fix  ou  fept  lieues  d'Amiens  y  il  avoit  toujours  eu  en  tête  de 
furprendre  cette  place.  Il  y  étoit  venu  plufîeurs  fois  déguifé 
tantôt  en  religieux ,  tantôt  d'une  autre  manière  y  &  avoit 
remarqué  que  la  garde  s'y  faifoit  afTez  négligemment  par  \ts 
bourgeois  ,  qui  feuls  gardoient  leur  ville.  Le  roi  n'étoit  pas 
fans  inquiétude  pour  cette  place ,  qui  depuis  la  prife  de  Dour- 
lens y  étoit  la  plus  expofée.  Il  avoit  eu  defTeîn  d'y  envoyer 
quelques  compagnies  de  SuifTes  :  mais  les  bourgeois  s'y 
étoient  oppofés  ;  &  de  peur  de  les  mécontenter  &  de  les  fou- 
lever  y  il  n'avoit  pas  voulu  les  contraindre  à  recevoir  cette 
garnifon^  d'autant  plus  que  la  campagne  n'étoit  pas  encore 
prête  de  commencer ,  6c  il  avoit  ceffé  de  faire  inftance  là- 
delTuSi  parce  que  fon  projet  étoit  d'affembler  fon  armée  de 
ce  côté-là  y  de  couvrir  cette  place ,  &  d'être  à  portée  d*y 
jetter  des  troupes  y  au  cas  que  les  Efjpagnols  penfalTent  à  eA 
former  le  fiége. 

Ces  raifons-là  mêmes  firent  que  Porto  -  Carrero  fe  hâta 
d'exécuter  fon  entreprife.  Il  la  propo&  à  l'archiduc  Albert, 
qui  l'approuva  y  &  lui  promît  les  troupes  néceffaires  pour  cet 
effet;  Quelque  temps  auparavant  les  garnifons  de  Dourlens 
.&  des  autres  places  voifines  avoient  été  notablement  ren- 
forcées y  &  l'on  n'en  avoit  pris  aucun  ombrage  du  côté  de 
France  y  parce  que  les  troupes  Françoifes  commençant  à  fe 
mettre  en  mouvement  ^  on  regarda  cette  augmentation  de 
*  garnifons,  comme  une  fimple  précaution  de  l'archiduc: 
mais  ce  prince ,  pour  avoir  un  prétexte  de  faire  avancer  un 
plus  grand  nombre  de  troupes ,  fit  en  forte  fous  main  quela 
garnilon  de  Saint  -  Pol  fe  mutinât ,  chofe  afféz  ordinVre 
depuis  plufieurs  années  parmi  les  troupes  Efpagnoles;  &en 
même- temps,  fous  ombre  de  punir  les  mutins,  il  envoya  fur 
cette  frontière  plufieurs  régimens ,  qui  s'afTernblerent  en 
-  corps  fous  Dourlens  au  nombre  de  cinq  mille  hommes  d'inj 
fanterie ,  &  de  fept  cents  chevaux. 
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Porto-Carrero  fe  mît  à  la  tête  de  ce  corps ,  la  nuit  du  ^■— ■^-» 
dixième  au  onzième  de  Mars,  fur  la  route  de  Dourlensà  ^S9^^ 
Amiens ,  &  plaça  fur  tous  les  chemins  &  fur  tous  les  fen tiers 
qui  conduifoient  à  cette  ville ,  des  vedettes  6c  des  fentinel- 
les  pour  arrêter  tous  ceux  qui  iroient  de  ce  côté-là.  Il  prît 
cinq  cents  hommes  choifis ,  qu'il  fit  cacher  dans  des  haies  6c 
dans  des  mafures  fort  proche  de  la  ville.  Trente  autres  ha* 
billes  en  pay fans  ôc  en  pay fannes  ,  armés  fous  leurs  habits ,  les 
uns  avec  des  hottes ,  les  autres  avec  des  paniers ,  comme  des 
gens  qui  alloient  au  marché  ^  s'avancèrent  jufqu'à  la  porte 
de  Montrefcu.  Ils  conduifoient  trois  charriots ,  un  defquels 
devoit  s'arrêter  fous  la  porte ,  à  l'endroit  qui  répondoit  à  la 
herfe,  pour  la  foutenir  lorfqu'on  l'abattroit. 

Dès  que  la  porte  fut  ouverte ,  deux  des  charriots  entrèrent  :    y^P^  àt  noi» 
quatre  foldats  qui  conduifoient  le  troifieme  s'arrêtèrent  à  7^x*€memuleZ^ 
l'endroit  marqué,  les  autres  foldats  allant  devant ,  après ,  frgg de affc vilU^ 
6c  aux  côtés.  Un  d'eux  ayant  fur  fes  épaules  un  fac  de  noix  , 
6c  le  remuant  comme  pour  le  porter  plus  commodément, 
délia  la  ficelle  qui  le  fermoir ,  6cle  répandît  devant  le  corps- 
de-garde.  Âufli-tôt  les  bourgeois  de  la  garde  accourent ,  6c 
en  faifant  des  huées  fur  le  payfan  ,  commencent  à  fe  jetter 
fur  les  noix.  Au  même  inftant  les  foldats  déguifés  mettent 
les  uns  là  bayonnette ,  les  autres  le  piftolet  à  la  main ,  tuent 
quelques  bourgeois ,  mettent  les  autres  en  fuite,  6c  fefaifîA 
fent  du  cprps-de-garde ,  6c  des  armes  qui  y  étoient.  On  cou-« 
pa  les  traits  des  chevaux,  du  charrîot  arrêté  fous  la  porte,  de  y 

{)eur  qu'eflàrés  du  tumulte  ils  ne  le  tiraffent  plus  avant,  6c 
es  deux  autres  furent  mis  en  travers  dans  la  rue  pour  fervir  de 
retranchement  contre  les  bourgeois ,  qui  pourroient  venir  au 
fecours. 

Les  bourgeois  qui  étoient  en  fentinelle  fur  la  porte,  cou- 
pent aufli-tôt  les  cordes  de  la  herfe ,  qui  étant  tombée  fur  le 
charrîot,  lailTa  un  pafTage  libre  par-defTous  ;  caries  deux 
côtés  furent  bouchés ,  la  herfe  n'étant  pas  toute  d'une  pie- 
ce,  mais  en  façon  d'orgues,  6c  compofée  de  poutrillons 
détachés  les  uns  des  autres.  Le  fignal  fut  donné  aux  cinq 
cents  hommes  cachés  au  voifinage  :  ils  accoururent  prom- 
ptement  i  quelques  foldats  montèrent  fur  la  porte,  tuèrent 
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-  la  fentînellc,  relevèrent  la  herfe,  &  ouvrirent  le  paflage. 

iyP7-  X.QS  cinq  cents  hommes  entrèrent  dans  la  ville  fans  réfiftan- 
ce ,  &  un  moment  après  arrivèrent  quelques  compagnies 
de  cavalerie ,  qui  y  entrèrent  auflî. 

La  plupart  des  bourgeois  étoient  (a)  alors  au  fermondu 
prédicateur  du  carême  dans  la  cathédrale  ^  &  entendant 
ibnner  fortement  Talarme  au  Béfroî  y  fortirent  en  foule  pour 
courir  aux  armes.  Ils  furent  fort  furpris  de  voir  aufortirde 
Téglife,  les  rues  remplies  de  foldats  avec  Técharpe rouge, 
qui  marchoient  en  bataille  ^  la  mèche  allumée  fur  le  ferpen^ 
tin  y  &  qui  les  couchoient  en  joue.  Comme  ces  bourgeois 
rj'étoient  pas  en  état  de  faire  aucune  réfiftance,  chacun 
s'enfuit  y  les  uns  d'un  côté  y  les  autres  d'un  autre ,  ôclesEf-* 
pagnols^  en  moins  de  demi-^heure  y  fe  faifirent  des  places  | 
des  remparts  y  de  la  maifon  de  ville  y  &  furent  tout-à^ 
fait  maîtres  de  la  place  fans  combat.  Le  comte  de  Sainte 
Pol  qui  étoit  dans  la  ville  y  n'eut  que  le  temps  de  gagner 
la  rivière  y  qu'il  pafla  dans  un  bateau  ^  &  fe  fauva  à 
Corbie. 
oh  ils  font  un      Porto-Carrero  commença  par  défàrmer  tous  les  bour- 

grand  buiin.  geoîs  :  après  quoi  Ics  maifons  furent  pillées  fans  beaucoup 
de  défordre  y  &  les  Efpagnols  y  firent  un  butin  ineftimable. 
Le  plus  grand  malheur  pour  le  roi  fut  qu'un  peu  auparavant 
il  avoit  fait  tranfporter  dans  cette  ville ,  qu'il  avoit  deftinée 
pour  être  fa  place  d'armes  pendant  la  campagne  y  quantité 
d'artillerie,  de  munitions,  d'outils  à  remuer  la  terre,  fie 
tout  l'argent  qi^'il  avoit  pu  ramafler  pour  la  folde  des  fol- 
dats. 

Le  comte  de  Saint-Fol ,  qui  s'étoît  (auvé  à  Corbie ,  en  fit 
auffi-tôt  fortir  la  garnifon ,  dans  la  penfée  que  peut-être  les 
bourgeois  d'Amiens  auroient  fait  de  la  réfiftance  en  quel- 
que endroit  de  la  ville  ,  &  que  s'ils  fe  défendoient  encore,  il 
pourroit  y  entrer.  Il  prît  en  chemin  fept  à  huit  cents  Suif- 
fes  logés  dans  un  bourg.  Un  jeune  gentilhomme  ,  nom- 
mé Saint  -  Surin  ,  enfeigne  d'une  compagnie  comman- 

(  <i  )  La  viUc  fut  furprifc  le  ohzîeme   maréchal  Je  Matignon.  Hifi,  if  ^^^^' 
6t  Mars  1 557 ,  entre  fept  &  huit  heures   gnon,  liv.  3  ,  fage  jéô. 
du  m»tin  >  ainii^ue  le  roi  le  manda  au 

dce 
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d^c  par  fon  frère ,  fit  en  cette  occafion  une  adion  qui  mé- 
rite  de  n'être  pas  oubliée  dans  l'hiftoire.  Il  trouva  une  ^S97- 
échelle  dans  le  foffé,  avec  laquelle  il  monta  fur  la  muraille, 
&  entra  dans  la  ville-  Il  alla  vers  la  porte  par  où  les  Efpa- 
gnols  étoient  entrés  :  il  en  rencontra  deux ,  dont  il  en  tua- 
un  d'un  coup  d'épée  au  travers  du  corps ,  blefla  l'autre ,  & 
le  mit  en  fuite  :  trouvant  la  porte  fermée ,  &  le  verrou  ar- 
rêté, par  un  clou ,  il  l'arracha  >  ouvrît  la  porte ,  &  courut  au 
devant  des  troupes ,  pour  les  hâter  de  venir  fe  faifir  de  la 
porte,  qu'il  avoit  ouverte  :  mais  les  Efpagnols  avertis  de  ce 
qu'il  venoit  de  faire,  prévinrent  les  François,  &  levèrent  le 
pont-levis.  Porto-Carrero  fut  fait  gouverneur  de  la  ville  y 
qu'il  avoit  fi  heureufement  furprife,  &  reçut  d'autres  récom- 
penfes^  &c  d'autres  marques  d'honneur  du  roi  fon  maître , 
qu'il  avoit  fi  bien  fer vî. 

Le  roi  apprit  cette  nouvelle  la  nuit  d'après,  au  fortîr  rJf?J^*^/.fT' 

,-  -I       **i  /iiiTft*  «j  /Ti         r»      •*       J^  cette  ja» 

dun  bal,  que  le  maréchal  de  Biron  avoit  donné.  Il  en  fut  cheufe  nouvelle. 
confterné  :  il  envoya  quérir  fur  le  champ  quelques-uns  de 
fes  officici;s  d'armée ,  &  plufieurs  feîgneurs  pour  la  leur  ap- 
prendre ;  Redemander  leurs  avis  fur  un  fi  fôcheux  accident, 
&  fur  les  moyens  d'en  prévenir  les  fuîtes.  Il  étoît  difficile 
d'en  imaginer  d'aufli  efficaces  &  d'auffi  prompts  qu'il  en  eût 
été  befoin  ,  &  il  étoit  principalement  queftion  de  trouver  de 
Taigent. 

Le  baron  de  Rofnî ,  qui  depuis  quelque  temps  étoit  un    p  \aron  de  Rof^ 
des  chefs  du  confeil  des  finances ,  tâcha  de  confoler  un  peu  Zé!^.£'à^! ju^ 
le  roi ,  qui  lui  parut  plus  abbattu  qu'il  ne  l'avoit  jamais  vu ,  jet^  domilêftfin 
&  lui  dit  en  général ,  que  quoique  la  chofe  fût  difficile ,  elle  ^*"""''* 
ne  lui  paroiflbit  pas  impoffible.  Il  .entra  avec  lui  dans  fon 
cabinet ,  &  lui  promit  de  lui  apporter  bien-tôt  un  mémoi- 
re ,  dont  il  pourroit  être  content.  En  effiît ,  étant  allé  chez 
lui  pour  méditer  cette  affiiire,  &  digérer  un  peu  les  chofes 
qu  u  avoit  propofées  en  gros  au  roi ,  il  revint  quelques 
heures  après ,  &  lui  préfenta  le  mémoire  qu'il  lui  avoit  pro- 
mis. ^    ' 

Le  roi  en  fut  fi  fatisfait ,  qu'il  le  copia  de  fa  propre  main  ,    Autre  cMfeil  te- 
&  dit  au  baron,  qu'il  prétendoit  s'en  faire  beaucoup  d'hon-»-^^^  '''''  '/- 
ficur  dans  un  confeil  qu'on  alloit  tenir ,  où  il  appelleroit  les 
TomeXII.  Ll 
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'  principaux feigneurs  de  la  cour,  les  plus  confidérables  ma^ 

^S^l^       giftrats  de  Paris ,  &  quelques-uns  de  Taffemblée  des  notables 
de  Rouen,  qui  en  étoient  venus. 

Il  envoya  aufli-tôt  ordre  à  tous  ceux  qui  dévoient  aflîfter 
à  ce  confeil ,  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Il  leur  fit  compren- 
dre la  dangereule  fituation  où  le  royaume  fe  trouvoit  par 
la  perte  d'Amiens  ;  qu'il  étoit  réfolu  à  quelque  prix  que  ce 
fût  de  reprendre  cette  place  ,  &  de  commencer  par  là  la 
campagne  ;  qu'il  avoit  befbin  pour  cela  de  fecours  extraor-* 
dinaires  ;  qu'il  falloit  avoir  de  quoi  faire  les  préparatifs  de 
ce  fiége ,  qui  feroit  long  \  qu'il  lui  falloit  des  magafins ,  des 
munitions  de  guerre  en  quantité  ;  de  l'artillerie ,  beaucoup 
de  pionniers ,  pour  une  circonvallation ,  qui  ne  pût  être  for- 
cée par  l'armée  Efpagnole ,  étant  très-dangereux  dans  les 
conjonâures  préfentes  de  donner  une  bataille  ;  qu'il  verroit 
en  cette  occauon  l'amour  6c  le  zèle  de  tous  tant  qu'ils  étoient 
pour  leur  patrie  ;  que  quoiqu'il  arrivât ,  il  étoit  réfolu  à 
cette  entreprife ,  à  en  venir  a  bout,  ou  à  y  périr;  qu'il  les 
prioit  de  Taider  de  leurs  confeils ,  &  de  lui  fuggérer  les 
moyens  de  trouver  de  l'argent,  fans  quoi  il  étoit  impoiSble 
de  rien  faire ,  &  de  fauver  l'eut. 

Le  roi  ayant  fini  fon  difcours  ,  &  voyant  qu'ils  fe  regar-^ 
dolent  tous  les  uns  les  autres  fans  dire  mot ,  il  leur  dit ,  qu'il 
falloit  parler,  &  ne  pas  fe  féparer  fans  prendre  quelque  ré« 
folution. 

Les  feigneurs  dirent ,  que  s'agiflant  de  trouver  de  Taigent,- 
c'étoit  à  M eflieurs  des  finances  à  en  fournir  les  expédiehs. 
Ceux-ci  repartirent ,  qu'il  n'étoit  pas  difficile  d'en  propofer 
plufieurs  ;  mais  que  le  point  étoit  de  les  mettre  en  exécu*» 
tîon.  Ils  propoferent  de  lever  de  nouveaux  impots  fur  le 
peuple  :  mais  en  même  temps  ils  ajoutèrent,  que  la  campa* 
gne  étoit  ruinée,  ôc  les  villes  épuifées  par  une  fi  longue 
guerre  ,  &  que  les  féditions  étoient  à  craindre.  D'autres 
furent  d'avis  de  faire  des  créations  de  charges ,  ôc  fur  tous 
ces  projets ,  les  opinions  fe  trouvèrent  fort  partagées. 

Le  roi  les  ayant  écoutés  ,  leur  dit,  que  quelque  peu  verf^ 
qu'il  fût  dans  les  afllâires  des  finances ,  la  nécefiité  de  l'état 
l'ayoit  obligé  à  rêver  là  deifus  \  &  il  tira  de  h  poche  foQ 
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miémoire  qu*U  leur  lut.  Il  ajouta  ,  que  s*îls  pouvoîent  lui  * 

fuggererdes  moyens  plus  faciles  ,  que  ceux  qu'il  venoit  de  ^^91^ 
leur  propofer  y  il  les  prendroît  volontiers  ;  mais  que  s'ils 
n'imaginoient  rien  de  mieux ,  il  étoît  réfolu  à  fe  fervîr  de 
ceux-là.  Perfonne  n'ayant  rien  répliqué ,  il  reprit  la  pa- 
role y  6c  dit  ^  qu'il  voyoit  bien  ,  que  ce  qu'il  propofoit ,  étoit 
ce  qu'on  pouvoit  trouver  de  meilleur  ,  &  qu'il  falloit  s'en 
tenir  là. 

Les  quatre  points  principaux  de  ce  mémoîr»  étoient  pre*  Contenu  du  mê^ 
fnîereihent ,  que  tous  les  aifés  lui  fiffent  un  prêt  chacun  fe-  ^^'^^  ^"^  ''  ^^^ 
Ion  leurs  facultés  ;  qu'il  les  rembourferoit  dans  deux  ans  y 
fie  leur  payeroit  Tintérêt  de  leur  (bmme  ;  qu'outre  fa  parole 
royale  qu'il  engageoît ,  &  dont  ils  favoient  qu'il  étoit  très- 
jaloux^  il  leur  afligneroit  un  fonds  afTûré^  dont  il  étoit  con- 
venu avec  fon  confeil.  Secondement ,  qu'il  falloit  augmen- 
ter la  gabelle  de  quinze  fols  fur  chaque  minot  de  feL  Troi- 
(iemement  y  qu'il  vouloit  faire  un  établiffement  de  compta- 
bles triennaux  ;  &  en  quatrième  lieu  y  que  les  malverfa- 
tions  ayant  été  infinies  6c  exorbitantes  dans  les  finances  de- 
puis un  très-grand  nombre  d'années  y  il  étoit  réfolu  de  faire 
rendre  compte  à  ceux  qu'on  en  croyoit  coupables ,  &  em- 
ployer les  taxes  qu'on  leurimpoferoit,  à  iàuver  l'état  qu'ils 
avoient  ruiné  :  que  pour  ce  qui  concernoît  les  aifés  ^  il  ne 
prétendoit  leur  faire  aucune  violence  :  mais  qu'il  fauroît 
beaucoup  de  gré  à  ceux  qui  feroient  paroître  en  cette  occa- 
(ion  l'afFeftion  qu'ils  avoient  pour  lui  &  pour  leur  patrie  :  & 
qu'à  l'égard  de  ceux  qui  avoient  mal  verfé,  il  ne  leur  feroit 
aucun  quartier. 

Tout  le  monde  applaudit  à  ces  expédiens ,  &  en  très-peu  ,^^1^"*,  ^  ^ 
de  temps  on  amafia  une  lomme  de  trois  cents  mule  écus^  de  temps  onmitue 
des  prêts  volontaires  des  aif^s  •  &  douze  cents  mille  des  '^i  f^^^!^f  ^J?^  ^ 
triennaux  y  &  autant  des  financiers  y  qui  aimèrent  mieux  ve-  ^ 

nir  à  compolîtion ,  &  fournir  cette  fomme  par  forme  de  prêt 
à  jamais  rendre ,  que  de  s'expofer  aux  recherches  dont  le 
roi  les  menaçoit. 

Cet  heureux  fuccès  du  mémoire  du  baron  de  Rofni ,  lui 
valût  radminiftration  des  finances ,  que  le  roi  lui  deflinoît 
depiris  long-temps.  Ce  ne  fut  pas  èins  chagriner  beaucoup  j^uj^'^"^*"'  ^* 

lui  ij 
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.  les  fieurs  de  Schomberg  &  de  Sancî.,  qui  jufques-là  Soient 

}S97*  eu  la  plus  grande  autorité  dans  le  confeil  des  finances ,  que 
le  roi  avoit  fait  fcdentaîre  à  Paris.  Ils  diffimulerent  néan- 
moins leur  chagrin ,  par  la  joie  qu'ils  afFeûerent  de  faire 
paroître  ,  de  la  liberté  que  le  roi  leur  donnoit  d'aller  fèr- 
vir  au  fiége  d'Amiens  ;  &  le  fieùr  de  Sanci ,  fur-tout,  té- 
moigna  qu'il  feroît  ravi  d'y  faire  la  fondion  de  fa  charge 
de  colonel  général  des  Suilles ,  dont  Sa  Majefté  l'avoit  ho- 
noré. 
Ce  prince  fart  Le  roî ,  afluré  de  ce  fecours ,  partît  de  Paris  peu  de  jours 
UrraffUn^^^^^^  après,  pour  aller  raffurer  la  frontière.  Il  alla  à  Beauvais ,  à 
^  Mondidier  &  à  Corbie ,  où  fa  préfence  &  la  promefle  qu'il 


tsere, 


Thuanu$,l.  ii«.  igy,-  fi^  Je  reprendre  au  plutôt  Amiens,  relevèrent  le  cou- 
rage des  habitans;  &  eiFeôivement,  dès-lors  il  commanda 
au  maréchal  de  Biron  de  faire  le  blocus  de  cette  place  avec 
trois  à  quatre  mille  hommes  qu'il  avoit  affemblés ,  &  lui- 
même  en  perfonne  quelques  jours  après ,  ayant  fait  une  mar- 
che fort  fecrete  de  douze  à  treize  lieues ,  penfa  furprendre 
Arras  fur  la  fin  de  Mars. 

Il  avoit  fait  couler  quelques  foldats  jufqû'aux  portes  de 
Lettre  du  roi  au  la  place.  Ils  avoîent  trouvé  moyen  de  baiffer  les  ponts-le- 
comtc  dcSchom-  yis;  deux  pétards  avoient  déjà  rompu  deux  portes,  &  un 
berg^,  du  30  Mais  ^^^iQ^^^  ^Uoit  être  appliqué  à  la  herfe  pour  la  faire  fauter, 
lorfque  quelques  pierres  étant  tombées  d'enhaut  fur  celui 
qui  portoît  le  pétard,  le  renverferent  dans  le  foffé.  Ce  mal- 
heur donna  le  temps  aux  bourgeois  &  à  la  garnifon  d'accou- 
rir à  la  défenfe  des  portes ,  &  le  roi  déjà  fi  avancé  dans  fon 
entreprife,  fut  contraint  de  Tabandonner,  fans  avoir  fait 
néanmoins  une  fort  grande  perte. 

Ce  prince  tâchoit  ainfi ,  au  péril  de  fa  propre  perfonne, 
de  ranimer  le  courage  des  fiens  :  mais  avant  que  de  venir  au 
fîége  d'Amiens ,  qui  ne  fe  formoit  qu'à  mefure  que  les  trou- 
pes arrivoîent,  je  raconterai  la  manière  dont  les  Hugue- 
nots affemblés  à  Saumur  fe  comportèrent  à  l'égard  de  ce 
prince,  en  une  occafion  fi  preflante,  dans  laquelle  ils  lui 
firent  évidemment  connoître  le  danger  ou  le  royaume  éto/t, 
de  retomber  dans  une  guerre  civile,  aufli  funefte  que  celle 
qu'il  venoît  de  terminer  prefque  entièrement,  par  la  def- 
truûîon  de  la  ligue. 
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i  '  Quelques  heures  après  avoir  reçu  la  nouvelle  de  la  perte   '"~~~-'î~ 
d* Amiens  ^  il  leur  écrivit  pour  la  leur  apprendre.  La  lettre        ]^p7^ 
(a)  ne  pouvoir  être  plus  touchante ,  ni  écrite  d  une  manière  gJ!Jo7s"JlTi!!^re 
plus  capable  de  les  engager  à  fe  défifter  de  leurs  exceflives  fort  touchante  fier 
demandes,  ou  du  moins  a  les  différer  à  un  autre  temps,         lAfmed'Amim. 

Elle  leur  fut  portée  par  le  fieur  de  Monglat ,  &  en  même 
temps  M.  de  Lefdiguieres  leur  écrivit,  que  le  grand  arme- 
ment que  le  duc  de  Savoye  faifoit,  Tobligeoit  à  partir  delà 
cour,  pour  fe  rendre  en  diligence  dans  le  Dauphiné,  &  il 
les  conjuroit  que  la  perte  d'Amiens ,  &  le  mauvais  état  où  .  ^'  ^^  ^*^^^ 
le  trouvoient  les  aflfaires  du  roi ,  ne  fuffent  point  pour  eux        *"'^^  '  '  ^" 
un  motif  de  trop  exiger  de  ce  prince, 
.    Monglat  fut  écouté  dans  laffemblée  le  dix-neuvieme  de 
Mars  ,  &  n'oublia  pour  Tébranler,  ni  motifs  d'honneur,  ni 
motifs  de  zèle  pour  la  patrie ,  ni  raifons  prifes  de  Tobéiflan- 
ce  &  de  Taffeaion  qu'ils  dévoient  à  leur  légitime  fouyerajn  : 
mais  tout  cela  fut  inutile ,  fur  des  gens  que  Tefprit  de  révolte, 
animé  par  celui  de  l'héréfie ,  poflédoit  déjà. 

Ils  nrent  réponfe  à  la  lettre  f  du  roi ,  par  des  condoléan-  Refonfidurtqm'U 
ces  fur  la  perte  de  la  ville  d'Amiens,  &  de  grandes  affûran-  ^'"'^f"'* 
ces  du  défir  qu'ils  avoient  de  le  fervir;  mais  ils  ajoutèrent  que 
ne  feroît  qu'à  condition  qu'il  leur  accorderoit  avant  toutes 
chofes  ,  ce  qu'ils  lui  avoient  demandé  par  leurs  requêtes  : 
&  Monglat  eut  le  chagrin  de  voir  cette  affemblée  de  ré- 
belles expédier  en  fa  préfence  de  nouvelles  ordonnances  à 
leurs  confeils  provinciaux  de  Poitou ,  de  Guienne ,  de  Lan- 
guedoc &  de  Aaintonge,  pour  enlever  l'argent  des  bureaux 
des  officiers  du  roi ,  &  s'en  fervir  pour  le  payement  des 
garnifons  des  villes  Huguenotes. 

Le  roi  avoit  ordonné  au  fieur  de  Nèfle ,  gouverneur  de 
Chauvigni,  château  appartenant  à  l'évêque  de  Poitiers  , 
d'en  fortir  avec  fa  garnifon  :  mais  l'affemblée  de  Saumur  \p 
lui  défendit ,  &  elle  fut  obéie. 

Le  fieur  du  Coudrai  dans  le  même  temps  repréfenta  à  Taf*  Autra  trmtsdê 
femblée  que  la  ville  de  la  Rochelle  étoit  pourfuivie  pour  l^^ntémvaifedif^ 
unefommede  douze  mille  écus  que  les  églifes  réformées  JX''"  '^^  ^' 
de  France  avoient  empruntée  de  quelques  marchands  An- 

(  a  )  Datée  de  Paris  le  1 1  Mars  1^96.        t  Datée  de  Saumur  du  1 5  Mars  i  f  9 ^. 

Lliij 
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■■"■"—■—  glois  I  après  la  journée  de  la  Saint  Barthelemi ,  &  deman^ 
1 5P ?•  qu'elle  fut  déchargée  de  cette  caution.  L  aflemblée eut  Im- 
folence  de  décider  tout  d'une  voix  ^  que  la  ville  de  la  Rochel« 
le  (croît  déchargée  ,  &  que  Sa  MajeJUJeroit  tenue  (tacqmuer 
ladite  fomme^  ou  défaire  cejjer  la  pourfiiite^  éC  qu^à  cet  effet 
il  en  ferait  mis  un  article  dans  le  cahier. 

Ils  firent  plus  encore  ;  car  fuîvant  le  confeîl  que  leuravoit 
donné  le  maréchal  de  Bouillon  ,  de  continuer  Taffemblée 
pour  le  moins  pendant  deux  ans  j  ils  réfolurent  le  premier 
a  Avril ,  qu'elle  feroit  augmentée  de  nouveaux  députés , 
&  transférée  à  Châtelleraud ,  voulant  toujours  s'éloigncrde 
plus  en  plus  du  roi^  &  s'approcher  des  pays  où  ilsavoient 
Hift.  de  r^dit  le  plus  de  places  à  leur  dévotion.  Ce  fut  le  fieur  du  Pleflis^ 
c  Nantes,  L  7.  ^Qj^ai  qui  dreffa  le  mémoire,  qu'on  envoya  dans  les  pro-- 
yînces  pour  cette  nouvelle  convocation. 

Les  fieurs  de  Schomberg ,  de  Thou,  de  Vie  &  deCali- 
gnon  firent  auffi  inutilement  que  M.  de  Monglat  le  voyage 
de  Saumur.  Les  lettres  que  le  roi  écrivit  aux  fieurs  de  la 
TremoîUe,  de  la  Noue,  de  Parabere,  du  Plcffis-Mornai, 
qui  étoient  des  plus  confîdérables  du  parti ,  ne  firent  aucun 
effet.  Ce  dernier,  comme  je  l'ai  déjà  dît,  étoit véritable- 
ment bon  ferviteur  du  roi  :  mais  fa  religion  le  faifoit  autant 
mollir  en  ces  occafions ,  qu'il  étoit  ardent  &  appliqué  dans 
les  négociations  dont  il  étoit  chargé  pour  ramener  la  Breta-. 
gne  à  l'obéiflance. 
reèuie^^ini  ^^  &      ^^  ^^^  "^  ^  rebuta  point  :  il  envoya  de  nouveau  Monglat 
leur  écrit  *»«»-  avcc  le  marquis  de  la  Force ,  &  les  chargea  encore ^i'unc 
veatt.  lettre  {a)  pour  TafiTemblée  des  Huguenots.  Il  fit  partir  le 

lendemain  le  fieur  de  Vie,  qui  eut  ordre  de  leur  accorder 
de  fa  part ,  premièrement ,  l'établiflement  d'une  chambre 
de  redit  à  Tours  pour  les  reflTorts  des  parlemens  de  Paris  & 
de  Rouen.  Secondement ,  cent  foixante  mille  écus,  pour 
l'entretien  des  garnifons  des  villes  Huguenotes  pendant  fa 
ans  ,  s'ils  vouloient  s'en  rapporter  à  fa  parole  royale,  &  feu- 
lement pendant  deux  ans ,  s'ils  vouloient  avoir  cette  pro- 
mefle  par  écrit.  Troifiemement ,  quarante  mille  écus  pour 
Tentretien  de  leurs  minières:  mais  tout  cela  à  condkiofi 

[a  )  Datée  du  19  Avril  iS9^» 
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quMls  cafferoîent  toutes  les  ordonnances  qu'ils  avoient  fai-   ' 

tes  pour  arrêter  fes  deniers ,  &  qu'ils  fe  féparcroîent ,  fans        ^S97^ 

plus  tenir  aucune  forme  d'affemblée  ou  de  confeil  général 

ibus  quelque  prétexte  que  ce  fût  ^  la  conféquence  en  étant 

trop  grande  y  d'autant  que  les  Catholiques  en  voudroienc 

faire  de  même. 

Le  fieur  de  Vie  avoir  ordre  encore  de  leur  repréfenter^ 
que  le  duc  de  Mercœur  fondoit  de  grandes  efpérances  fur 
cette  maiheureufe  divifîon  ^  &  fur  les  nouvelles  grâces  qui 

Î^ourroient  être  accordées  à  ceux  de  la  religion  y  pour  fou** 
ever  par  ce  motif  les  Catholiques^  &  les  maintenir  en  Bre* 
tagne  dans  la  révolte  ;  &  que  Ton  avoit  connu  les  fentimens 
&  les  intentions  de  ce  duc  par  des  lettres  interceptées. 
.    Cette  condefcendance  du  roi  ne  lui  fut  pas  plus  utile  que     p  fui  m  fin 
fcs  refus  :  elle  ne  fervit  qu'à  faire  croire  aux  Huguenots  huIu^^u^  pht 
qu'on  les  craignoit ,  &  à  les  perfuader  qu'en  tenant  bon ,  ils  fi^a. 
auroient  tout  le  refte.  Ils  fuivirent  leur  deffeîn  de  fe  tranf-  ^  ^*^  ^*  ^^^^ 
ptorterà  Châtelleraud  ^  &  ils  firent  Touverture  de  leur  nou-^  ^  ' 

y  elleaffemblée  le  feizîeme  de  Juin.Tous  les  affiftans  y  firent     Sitmm  itunion 
wn  femient  affez  femblable  à  ceux  que  les  ligueurs  avoient  ifu/'Â^ie^ 
fait  autrefois  dans  l'établiiïement  de  la  ligue  ;  c'eft-à-dire^  chisMnauA. 
que  proteflant  de  leur  obéiflance  &  de  leur  foumiflion  en- 
vers  le  roi  ^  ils  y  ajoutoient  des  claufes  &  des  conditions  > 
qui  exprimoient  affez  nettement  la  révolte.  ' 

Plus  de  deux  cents  députésr  fignerent  ce  ferment  ^  6c  le 
duc  de  Bouillon  étant  arrivé  le  vingt- feptieme  du  mois  à 
Châtelleraud  ^  le  figna  audi.  Il  étoit  en  cela  d'autant  plus 
blâmable^  que  c'étoit  lui  qui  avoit  perfuadé  au  roi  de  décla* 


fie  lui  6toit  par  une  telle  diverfion^  les  moyens  de  foutenir 
cette  guerre,  le  mettoit  dans  un  danger  éminent  d'y  fuc- 
comber,  &  de  fe  voir  réduit  à  un  étttt  pire  que  celui  où  s'é-r 
toit  trouvé  fon  prédéceffeury  infulté  &  attaqué  par  une  li^ 
gue  au-dedans  ou  royaume,  peu  fur  de  fes  autres  fujets^ 
parmi  lefqueis  Tefprit  de  l'ancienne  ligue  n'étoit  pas  encore 
entièrement  éteint,  &  en  même-temps  accablé  parles  enner 
fuis  étrangers. 
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'^  Vers  ce  temps-là  le  baron  de  Rofni  ayant  fait  un  voyage  à 

IJ57-        l'armée,  poury.efcorter  lui-même  un  convoi  d'argent, le 

foi  lui  déchargea  fon  cœur  fur  l'embarras  où  if  fe  trouvoit, 

Mémoires  de  II  luî  dit  qu  on  lui  raandoit  de  Châtelleraud ,  que  raffem- 

suiii,  1. 1 ,  c.  74.  IjI^ç  des  Huguenots  penfoit  à  exiger  de  lui  un  nouvel  édity 
par  lequel  il  leur  accordât  toutes  les  demandes  outrées  qu  ils 
lui  avoient  faites  ju(qu*alors  ;  qu'il  étoit  bien  afiûré  que 
tous  les  parlèmens  s'y  oppoferoient  i  &  que  cependant  fur 
le  refus ,  les  Huguenots  étoient  rélblus  de  prendre  les  ar- 
mes.; qu'il  favoit  que  plufîeurs  églifes  n'étoient  pas  de  cet 
avis:  mais  qu'il  appréhendoit  que  les  ducs  de  Bouillon  fie 
de  la  Tremoiile ,  le  fieur  du  PÎeffis  &  quelques  autres  qui 
avoient  le  plus  de  crédit  dans  là  fefte  >  ne  les  attîraffcnt  dans 
la  canfpirationc.;  que  fi  cela  arrivoit ,  tx)ut  étoit  perdu  ;  quïl 
'  alloitfe  trou  ver  entre  les  Huguenots  &  les  E(pâgnols,con-. 
tràint  de  partager  fes  troupes  au-delà  de  la  Loire  contre 
les  uns,  &  en  deçà  contre  les  autres  ;  Ôc  qu'il  leprioic 
'      '  d'écrire  au  duc  de  la  îToemoillc  dont  il  favoit  qu  il  étoit 

ami  particulier ,  pourl'ftngager  à  rompre  ce  funefte  coup. 
lîj  entrent  enfu^      j^  baron  de  Rofhi ,  bien  que  zélé  Huguenot ,  étoit  atta^' 

'Sie^ueï]7fe  ché  au  roi,  modéré  &  afïfeaionné  au  bien  du  royaume.  Il 

travaiïioit  à  la  exécuu  cc  quc  cc  priuce  fouhaitoit  de  lui ,  &  écrivit  une  let- 

î^?jr  ^"^^'  trctrès-puiifanteàM^deiaTremome-maisenmêraetemps 
il  fe  répandit  une  nouvelle  qui  mit  les  Huguenots  en  fureur. 
Us  furejit ,  ce  qui. étoit  vraii,^que  le  pape  travailloît  aâucl- 
lement  àtjnoy^nner  ila  pai^t  entre  les  deux  rois  ,  &  qu'il 
avoir  pour  ce  fujei  envoyé  enEfpagne  le  général  des  Cordc- 
liers. ......     i    s  j:.  1-  j-,       ,'..  ".•  '    y.   . 

Et  députent  fur      Sur  cçt  avis .,  jls  d^pUtçrçïit  au  roi  le  fieur  Conftans ,  gou- 

^' Hift  '^dc  redit  ^""^^'^  ^^  Marins;,. ppui:  lui  faire  leurs  plaintes  là-deffus. 

de  Nantes^  1. 8.^  Ce  député  ayant  ét^  adfliis  ià.lWdience,  parla  fuivant 
fes  inftrudions ,  c'eft-à-dire^  avec,  beaucoup  d'audace.  D 
dit  qu'on  avoit  jufques-là,  tiré,  exprès  ies  affaires  en  Ion* 
guçur,  pour. avancer:  uh  traité  avec  le  roi  d'Efpagnc,  qui 
ne  pouvoit  leur^tce  que  très-fufpeû,  fôit  parce  que  le  pa- 
pe, c6  cruçl  çmiemi4ç.leMç  religion,  étoitle  principal  pro- 
moteur dç  ce  traité  i  foit  parce  qu'il  s*agiffoit  de  la  paix 
^vec  un  prince,  dpPt  les  traités  avpient  toujours  eupow 

^    .    princip4 


ï 
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rincipal  fondement ,  rcxtîrpatîon  de  la  prétendue  héréfie  ;  —— — — • 
bit  enfin,  parce  qull  étoit  fou  vent  échappé  aux  principaux  *5  V7* 
du  confeil  de  Sa  Majefté  y  de  dire  qu'il  failoit  abfolument 
faire  la  paix  avec  TEfpagne,  pour  mettre  les  Huguenots  à 
la  raifon  ;  que  ce  traité  leur  paroifToit  d'autant  plus  à  crain- 
dre, qu'on  avoir  plus  afFefté  de  le  cacher,  &  qu'on  favoît 
pourtant  qu'il  étoit  fort  avancé  par  les  foins  du  général  des 
Côrdeliers  &  de  M.  de  Bellievre  ;  que  ceux  de  la  religion 
Réformée  fe  tenoient  fort  affûtés  que  Sa  Majefté  ne  fe 
porteroit  jamais  de  fon  propre  mouvement  à  rîen  faire  con- 
tre fes  fidèles  fujets,  qui  lui  avoient  rendu  tant  de  fervi- 
ces  ;  mais  qu'ils  n'ignoroient  pas  auffi,  combien  les  princes 
étoient  fujecs  &  faciles  à  fe  laiffer  aller  aux  mauvais  confeils 
des  perfonnes  artificieufes  àc  violentes  qui  les  approchent  ; 
qu'on  n'en  avoit  vu  que  trop  d'exemples  dans  les  règnes 
précédens  ;  qu'en  ce  cas  ceux  de  la  religion  feroient  oblî« 
gés  d'avoir  recours  à  une  défenfe  néceffaire  contre  l'abus 
qu'on  voudroit  faire  de  fon  autorité  ;  qu'étant  unis  comme 
ils  l'étoient ,  &  comme  ils  le  feroient  toujours ,  ils  efpéroient 

{)ouvoir  fe  défendre  i  que  l'expérience  avoît  fait  connoître 
'inutilité  des  efforts  qu'on  avoit  faits  pour  les  détruire  ;  que 
ces  efforts  n'avoient  fervi  qu'à  les  fortifier  &  à  les  multiplier  ; 
qu'ils  efpéroient  que  Sa  Majefté  ,  ayant  tout  bien  confidéré  , 
prendroit  le  parti  le  plus  fage  &  le  plus  convenable  ;  mais  qu'il 
ne  devoir  point  trouver  étrange ,  que  de  leur  côté  ils  fe 
prémuniffent  contre  le  mal ,  félon  la  prudence  que  Dieu  leur 
infpireroît. 

Le  roi  écouta  cette  audacieufe  remontrance  avec  la  mo-  Modération  de 
dératioij ,  à  laquelle  ces  fréquentes  incartades ,  tantôt  des  ZSn!  '"  ^^"' 
Huguenots ,  &  tantôt  des  Catholiques ,  l'avoient  accoutu- 
mé depuis  tant  d'années.  Il  renvoya  le  député  avec  de  très- 
grandes  affûrances  de  fon  affeftion  pour  ceux  de  la  reli- 
gion ,  dont  il  auroit  toujours  le  repos  &  la  fureté  fort  à 
cœur  ,  &  il  leur  donna  parole,  que  pourvu  qu'ils  lui  fuffent 
fidèles ,  ils  trouveroient  toujours  en  lui  un  protefteur  &  un 

Cette  réponfe  n'empêcha  pas  les  Huguenots,  de  pren-  f^^Usn^T^lnm 
dre  dès-lors  des  mefures  plus  prochaines  pour  l'exécutioa 
Tome  XII.  M  m 
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'  '  de  la  révolte  qu'ils  projettoient.  Comptant  déjà  fur  les  ducs 

i5i?7«  de  Bouillon  &  de  laTremoîlle,  ilsenvoyerentversM.de 
derediffofir  à  la  Lcfdiguieres ,  pour  s'afTûrer  auffi  de  fon  fecours  en  cas  de 
befoin,  La  chofc  leur  étoit  de  la  dernière  confequence.Ce 
feigneur  étant  lieutenant  de  roi  de  Dauphiné  par  la  démiffion 
d'Alphonfe  d'Ornano ,  que  le  roi  avoit  fait  depuis  quelque 
temps  maréchal  de  France  ,  avoit  en  fa  difpofition  les 
troupes  qu'on  devoir  oppofer  au  duc  de  Savoyc,  &  il  ne 
pouvoit  manquer  de  donner  un  très-grand  poids  au  parti 
qu'il  embrafferoit. 

Les  grands  (èrvices  que  M.  de  Lefdîguîeres  avoit  rendus 
jufqu'alors  au  roi ,  furent  infiniment  relevés  par  la  conduite 
qu'il  tint  en  cette  occafion.  Non-feulement  il  blâma  fort 
Hiftoirc  de  Lcf-  les  Huguenots  de  ce  qu'ils  abandonnoient  leur  fouvera/n 
dip^^r  '  ^^*  ^*  ^^"^  "^^  temps  où  il  avoit  befoîn  de  toutes  les  forces  de 
fon  royaume ,  &  leur  reprocha  l'ingratitude  dont  ils  ufoient 
envers  un  prince  de  qui  ils  avoîent  reçu  tant  de  biens;  mais 
encore  il  leur  déclara  qu'il  les  défereroit  à  Sa  Majefté,  & 
qu'il  tourneroit  fes  armes  contre  eux  ,  s'ils  perfiftoientdans 
leurs  mauvais  defTeins  &  dans  leur  méconnoiffance. 
€Q^de  Z^mMeZ'      Telle  étoit  la  difpofition  de  ceux  qui  compofoient  laf- 
f  ortie  de  ce  qu*iU  fcmblée ,  lorfquc  M.  de  Schomberg  arriva  à  Châtclleraud, 
dcmandoUni.        le  vingt-quatrieme  de  Juillet  avec  des  pouvoirs  plus  am- 
ples du  roi  fur  une  partie  des  articles  de  leur  requête.  L'af- 
lemblée  nomma  pour  conférer  avec  lui ,  Meffieurs  deBouil- 
y  Ion ,  de  la  Tremoille,  de  Paraberè,  de  la  Noue,  d'Aubi- 

gné  &  de  la  Mothe.  Il  leur  fut  accordé  en  cette  conféren- 
ce ,  que  l'exercice  public  de  leur  religion  fe  feroit  dans 
tous  les  lieux  où  il  avoit  été  fait  publiquement  pendant 
Tannée  i  Jp5,  &  la  préfente  année  lypy  ,  qu'ils  auroîent  un 
fécond  prêche  dans  chaque  bailliage  à  deux  lieues  des  prin- 
cipales villes,  aux  fauxbourgsdefquellesîtnepourroitêtrc 
établi  alors  (ans  trouble  &  fans  crainte  de  fédition  de  lapait 
des  Catholiques ,  comme  à  Rouen,  à  Dijort,  à  Orléans, a 
Tours  ^  à  Angers,,  à  Poitiers,  à  Bourdeaux ,  à  Bourges,  a 
Lyon ,  à  Rennes,  à  Châlons,  à  Befiers,  à  Vienne  &  en 
quelques  autres  lieux  ;  &  pour  ce  qui  étoit  de  Paris ,  M» 
de  Schomberg  fe  chargea  d'écrire  au  roi  pour  un  prêche  a 
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quatre  lîeues  de  cette  capitale  ;  qu'il  leur  fcroit  fourni  une     '  '■ 

fomme  de  cent  quatre-vingts  mille  écus  pour  l'entretien  des  '5P7« 
garnirons  de  leurs  places  de  fureté ,  avec  permiflîon  de  gar- 
der ces  places  l'elpace  de  huit  ans ,  &  que  pour  les  gouver- 
nemens  de  ces  mêmes  places  qui  viendroient  à  vaquer ,  le 
roi  y  pourvoieroit  fur  la  nomination  de  ceux  de  la  religion  ; 
qu'il  y  auf  oit  quarante  mille  écus  tous  les  ans  deftinés  pour 
l'entretien  de  leurs  miniftres ,  &  qu'ils  auroient  des  cham- 
bres mi-parties  &  des  chambres  de  Tédit. 

Cétoitlà  prefque  tout  ce  que  les  Huguenots  avoîent  de*, 
mandé;  ficmême  le  rapport  de  cette  conférence  ayant  été 
fait  à  raffemblée ,  elle  avoua  qu*il  y  avoit  là  de  quoi  fexron* 
tenter.  Cela  fit  efpérer  à  M.  de  Schomberg  ,  que  ce  trouble 
alloit  finir  ;  âc  c'eft  ainfi  qu'il  en  écrivit  au  roi  par  le  Heur  de 
Montmartin  en  partant  de  Châtelleraud  pour  fe  rendre  à 
Angers  y  où  Ton  alloit  traiter  de  la  prolongation  de  la  trêve 
avec  les  ligueurs  de  Bretagne,  Il  ajoûtoit  au  roi  dans  fà 
lettre ,  qu'il  devoit  faire  enforte  que  les  ducs  de  Bouillon 
&  de  la  Tremoille  allaffent  au  plutôt  le  joindre  à  Tar- 
mée  y  Ôc  conclure  fans  délai  ^  de  peur  de  quelque  nouvel 
incident. 

Cétoit  bien  l'intention  du  roi  de  faire  l'un  &  l'autre,  s'il 
avoit  pu,  étant  bien  informé  que  les  feigneurs  qui  étoient  à 
Châtelleraud  faifoientleur  poflible  pour  rompre  cet  accom- 
modement :  mais  il  foUicita  en  vain  les  deux  ducs  de  venir 
à  l'armée;  &  le  duc  de  Bouillon^  bien  loin  de  déférer  en 
cela  à  fes  ordres ,  ou  plutôt  à  fes  prières ,  s'en  alla  à  fa  vicom- 
te de  Turenne  :  ce  qui  donna  au  roi  de  nouveaux  foupçons 
touchant  les  intentions  de  ce  feigneur. 

Le  roi  ayant  lu  le  traité  fait  par  M.  de  Schomberg,  mît     Etilsnelaijfint 
des  reftriûions  à  quelques-uns  des  articles  :  c'en  fut  affez  {^^,v'J^^^7^^ 
pour  exciter  de  nouvelles  clameurs  dans  l'aflemblée  de  fagnoU. 
Châtelleraud ,  qui  cependant  inquiète  du  traité  commen- 
cé ,  ou  plutôt  projette  avec  l'Efpagne ,  réfolut  de  le  traverfer 
parle  moyen  de  la  reine  d'Angleterre  &  des  états  de  Hol- 
lande. 

On  envoya  fur  ce  fujct  le  fieur  de  Saint-Germain  à  cette 
princefTe,  Ôc  le  fieur  delà  Foreft  au  prince  Maurice ,  avec 

Mmij 


ai6         HISTOIRE   DE   FRANCE. 

-  des  inftruûions ,  {a)  où  les  Huguenots  fe  faifoient  beaucoup) 

^591*  d'honneur  de  ce  qu'ils  avoient  fait  dans  leurs  aflemblées ,  fie 
de  tout  ce  qu'ils  avoient  obtenu  en  faveur  de  leur  religion* 
Les  deux  envoyés  avoient  ordre  de  faire  envifager  àla  reine 
d'Angleterre  6c  au  prince  Maurice ,  les  conféquences  de  la 
paix  avec  l'Efpagne ,  pour  l'intérêt  des  églifes  réformées  ^ 
ôc  les  fupplioient,  s'ils  ne  jugeoient  pas  à  propos ,  d'empê^ 
cher  que  ce  traité  ne  fe  fit,  d'employer  leur  autorité  fie  tour- 
te leur  puifTance  y  pour  maintenir  au  moins  les  Proteftans^ 
de  ce  royaume  en  pofTeflion  de  ce  qui  leur  avoir  été  accor*-^ 
dé  5  fie  de  faire  inférer  dans  le  traité  la  claufe  fuivante^^ 
que  la  reine  SC  le  prince  Maurice  tiendront  pour  rupture  ou 
contravention  à  icelui  j  la  guerre  qui  fe  fera ,  ou  qiâonfbuffrira 
être  faite  contre  eux  en  ce  royaume ,  direclement  ou  indireSe^. 
ment  j  par  force  ouverte ,  ou  par  révocation  ,  infraSion  y  ou 
inexécution  des  édits faits  avec  eux.  Ces  envoyés  furent  afTez^ 
bien  reçus  dans  les  deux  cours  :  mais  ils  ne  rapportèrent  que 
des  réponfes  générales. 

Cependant  le  iiége  d'Amiens ,  dont  le  fiiccès  avoît  été 

long- temps  incertain ,  finit  heureufement  pour  le  roi  j  qui  ne 

gagna  pas  peu ,  d'avoir  pendant  fix  ou  fept  mois  empêché 

par  la  voie  de  la  négociation  y  que  les  Huguenots  ne  s'ern-- 

portaflent  aux  dernières  extrémités  durant  le  cours  de  ce  fiéi 

ge.  Je  vais  en  reprendre  l'hiftoire ,  fie  en  marquer  les  prin-^ 

cipaux  évenemens. 

siige  â^ Amiens      Le  roi  auffi-tôt  après  la  furprife  d'Amiens ,  avoit  envoyé 

TtZps-lit^7a  en  Angleterre,  en  Hollande  fie  en  Allemagne,  pour  foUî^ 

Majëflé.  citer  dufecours.  Le  (ieur  Ancel  qui  fut  chargé  de  négocier 

auprès  des  princes  Allemands ,  ne  put  rien  obtenir ,  les 

Efpagnols  par  leur  argent,  fie  parles  créatures  qu'ils  avoient 

dans  les  confeils  de  ces  princes,  ayant  rompu  toutes  fès 

mefures.  La  reine  d'Angleterre  promit  quatre  mille  Anglois -; 

#  fie  le  prince  Maurice  s'engagea  à  faire  une  puiffante  dîver- 

fion  à  l'autre  extrémité  des  Pays-bas. 

igefuret  àts  Ef^      D'autre  part  Porto-Carrero  n'oublia  rien  pour  conferve^ 

}^l\e^tTfUcf.  fa  conquête.  Il  s'étoit  pourvu  d'une  forte  garnifon,  ôc  da 

Thuanas,  1. 1 18.  bons  officiers ,  fie  avoit  profité  de  l'argent,  de  l'artillerie  fin 

Davila^  JL  ij. 

(  a }  Rapportées  dans  ri^ftoire  de  Fédic  de  Niâtes  >  lir.  xS. 
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des  munitions  que  le  roi  avoît  mis  dans  cette  place.  Il  en  ■■■■■■-■—■ 
rafa  d  abord  les  fauxbourgs  ,  &  éleva  une  digue  au-deflus        ^S97* 
d*Amîens,  parle  moyen  de  laquelle  il  détourna  le  bras  de  s^m^Ti^^^  ^^ 
la  Somme  qui  coule  dans  la  ville,  &  en  fit  dégorger Teau        ' 
dans  le  foffé  du  grand  ravelîn  qui  couvroît  la  porte  de  Mon-, 
trefcu  ,  où  elle  s'éleva  à  la  hauteur  de  huit  pies ,  &  fe  répan- 
dit dans  la  campagne  :  car  il  prévoyoit  que  ce  feroit  par  là 
que  la  principale  attaque  fe  feroit.  Il  manda  à  larchiduc 
que  le  maréchal  de  Biron  bloquoit  déjà  la  place  ,  &  le  pria 
de  fe  prefTer  de  lui  envoyer  encore  quelques  renforts  y  &  les 
autres  chofes  néceffaires  pour  la  défenfe  ,  avant  que  les 
troupes  Françoifes  que  le  roi  faifoit  venir  de  toutes  parts  , 
euflent  fermé  toutes  les  avenues. 

L'archiduc ,  au  commencement  d'Avril,  lui  envoya  cinq 
cents  chevaux  fous  la  conduite  de  dom  Juan  de  Gufmam 
Ce  capitaine  fut  chargé  par  le  maréchal  fort  proche  de  la 

f)lace ,  &  vivement  pourfuivi  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût  mis  fous 
e  feu  des  remparts  à  la  faveur  d'une  fortîe  de  cavalerie  & 
d'infanterie  qui  arrêta  les  François.  Plufîeurs  foldats  des 
troupes  Efpagnoles  furent  tués ,  la  plupart  des  autres  blef- 
fés  :  Roger  Taccon  &  François  Deza ,  deux  des  officiers 
qui  commandoient  la  fortie ,  y  reçurent  chacun  une  bleffure  y 
éc  Deza  mourut  quelque  jours  après  de  la  fienne. 

Le  maréchal  s'étoit  campé  à  Lompré ,  village  fur  la  Som-  Forces  de  tgri 
me,  au-defTous  d'Amiens  du  côté  de  Dourlens,  &  s'étoit  '"^^  ^^p'/^ 
retranché  dans  la  campagne  vers  le  pays  ennemi ,  où  il  fai- 
foit de  fréquentes  courfes  ,  pour  empêcher  qu'il  n'entrât  de 
nouveaux  renforts  dans  la  ville.  Un  peu  après  l'entrée  de 
dom  Gufman  dans  Amiens ,  il  fit  une  tentative  fur  Dour- 
lens ,  qu'il  avoir  conduit  fort  fecretement  :  mais  les  échel- 
les s'étant  trouvées  trop  courtes ,  il  ne  put  l'exécuter.  Qua- 
tre mille  Anglois  arrivèrent  au  mois  de  Mai  à  l'armée  Fran- 
çoife ,  qui  fe  trouva  au  mois  de  Juin  forte  de  treize  mille 
hommes  de  pié ,  &  de  trois  mille  chevaux.  Le  baron  de 
Rofni  nouveau  fur- intendant  des  finances ,  fit  en  forte  par 
fon  application  &  fes  foins ,  que  tout  abondât  au  camp.  Il 
fournit  de  l'argent  pour  la  paye  des  foldats  :  &  comme  cet 
article  étoit  important  ^  pouf  empêcher  les  trou[)es  de  fe 

Mmiij 
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•— *'—~""^   débander  ,  c'étoit  M.  de  Villeroî  qui  le  diftribuoît  ordi-^* 
15P7*       nairement  lui-même.  Ces  précautions  empêchèrent  la  dé- 
fertion  &  les  maladies  dans  le  camp,  au  lieu  qu'elles  fe  mi- 
rent dans  la  ville ,  &  firent  un  grand  ravage  parmi  la  garnifon. 
Le  maréchal  de  Biron  fit  des  lignes  de  circonvallation  , 
qui  commençoient  à  Lompré  au-delTous  d'Amiens ,  ôcve- 
noient  rejoindre  la  rivière  au-deflus.  Il  y  avoir  des  forts  de 
diftance  en  diftance  ,  &  les  retranchemens  étoient  fi  bons  , 
qu'il  eût  été  diflScile  aux  ennemis  de  les  forcer.  On  ne  fc 
mit  pas  fi  fort  en  peine  de  fortifier  le  camp  en  deçà  de  la 
rivière ,  parce  qu'on  n'appréhendoit  gueres  que  les  Efpa- 
gnols  ofaflent  la  paffer  en  préfence  de  l'armée  Françoife. 
u  roi  y  va  en      Le  roî  ayant  fait  un  voyage  à  Paris  au  commencement  de 
ferfonne^  &  me-  Juin,  afin  d'y  donner  fes  ordres  par  lui- même  pour  lafubfi-> 
T-T'i'^'r^  ft^^^^  ^^  rarmée,  &  faire  enforte  que  l'oh  continuât  de 
ceanx.  foumir  toutes  les  chofes  néceflaires  au  camp ,  y  revînt  quel- 

ques jours  après  avec  le  connétable  ,  &  prit  fon  logement 
à  la  Magdelaine,  au-delà  de  la  Somme  vers  l'Artois  y  &  s'y 
logea.  La  préfence  de  la  marquîfe  de  Monceaux  qu'il  amena 
avec  lui ,  fit  beaucoup  murmurer  les  principaux  ofliciers 
de  l'armée.  Le  maréchal  de  Biron  en  parla  avec  fa  liberté 
ordinaire  :  mais  le  roi  le  plus  raifonnaole  des  hommes  fut 
tout  le  refte  ,  fe  laifToit  toujours  dominer  par  l'amour,  mê- 
me dans  les  plus  grands  dangers  de  fa  perfonne  &  de  fon 
état.  Ce  logement  de  la  Magdelaine  étoit  fi  proche  de  la 
ville,  que  le  canon  y  donnoit:  mais  quoi  qu'on  pût  dire  à 
ce  prince ,  pour  l'obliger  à  en  prendre  un  autre  ,  il  voulut 
y  demeurer,  afin  d'être  plus  à  portée  de  donner  fes  ordres 
dans  les  occafions  fubites. 

Peu  de  jours  après  le  retour  du  roi  au  camp  ,  un  (bldat 
qui  étoit  entré  dans  la  ville,  déguîfé  en  Auguftin,  fit  dire 
au  maréchal ,  qu'il  étoit  convenu  avec  quelques  bourgeois 
de  lui  livrer  une  tour  à  l'orient  de  la  ville  i  qu'il  n'a  voit 
qu'à  tenir  des  foldats  prêts  ;  &  à  préparer  des  échelles  pour 
y  entrer:  mais  un  de  ceux  qui  étoient  du  complot,  le  dé- 
couvrit au  gouverneur ,  &  il  en  coûta  la  vie  à  ceux  qui  j 
avoîent  eu  part.  Quelques  religieux  Auguftins  que  l'on  foup- 
j^onna  de  cette  intelligence ,  furent  rais  en  prifon. 
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Lesfortîesdesaffiégés  furent  fréquentes  ,  &  quelquefois  ——*—•— 
fort  fanglantes  ,  tantôt  avec  avantage  pour  les  uns,  &  tan-  ]S97* 
tôt  'pour  les  autres.  Il  y  eut  un  violent  combat  à  une  cha-  tic7da7}!égf^ 
pelle,  que  le  maréchal  de  Bîron  fâifoit  fortifier,  pour  y 
établir  une  batterie.  Le  marquis  de  Monténégro  qui  avoit 
le  principal  commandfement  dans  la  place  fous  le  gouver- 
neur ,  accompagné  du  capitaine  Taccon ,  fortit  à  la  tête 
de  cinq  compagnies  de  cavalerie ,  &  de  deux  d'infanterie ,  ôc 
vint  fondre  fur  les  travailleurs  &  fur  les  foldats  qui  les  fou- 
tenoient.  Ceux-ci  reçurent  avec  valeur  les  affaillans  :  mais 
étant  inférieurs  en  nombre ,  &  ayant  été  pris  en  flanc ,  ils 
ëtoiqnt  prêts  d'abandonner  le  pofte  ,  lorfqu'un  régiment 
Anglois  arriva ,  qui  leur  fit  reprendre  cœur.  On  fe  mêla 
avec  plus  de  furie  qu'auparavant.  Les  Efpagnols  furent 
obligés  de  faire  retraite  ;  &  ils  furent  pourfuivis  jufques  fur 
la  contrefcarpe ,  où  les  Anglois  &  les  François  plantèrent 
leurs  enfeîgnes  en  fîgne  de  leur  vidoire.  Plus  de  deux  cents 
hommes  de  chaque  côté  furent  tués  dans  cette  efcarmou^ 
che  :  mais  la  perte  des  Efpagnols  fut  eflimée  plus  confîdé^ 
table  par  la  mort  de  dom  Juan  de  Gufman ,  feigneur  d'une 
des  plus  illuftres  familles  d'Efpagne,  qui  y  périt  avec  quel- 
ques autres  officiers.  Le  maréchal  après  avoir  repouifé  cette 
attaque ,  établit  fa  batterie  d'onze  groffes  pièces  de  canon 
contre  le  ravelin  de  la  porte  par  où  les  Efpagnols  avoient 
pris  la  place. 

Tout  le  but  du  gouverneur  étoît  de  retarder  autant  qu'il 
lui  feroit  poflible,  les  travaux  des  afliégeans  ,  afin  de  don- 
ner le  temps  au  fecours  promis  par  l'archiduc ,  que  le  dé* 
faut  d'argent ,  &  la  lenteur  de  la  marche  des  renforts  qui 
lui  venoient  d'Allemagne  &  d'Italie,  empêchoient  d'afTem* 
bler  fi  promptement  fon  armée.  Ce  fut  pour  cet  effet  que 
non-feulement  Porto-Carrero  dans  les  premiers  mois  du 
fiége  fit  tant  de  forties  j  mais  encore  que  le  gouverneur 
de  Cambrai  avec  un  corps  de  cavalerie  qu'il  avoit  affem- 
blé  fous  Dourlens  ^  donnoit  de  continuelles  alarmes  au 
camp. 

Une  autre  fortîe  fort  vîgoureufe  fe  fit  le  dix-feptîeme  de 
Juillet  fous  les  ordres  de  François  d'Arco  &  de  Diego  Du^ 


280  HISTOIRE   DE   FRANCE. 

•— ~— """^  rand.  Ils  fortirent  en  même  temps  par  divers  endroits  zveC 
\591*        cinq  cçnts  hommes  d'infanterie  foûtenus  de  quelque  cava- 
lerie du  régiment  d'Auria  ,   &  furprîrent  le  régiment  de 
Picardie,  qui  fut  très- maltraité.  Montignî,  FlefTan&Fou- 
queroUes  ,  tous  trois  meftres  de  camp ,  y  furent  tués  ,  ôc 
Henri  d' Avila ,  auteur  de  l'hiftoire  Italienne  des  guerres 
civiles  de  France ,  y  fut  bleffé  d'un  coup  de  Pertuilàne.  La 
tranchée  ayant  été  nettoyée  ,  les  ennemis  pouffèrent  jus- 
qu'aux batteries  pour  enclouer  le  canon.  Le  maréchal  de 
Biron ,  fuivL  de  quelque  peu  d'officiers  &  de  foldats ,  Affer- 
me dans  un  endroit  très-étroit,  Scies  arrêta  :  mais  ilauroit 
été  accablé  par  le  nombre,  fi  le  prince  de  Joînville  ne  fût 
venu  à  fon  fecours  du  quartier  voifin  avec  cent  hommes. 
Le  combat  fut  là  très- opiniâtre  :  mais  les  Efpagnols  nonob- 
ftant  la  réfiftance  commençoient  à  forcer  le  défilé  ,  lorfque 
le  roi  arriva  du  pofte  de  la  Magdelaine ,  &  s'étant  mis  à 
pié,  la  demi- pique  à  la  main,  accompagné  des  comtes 
de  Saint-Fol  &  d'Auvergne,  &  d'un  grand  nombre  de  no- 
bleffe  ,  ranima  fes  gens  par  fa  préfence  &  par  fa  valeur.  Le 
duc  de  Mayenne  qui  étoit  très  -  éloigné  de  ce  quartier,  y 
accourut  avec  cinq  à  fix  cents  hommes ,  effuyant  le  feu  du 
canon  de  la  place.  Ce  renfort  obligea  les  Efpagnols  à  faire  re- 
traite ;  ils  la  firent  en  combattant ,  &  furent  pourfuivis  par 
le  prince  de  Joinville  qui  les  conduifit  jufqu'à  leur  contref- 
carpe.  Le  roi  fort  en  peiné  de  ce  prince ,  le  vît  avec  joie 
revenir  tout  couvert  du  fang  des  ennemis  qu'il  avoit  tués  de 
fa  main ,  &  lui  donna  les  éloges  que  mérîtoit  fa  valeur.  D'A- 
vila  qui  groffit  ordinairement  les  objets ,  dit  que  les  Fran- 
çois eurent  huit  cents  hommes  tués  en  cette  fortie  :  mais  cela 
ne  s'accorde  gueres  avec  ce  que  dit  le  préfident  de  Thou  , 
que  M.  de  Vîlleroi  quîfaifoit  lui-même  les  montres  ,  trouva 
que  durant  tout  le  fiége ,  le  roi  ne  perdit  pas  plus  de  fix  cents 
hommes. 
fi!^  ^'ê^^  ^'"      Depuis  ce  temps-là  Porto-Carrero  ne  fie  plus  de  fortîes , 
j«o/.*  '  poux  aeux  raifons  :  La  première ,  parce  que  fa  garnifon  di- 

minuoit  tous  les  jours  par  ces  combats  ,  &  beaucoup  plus 
encore  par  les  maladies ,  qui  devinrent  contagieufes  :  La 
féconde,  parce  qu'il  étoit  obligé  de  fe  tenir  en  garde  con- 
tre 
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tre  les  Bourgeois  :  de  forte  qu'aux  moindres  alarmes ,  il  — ^— — — 
faifoît  montera  cheval  toute  là  cavalerie ,  qui  alioit  par  les  ^ JP7« 
rues  9  pour  empêcher  que  les  habitans  ne  s'y  attroupaflenc. 
Ainfi  le  maréchal  qui  nonobftant  la  préfence  du  connéta-- 
ble  j  étoit  chargé  de  tout  le  foin  du  fiége  y  avança  fes  tran^ 
cliées  avec  plus  de  facilité  qu'auparavant ,  &  fut  en  état  le 
premier  jour  d'Août  d'attaquer  la  contrefcarpe.  Elle  fut 
emportée  après  c}ueles  afiiégés  eurent  fait  jouer  une  mine^ 
qui  fit  fauter  en  l'air  une  quarantaine  de  foldats. 

On  fe  logea  fur  le  chemin  couvert ,  &  on  y  éleva  un  cava- 
lier pour  battre  les  boulevarts.  On  fit  la  defcente  du  foffé 
avec  beaucoup  dé  peine  ,  &  comme  félon  la  manière  de 
fortifier  les  places  de  ce  temps-là ,  l'es  foïTés  des  villes  de 
guerre  étoient  pleins  de  Cafemattes  &  de  caponnieres ,  il 
fallut  les  ruiner  &  en  chafler  les  ennemis  ,  qui  difputerent 
leur  terreîn  pié  à  pîé  pendant  plus  de  vingt  jours.  On  en  vint 
à  bout  parles  mines  ;  &  le  canon  ayant  fait  brèche  au  rave* 
lin  qui  couvroit  la  porte ,  Taflaut  y  fut  donné  d'un  côté  par 
les  Anglois  ,  &  de  l'autre  par  les  François. 

Ils  l'emportèrent  le  vingt-quatrième  d'Août  au  foir  :  mais 
le  lendemain  à  la  pointe  du  jour ,  leur  logement  n'étant  pas 
encore  tout-à-faît  en  état ,  le  capitaine  Diego  Durand  les 
y  attaqua ,  &  les  en  chafFa.  Il  fut  pris  dès  le  même  foir  ^  & 
Ton  s'y  établit  parfaitement. 

Porto-Carrero  voyant  les  ennemis  au  corps  de  la  place ,  fit  Lei  François  ga^ 
perfcâionner  les  retranchemens  qu'il  avoit  faits  fur  la  mu-  f  "^"^/^  ^^^  ^* 
raille  ,  Ôc  cependant  le  maréchal  fit  travailler  à  une  mine 
qui  joua  le  vingt-huitième  d'Août,  &  réuflît  mal  :  car  elle 
ne  combla  point  le  foffé ,  comme  on  l'avoit  prétendu  :  mais 
elle  eut  un  autre  effet  qui  n'auroit  pas  été  moins  utile  aux 
afiiégeans ,  s'ils  l'avoient  prevû.  Les  décombres  tombèrent 
du  côté  de  la  ville  en  fi  grande  quantité  ,  qu'elles  bouchè- 
rent la  communication  de  la  muraille  avec  une  tour  avan- 
cée dans  le  foflié ,  où  il  y  avoit  très-peu  de  foldats  fous  les 
ordres  du  capitaine  Ollava  :  &  fi  on  avoit  eu  des  échelles 

Î arêtes ,  il  auroit  été  facile  de  l'emporter  par  efcalade  ;  maïs 
e  gouverneur  fit  pendant  la  nuit  ranger  toutes  ces  ruines, 
&  rétablir  la  communication.  On  travailla  fous  cette  tour  j 
Tome  XII.  Nn 
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■■■"—""  elle  fut  renverfée  par  la  mine ,  &  quatre  jours  après  les 
^S97•  François  non  -  feulement  en  furent  maîtres  ,  mais  encore 
d'une  partie  de  la  muraille,  où  ils  fc  logèrent,  n'étant  fé- 
parés  des  ennemis  que  par  leurs  retranchemens  ,  que  Fré- 
déric Paciotto  ,  fameux  ingénieur ,  avoit  mis  en  très-bon 
état. 

Cependant  le  roi  eut  avis  que  rarchiduc  s*étoît  mis,  en 
marche  avec  fon  armée,  &  que  Contrera,  commifTaire  des 
troupes  d'Efpagne  étoit  parti  de  Douai  avec  quelque  cava* 
lerie  ,  pour  reconnoître  les  chemins  ôc  la  fituation  du 
camp. 

Sur  cet  avis  le  roi  ayant  chargé  le  duc  de  Mayenae  de  la 
conduite  du  fiége ,  prit  avec  lui  le  maréchal  de  Biron  ,  don- 
na ordre  au  comte  d'Auvergne  de  le  fuîvre  avec  huit  cents 
chevaux ,  &  marcha  fur  le  chemin  de  Dourlens  à  la  tête  de 
fix  cents. 
fJu''^ncmfy&      Il  prit  les  devans  avec  cent ,  fuivi  de  près  par  le  fieur  de 
revient  enfuite  au  Montigni,  Commandant  delà  cavalerie  légère  qui  conduifoit 
^^'^t*  le  refte.  En  defcendant  d'une  colline ,  il  apperçut  la  troupe 

de  Contrera  qui  fortoit  d'un  bois  qui  eft  a  peu  près  à  mi- 
chemin  de  Dourlens  à  Amiens.  Les  deux  troupes  étant  fî 
proches ,  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  fe  retirer  fans  combat- 
tre. Le  roi  prit  fur  le  champ  fon  parti ,  &  alla  droit  aux 
ennemis. 

Contrera  furprîs ,  &  ne  doutant  point  que  ce  petit  corps 
ne  fût  foûtenu  de  pluileurs  efcadrons,  cria  à  fes  cavaliers 
de  fe  débander  vers  Bapaume,  où  ils  fe  fauverent.  On  leur 
prit  dans  la  pourfuite  trois  étendarts ,  &  deux  cents  chevaux 
qu'ils  abandonnèrent  pour  fe  mettre  en  fureté  dans  les 
bois  :  mais  le  roi  n'eut  pas  pour  cela  tout  ce  qu'il  pré- 
tendoît ,  qui  étoit  d'empêcher  que  les  ennemis  ne  recon- 
nuflent  fon  camp  :  car  Jean- Jacques  de  Belle«Joycufe ,  & 
Emmanuel  de  Vega  qui  avoient  pris  par  un  autre  chemin  , 
arrivèrent  à  la  vue  du  camp ,  dont  ils  confîdérerent  à  loi- 
fir  toutes  les  avenues,  &  en  allèrent  rendre  compte  à  l'ar- 
chiduc. 

Le  roi  étant  revenu  à  fon  armée,  prefla  les  travaux  &  les 
attaques  plus  vivement  que  jamais^  pour  emporter  la  place 
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avant  Tarrivée  de  l'archiduc.  Il  fit  donner  un  aflaut  le  qua-  ' 

trieme  de  Septembre  aux  retranchemens ,  où  fes  troupes        ^Si^7^ 
furent  repouffées  :  mais  les  affiégés  y  firent  la  plus  grande 
perte  qui  pût  leur  arriver  ;  carPorto-Carrero  s'étant  avancé 
pendant  l'aflautpour  rafraîchir  fes  gens,  fut  tué  fur  la  place 
d'une  moufquetadc ,  qu'il  reçut  au  côté  droit. 

Cet  accident  néanmoins  n'abbattît  pas  le  courage  d'une 
garnifon  compofée  des  plus  braves  oflSciers ,  &  des  meilleurs 
foldats  des  troupes  d'Elpagiïe.  Le  commandement  fut  déféré 
au  marquis  de  Monténégro,  très-vaîllant  homme,  &  qui 
avoit  fignalé  fa  valeur  ôc  fa  conduite  dans  tout  le  cours  de  ce 
fiége. 

Les  retranchemens  étoient  fi  bien  conftruîts^ôc  fi  bien  il  fait  éutaquer 
flanqués  ,  que  Ton  fut  obligé  de  les  attaquer  par  tranchées.  ^"^  ^a^Tu^^^ 
M.  de  Saint-Luc  grand-maître  de  l'artillerie  y  étant  venu  , 
pour  prefTer  l'établiflement  d  une  batterie  ,  y  fut  tué  d'une 
moufquetade  dans  la  tête  le  huitième  de  Septembre.  Ce- 
toit  un  feigneur  qui  au  mérite  de  la  valeur  joignoit  toute 
la  politeflfe  d'un  courtifan,  l'habileté  d'un  homme  de  let- 
tres ,  beaucoup  d'efprit  &  d'agrément  dans  toute  fa  perfon- 
ne  ;  qualités  qui  le  faifoient  aimer  &  eftimer  de  tout  le 
monde. 

Cette  mort  fit  bien  des  prétendans  à  la  charge  de  grand*  M(îmoircs  do 
maître  d'artillerie.  M.  de  Villeroi  la  demanda  pour  d'Alin-  ^""^'  '"  '•  '"  7^" 
court  fon  fils ,  ou  pour  fon  neveu  Château-neuf  Laubefpine  ; 
&  Montignî  la  follicita  pour  lui  -  même  :  mais  le  roi  la 
deftina  au  baron  de  Rofni,  qui  ne  l'eut  pourtant  pas  pour 
cette  fois  ;  car  la  marquife  de  Monceaux  étant  venue  à  la 
traverfe ,  (^2)  l'obtint  pour  M.  d'Etrées  fon  père ,  à  condi- 
tion que  dès  qu'il  vaqueroît  quelque  autre  charge  confidé- 
table ,  ce  (eigneur  la  prendroit  en  cédant  celle  de  grand- 
maître  de  l'artillerie  au  baron  de  Rofni. 

La  confiance  des  affiégés  donna  le  temps  à  l'archiduc  de  Qui  par  leur  rf- 
venir  à  leur  fecours  à  la  tête  de  fon  armée,  qui  étoit  deff^;^J;  .^.7^^^^ 
vingt  mille  hommes  de  pîé  &  de  quatre  mille  chevaux,  duc  de  venir  à  leur 
Le  vieux  comte  Pierre  de  Mansfeld  en  étoit  le  maréchal  /^^•«^'• 

(  a  )  Elle  menaça  le  roi  de  fc  recirer  daus  un  couvent ,  s'il  lui  rcfufoic  cette 
{race.  Mém»  de  Sulli ,  $ome  u 

N  nij 


a84  HISTOIRE   DE    FRANCE. 

— — ~"^'~"  de  camp  général ,  &  ne  pouvant  monter  à  cheval  à  caufe 
^SP7'        de  fon  grand  âge  &  de  (es  infirmités,  il  fe  faifoit  porter 
dans  une  litière.  Le  duc  d'Aumalc  étoit  auffi  dans  cette  ar- 
mée. 

Après  avoir  délibéré,  s'il  ne  feroît  point  plus  à  propos  de 
faire  une  diverfion  par  le  fiége  de  Saint- Quentin  ou  dePe- 
ronne,  que  de  venir  attaquer  les  François  dans  leurs  lignes, 
ils  s'étoient  déterminés  à  ce  dernier  parti ,  fur  l'avis  qu'ils 
avoient  eu  que  les  allîégés  étoient  extrêmement  preffés,  & 
qu'il  leur  feroit  impoflible  de  tenir  aflez  long-tenrips,  pour 
donner  le  loifir  à  leur  armée  de  faire  un  fiége.  Enfuiteufut 
queftion  de  fa  voir  ^  comment  ils  s'y  prendroient  pour  le  fc- 
cours  d'Amiens. 

Quelques-uns  propoferent  dans  le  confeii ,  d^aller  paifer 
la  rivière  de  Somme  au-deflbus  de  Corbie ,  afin  de  jetter  au- 
tant de  troupes  dans  la  place  qu'il  en  feroit  néceffaire,  pour 
le  défendre  pié  à  pié,  &  prolonger  le  fiégc  jufques  bieft 
avant  dans  l'automne,  qui  approchoit,  &  qui  étant  ordinai- 
rement pluvieux  en  Picardie,  incommoderoît  fort  les  Fran- 
çois ,  &  les  obligeroit  peut-être  à  abandonner  une  entrepri- 
fe  qui  les  fatiguoit  depuis  fix  mois.  La  chofe  paroifToit  aifée 
à  exécuter ,  parce  que  le  camp  n'étoit  point  fortifié  de  ce 
côté- là,qui  regarde  la  France,  &  que  les  François  n'y  avoient 
que  quelques  corps-de-gardes  ,  qu'il  feroit  aifé  à  un  déta- 
chement d'éviter,  ou  de  forcer:  mais  il  fut  oppofé  à  cela 
que  l'armée  n'avoit  des  vivres  que  pour  très-peu  de  jours; 
que  tout  ce  pays-là  étoit  ruiné;  qu'on  n'y  trouveroit  nuls 
fourrages  pour  la  fubûftance  de  la  cavalerie ,  &  que  fi  le  roi 
remontant  la  Somme  avec  la  meilleure  partie  de  ks  troupes, 
fe  poftoit  à  la  tête  des  gués  qu'on  auroit  paffés ,  le  retour  fe* 
roit  fermé ,  &  l'armée  en  danger  de  périr.  Ainfî  la  réfdutton 
fut  prîfe  d'aller  droit  aux  retranchemens  par  le  chemin  de 
Dourlens. 

Dès  que  l'on  fut  les  Efpagnols  en  pleine  marche  de  ce 
côté-là,  on  délibéra  dans  le  camp  fur  la  conduite  qu'on 
a  voit  à  tenir  ^  en  cette  rencontre.  L'armée  avoit  été  beau- 
coup renforcée  par  les  troupes  que  le  duc  de  Montpenficr 
avoît  amenées  depuis  quelques  jours  ^  &  elle  étoit  alors  as 
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près  de  vingt  mille  hommes  de  pié,  &  de  huit  mille  che-  - 

vaux.  •  ^S97- 

L'avis  du  maréchal  de  Biron  fut  d'aller  avec  toute  la  ca- 
valerie au  -  devant  des  ennemis  qui  en  avoient  beaucoup 
moins,  &  de  moins  bonne  que  la  Françoife,  de  les  arrêter 
aux  défilés  ,  &  de  prendre  les  occafions  qui  fe  préfenteroîent 
d'attaquer  quelque  partie  de  leur  armée ,  affurant  que  pour 
peu  qu*on  retardât  leur  marche,  ils  retourneroient  fur  leurs 
pas  faute  de  vivres.  Il  (e  fondoit  fur  l'expérience  de  la  journée 
ce  Fontaine- Françoife ,  où  le  roi  avec  un  très-petit  corps 
jde  cavalerie,  avoit  arrêté  Tarmée  du  connétable  de  Caftil- 
le,  qui  venoit  au  fecours  de  la  citadelle  de  Dijon ,  &  l'a- 
voit  obligé  en  le  harcelant ,  de  fe  retirer  &  de  laifler  pren- 
dre cette  place.  Mais  le  duc  de  Mayenne  dit  au  contraire  ^ 
qu'il  c^nnoifloit  parfaitement  les  troupes  d'Efpagne ,  qu'el- 
les étoient  compofées  pour  la  plupart  de  vieilles  bandes 
braves  &  aguerries;  qu'elles  étoient  conduites  parMans*^ 
feld  expérimenté  capitaine  ;  que  de  fe  préfenter  aevant  une- 
telle  armée  (ans  infanterie ,  c'étoit  trop  hafarder  ;  que  fi  pat 
malheur  on  étoît  battu ,  l'infanterie  fe  voyant  fans  cavale^ 
lie  perdroit  cœur ,  qu'elle  couroit  rifque  d'être  entière- 
ment défaite  ^  &  que  les  fuites  en  feroient  terribles  pour 
l'état. 

Le  roi  prenant  la  parole ,  lui  demanda  ce  qu'il  jugeoie 
donc  à  propos  de  faire  ?  «  Votre  defTein ,  Sire ,  (  reprit  le 
»  duc ,  )  eft  de  prendre  Amiens ,  &  non  point  de  gagner  une 
»  bataille.  Vos  rctranchemens  font  très- forts;  laiifez  votre 
»  armée  derrière  :  je  connois  les  Efpagnols ,  Us  ne  hafarde- 
*>  ront  pas  volontiers,  &  n'entreprendront  point  de  vous  for- 
»  cer.  »  Le  roi  après  avoir  réfléchi  quelque  temps  fur  ces 
deux  avis ,  s'en  tint  à  celui  du  duc.  Il  réfolut  d'attendre  les 
Efpagnols,  &  fit  la  difpofition  de  fon  armée  telle  que  je  vais 
dire. 

Il  laifTa  dans  les  logemens  de  l'attaque  le  régiment  de  Na-      Dijfofinm*  # 
varrc ,  &  un  régiment  Suiffe ,  pour  foutenir  les  efforts  que  le  ^'^'w*  ^  wV 
commandant  de  la  place  pourroit  faire  durant  l'aflaut  du 
camp.  Le  roi  eut  une  raifon  particulière  de  confier  ce  pofte  D*Aubignf^t^ 
au  régiment  de  Navarre  ;  c'eft  que  ce  régiment  s'étoit  rendu  **^-  ^^  ^  ^^ 
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^  fi  redoutable  à  lagarnifon  dès  le  commencement  du  fiége  j- 

IS91*  que  depuis  ce  temps-là  elle  n'ofa  jamais  faire  une  fortie  , 
lorfqu'elle  (kvolt  qu'il  étoit  à  la  tranchée.  Le  fieur  de  Vie 
fut  envoyé  avec  quinze  cents  fantaffins  vers  le  village  de 
Saint-Sauveur  au-deffus  de  Lompré  ,  pour  fe  fortifier  en 
une  chapelle  fur  le  rivage  de  la  rivière  de  Somme.  On  pofta 
de  gros  corps-de-garde  au-deffus  &  au-deffous  d'Amiens  le 
long  des  bords  de  la  même  rivière  ;  le  refte  de  l'infanterie  fut 
logé  dans  les  retranchemens  au-delà  de  la  Somme  vers  l'en- 
nemi ,  6c  la  cavalerie  fut  rangée  devant  les  retranchemens  , 
fur  lefquels  on  mit  la  plupart  du  canon  du  camp.  Telle  fur 
la  manière  dont  l'armée  fut  dilpofée ,  pour  attendre  l'arrivée 
de  l'archiduc. 
Varchidue  s'en      Qq  prince  vint  camper  à  l'abbaye  de  Bertaucour.  Si-tôt 

^''^^^  '•  qu'il  y  fut ,  il  fit  faire  une  décharge  de  toute  fon  artillerie^ 

pour  avertir  les  aflîégés  de  l'approche  du  fecours  y  &  mar-- 
cha  le  lendemain  avec  beaucoup  de  précaution  y  ayant  ap- 
pris que  le  duc  de  Montpenfier  étoit  avec  un  gros  corps  de 
cavalerie  à  Vignacour  affez  près  de  là.  Il  s'avan<^a  à  quelque 
diftance  de  Pequigni  y  de  laiffant  cette  place  &  la  rivière  de 
Somme  à  droite  y  il  rabbattit  vers  Amiens.  Le  roi  qui  étoît 
allé  de  ce  côté-là  avec  quelque  cavalerie  y  efcarmouchoic 
de  temps  en  temps  en  fe  retirant  vers  fon  camp  y  où  il  fc  ren* 
dit  enfin. 
Lettre  du  roi  au      La  toute  quc  prit  Tatchiduc  ne  laiffa  pas  de  Tinquiétcr  ; 

Mornal"  du^  ^7  Car  il  vettoit  droit  à  Lompré,  village  où  étoît  le  pont  de 

Septembre  If  97.  communication  de  Tarmée  fur  la  rivière  de  Somme  à  cinq 
cents  pas  du  camp ,  &  qu*on  a  voit  très-imprudemment  né- 
gligé de  fortifier  avec  autant  de  foin  que  le  refte.  Une  pré- 
caution que  Ï6  roi  prit,  6c  la  trop  grande  prudence  des  chefs 
de  l'armée  Efpâgnôle  firent  éviter  le  mal,  dont  la  Françoife 
étoît  meûacée. 

Avant  que  Tarmée  Efpagnole  arrivât  à  Lompré,  il  falloît 
qu'elle  padit  fur  une  éminence  à  quelque  diftance  de  ce 
village.  Le  roi  donna  ordre  au  fieur  de  Durasfort  qui  corn- 
toandoit  1  attillerte  depuis  la  mon  de  M.  de  Saint-Luc,  de 
foire  avancer  plufieurs  pièces ,  pour  battre  fur  Téminence 
&  faite  grand  feu  fur  l'armée  Efpagnole ,  dès  qu'elle  y  pa^. 
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roîtroît.  L*ordre  fut  promptement  exécuté,  &  les  canons    ' 

fï  bien  pointés ,  qu'il  n'y  avoit  prefque  point  de  coups  per-         ^S97* 

dus ,  &  que  des  files  entières  étoicnt  enlevées. 

Ce  feu  n'eût  pas  pu  durer,  fi  les  Efpagnols  avoient  eu  PuhUreculei 
aflez  de  réfolution  pour  l'effuy er  pendant  quelque  temps ,  ''^"  <Cavancer. 
&  s'ils  fuflent  promptement  defcendus  de  la  colline,  pour 
venir  attaquer  Lompré,  du  l'infanterie  qui  le  gardoit ,  n'a^ 
voit  pas  une  contenance  fort  afTurée ,  la  fuite  des  vivan- 
diers qui  avoient  leurs  quartiers  à  Saint-Sauveur^  ayant  déjà 
jette  beaucoup  de  terreur  dans  le  camp  :  mais  l'archiduc^ 
foit  pour  ménager  fes  gens ,  foit  pour  être  mieux  informé 
de  lafituation  du  camp,  reeula  au  lieu  d'avancer^  &  s'ar- 
rêta pour  fe  camper  un  peu  au-delà  de  l'éminence  dans  un 
lieu  plus  bas,  &  où  le  canon  ne  pou  voit  aller,  finon  en 
l>ondiflant  de  deifus  l'éminence.  Il  différa  l'attaque  juf- 
qu'au  lendemain  :  &  l'on  convint  parmi  les  Fran<^is ,  que 
jamais  on  ne  vit  mieux  la  vérité  d'un  proverbe  militaire  fort 
ancien  en  France,  (^^Jîtojl^  c*eft-a-dire  l'armée  ,yivo£r 
ce  quefe  pajfe  dans  Vojl»  Pcfi  vitndroit  aifément  à  bout  dû 
Pojk 

Ce  parti  que  les  ennemis  prirent,  réjouit  extrêmement 
le  roi  5  &  le  raflura.  Le  dàc  de  Mayenne  fit  auifi-tôt  af- 
iembler  un  très-grand  nombre  de  pionniers  &  de  foldats^ 
qui  travaillèrent  toute  la  nuit  avee  tant  de  fuccès  ,  que 
le  lendemain  matin  cette  partie  foible  des  retranchement 
fe  trouva  être  la  plus  inacceffible,  &  de  plus  difficile  at- 
taque. 

Dans  le  temps  que  l'archiduc  s'étoit  arrêté  avec  fon  ar- 
mée fur  la  colline,  Charles  deLongueval  comte  de  Buquoi 
s'en  étoit  détaché  avec  mille  fantafilns  choifis  de  tous  les 
régimens  ,  &  s'étoit  approché  de  la  rivière  au-deffous  de 
Lompré ,  à  defleîn  d'y  jetter  un  pont,  tandis  que  les  Fran- 
çois occupés  de  l'approche  de  l'armée  ne  penferoîent  qu'à 
s'en  défendre.  Il  prétendoit  faire  pafier  par-là  un  convoi  de 
munitions ,  &  fe  jetter  dans  la  place  avec  fon  infanterie  par 
le  côté  de  France,  où,  comme  j'ai  dit ,  il  n'y  avoit  point 
de  circonvallation. 

Le  comte  de  Buquoi  trouva  de  la  réfiftance  dans  uni^ 
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'— *~~'—~'  chapelle  dont  j  ai  parlé,  qui  étoit  fur  l'autre  bord  de  la  rî- 
i  ^P7*  viere  j  &  où  le  fieur  de  Vie  qui  avoir  été  envoyé  de  ce  côté* 
là  avec  quinze  cents  hommes  d'infanterie,  avoit  laiffé  quel-» 
ques  foldats  ;  mais  le  feu  des  Efpagnols  beaucoup  fupérieury 
les  avoit  écartés  :  le  pont  fut  jette  avec  une  promptitude 
merveilleufe ,  &  le  capitaine  Fabrice  Sammango  avoit  déjà 

f^alTé  avec  trois  cents  foldats  ,  &  une  partie  du  convoi , 
orfque  les  fieurs  de  Fervaques ,  de  Montigni ,  de  la  Noue 
&  de  Vie  arrivèrent  fort  à  propos  avec  leurs  détachemens^ 
&  chargèrent  fî  furieufement  les  trois  cents  Efpagnols  ^ 
qu'ils  les  taillèrent  en  pièces.  Ils  écartèrent  à  leur  tour  pat 
un  grand  feu  le  comte  de  Buquoi ,  qui  fut  obligé  de  faire 
retraite  en  abandonnant  le  pont  qu'il  avoit  fait  jetter  fur  la 
rivière. 
Ei  fe  retire  «f  Ccttc  dangereufe  journée  ayant  fini  fi  heureufement,  don* 
fn icui afaù.  ^^  j^  vidoirc  au  roi  :  car  larchiduc après  avoir  fait  recon^ 
noître  de  tous  côtés  les  retranchemens ,  les  trouva  fi  forts,; 
fur-tout  ceux  deLompré  ,  qu'il  défe(pera  de  les  forcer ,  6c 
depafier  fur  le  corps  à  huit  mille  hommes  de  cavalerie  foû-^ 
tenus  du  canon  du  camp ,  ôc  qu'il  falloit  rompre  avant  que 
d'en  aborder  ;  de  forte  que  voyant  d'ailleurs  les  François  fî 
alertes  pour  garder  tous  les  paflages  de  la  rivière ,  il  prit  le 
parti  de  fe  retirer  dès  le  même  jour  :  c'étoit  le  feizieme  de 
Septembre.  Comme  les  vivres  n'abondoient  pas  dans  fou 
armée ,  il  ne  fit  nulles  feintes  pour  inquiéter  les  François  , 
&  reprit  la  route-des  Pays-bas. 

Le  roi  le  fuivît  avec  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  : 
&  comme  Tarriere-garde  ennemie  marcha  toujours  en  très- 
bon  ordre  fous  la  conduite  du  gouverneur  de  Cambrai  & 
d'Ambroife  Landriano,  il  n'y  eut  que  de  légères  efcarmou- 
ches.  Quand  l'archiduc  eut  palfé  un  vallon  un  peu  en  deçà 
-    *  de  labbaye  de  Bertaucour ,  il  rangea  fon  armée  en  bataille 

comme  pour  défier  les  François  au  combat  :  mais  voyant  que 
le  roi  rangeoit  pareillement  la  fiennc ,  il  continua  fa  marche, 
paffa  la  rivière  d'Authie ,  &  gagna  Arras  fans  être  pour- 
luivi. 
Le  roi  fait  fom^      Le  roî  étant  retourné  au  camp,  envoya  un  trompette 
^d^ideLlacT'  ^^^^^^  ^^  marquis  de  Monténégro  de  fe  rendre,  vu  la  re- 
^'  ^  '^   ^^^*  traite 
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tiaite  dufecours.  CecQmmandant  après  avoir  délibéré  av^Q  — — — ^ 
fon  confeil ,  renvoya  le  trompette ,  &  pria  le  roi  de  vouloir       i  S97^- 
lui  permettre  avant  que  de  prendre  fa  réfolution ,  d  envoyer 
à  l'archiduc^  pour  lui  rendre  compte  de  Tétat  de  fa  place  î 
ce  q^ui  lui  fut  accordé. 

L'archiduc  répondit  au  marquis  qu'il  étoit  content  de$ 
preuves  de  courage  ôc  de  fidélité  y  qu'il  avoir  données- au 
roi  d'Elpagne  dans  la  défenfe  de  fà  place  ;  qu'il  pouvoit  capi- 
tuler ,  &  qu'il  tâchât  feulement  de  le  faire  aux  conditions 
les  plus  honorables  qu'il  feroit  poffible. 

Le  roi  ne  fe  rendit  pas  difficile  là-defTus,  Monténégro  y  QuifonfimàU 
outre  les  marques  d'honneur  ordinaires  qui  lui  furent  ac-  catitulathn. 
cordées ,  demanda  qu'on  ne  touchât  point  au  tombeau  de 
Porto-Carrero ,  &  des  autres  officiers  morts  durant  le  fiége, 
à  quoi  le  roi  confentit  à  une  condition  y  fa  voir  ^  qu'il  n'y 
eût  rien ,  foit  de  peint,  foit  de  gravé ,  qui  fut  injurieux  a 
la  nation  Françoife.  Le  tombeau  de  ce  brave  homme  étoic 
dans  le  chœur  de  la  cathédrale  de  l'églife  d'Amiens  : 
.  mais  on  en  ôta  l'épitaphe  ^  parce  qu'elle  n'étoit  pas  hono- 
xable  aux  habitans  d'Amiens.  Les  François  furent  furpris , 
quand  ils  virent  la  cuirafTe,  le  cafque  &  les  autres  armes 
^ont  il  fe  fervoit  :  elles  étoient  fi  petites ,  qu'on  les  eût 
|)rifes  pour  l'armure  d'un  enfant ,  tant  fa  taille  repondoit 
peu  à  la  grandeur  de  fon  courage.  Monténégro  obtint  en- 
core la  permiffîon  d'envoyer  la  capitulation  à  l'archiduc, 
pour  la  lui  faire  agréer ,  ôc  de  ne  rendre  la  place  que  danâ 
iix  jours ,  durant  lefquels  il  y  auroit  fufpenfion  d'armes,  & 
ians  être  obligé  de  tenir  le  traité ,  au  cas  qu'il  fût  fecouru  de 
deux  mille  hommes  qui  entraffent  dans  la  ville. 

Ce  terme  étant  expiré  le  vingt- fîxieme  de  Septembre ,  le  Eif$iij!enfuiie 
marquis  de  Monténégro  fortit  avec  la  garnifon  ;  &  le  roi  fi"^  ^[^'l/^^*  ^ 
voulant  lui  faire  honneur ,  envoya  le  connétable ,  le  ma-  " 

réchal  de  Biron ,  ôc  Hercules  de  Rohan ,  duc  de  Montbazon 
à  la  porte  de  Beauvais  au-devant  de  lui.  Ils  l'amenèrent  au 
roi  qu'il  trouva  à  cheval  à  demi-lieue  de  là,  accompagné 
du  prince  de  Conti ,  du  duc  de  Montpenfîer ,  du  prince  de 
Joinvilie,  des  ducs  de  Mayenne  ôc  de  Nemours  à  la  tête 
d'un  grand  corps  de  cavalerie.  Il  defcendit  de  cheval ,  ôç  ^^^J^»  ^'  ^^ 
Tome  XI L  O  o 
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•■■■■■■■*^~*  accollant  la  botte  du  roi ,  il  lui  dit  en  Italien  {a)  qi^egllren^ 
}^91*        deva  quelia  pia:^a  in  mano  (Pun  ré  fbldato  y  poiche  non  era 
piaciuta  aljuoréy  difarlofoccorer  dacapitanijoldati. 

Le  roi  lui  fit  beaucoup  de  carefTes  ^  &  loua  fort  fa  valeur. 
Il  voulut  voir  tous  les  principaux  officiers  y  &  favoir  leurd 
noms  ;  &  enfuîte  il  leiir  donna  une  efcortc  pour  les  faire 
conduire  en  fâreté  jufqu*à  Dourlens.  Il  entra  fur  les  quatre 
heures  dans  la  ville  à  la  tête  de  mille  cavaliers ,  alla  en-» 
tendre  le  Te  Dtum  dans  la  cath'édrale,  &  retourna  cou-^ 
cher  à  fon  camp.  Il  donna  le  gtnivefnenrent  d'Afnîens  à 
M.  dé  Vie  ,  auquel  il  îaîffa  une  gârhifon  de  vingt  tompa^ 
gnies  dinfahterfe ,  &  de  trois  de  cavalerie  ;  &  puis  pour 
rendre,  difoit-il,  la  vifîteà  l'archiduc  Albert,  qui  Tiétoîc 
venu  voir  en  fon  camp  avec  tant  d'appareil ,  il  alla  luî-mê- 
frie  faire  une  courfe  jufqu'aux  portes  d'Arras,  où  ce  prince 
étoit  demeuré  malade.  Après  avoir  fait  le  dégât  aux  envi- 
rons ,  pendant  lequel  îl  y  eut  quelques  efcarmouches  en- 
tre fes  ttottpe^  &  le  ré^ment  d'Avalos  qui  étoit  dans  les 
fauxbourgis ,  il  revint  camper  à  Pas.  Il  donna  en  ce  lieu-là 
le  bâton  de  maréchal  de  France  à  Urbin  de  Laval  de  Bois- 
Dauphin  ,  conformément  au  traité  tju*îl  avôît  fait  avec  ce 
feîgneur ,  qui,  en  renttàht  à  fon  fervîcc ,  lui avoit  remis  quel- 
ques places  qu'il  tenoit  pour  la  ligue  en  Anjou  &  dans  le 
Maine. 
Règlement  que      Le  roi  de  retour  à  Amiens ,  fit  un  tellement  par  lequel 

ZJh3hl  ^  ilréuniffoîtau  domaine  plufieurs  droits  &  odrois dont  les 
bourgeois  jouîffoient  auparavant ,  6c  ordonna  que  déformais 
ils  auroîent  un  gouverneur ,  &  rccevroîent  une  garnifon 
quand  il  jugeroit  à  propos  d'y  en  envoyer.  Cétoit  une  pu- 
nition pour  la  faute  qu'ils  avoîent  faite ,  en  refufant  d'ad- 
mettre les  troupes  qu'il  avoit  voulu  y  loger  un  peu  avant 
la  furprife  :  mais  il  confirma  en  même  temps  leurs  autres 
privilèges.  De  plus  il  fit  drefTer  le  plan  d'une  citadelle,  la 
jugeant  néceflaire  pour  la  confervation  d'une  place  de  cette 
importance,  qui  étoit  la  frontière  &  le  boule vart de  l'état^ 
&  y  fit  travailler  avec  une  extrême  diligence  :  mais  la  paix 


(a)  Qu'il  rcmettoic la  place  entre  les    pas  plu  au  roi  fon  maître  de  ] 
laifis  d'oa  roi  foldac  ^  puifqu'il  n*avoit   par  des  capitaines  foldats* 
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jetant  fiirvenue  5  on  difcontînua  les  travaux,  &  elle  ne  fut  '    "• 

tout-à-fait  achevée  que  fous  le  règne  fuivant.  Ce  prince  ^S97* 
efperant  profiter  de  la  conflernatîon  où  les  Efpagnols  étoient 
depuis  la  prife  d'Amiens ,  fit  inveftîr  Dourlens  le  neuviè- 
me jour  d'Oôobre  :  mais  étant  furvenu  des  pluies  extra^ 
ordinaires  qui  rendoient  impraticable  le  terrein  fort  gras 
aux  environs  de  cette  place ,  il  ne  s'opinîâtra  pas  à  cet- 
te entreprife  ,  ôc  Tabandonoa  dès  le  treizième  du  même 
mois* 

Cependant  le  général  des  Côrdeliers  étoit  revenu  d'EA  ,  Confirtncexfour 
pagne  ^&  avoit  rendu  compte  au  pape  de  la  négociation  diux  eouronnei. 
«n  cette  cour.  lien  avoit  rapporté  le  confentement  du     Mémorial acU 
roid'Efpagne  pour  le  traité  de  paix  entre  les  deux  couron-  nccTcott£^4^^^ 
xies.  L'archiduc  reçut  des  ordres  là-deffus  ^  &  envoya  le  foi.  6x.  i. 
préfident  Richardot  fur  les  frontières  de  Picardie  &  d'Ar-  buro^dcRornidS 
cois  ^  où  il  s'aboucha  avec  M.  de  Yilleroi.  Il  fut  arrêté  /oaobrc  15^7. 
que  Ton  cooviendroit  au  plutôt  d'un  lieu ,  pour  y  com« 
mencer  les  conférences.  Cette  importante  affaire  fut  con* 
i:lue  plutôt  ôc  plus  facilement  qu'on  n'auroit  du  Tefperer  : 
mais  avant  la  çonchifion  plufieurs  autres  chofes  importân«- 
tes  fe  paiTerent  en  France^  dont  je  vais  toucher  les  princl« 
pales. 

On  attieodoit  à  Rome  avec  beaucoup  d'itnpatîence  ^  que     ¥tanç9is  àt  u^ 
le  roi  y  envoyât  un  anibafladeur ,  ôc  le  pape  avQÎt  fouvent  *^^f\*^^  j^* 
témoigné  du  chagrin  de  ce  qu'il  difFéroitli  long-temps  à  le  ^7n$  ce  /^p/./î 
faine,  l\  f  rétendoit  mêtne  que  l'arrivée  de  l'ambafladeur  à  ^^^^^  ^^^ 
flonie  dÂ^Mt  avoir  précédé  celle  de  fon  légat  en  Fcance ,     dw^cs  icttrec 
&  )ie  ne  fai  quelles  raifons  le  roi  avoit  eues  de  ne&  pas  pref*  Ai  cardinal  d*of- 
fcr  dav^^ntage  là*deâus«  Fcan^ols  de  Luxembou^,  duc  de  ^^ans  les  notei 
Pinei>  fij£  dwift  poiM:  œtte  ambaflade.  Il  avoit  dbéja  été  Tar  ks  Uxmt.  u 
envoyé dciixfoisà£Lome&uslepontificatdupapeSixieV|  J^'J^*  ^'o^'» 
premièrement  paît  Head  III  p  ôc  ea  fécond  lieu  apr^s  laxnocc 
ée  cep;:kice>  par  les  fia^qeurs  qui  avoient  xecpnnu  le  roi 
de  Navarre  pour  légitime  fuccefieur  de  la  couronne  de 
France.  Ce  fetgoeur  »v>oit  beaucoup  de  mérite  :  mais  fi 
Von  en  cooîc  k^cfaei/alcer  Delpfaino  ^  ambafTaideur  de  Venife 
a  RiMie  9  dans  ie  teinps  de  cette  demiere  ambaflàde  y  il 
Dianquait  d'une  jcertaihe  vigueur  ^  ôc  de  la  vivacité  xequife 
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-  dans  un  homme  de  cet  emploi,  pour  avancer  les  aflfaîres 

^S97*       de  fon  maître;  le  marquis  de  Pifani  ,  qui  étoît  ambafla-* 

deur  ordinaire  à  Rome  >  lorfqù'il  y  vint  du  temps  de  Henri 

m  n'en  avoit  pas  un&idée  plus  avantageuse  fur  ce  point.  * 

Dffficuhé  dans      i[  fut  reçu  avec  joie  du  pape,  &  il  ne  fe  trouva  qu'une 

kédJ^cJ'^l^li  de-  feule  difficulté  dans  la  fondion  qu'il  devoit  faire  d'abord. 

vm faire  aufafc.  C'étoit  au  fujet  du  compliment  d'obédience  dont  il  étoit 
chargé  de  la  part  du  toi ,  &  fur  la  manière  dont  feroit  reçu 
ce  compliment,  à  caufe  du  roi  d'Efpagne,  qui  difputôit  att 
roî  le  titre  de  r6î  de  Navarre.  Le  pape  avoît  prévenu  M* 
d'Oflat  fur  cet  article ,  6c  lui  avoit  dit ,  qu'il  ne  pourroit 
pas  fe  difpenfer  de  mettre  dans  la  réponfe  au  compliment 
d'obédience  ces  paroles  ,  fans  préjudice  du  roi  catholiquA 
M.  d'OfTat  en  avoit  écrit  à  la  cour ,  &  fon  fentiment  étoit  ^ 
,  qu'il  nefalloit  pas  beaucoup  contefterfur  cette  formalité^ 
d'rutant  qu'elle  avoit  été  admife,  lorfque  le  roi  Antoine 
de  Navarre ,  père  du  roi ,  envoya  au  pape  Pie  IV ,  foire 
ion  compliment  d'obédience  en  15(^0,  &  que  la  mêma 
chofe  s'étoit  faite  ,  lorfque  le  roi  lui^^^même  istprès  la  Saint 
Barthelemi,  envoya  en  1^73  le  fîeur  de  Duras  au  pape 
Grégoire  XHIpour  le  miême  fujet.  Il  ajoûtoit  que  le  pape 
lui  paroiffoît  là-defTus  fi  déterminé ,  qu'il  n'y  avoit  pas  d'ap- 
parence qu'on  pût  le  faire  changer  d'avis ,  à  caufe  de  ces 
exemples ,  qui  autorifoient  le  roi  d'Efpagne  à  exiger  que 
l'on  gardât  la  même  conduite  en  cette  rencontre. 
F^^rn^!^      M.  de  Luxembourg  avoit  néanmoins  fur  ce  point  «ne 

dt l'ambl/adeJr'  infttuâion  particulière ,  félon  laquelle  il  devoit  deniandet 
Dans  les  inf-  au  pape,  que  dans  la  réponfe  que  Ton  feroit  à  la  harangue 

ÏÏÏde  M^dc  d  obédience ,  qui  fe  faifoit  fuivant  la  coutume,  par  un  ora- 

Luzcmbouig.  tetur  que  l'ambafTadeur  choififfoit ,  on  ne  mît  point  cette 
claufe ,  /ans  préjudice  du  roi  d^E/pagne.  Il  ne  prétendoit 
point  cependant  empêcher  que  les  minières  E/pagnols 
iîflent  les  proteilations  qu'ils  jugeroient  à  propos  j^  âc  que 
Sa  Sainteté  leur  en  donnât  aâe. 

Les  raifons  dont  il  devoit  fe  fervir  pour  obtenir  cet  art!**' 
cle  ,étoîent premièrement ,. que  ces  protcftations  fuifiroient 
au  roi^'Efpagne  pour  la  confervation  du  droit  qu'il  préten^ 
doit  fur  la  Navarre  ;  que  d'autres  princes  en  cas.fanDlablcs 
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s'en  ^toîcnt  contentés,  &  en  particulier  le  feu  roi  Henri  ' 

III ,  lorfque  Batori  envoya  faire  fon  compliment  d'obédîen-        * S97- 
ce  au  pape  Grégoire  XIII  pour  le  royaume  de  Pologne  ,• 
dont  il  tut  élu  roi  après  la  retraite  de  ce  prince  y  qui  en 
porta  toujours  le  titre. 

Secondement ,  jparce  que  la  lettre  du  roi  à  Sa  Sainteté  fur 
Tobédience ,  ne  faifoit  point  mention  du  royaume  de  Na- 
varre I  &  qull  n'en  feroit  point  parlé  non  plus  dans  la  haran**  v 
gue  qui  fe  devoir  faire  dans  le  confiftoire. 
'  Troifiemement  y  parce  que  le  roi  pofFédoît  du  royaume 
de  Navarre ,  toute  cette  partie  qu'on  appelle  la  Baffe  Na- 
varre,  où  il  avoit  un  parlement,  d^autres  fîéges  &;uriA 
diôions ,  un  chancelier ,  &  d'autres  magiftrats ,  &  que  le 
roi  d'Efpagne  ne  prétendoit  &  ne  pouvoir  prétendre  aucun 
droit  fur  cette  partie. 

En  quatrième  Ueu ,  parce  que  les  deux  aâes  où  l'on  avoit 
ajouté  la  claufe,  n'a  voient  point  dû  fè  faire  de  cette  ma* 
niere,  &  que  par  conféquent  on  ne  de  voit  pas  les  prendre 
pour  modèles  ;  que  le  premier  avoit  été  fait  à  l'infû  du  roi 
Antoine  ^  &  le  fécond  dahs  un  temps  où  le  roi  aâuellement' 
régnant  étoit  mmeur  y  &  nullement  en  liberté  après  la  Saint 
Barthelemi. 

Enfin  ^  l'inftruâion  portoit^  que  fi  M.  de  Luxemboufg    Pr/cémUnsféi^ 
lie  pouvoît  faire  changer  de  réfolution  au  pape  là-defios ,  u/^^^Jf^^^^l 
il  eut  au  moins  foin  de  deux  chofes  :  la  première ,  qu'il  fût  "  ^^*^  *^^ 
bien  exprimé  y  que  les  proteftations  du  roi  d'E(pagne  né 
fcgardoient  que  le  royaume  de  Navarre  y  ai  nullement  le 
coyaume  de  France  ;  cette  précaution  étant  néceffaire  con^ 
tre  l'ambition  des  Èfpagnols  y  dont  on  ne  pouvoit  trop  fe 
donner  de  garde  :  &  la  féconde^  qu'après  ces  paroles ^/ô/z^ 
prgièdice  du  roi  dtEf pagne  pour  le  regard  du  royaume  de  Na^ 
varre  y  il  fit  ajouter  celles-ci^  que  cette  pra^iadon  s^eniende 
uujfi  être  ajoutée  y/ans  préjudice  de  Sa  ÀiajeJUtrès  -  Chrétienne 
au  même  royaume  de  Navarre. 

Comme  M.  de  Luxembourg  ne  put  obtenir  du  pape  que 
la  formule  fût  changée,  il  fut  obligé  de  fe  contenter  de         ,        ^ 
ces  deux  précautions,  qui  furent  agréées  &  inférées  dans  ua 
bref  fpécialement  expédié  fur  cet  asticle.  Les  chofes  ayane 
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.  j  étéîdnfi  réglées,  il  fit  fon  entrée,  &  puis  fon  complimeift 

^S9  7*        d'obédience  avec  les  cérémonies  accoutumées ,  &  demçura 

à  Rome  en  qualité  d'ambafTadeur ,  &  chargé  des  affaires  de 

France.  Il  eut  ordre  d  agir  de  concert  avec  M.  d'Oflat , 

qui  avoir  été  nommé  évêque  de  Rennes ,  &  faifoit  dès--lors 

à  Rome  une  toute  autre  figure ,  que  celle  qu'il  avoit  faite  , 

lorfqu'il  conduifoit  fecretement  l'importante  négociation 

touchant  la  réconciliation  du  roi  avec  le  Saint  Siège. 

Mefara  frifes      Les  avis  que  M.  de  Luxembourg ,  Tévêque  de  Rennes  j 

ne^iap^J^fi  &  M.  de  SiUcxi,  envoyés  en  Piémont  pour  traiter  de  la 

du  duc  de  Sav&ye.  paix ,  doonoient  au  roi  des  préparatifs  du  duc  deSavoye^ 

iS^lll^h^fê.  ^  ^^^  levées  que  les  Efpagnols  faifoient  dans  leurs  états 

chap.  3.  '     '  '  d'Italie  ,  l'obligèrent  à  faire  partir  M.  de  Lefdiguieres  pouc 

Guichcnon  ,  j^  Dauphiné,  ou  il  retourna  non-feulement  avec  la  qualité 

Hilt  de  Savoyc      1     1.      *  ^    1  -    1  .  •  ^ 

de  lieutenant  de  roi  de  cette  province  ^  mais  encore  avec 
celle  de  lieutenant  général  des  armées  enSavoye  ôc  en  Pié-< 
mont. 

Son  crédit  ^  au  défaut  de  l'argent  du\t]iréA)r  royal  que  le 

fiége  d'Amiens  aibforboit  eatierement  y  lui  fit  trouver  les 

moyens  de  lever  une  armée  de  fix  mille  hommes  de  pîé  ^  & 

de  fix  cents  chevaux  ^  qu^il  aflembiaaux  environs  de  Greoo*» 

ble.  Le  defiein  principal  qu'il  fe  propofa  y  fut  de  fe  faiAr  dtt 

Mont-Cenis ,  &  du  petit  Saint^-iBeraaffd  ^  les  deux  feuls  paf- 

fages  par  où  les  enaendîs  pauvoient  avoir  une  entrée  en 

France.  Il  fit  &mblant  d'enâler  la  vallée  d'Oyfans  :  lasis 

prenant  tout*à<-ooup  à  coté  vers  la  montjftgne  de  Vaujani^ 

qui  fépare  la  Savoye  du  Dauphiné ,  il  s'empara  d'ua  pafl^i^e 

que  des  paylans  avoieat  barricadé  >  lefquels  fe  diffifieBeec 

'M.dt  u/digme-  dès  qu'il  parut.  De*là  il  tnarcha  vers  Saint- Jean  deMaAH 

jeM^ML^set  ^^^^^^9  ^^^  cafïitak  <le  la  VaUée,  ique  répouv*n*e  des 

fean   e       $tn-  botirgeois  lui  fit  rcftdre ,  dès  qu'il  fe  prëfenta,  le  vin^-ttoH 

fieme  de  Juin.  U/étoit  teii^  .qu  il  y  arrivât  »  car  dès  ce  mê^ 

Bie  jour  ie  comte  de  Salines  général  de  la  cavaledle  du  4ttc 

de  Savoye  9  devoit  y  entrer  avec  huit  cents  Êuitaffifis^  fie 

deux  <3ettts  dievftux. 

Er  dt  fiuftiurs     he£iû^mtc%  Doufift  ce  général  Savoyard  ide  f>of!:e  en  ff^ 

mrcitoM.       j^'au  MoiîÉ-Ccai« ,  &:  s'^tant  fiifi  de  quelques  diateamc , 

ifi  teadit  makre  de  ce  paflage^  ainfi  qu'il  l'avoît  prétendu* 
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ïl  prît  encore  quelques  petites  places  qui  coupoîcnt  la  corn-  ■■■■■"■■ 
niunicatîon  de  la  Maurienne  avec  le  refte  de  la  Savoye ,  &  ^S97^ 
lui  afTuroient  la  fienne  avec  le  Dauphiné  ;  &  puis  ayant  eu 
avis  que  quinze  cents  Efpagnols  venoîent  par  le  petit  Saint- 
Bernard  pour  entrer  en  Savoye,  il  tourna  de  ce  côttî-là. 
Crequi  fon  gendre  vint  avec  l'infanterie  fe  loger  à  Aîgue* 
belle  fur  l'Arg ,  vis-à-vis  de  la  tour  Charbonnière  :  mais  les 
Espagnols  ne  parurent  point. 

Le  dw:  de  savoye  voyant  dans  fes  états  un  ennemi  dont 
îl  avoit  éprouvé  tant  de  fois  la  valeur  Ôc  Tadrefle,  &  qu  il 
«ppelloît  ordinairement  le  Renard  de  Dauphiné ,  vint  par 
le  Val  d'Aoft  &  laTarantaife  à  Montmelian ,  qui  eft  éloigné 
^  trois  ou  quatre  lieues  d*Aiguebelle ,  &  forma  fon  armée 
i  Gonflans ,  fous  les  ordres  du  comte  Martînengue ,  fcn 
lieutenant  général.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé ,  îl  apprît  que  Lefl 
diguîeres  étoît  venu  la  nuit  avec  fa  cavalerie ,  quatre  cents 
-arqpebufiers ,  &  quantité  de  charpentiers  ;  qu'il  s'étoit  faifî 
lîu  pont  <le  Montmeliati ,  &  en  avoit  rompu  la  longueur  de 
quarante  pies  ;  c'étoit  k  defleîn  d'empêdier  le  (ccours  de  la 
Tour  Charbonnière,  qu'il  vouloit  ^ffiéger,  &  qu'il  pjrit  en 
pftu^e  jours ,  auffi-bien  que  les  poftes  de  la  Rochcte,  de 
Oiaumouffet ,  &  deLuieille,  outre  un  autre  que  le  duc  de 
Savoye  commen<joît  à  fortifier  au-delà  de  la  rivière,  qui 
fut  emporté  l'épée  à  la  main  par  Crequt,  &  en  même 
temps  aémoli.  Une  partie  des  Savoyards  fat  taillée  en  pie- 
ces  dans  le  fort,  &  beaucoup  fe  noyèrent  au  paflHge  de  la 
rivière. 

La  guerre  dans  ce  pays  de  montagnes ,  eft  toute  difFéren* 
te  de  celle  que  l'on  fait  ailleurs.  Elle  demande  beaucoup 
de  vigueur  &  de  vigilance ,  pour  fe  ïàifîr  à  coup  de  main  des 

f)oftes  avantageux,  &  fe  donner  de  garde  d'être  coupé  par 
es  détours  des  montagnes;  &  c'étoit  en  ces  deux  qualités 
que  Lefdiguieres  n'àvoit  point  d'égal.  Il  courut  un  grand 
danger  vers  ce  fort ,  que  le  duc  de  Savoye  commençoît  à 
bâtir;  car  un  moufque taire  l'ayant  reconnu,  le  coucha  en 
)ouc  de  deux  cents  pas,  6c  tira  fi  jufte,  que  la  baie  donna 
dans  fon  chapeau  au*deflus  du  cordon,  mais  iâns  le  bief- 
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'  Cependant  le  duc  de  Savoye  avoit  reçu  toutes  les  trou^. 

I  yP7*        pes  qu'il  attendoît,  compofées  pour  la  plupart  de  SuilTes^ 

d  ^w  c  ^  ^^  d'Efpagnols,  de  Napolitains,  qui  avec  les  Savoyards  lui  fai- 

foient  une  armée  de  fept  mille  hommes  de  pié,  &  de  fept 

à  huit  cents  chevaux ,  beaucoup  plus  forte  que  celle  de 

France. 

Il  l'amena  fous  Montmelîan ,  &  fit  jetter  un  pont  de  ba- 
teaux fur  rifere,  qui  étoit  défendu  par  le  canon  du  châ- 
teau y  réfolu  de  la  paifer  pour  chaflTer  les  François  de  la 
Maurienne. 

Lefdiguieres  s'avança  de  ce  côté-là,  afin  d'empêcher  le 
duc  de  fe  faifir  du  pofte  de  Pontchara ,  &  de  pénétrer  dans 
le  Dauphiné ,  fur  les  confins  duquel  c&  placé  Montmeliaiu 
Il  pofta  fon  infanterie  aux  Molettes ,  fa  cavalerie  à  la  Cha« 
pelle-Blanche ,  ôc  prit  fon  quartier  aux  EfFals.  Le  duc  paflk 
avec  fon  armée ,  &  vint  fe  camper  à  Sainte-Helene. 

Les  Molettes  ôc  Sainte*  Hélène  font  deux  coteaux  à  Ten-; 
trée  du  Dauphiné,  à  demi-lieue  de  Montmelîan,  ôc  éloi:*^ 
gnés  Tun  de  l'autre  d'une  portée  de  canon. 

Il  y  a  entre  ces  deux  coteaux  ôc  Montmelian  un  large  ma^-; 
rais,  qui  s'étend  en  fe  rétréciffant  jufqu'aux  Molettes,  6c 
aboutit  à  un  grand  pré  de  mille  arpens ,  appelle  le  pré  de 
Praquin ,  dont  il  eft  féparé  par  un  ruiffeau  affez  creux  ,  ôc 
large  de  fix  pies.  Ce  pré  à  la  main  gauche  en  allant  vers 
Montmelian ,  va  jufqu'aux  bords  de  l'Ifere ,  ôc  à  un  bois  de 
haute-futaye.  Il  eil  borné  à  la  droite  par  des  buifTons,  ôc 
touche  à  d'autres  prairies ,  où  commence  à  s'élever  le  co- 
teau deSainte-Helene,  au-deffus  duquel  eft  le  château. 
Efcarmoucbe  a-      Ce  fut  par  cc  penchant  que  l'armée  du  duc  defcendit  dans 

FZfoiff  "^  1^  ë^^^  ?^^y  ^  ^11^  y  ^"^  ^a"g^«  ^^  bataille  fur  le  midi, 
avant  que  celle  de  France  fut  encore  en  état  de  la  repoufler, 
fi  elle  eût  entrepris  de  paffer  le  ruiffeau  :  mais  foit  que  le 
duc  de  Savoye  n'eût  pu  découvrir  l'état  de  l'armée  Fran- 
çoife,  à  caufe  des  buiffons  qui  étoient  entre  deux,  foit, 
comme  le  bruit  en  courut,  que  les  Suiffes  euffent  fait  d'a- 
bord difficulté  de  marcher  fur  les  terres  de  Fralice ,  ôc  d'y 
attaquer  les  François ,  n'étant  venus  au  fervice  du  duc  que 
pour  défendre  fon  pays ,  il  ne  profita  point  de  cet  avantage  ^ 

ôc 
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&  donna  le  temp^  à  Lefdîguîeres  de  faire  occuper  les  bords  — — — ^ 
du  rnifleau.  Il  y  eut  là  auffi-tôt  après ,  une  vive  efcarmou-  ^$91^ 
che ,  qui  dura  cinq  heures.  Elle  fut  fi  bien  conduite  par  Lef- 
dîguîeres, que  cinq  cents  hommes  du  duc  y  furent  tués  ou 
bleffés.  Les  François  n'y  perdirent  que  trente  hommes ,  6c 
n'y  eurent  pas  plus  de  quatre-vingts  bleffés.  Lefdîguieres  y 
eut  un  cheval  tué  fous  lui.  La  nuit  étant  furvenue,le  combat 
finît ,  &  les  deux  armées  fe  retirèrent,  Tune  aux  Molettes, 
&  l'autre  à  Sainte-Helene, 

Le  lendemain  l'armée  du  duc  parut  en  bataille  au  même 
endroit  :  mais  Lefdîguieres ,  qui  dès  le  jour  précédent  l'a^ 
voit  examinée,  &  jugé  fi  bien  poftée,  qu'il  ne  pourroit  l'al- 
ler attaquer  fans  défavantage ,  avoit  fait  retrancher  toute  la 
nuit  le  bord  du  ruiffeau,  fut  lequel  il  avoir  jette  &  fortifié 
deux  ponts  ;  de  forte  que  le  duc  n'ofa  non  plus  hafarder  dé 
paffer  le  ruiffeau  :  on  fut  ainfi  en  préfence  quatre  jours  , 
pendant  lefquels  le  camp  François  fut  à  loifir  bien  retranché 
de  toutes  parts. 

Il  y  eut  encore  quelques  efcarmouches,  &  même  des  dé^ 
fis  départ  &  d'autre.  Philippin  de  Savoy e,  frère  bâtard  du 
duc,  fit  ajppeller  M.  de  Crequî ,  pour  faire  le  coup  de  pif- 
tolet.  Ce  feigneur  fe  rendit  au  lieu  marqué  :  mais  dom  Phi- 
lippin n'y  parut  point ,  en  ayant  été  empêché  par  le  duc. 
Cet  appel  eut  des  fuites ,  dont  je  parlerai  dans  une  autre  oc- 
cafion. 

Le  cinquième  jour  le  duc  de  Savoy  e  commençant  à  man- 
quer de  vivres  &  de  fourrages ,  fe  réfolut  à  l'attaque  du 
camp  ;  &  tandis  qu'il  faifoit  battre  avec  quatre  coulevrî^ 
nés,  les  retranchemens  des  deux  ponts  du  ruiffeau,  il  fit 
couler  à  couvert  du  bois  trois  mille  arquebufiers  ,  avec 
ordre  de  fe  tenir  prêts  à  attaquer  le  camp  par  derrière  au 
fignal  qu'il  donneroit  ;  &  cependant  il  tînt  fa  cavalerie  ran- 
gée dans  un  vallon ,  pour  entrer  dans  le  camp  dès  qu'il  feroit 
forcé. 

Le  fignal  fut  donné  fur  les  trois  heures  aorès  midi,  par     Leur  êomf  9JI 
un  coup  de  canon  tiré  du  château  Sainte -Hélène,  &  en  «»^-î«^/^^^«5j- 
même  temps  1  attaque  commença ,  tant  par  le  ruilieau ,  que  repoups  avîcftr^ 
par  les  derrières  du  camp.  Une  troifieme  attaque  fe  fit  paj;  ^'• 
TomcXU.  Pp 
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■  le  marais  au  quartier  de  Crequi ,  par  cinq  cents  Efpagnolf  ^ 

^5P7»  fous  les  ordres  du  colonel  Ambroife.  Cétoit  l'endroit  le 
plus  foiblc  :  la  nature  du  terrein  n'ayant  pas  permis  de  1er 
tbrtifierfi  bien  que  le  refte.  Mais  l'attaque  fut  foutenue  par^ 
tout  avec  une  pareille  valeur,  Crequi  bleffé  d'une  moul^ 
quetade  au  bras  y  fortit  pour  un  moment  de  la  mêlée ,  afii» 
de  faire  bander  fa  plaie  ,  &  revint  au(Ii-tôt  à  la  défenfe  de 
(fon  quartier. 

Les  Savoyards  rebutés  de  la  réfiftance  qu'As  trouvoîentr 
par- tout,  commencèrent  à  plier  &  à  fe  retirer  en  défordre^ 
Alors  Lefdîguieres  fortant  de  fon  camp,  les  fuivit,  &  les 
pouffa  répée  dans  les  reins.  Mille  ou  douze  cents  furent 
tués  ou  bleffés,  tant  dans  les  attaques  que  dans  la  fuite, 
prefque  fans  aucune  perte  du  côté  des  François ,  parce  qu'ils 
avoient  combattu  à  l'abri  de  leurs  retranchemens.  On  s'é- 
tonna de  la  témérité  du  duc  de  Savoye  :  mais  on  dit  depuis  ^ 
qu'il  avoit  tenté  cette  entreprife  fur  un  faux  avis ,  que  Lef- 
diguieres  étoit  allé  avec  cinq  cents  chevaux  du  côté  dir 
Chamberri. 
jbitre  iéfaiteii      Cette  campagne  fut  prefque  une  fuite  continuelle  de  dé^, 
^  àéfachem€ns  fuîtes  des  ttoupes  du  duc  de  Savoye.  Il  voulut  faire  une  dî-; 
tmwrmtu       yç^fion  dans  le  Briançonnois ,  où  le  colonel  Pontus  fe  jetta 
par  fon  ordre  avec  un  corps  confidérable  de  troupes  :  mais 
ce  delfein  ayant  été  connu  à  Lefdiguîercs  oar  des  lettres 
interceptées  de  la  ducheffe  de  Savoye,  Dife-Rofans,  qui 
commandoit  dans  Exiles,  fe  mit  en  embufcade  avec  fes 
troupes ,  fécondées  des  milices  du  pays ,  qu'il  affembla  fort 
promptement,  Ôc  Pontos  fut  attaqué  fi  inopinément  &  Ci 
vivement,  qu'il  lui  en  coûta  douze  cents  hommes. 

Peu  de  Jours  après  le  comte  de  Salines  fut  envoyé  par  le 
duc  dans  le  Grefrvaudan  pour  y  faire  le  ravage  ;  mais  Lefdî- 

§uieres  toujours  exaâement  averti  de  toutes  les  démarches 
e  l'ennemi,  fit  paffer  pendant  la  nuh  dans  une  ifle  de  l'Ifer 
re ,  deux  cents  maîtres ,  commandés  par  la  Baume  Dofhin  ; 
&  par  Saint* Jurs,  pour  attendre  le  comte  au  paflage.  Dès 
la  pointe  du  jour,  ils  virent  marcher  le  long  du  bord  de  la 
rivière  ce  commandant  avec  cinq  cents  chevaux.  Ils  lui  laif^ 
fêlent  prendre  quelque  avance;^  6c  paire):eiit  Tautre  bras  ^a 
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la  rîvîAÏ  5  ayant  de  Teau  jufqu'à  la  felle.  Ils  le  fuîvîrent ,  &  ■ 

tombèrent  fur  lui  lorfqu'il  y  penfoit  le  moins ,  le  défirent  à  ^S^7n 
plate-couture^  tuèrent  deux  cents  hommes  fur  la  place  ^  & 
iirent  quatre- vingts  prilbnniers  ^  du  nombre  defquels  furent 
plufieurs  perfonnes  de  qualité^  quelques  officiers^  &  le 
comte  de  Salines  lui-même.  Cette  aâion  fut  fi  heureufe^' 
ment  conduite^  que  la  Baume  &  Saint- Jurs  n'y  perdirent 
que  fix  hommes. 

Tandis  que  tout  celafepafToit^  le  duc  de  Savoye^  qui  pon  dtbanemm 
après  le  combat  des  Molettes ,  avoit  repafTé  l'Ifere,  s'étoit  ^««A»»^  t^  '^ 
campé  à  Barreaux ,  &  Lefdigùîeres  au  château  de  Bayard  ,  ^^' 
la  rivière  entre  eux  deux.  Il  prit  fantaifie  au  duc  de  faire  un 
fort  à  Barreaux  ^   dont  on  ne  put  comprendre  l'utilité  ; 
car  Montmelian  n'étoit  pas  loin  de  là  ^  6c  lui  donnoit  le 
moyen  indépendamment  de  ce  nouveau  fort  5  de  âiire  des 
courfes  dans  le  Dauphiné.  On  ne  fauroit  s'imaginer  quel 
autre  motif  Tengageoit  à  cela^  que  la  prétendue  gloire  d'à-* 
voir  bâti  un  fort  fur  les  terres  de  France  à  la  vue  de  l'armée 
Fran<^oife  ;  &  en  effet  y  pour  fe  faire  honneur  de  ce  beau 
projet  y  il  en  envoya  le  plan  dans  toutes  les  cours  d'Italie  : 
c'étoit  un  Pentagone  y  fortifié  ièlon  toutes  les  règles  ^  6c 
qui  avoit  très-belle  apparence  fur  le  papier. 

Lefdiguieres  le  lui  lailfa  conftruire  ^  nonobftant  que  les  Ei  fris  peu  afrlf 
principaux  officiers  de  fon  armée  le  preiraffent  de  s'y  op-  t^^S^v^^** 
pofer.  Quelques-uns  s'en  plaignirent  à  la  cour;  &  le  roi  en 
écrivit  à  Lefdiguieres  avec  quelque  chagrin  :  mais  il  lai/Fa 
parler  fes  officiers^  &  envoya  au  roi  le  baron  de  Lutz^  lui 
dire  ,  qu'un  fort  comme  celui-là  étoit  très-néceffaire  à  Sa 
Majefté  en  cet  endroit  y  pour  brider  la  garnifon  de  Mont* 
melian  ;  que  puifque  le  duc  de  Savoy e  vouloit  bien  en  faire 
la  dépenfe  y  il  falloir  le  laiffer  faire ,  &  que  dès  qu'il  feroit  en 
défenfe  &  bien  fourni  de  canon  &  de  munitions  y  il  lui  pro- 
mettoit  de  le  prendre^  fans  qu'il  en  coûtât  rien  à  (on  épar-^ 
gne.  Le  roi  convaincu  de  la  jufteffe  des  vues  de  ce  général  y 
s'en  rapporta  à  lui  ;  fie  il  vit  peu  de  temps  après  l'effet  de  fes 
promeffes. 

Quelques  troupes  du  duc  furent  encore  battues  du  côté    ttfrmiirmam 
deBarcelonnette  :  mais  ce  qui  le  chagrina  le  plus,  c'eft  qu'il  J^j^  ^^  ^"^ 
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■  fut  prévenu  à  Romans ,  ville  du  Dauphîné ,  où  il  avpît  în- 

JJ.5P7-  telligence  avec  le  comte  de  la  Roche,  qui  pour  je  ne  ùtî 
quel  mécontentement ,  étoît  convenu  de  lui  livrer  la  cîta^ 
délie  dont  il  étoit  gouverneur.  Saint  Ferreol  fon  lieutenant, 
ôc  fidèle  ferviteur  du  roi,  ayant  eu  quelque  conhoiïïance 
-de  cette  confpîration,  en  avertit  Lefdîguîeres,  qui  y  en- 
voya le  fieur  de  Poet  avec  douze  cents  hommes.  Celui- 
ci,  fécondé  des  bourgeois,  afiîégea  la  citadelle,  &  con^ 
traignit  le  conite  de  la  Roche  de  la  lui  remettre  entre  les 
mains. 
-Etfitr  S.  Jean  de      Le  duc  fit  une  autre  tentative  fur  faînt  Jean  de  Maurienne, 

Uiwrstnne.  ^^^  ^^  j^j  réulfit  pas  mieux  que  le  refte.  Le  comte  de  Sarra- 
val  &  le  colonel  Ferrier  s'en  approchèrent  avec  douze  com- 
pagnies d'infanterie  &  deux  cornettes  de  cavalerie.  LefHx^ 
guieres  fur  l'avis  de  leur  marche  ,  y  envoya  les  régîmens 
de  Crequl  &  de  Foncouverte ,  Tun  &  l'autre  commandés 
.  par  M.  de  CrequL  Ce  feigneur  fit  tant  de  diligence ,  nonob- 
liant  la  difficulté  des  chemins ,  qu'il  furprit  le  comte  &  le 
colonel ,  les  défit  entierehient ,  &  prit  tous  leurs  drapeaux. 
Le  colonel  y  fut  tué ,  &  le  comte  fait  prifonnier.  Les  dra- 
peaux furent  envoyés  au  roi,  qui  venoit  de  prendre  Amiens. 
Il  les  envoya  àNotre-Dame  de  Paris ,  ou  Ton^  les  voyoit  eti- 
core  l'an  1 666y  lorfque  l'auteur  de  Thiftoif e  de  M.  de  Lefdî- 
ceqmdttefim^  guîcres  la  faifoît  imprimer.  Après  tous  ces  exploits ,  ThyH 

*j/i  ^'"■^''^  ^  ^^  ^^^  obligea  les  deux  armées  de  quitter  la  campagne ,  le 
Hiftoirc  de  Lcf-  duc  étant  plus  déterminé  que  jamais  par  les  mauvais  fuc- 

diguicrcs,  Uv.  6.  ces  de  la  guerre  de  cette  année ,  à  foire  au  plutôt  la 
^  pajx. 

Le  duc  de  Mercocur ,  quoiqu'il  en  fît  parokre  plus  d'envie 
que  lui ,  n  étoit  pas  dans  le  fond  dans  une  difpofitioh  fi  favo- 
rable à  cet  égard,  nonobftant  que  deux  flottes  d'Efpagne 
qui  lui  apportoient  du  fecours ,  euffent  été  diffipées  l'une 
après  l'autre  par  la  tempête* 

Les  négociations  qui  avoient  duré  fi  long-temps ,  &  où  il 

n'avoit  eu  d'autre  but  que  d'amufer  le  roi,  n'ayant  abouti  à 

rien ,  &  la  trêve  ayant  fini ,  les  hoftilités  recommencèrent 

de  part  &  d'autre.  Les  efpérances  du  duc  s'étôient  ranimées 

4>ar  les  grandes  afiaires  q^e  le  roi  avoit  fur  les  bras  depuis 


Fin  de  ta  àreve 
avicleducdeMtr^ 
tmwr. 
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la  perte  d'Amiens  ^&  par  les  féditieufes  aflemblées  des  hu-  '— — — 
guenots  dont  j'ai  parlé.  ï  5  P  ?• 

Le  maréchal  de  BrifTac  y  lieutenant  général  en  Bretagne^ 
avoit  peu  de  troupes ,  &  les  vivres  devinrent  fi  rares. dans  le 
pays  aux  mois  d'Avril ,  de  Mai  &  de  Juin ,  que  ne  pouvant 
mettre  fa  cavalerie  &  fon  infanterie  en  corps  ^  il  les  fît  can- 
tonner dans  les  villages  &  dans  les  bourgs  aux  environs  de 
Rennes  ^  où  elles  fe  retranchèrent. 

Le  duc  de  Mercœur  étoit  plus  au  large.  Il  avoit  plus  de     J^^pitr  di  r# 
forces  :  &  dès  que  la  trêve  fut  expirée ,  il  étoit  parti  de  Nan-  J^  'J!ntr£l  ^Z 
tes,  Ôc  étoit  allé  à  Cliâteau-Briant^  où  il  afTembloit  des  ^riffac. 
troupes ,  pour  entrer  en  Anjou  :  mais  fes  defleins  furent  tra-     ^*^*'  *  *•  ^' 
verfés  par  la  vigilance  du  maréchal  de  BrifTac^  qui  attentif 
à  toutes  les  démarches  des  partifans  du  duc^  donna  avis  au 
fieur  de  la  Tremblaye^  que  Saint-Laurent^  gouverneur  de 
Dinan  ^  s'alloit  mettre  en  marche  avec  cinq  cents  fantaflîns 
^  cent  chevaux  ^  pour  aller  joindre  le  duc  à  Château-» 
Briant. 

La  Tremblaye  étoit  logé  à  Meffac  avec  de  Tinfanterie  y 
ayant  avec  lui  les  fieurs  de  la  Troche  ^  de  Tevi  ^  de  Courbe , 
de  Beaumont  ^  &  de  la  Pommeraye.  Il  réfolut  de  donner 
une  camifade  à  Saint  Laurent^  6c  partit  le  dix-neuviemc 
de  Juillet  pour  aller  à  Maure  ^  où  il  favoit  qu'il  devoit  ar« 
xiver  ce  même  foir  :  mais  il  vint  trop  tard.  Saint  Laurent 
s'étant  remis  en  marche  dès  quatre  heures  du  matin  vers 
Bois-de-la-Roche ,  là  Tremblaye  le  fuivit ,  &  n'eut  pas  fait 
beaucoup  de  chemin  ^  qu'il  découvrit  Tremereuc  ^  rrere  de 
Saint  Laurent^  qui  faifoit  l'arriere-garde.  Il  le  chargea  ; 
mais  celui-ci  y  après  avoir  bien  foûtenu  la  charge^  continua 
ÛL  marche  en  bon  ordre  durant  une'  lieue  &  demie ,  n'ayant 
perdu  qu'une  cinquantaine  de  fes  gens  >  dont  quelques-un^ 
furent  tués  d'abord  ^  &  les  autres  dans  la  retraite.  La  Trem- 
blaye après  avoir  fait  alte  quelque  temps ,  fe  remit  aux  trouC- 
fes  de  Tremereuc ,  qui  fé  vovant  preffé ,  fe  jetta  dans  un 
champ  entouré  de  foifés ,  où  il  Ht  ferme.  Il  y  fut  forcé  après 
quelque  réfiftance  y  &  pris  prifonnier  :  le  refte  de  fa  troupe 
fut  tué  y  ou  pris ,  ou  diffipé ,  &  très-peu  échaoperent  ;  car 
ceux  qui  avoient  pris  la  fuite  y  furent  pour  la  plupart  affom.-» 

P  p  il) 
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— — — —  mes  par  les  pàyfans.  Saint  Laurent  qui  avoit  pris  les  devant 
^S97^       avec  fix  cents  cavaliers ,  revînt  fur  fes  pas  pour  fecourir  (bit 
frère  :  mais  le  trouvant  défait  ^  &  n'ayant  plus  d'infanterie  j^ 
il  reprît  le  chemin  de  Dinan. 

Il  raflembla  quelques  garnifohs  voifines^  &  s'empara  de 
Saint-Suliac  fur  la  rivière  de  Dinan  ^  d'oà  il  incommodoît 
fort  les  environs  de  Saint  Malo.  Les  bourgeois  de  cette 
ville  envoyèrent  prier  la  Tremblaye  de  les  délivrer  de  ces 
mauvais  voifms  ,  &  ils  convinrent  avec  lui  ^  que  tandis  qu'il 
attaqueroit  Saint-Suliac  par  terre ,  ils  feroient  remonter  la 
rivière  à  deux  galères  armées  ^  pour  les  attaquer  par  eau. 
La  Tremblaye  fe  rendit  à  Saint-Suliac  à  l'heure  marquée  ^ 
&  les  deux  galères  ayant  rompu  à  coups  de  canon  les  palif-« 
fades  du  bourgs  il  fut  emporté  l'épée  à  la  main  ^  &  de  deux 
cents  cinquante  ibldats  y  qui  le  dé-fendoient ,  on  ne  fit  quar^ 
tier  qu'à  très-peu  y  qui  furent  pendus  auffi-tôt  après. 

De-là  la  Tremblaye  alla  attaquer  le  château  du  Pleflis* 
Bertrand^  où  il  fut  malheureuiement  tué  d'un  coup  demou^ 
quet  dans  la  tête.  Sa  mort  fit  abandonner  le  fiége  :  mais  au 
.retour  y  les  gentilshommes  qui  commandoient  fous  lui^  ayant 
rencontré  le  capitaine  Château-Gaillard^  qui  alloit  avec  fa 
compagnie  joindre  Saint-Laurent  y  ils  l'enveloppèrent  y  le 
prirent  prifonnier  ^  &  l'obligèrent ,  en  le  menaçant  de  le  tuer, 
a  leur  dire  où  Saint-Laurent  avoit  donné  rendez-vous  à  fes 
troupes. 

Il  le  leur  marqua  y  &  leur  dit,  que  les  troupes  qu'il  affem- 
bloit ,  étoientpour  le  fecours  du  Pleflîs-Bertrand.  Ils  profi- 
tèrent de  cette  connoiflance ,  &  drefTcrent  une  embufcade  à 
Saint-Laurent  qui  y  donna  :  trois  cents  des  fiens  refterentfiur 
la  place,  plufieurs  gentilshommes  &  capitaines  furent  faits 
prifonniers,  &  entr'autres,  les  capitaines  Thoulot  &  fbn 
frère,  Fontaine,  fils  du  fieur  deFoumebon,  &  legouver* 
neur  de  Lamballe. 

Toutes  ces  petites  défaîtes  arrivées  les  unes  fur  les  autres, 
coûtèrent  bien  des  foldats  au  duc  de  Mercœur ,  &  le  dé- 
concertèrent tellement ,  qu'il  ne  put  rien  entreprendre  de 
toute  la  campagne.  Le  maréchal  de  BrifTac  regretta  fort  le 
fieur  delà  Tremblaye,  qui  étoit  un  très- brave  gentilhom- 
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me ,  &  qui  avoît  péri  en  fervant  fi  utilement  fon  roi  :  mais  - 

par  malheur  pour  lui,  il  avoît  depuis  peu  embrafféleCal-  ^JP?* 
vinifme.  La  nouvelle  de  la  prife  d'Amiens  étant  arrivée  EifuMid'utt^ 
quelque  temps  après ,  rabattit  beaucoup  de  la  fierté  du  ^Wf/'^""^^^''"^*''' 
duc  de  Mcrcœur,  qui  convint  avec  le  maréchal  d'une  nou-  Lettre  de  du 
velle  fiifpenfion  d'armes.  Elle  fut  publiée  le  dix-feptieme  P^c^fs-Mornai  du 
d'Odobre,  &  devoir  durer  jufqu'au  dernier  jour  de  Dé-  '  ^^  ^^'^^7- 
cembre. 

Elle  avoît  été  extrêmement  fouhaitée  par  les  fujets  fidè- 
les du  roi,  parce  que  les  troupes  du  duc  de  Mercoeur  faî- 
foient  de  grands  ravages  dans  la  Touraine,  dans  l'Anjou, 
dans  le  Maine  ,  &  dans  le  Vendômois.  Il  y  eut  même  defes 
gens  qui  fe  hafarderent  de  venir  par  divers  chemins  jufqu'à 
Paris ,  &  qui  s'y  étant  réunis ,  enlevèrent  des  prifijnniers 
dans  les  fauxbourgs.  Il  avoir  dans  la  route  desgentilshom- 
mes  de  fes  amis ,  qui  facîlitoîent  ces  fortes  de  courfes  ;  ce 
qui  donna  lieu  à  un  arrêt  du  parlement  contre  tous  ceux  qui 
rcceleroient  ces  coureurs.  Deux  avocats ,  l'un  de  Beauvais  , 
l'autre  de  Paris  ^  furent  arrêtés  ,&  ayant  été  convaincus  que 
par  leur  moyen  le  duc  de  Mercœur  entretenoît  commerce 
en  Flandre  avec  l'archiduc ,  ils  furent  rompus  vifs  dans  la 
place  de  Grève. 

Vers  le  même  temps  quelques  reftes  de  la  faâion  des     RefleideUfsg^ 
Seize,  réveillés  par  la  perte  d'Amiens,  firent  des  aflfemblées  ;  ^^*î|  ^Ù^^'^ 
&  ayant  été  furpris ,  cinq  furent  pendus  d'abord ,  &  deux 
autres  trois  jours  après ,  quelques*uns  furent  bannis  :  &  fur 
ces  nouvelles  femences  de  fédition ,  on  renforça  les  gardes 
des  portes  de  Paris. 

Tout  cela  fit  voir  de  quelle  importance  il  étoît  au  roi  ^J^^^^^^*^ 
d'avoir  repris  Amiens.  Les  Huguenots  en  furent  confternés  :  lu  ê^TU'e'^de 
mais  ils  n'en  parurent  pas  plus  dociles  ;  &  l'on  crut  que  la  f^^^^  ^^'  ^^^*^ 
feule  chofe  qui  les  empêcha  de  prendre  inceflamment  les        7"»^^ 
armes  ,  fut  un  différend  qui  furvint  touchant  le  maniement 
de  l'argent  qu'on  leveroit  pour  la  guerre  :  les  feigneurs  qui 
prétendoient  fe  faire  leurs  chefs,  c'eft-à-dire,  les  ducs  de 
Bouillon  &  de  la  Tremoille,  voulant  l'avoir  en  leur  dîfpo* 
fiuon ,  &  les  miniftres  s'obftinant  à  ce  que  ces  finances  du 
parti  fuifent  entre  les  mains  ds  ceux  qui  feroient  nommés 
par  les  aflemblées^ 
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'  Après  tout,  Theureufe  campagne  du  roi,  la  réception 

i  ÎP7*        magnifique  qu  on  lui  fit  à  Paris ,  l'attachement  que  les  Ca- 
Lwf^o/f//fd//-  tholiques  faifoient  paroître  pour  ce  prince,  dont  les  ma- 
^à  un  accommoZ-  nicrcs  bounes  &  populaires ,  &  les  périls  où  il  s'étoît  expofé 
tnent,  pourfauver  Tétat,  les  avoit  gagnés  la  plupart,  firent  faire 

du  n^ms-Mornai  de  férieufes  réflexions  àplufieurs  Huguenots.  Quelques-uns 
à  l'afTcmbiéc  de  firent  leur  cour  aux  dépens  des  autres ,  &  révélèrent  au  roi 
Smirl^       les  fecrets  des  affemblées.  Il  fut  profiter  de  ces  lumières  ,• 
&  parla  plus  ferme.  Il  déclara  qu'il  vouloît  voir  la  fin  des 
affemblées  ,  &  publia  qu'au  printemps  prochain  il  iroit  avec 
toutes  fes  forces  accabler  les  reftes  de  la  ligue  en  Bretagne. 
Comme  cette  province  eft  voifine  du  Poitou ,  les  Huguenots 
appréhendoient  fort  d'avoir  leur  part  de  la  tempête ,  qui  de- 
voit  fondre  de  ce  côté-là.  Ils  commencèrent  à  parler  avec 
un  peu  plus  de  modération ,  ,6c  à  fouhaiter  tout  de  bon  ^ 
qu'avant  le  départ  du  roi  pour  la  Bretagne ,  les  affaires  fuf^ 
fent  réglées  à  leur  égarcL  Ce  prince  ne  le  fouhaitoit  pas 
moins ,  étant  bien  affuré  que  fi  les  Huguenots  étoîent  une 
fois  appaifés ,  tirés  d'alarmes,  &  en  bonne  intelligence  avec 
— — — —    lui,  la  guerre  de  Bretagne  feroît  bien-tôt  terminée:  aînfi  , 
.15;? 8.        lui  &  les  Huguenots  tendant  au  même  but,  les  chofes 
commencèrent  à  fe  difpofer  pour  l'accommodement ,  & 
elles  tournèrent  de  telle  manière  que  Tune  &  l'autre  af&irc 
furent  confommées  prefque  en  même  temps. 
Préparoiifipour      Le  roi,  dès  qu'il  fut  de  retour  de  fa  campagne  de  Picar- 
BreiTs;nt^''*  ^^  die ,  fit  fes  préparatifs  pour  celle  de  Bretagne.  L'armée 
MémoiMs    de  qu'il  y  deftîna  etoit  de  douze  mille  hommes  de  pié ,  &  de 
Sttlli,  1. 1.  c.  78.  jç^^  ^^jjjç  chevaux  ,  avec  un  équipage  d'artillerie  de  doui.» 
ze  canons.  Il  envoya  le  connétable  en  Picardie  ,  qui  y 
eut  fous  fes  ordres  un  corps  de  fix  mille  hommes  d'infan- 
terie ,  &  de  douze  cents  de  cavalerie ,  pour  garder  cette 
frontière  ,  tandis  qu'il  feroit  occupé  à  l'autre  extrémité  du 
royaume. 
la  pNfence  du      H  ^^  ^^^  ^"  chcmin  le  dix-huîtieme  de  Février,  &  il  n'y 
roi  dans  cette  pro-  fut  pas  plutôt ,  qu'il  vit  par  expérience  ce  que  les  feigneurs 
Zs'S\7e7us  Bretons  fidèles  lui  avoîent  fait  dire  plufieurs  fois,  que  fa 
dam  le  devoir,      feule  préfence  fuflRroit.  pour  obliger  les  rébelles  à  entrer 
dans  leur  obéiffance.  Pleflîs  de  Cofoe  vint  au-devant  de  lui,* 

& 
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6c  traita  pour  la  reddition  de  Craon  en  Anjou ,  &  de  Monte-  — — ■— • 
Jean.  Heurtaud  &  la  Houflaye-Saînt-Ofiange  fon  frère,       ^S9^ 
vinrent  le  premier  de  IVIars  fe  foumettre  ;  celui-ci  en  lui  ren-* 
dant  Saint-Symphorien ,  &  l'autre  Rochefort  fur  la  Loire* 
Comme  la  ganufon  de  cette  place  avoit  exercé  d'étranges 
violences  fur  les  fujets  du  roi ,  Heurtaud  fut  mal  reçu  :  mais     • 
par  le  crédit  du  (leur  de  la  Varenne  y  qui  étoit  en  grande  fa- 
veur 9  il  obtint  ia  grâce.  Un  peu  après  ^  Mirebeau  en  Poitou 
fut  rendu  par  Villebois,  Ancenis  par  Bourcani,  &  Tiiiau- 
ges  par  Champagnac. 

Le  duc  de  Mercoeur  confteraé  de  toutes  ces.  défertîons ,     udmcde  Aftr. 
ôc  défefperant  de  tenir  contre  une  armée  royale,  dont  la^^^^'i^^'''  * 
feule  approche  avoit  déjà  eu  de  fi  fâcheux  effets ,  prit  la     Mémoires    ao 
voie  la  plus  fure  pour  éviter  fon  entière  ruine.  Ce  fut  de  sa-.  ^^  >  ^-  *  »  ^*  7»* 
drefler  à  la  marquife  de  Monceaux,  à  qui  il  favoit  bien  que 
le  roi  ne  pouvoit  rien  refufer  ;  &  ayant  obtenu  par  fon  moyen 
un  pafleport  pour  la  duchefle  fa  femme,  il  l'envoya  à  An* 
gers ,  où  le  roi  s'étoit  arrêté. 

La  première  propofition  par  laquelle  elle  demanda  que  Propoliitom  yiii 
le  gouvernement  de  Bretagne  demeurât  au  duc  fon  mari,  ^/£çk!fft7y9Z^ 
fut  rejettée  ;  &  ne  voyant  nulle  efpérance  de  l'obtenir ,  clic  mr. 
en  fit  une  autre,  qui  fut  le  mariage  de  fa  fille  unique  avec 
Céfar  Monfieur  (  c'eft  le  titre  que  l'on  donnoît  au  fils  que  le 
roi  avoit  eu  de  la  marquife  de  Monceaux  )  &  que  moyen* 
nant  ce  mariage,  le  gouvernement  fût  donné  à  ce  jeune 
prince.  La  condition  étoit  trop  avantageufe  à  la  marquife 
de  Monceaux ,  pour  n'être  pas  acceptée.  On  convint  des 
articles  du  traité  de  mariage  :  le  duc  ôc  la  ducheffe  de  Mer* 
cœur  conftituerent  pour  leur  fille,  cinquante  mille  livres  de 
rente  fur  le  duché  de  Penthievre ,  &  fur  la  principauté  de 
Martigues.  Le  roi  y  ajouta  quelques  jours  après  le  duché  de 
Vendomois ,  dont  il  fit  la  donation  au  petit  prince.  La  mar- 
quife de  Monceaux  le  déclara  aufli  fon  héritier  ^  &  lui  don* 
na  le  duché  de  Beaufort ,  dont  le  roi  lui  fit  préient;  le  duc 
de  Mercoeur  fe  démit  dans  les  formes  de  fon  gouvernement 
de  Bretagne  en  fa  faveur ,  &  le  roi  fe  réferva  la  nomination 
des  lieutenans  généraux  à  fa  volonté.  C'eft  de-là  que  font 
venus  tant  de  grands  biens  dans  la  maifon  de  Vendôme^ 
Tome  XII.  Qq 
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■■■"■■■■■■■"      L'article  de  la  démiiïion  du  gouvernement  de  Breta^ 

I  y P  8.       gne ,  qui  étoit  le  capital ,  foît  pour  le  roi  ^  foit  pour  le  duc  , 

u^^&^U traité  ^^^int  arrêté,  le  refte  des  articles  du  traité ,  qui  regardoîenc 

^ft^né.  l'amniftie  pour  le  paifé ,  la  fureté  pour  tous  ceux  qui  avoienc 

fuivi  le  parti  du  duc  y  la  confirmation  dans  les  emplois  pour 

ceux  qui  en  a  voient  dans  la  province ,  à  condition  néan*- 

moins  de  prendre  de  nouvelles  provifions  du  roi  ;  tous  ces 

articles  &  d'autres  pareils ,  qu'on  a  coutume  de  mettre 

dans  ces  fortes  de  traités  y  ne  fouffrirent  que  peu  de  diffi* 

cultes. 

De  cette  manière  toute  la  Bretagne  fut  foumife  {a)  au  roî 
avant  la  fin  de  Mars ,  excepté  le  port  de  Blavet ,  &  quelque 
peu  d'autres  poftes ,  dont  les  Efpagnols  s'étoient  rendus  les 
maîtres.  Ceft  là  où  aboutirent  tous  les  artifices  du  duc  de 
Mercœur ,  qui  s'étoit  laiffé  aveugler  par  fon  ambition;  car 
on  ne  doute  point ,  que  s'il  eût  traité  dans  le  même  temps 
que  le  duc  de  Mayenne ,  ou  avant  que  le  roi  eut  repris 
Amiens ,  il  ne  fût  demeuré  en  poffefïïon  de  fon  gouverne- 
ment ;  &  c'eft  ce  qui  fit  dire  de  lui ,  ce  qu'il  avoir  dît  plu-- 
fleurs  fois  lui-même  du  duc  de  Mayenne,  qu'il  n'avoit  fii  nî 
faire  la  guerre  y  ni  faire  la  paix. 
Ce  qui  mit  fin  à      Par  cette  foumiflîon  du  duc  de  Mercœur,  la  ligue  fut 
^lHé'^w^t^ât!!»  enfin  anéantie,  vingt-deux  ans  après  qu  elle  eut  été  formée 
ans.  en  Picardie ,  par  le  fieur  d'Humieres ,  &  treize  ans  après 

qu'elle  eut  été  mife  en  mouvement  par  Henri  duc  de  Guife^ 
dont  l'ambition  caufa  un  fi  long  &  fi  funefte  incendie  par 
tout  le  royaume,  où  lui-même  fut  enveloppé. 
Uroivatnfuite      Le  traité  du  duc  de  Mercœur  ayant  été  conclu  à  Angers, 
t^rîllir^^'lff'J  Je  roî  pour  y  mettre  la  dernière  main ,  alla  en  Bretagne ,  où 
r«  dii  Hugucnoti.  il  n  étoit  gueres  connu  des  liretons ,  que  par  la  réputation 
de  fa  valeur.  Sa  préfence  augmenta  beaucoup  l'idée  qu'ils 
avoient  de  lui.  Ils  furent  charmés  de  (es  manières  ;  &  les 
états  •  de  leur  propre  mouvement ,  lui  firent  préfcnt  de  huit 
cents  mille  écus.  Après  qu'il  eut  ajourné  quelque  temps  à 
Rennes,  capitale  de  la  province,  il  alla  à  Nantes,  pour  y 

(  a  )  René  de  Tourncmine  baron  de  la   au  roi  dans  cette  occafioû.  H0M  Br^ 
Httiiaudaye ,  &  François  le  réncchal  de    tagnc. 
Kcrado  ,  rendirent  de  grands  fcrviccs 
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fconfomîSef  l'afiàire  des  Huguenots.  Il  le  fit^ar  le  fameux  — — 
^dit  appelle  l'édit  de  Nantes  ,  du  nom  de  la  ville  où  il  fut        >  5P8. 

Les  fleurs  de  Schomberg ,  de  Thou  ôc  de  Calignon  n'ayant 
pu  venit  à  bout  de  fatisfaire  Taflemblée  de  Châtelleraud  , 
Sonobftant  la  condefcendance  du  roi ,  qui  fe  laifla  extorquer 
drefque  tous  les  articles  de  leurs  requêtes,  les  uns  après  les 
autres ,  ce  prince  ordonna  de  nouveau  aux  ducs  de  Bouillon 
&  de  la  Trcmoille  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Ils  obéirent 
enfin  cette  fois-là,  &  en  leur  abfence  le  fieur  de  la  Noue 
préfida  à  l'aflemblée  de  Châtelleraud,  qui  eut  ordre  d'en- 
voyer des  députés  à  Nantes  avec  un  plein  pouvoir  de  con- 
clure. Elle  n'oÊi  non  plus  défobéir;  car  le  ficurdu  Pleffis- 
Momailui  fit  entendre,  comme  il  lui  avoir  été  comman- 
dé ,  que  fi  elle  formoit  de  nouvelles  difficultés ,  le  roi  prcn- 
droit  d'autres  mefures.  ^   ,   ,,    ,       j 

Ces  députés  furent  les  fieurs  Conftans ,  de  la  Mothe ,  de    céleèn  idit  à^* 
Cafés  &  thamiet,  miniftre  de  Montelimar,  qui,  après  "^^Tflufl 
d'aflez  vives  conteftations  avec  les  commiflaires  nommés  par  Uw  rtUgUn. 
le  roi    fe  relâchèrent  fur  certains  points ,  &  obtinrent  enfin 
un  édit  pour  leur  fureté  beaucoup  plus  ample,  que  tous 
ceux  qu'ils  avoient  obtenus  fous  les  précédens  règnes.  Le 
roi    qui  fe  voyoit  à  la  veille  d'avoir  la  paix  avec  l'Efpagne , 
voulut  auffi  l'établir  au-dedans  de  fonétat,  à  quelque  prix 
<iue  ce  fût.  L'édit  fut  figné  le  dernier  jour  d'Avril,  &  con- 
tenoît  quatre-vingt-onze  articles,  outre  cinquante-fix  au- 
tres fecrets  qui  devinrent  bientôt  publics. 

Les  principaux  étoient  la  liberté  de  confcience  pour  les  ^%V^^^ 
Huguenots  par  tout  le  royaume ,  mais  fans  exercice  public,  U. 
hormis  dans  les  lieux  qui  furent.fpécifiés ,  &  qui  étoient  en 
orand  nombre ,  fie  hors  des  villes ,  excepté  celles  ou  il  étoit 
léia  établi  les  deux  années  précédentes  iyp5  &  iyp7  au 
mois  d'Août ,  c'eft-à-dire ,  dans  toutes  ceUes  que  les  Hu- 
guenots appelaient  leurs  places  de  fureté,  q«»/toient  la 
«lûpart  au-delà  de  la  Loire,  &  dans  le  Dauphmé.  Mais  ce 
L  \  condition ,  que  l'exercice  public  de  la  religion  catho- 
lique feroit  rétabli  dans  tontes  celles  ou  il  avoit  été  aboh. 

Les  Huguenots  étoient  déclarés  capables  de  toutes  les 
^  Qqij 
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■  chargés ,  emplois ,  dignités  ,  leurs  enfans  pouvoîent  com^ 

i;p8.  me  ceux  des  Catholiques  étudier  dans  les  collèges  6c  uni^ 
verfités  ^  &  leurs  pauvres  &  leurs  malades  être  reçus  dans 
les  hôpitaux.  Les  chambres  de  Tédit  &  mi-parties  dévoient 
être  érigées  en  divers  endroits ,  &  ceux  de  la  religion  s'o- 
bligeoient  jie  renoncer  à  toutes  pratiques ,  intelligences  , 
négociations  au-dedans  &  au*dehors  du  royaume^  de  di(^ 
foudre  toutes  leurs  aflemblées^  &  de  n*en  plus  faire  de 
nouvelles ,  excepté  celles  que  Tédit  leur  permettoit  en  quel- 
ques rencontres  ^  où  ils  ne  pourroient  fe  trouver  avec  des 
armes. 

Cet  article  touchant  les  affemblées ,  qui  eft  le  quatre- 

vingt-deuxième  dans  les  exemplaires  imprimés  de  cet  édit , 

Mémoire»  de  paroît  avoir  été  mis  à  la  place  d'un  autre  qui  fît  grand  bruit  ^ 

SoUi,  1. 1.  c-  8^.  pj^f  lequel  il  étoit  permis  aux  Huguenots  de  tenir  des  aCr 
femblées  en  tel  lieu^  en  tel  temps  ^  &  toutes  les  fois  que 
bon  leur  fembleroit  y  fans  en  demander  permiflion  au  roi  ni 
aux  magiftrats.  Les  miniftres  proteflans  &  autres  doâeurs 
des  pays  étrangers  y  pouvoîent  être  admis ,  &  pareillement 
ceux  de  France  pouvoîent  aller  aux  fynodes  des  pays  des  au- 
tres princes  de  la  même  religion.  Tout  le  monde  fe  récria 
fort  là-deffus  :  on  en  repréfenta  au  roi  les  conféquences, 
&  que  c'étoit  donner  aux  Huguenots  le  moyen  d'entretenir 
desliaifons  hors  du  royaume^  &  aux  princes  étrangers  d'a« 
voir  des  intelligences  dans  le  cœur  de  l'état. 
-  Le  roi  comprit  l'importance  de  la  choie  ^  &  ayant  ap- 
pelle les  iîeurs  de  Schomberg  y  de  Thou  y  de  Calignon  &: 
Jeannîn  qu'il  avoir  choifis  pour  commiiTaires  dans  la  confé- 
rence de  Nantes  avec  les  députés  de  Châtelleraud ,  il  les 
blâma  d'avoir  pafTé  cet  article  contre  l'ordre  qu'il  leur  avoit 
donné  ^  de  n'en  admettre  aucun  de  cette  nature  iâns  le  con^ 
fulter.  Ils  (è  défendirent  fur  ce  que  meflîeurs  de  Bouillon^ 
de  la  Tremoille,  du  Pleffis-Mornai  &  les  députés  de  Châ- 
telleraud s'étoient  tellement  opiniâtres  fur  ce  point,  qu'il  y 
avoit  fujet  de  craindre ,  que  fi  on  ne  Faccordoit ,  le  traité 
ne  fût  rompu  contre  l'intention  de  Sa  Majeûé,  qui  voulolt 
^         abfolument  le  terminer. 

Si  nous  en  croyons  le  duc  de  SuUi  dans  fes  Mémoires j| 
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l'auteur  de  cet  article  étoit  le  duc  de  Bouillon,  qui  avoît  — — — — * 
alors  en  vue  deux  chofès  :  la  première,  que  fon  égiife  de;  *5P8» 
Sedan  pût  être  du  corps  des  églifes  de  France  ;  la  féconde  , 
de  (e  faire,  nonobflant  cela,  reconnoître  pour  prince  étran* 
ger;  &  afin  d'y  parvenir,  il  penfoit  à  mettre  Sedan  en  fief 
d'Empire ,  afin  de  s'afTurer  un  rang  en  France ,  d  autant  que 
non-Kulement  les  ducs  &  pairs ,  mais  encore  les  maréchaux 
de  France  plus  anciens  lui  difputoient  le  pas  &  la  préfean- 
ce  :  quoi  qu'il  en  foit,  le  roi  fit  fi  bien ,  que  cet.  article  de 
redit  fut  changé  en  celui  dont  je  viens  de  parler. 

.Par  l'article  vingt  &c  unième,  défenfefut  faite  aux  Hu- 
guenots d'imprimer  &  de  vendre  publiquement  des  livres 
concernant  leur  religion  hors  des  villes  &  des  lieux,  oui 
ils  auroient  l'exercice  public  ;  &  ceux  qu'ils  feroient  im- 
primer ailleurs  dévoient  être  revus  par  les  officiers  du  roi 
&  par  des  théologiens  conformément  aux  anciennes  or- 
donnances. Les  autres  articles  defcendoîent  dans  de  graads 
détails  ^  fur  -  tout  touchant  l'adminiftration  de  la  juflice.. 

Les  députés  de  l'affemblée  de  Châtelleraud  y  retourne-  Hîft.  de  Viâit 
rent  fort  contens  ,  &  y  portèrent  l'édit  figné,  avec  deux  <I« Nantes, L». 
brevets ,  l'un  contenant  la  permifCon  que  le  roi  doQnoità 
ceux  de  la  religion  Prétenaue  Reformée,  de  garder  pen- 
dant huit  ans  les  villes  Se  les  places  dont  ils  étoient  en  pof- 
ieffion  ;  &  avec  cette  permiffion ,  la  promefTe  de  leur  four- 
nir par  an  cent  quatre-vingts  mille  écus ,  pour  en  foudoyer 
les  gamifons.  Par  l'autre  brevet ,  le  roi  s'engageoit  au  paye-, 
ment  de  laibmme  de  quarante-cinq  mjUe  écus  tous  les  an& 
pour  la  fubfîfhmce  des  miniftres  ;  &  ce  payement  étoit  pour 
fuppléer  à  un  article  de  la  requête  des  Huguenots ,  par  lequel 
ils  avoient  demandé  qu'il  leur  fut  accordé  de  payer  les  dixmes 
à  leurs  miniffares ,  au  Ueu  de  les  payer  aux  curés  &  aux  autres 
décimateurs. 

L'affemblée  de  Châtelleraud  ayant  reçu  l'édit  &  les  deux     VMnAtée  ê$ 
brevets, ordonna  que  dès  le  lendemain  on  feroit  des  prières  ^^^^  ^^ 
pourlaprofpérité  du  roi,  &  lui  fît  une  nouvelle  députa-  îv» rewwWrrt 
tien,  pour  le  remercier  de  tant  de  grâces.  Nous  verrons 
dans  la  fiiite  le  peu  de  reconnoiflance  que  les  Huguenots  en 
eurent^  6c  comme  le  terme  de  huit  ans  étant  expiré ,  ils  reiu^ 

Qqîij 
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»  lorfque  j'étoîs  avec  eux ,  je  faifois  des  caprioles,  je  dîfois  : 
w  Loué  foit  Dieu  ;  car  tantôt  nous  aurons  quatre  mille  hom- 
«  mes ,  &  tantôt  fix  mille ,  &  nous  les  trouvions  enfin  ;  car 
9)  ceux  qui  étoient  difperfés  auparavant,  étoîent  contraints 
»  de  fe  réunir. 

.  »>Ily  a  vingt-cinq  ans  que  je  commande  au  parti  de  ceux 
id  de  la  religion  ;  cela  m'a  fait  connoître  tout  le  monde.  Je 
»  faî  ceux  qui  veulent  la  guerre,  &  connoîsceux  qui  veulent 
•  la  paix.  Je  connois  ceux  qui  faifoient  la  guerre  pour  la  reli« 
»  gion  Catholique  ,  ceux  qui  la  faifoient  pour  1  ambition,: 
^  ceux  qui  la  faifoient  pour  lafa£Uon  d'Efpagne ,  ôc  enfin  ceux 
9»  qui  n  avoient  envie  que  de  voler  parmi  ceux  de  la  religion, 
9»  où  il  y  en  a  eu  de  toutes  fortes ,  aufli  bien  que  parmi  les 
a^  Catholiques.  J'ai  bien  eu  de  la  peine  à  faire  obéir  les  Hugue* 

arilOtS. 

9>  Le  feu  roi  ayant  beaucoup  à  fouffrir  dans  fon  état ,  j'ai 

^  toujours  aimé  la  paix  ,  j'ai  toujours  été  bon  patriote  ; 

99  M.  de  Bellievre  eft  bon  témoin ,  ayant  traité  avec  moi 

L»  par  plufieurs  fois.  Cela  étoit  caufe  qu'on  parloit  mal  de 

jkinoi  &  de  plufieurs  autres ,  qui  aimoient  l'ordre  âc  la  paix^ 

^6c  on.  nous  appelloit  des  chiens  muets.  Blicon  étoit  un 

de  ceux-là.  M.  le  connétable. qui  eft  ici  préfent,  le  faie 

bien. 

3>  Il  faut  que  je  vous  fafTe  un  conte  de  deux  de  la  religion  , 

me  vinrent  trouver  à  Rouen  :  je  ne  les  nommerai  point 

:ette  compagnie.  L'un  des  deux  me  fit  un  grand  dif- 

^  [  fur  le  fait  de  la  religion ,  &  fur  ce  qu'il  me  difoit 

tout  abandonné  pour  la  liberté  de  la  confcience.  Se 

iloit  mieux  quitter  le  monde ,  que  blefier  fon  ame. 

I  qu'il  eut  tout  dit ,  je  commençai  à  dire  à  ceux  qui 

ït  auprès  de  moi ,  qui  avoient  entendu  ce  difcours  : 

\\xts ,  n'en  croyez  rien.  Il  fe  tourna  vers  moi ,  & 

Sire ,  pourquoi  f  Je  lui  fis  réponfe ,  que  c'étoit  de 

t  qui  je  parlois ,  &  qu'il  ne  falloir  pas  croire  ce  qu'il 

foit ,  parce  que  toutes  les  fois  qu'il  y  avoit  eu  des  édits 

*^co!ttre4ceux.de  la  religion,  il  étoit  allé  à  la  mefle  ;  &  s'il 

•>  n'y  en  avoit  affez  d'une ,  il  en  oyoit  deux  ,  voire  trois. 

«^Kianrà  l'autre  qui  me  vUit  parler  de  la  même  façon  de 

Tome  XI L  R  t 
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'  ferent  de  rertiettre  les  places  entre  les  mains  de  leur  foû4 

r^pS,       yeraîn. 

Le  roi  voulut  qu'on  procédât  inceflamment  à  Texécution 
de  redit  ^  tant  pour  le  rëtabliflement  de  l'exercice  public  de 
la  religion  Catholique  dans  les  lieux  où  il  avoit  été  interrom-* 
pu  y  que  pour  les  autres  points  avantageux  aux  Huguenots  , 
&  il  envoya  des  commiUaires  dans  les  provixices  pour  cet 
effet. 
cemtmârfuefaii  Cet  édit  ne  fut  ni  publié  ni  vérifié  y  tandis  que  le  légat 
vérifier  ledit  au  (Je^ieura  en  France  .  parce  qu'il  en  fit  paroître  beaucoup  de 

varlemem  fwr  Ton        ,  Vri-^  i  *.,  iT. 

auiorifé.  mécontentement  ^  aulli  bien  que  le  pape  y  qui  s  en  plaignit 

"ift-  ^c  redit  à  révêque  de  Rennes.  Le  parlement,  Taffemblée  du  cler- 
aptes ,  .  .  g^  ^  jg  refîteur  de  TUniverfité ,  ia  Sorbonne  en  murmurèrent 
hautement.  Il  y  eut  des  prédicateurs  qui  le  blâmèrent  dans 
leurs  fermons,  &  entre  autres  le  Père  Brulart>  Capucin i^ 
frère  de  M.  de  Silieri  :  mais  le  roi  parla  fi  ferme  là-defTus^ 
qu'il  fit  ceffer  ces  difcours  féditieux  ;  il  obligea  enfin  par 
toute  fbn  autorité  le  parlement  de  Paris  à  vérifier  Técfit  le 
vingt-cinquième  de  Février  de  Tannée  fuivante  en  lui  per- 
mettant d'y  mettre  quelques  modifications  ;  &  ce  prince  ne 
fut  pas  trop  fâché  qu*on  y  en  mît. 

Au  refte ,  jamais  édit  (a)  ne  fut  plus  extorqué  que  celui-  là  ; 

&  quand  les  Huguenots  n'y  auroient  pas  depuis  fait  autant 

de  contraventions  qu'ils  en  firent ,  &  par  lefquelles  ils  en  mé« 

rlterent  cent  fois  la  cafTation ,  la  feule  manière  dont  il  avoit 

été  obtenu  fuffiroit  pour  autorifer ,  &  juftifier  la  conduite 

que  Louis  le  Grand  a  tenue  à  leur  égard  en  abolillant  cet 

édit. 

Difcùurs  qu'il      Lcs  auttcs  parlemcns  fuivirent  l'exemple  du  parlement  de 

^■^aplporté'dans  ^^^^  ?^^^  ^^  vérification ,  &  entrèrent  dans  les  raifons  que 

rhiftoire  de  ledit  le  roi  avoit  expofées  aux  députés  de  ce  corps ,  dans  le  der^ 

de  Nantes  9 1.  8. 

(tf)LçchatieelicrdeChivcriii<litdans  remontrances,  poux.:tciéter  Tédir,  fu« 

fcs  Mémoires  qu'il  n'oublia  rien  pour  rcnt  inutiles  ,  parce  (juc  le  roi  s'étoit  en- 

faire  fcntirauroiles  inconvéniensde  cet  gagé  de  longue  main  à  Taccorder ,    ôc 

éàii  y  juge AHi  bitn  le  mai  qu'il  Mporteroit  qn*il  avoit  toujours  trop  prés  de  lui  des 

tôt  au  tard  au  roi  ou  à  fes  Juccejjeuri ,  par  pçrfonnes  de  cette  religion ,  qui  par  leurs 

ta  connoijfance  que  chacun  avoit  des  iêf-  artifices  empêchèrent  qu*il  n  écoutât  k% 

fiiuty  câhalii  &  ronduitei  tautet.coutrai^  fidèles  fcrviteurs  ,  &  qui  avoient  même 

r//  à  ta  wonarMe  qtiont  par-tout  ceux  gagné  pour  cela  madame  la  ducheAe  de 

de  cette  religion.  Mais  il  ajouu  que  fcs  Bcaufort.  Mem,  de  Chivemi  ^  page  ^ry. 
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nier  dîfcours  qu*îl  leur  fit  fur  ce  fujet.  Ce  difcours  cft  un  des  *■— — 
monumens  qui  donnent  la  plus  grande  idée  de  la  prudence  ,        ï  î^^i 
de  la  bonté  &  en  même  temps  de  la  vigueur  &  de  la  religion 
de  ce  prince,  &  il  mérite  d'être  rapporté  ici  tout  du  long. 
Le  voici. 

»  Meflieurs ,  )'ai  reçu  les  fupplications  &  remontrances 
95  de  ma  cour  de  parlement ,  tant  de  bouche  que  par  écrit , 
»  qui  m*ont  été  portées  par  M,  le  président  Seguicn  Je 
»»  recevrai  toujours  toutes  celles  que  me  ferez  de  bonne  part, 
»  comme  gens  affeûionnés  à  mon  fervice ,  &  qui  le  doi- 
»  vent  être.  J'ai  fait  voir  vos  dernières  à  mon  confeil ,  fie 
»  fait  refaire  mon  édit ,  ou  plutôt  Tédit  du  feu  roi  en  plu* 

•  fieurs  articles ,  tant  fur  ce  que  vous  m'avez  remontré, 
••  que  fur  Tavis  de  mon  confeil.  Je  veux  croire  qu'aucuns 
»  de  vous  ont  eu  des  confidérations  de  la  religion  :  mais  la 
»  religion. Catholique  ne  peut  être  maintenue  que  par  la 
«>  paix  ;  ôc  la  paix  de  l'état  eft  la  paix  de  l'églife.  Si  donc 
»  vous  aimez  la  paix ,  vous  m'aimerez  âufli  i  ce  que  vous 
»  n'avez  pas  fait  en  doutant  de  moi  ;  car  vous  faites  ce  que 
A  les  étrangers ,  &  mes  ennemis  mêmes  m'ont  voulu  faire. 
»  N'eft-ce  pas  un  grand  casf  Tous  les  princes  de  la  Chré- 
••  tienté  me  tiennent  pour  le  fils  aîné  de  l'égtife ,  pour  le 

•  roi  très  -  Chrétien  ;  le  pape  me  tient  pour  catholique, 
»  ôc  vous  qui  êtes  mon  parlement,  me  voulez  faire  entrer 
»  en  déhance  envers  nies  fujets ,  ôc  voulez  qu'ils  doutent  de 
m  ma  croyance.  Je  fuis  catholique  ,  roi  catholique,  ca« 
»  tholique  Romain  :  mais  je  rcfl'emble  le  Berger  qui  veut 
»  ramener  fes  brebis  en  la  bergerie  avec  douceur.  Ne  vous 
»  fiez  vous  pas  aux  paroles  qu'avez  eues  de  moi  f  Le  pape  ôc 
«  le  roi  d*E(pagne  s'y  font  bien  fiés,  ôc  vous  en  voulez  en- 
»  core  douter.  Je  fai  bien  que  mon  royaume  ne  (e  peut 
•>  fauver  que  par  la  confervation  de  la  religion  catholique: 
»  mais  la  religion  ôc  l'état  ne  fe  peut  fauver  que  par  ma  per- 
»  fonne.  Vos  difficultés  fur  mon  édit  apportent  de  grands 
»  troubles  en  mes  aflfaires  ;  car  il  y  a  des  efprits  foibles  in- 
»  duits  par  fuppofitions  fur  infinies  chofes  qu'on  leur  dît  qui 
»  ne  font  point  ;  jufques-là ,  qu'il  eft  venu  un  homme  me  de- 
9  mander ,  fi  on  faifoit  deux  églifes  daiis  Paris ,  Tune  des 
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'  »>  Catholiquçs ,  &  Tautre  des.  Huguenots,  &  qu'il  feroît  bîeit 

1 5P2<        «>  étrange  de  voir  que  des  Huguenots  eulTent  des  églifes  dans 
»  Paris  pour  prêche. 

.  »  Je  prens  bien  les  avis  de  tous  mes  ferviteurs  ;  lorfqu'on 
»  m'en  donne  de  bons,  je  les  embrafle;  &  fî  je  trouve  leur 
9y  opinion  meilleure  que  la  mienne ,  je  la  change  fort  vo-- 
9>  lontiers*  Il  n'y  a  pas  un  de  vous ,  que  quand  il  me  vou« 
»>  dra  venir  trouver ,  &  me  dire  :  Sire ,  vous  faites  telle  cho-> 
»  fe  qui  eft  injufte  à  toute  raifon,  que  je  ne  l'écoute  fort 
»>  volonders.  Il  s'agit  maintenant  de  faire  ceiler  tous  faux 
9  bruits  ;  il  ne  faut  plus  faire  de  diftinâion  de  Catholiques 
»  ôc  de  Huguenots  ;  il  faut  que  tous  (oient  bons  François  ^ 
•>  6c  que  les .  Catholiques  convertifTent  les  Huguenots  par 
9>  l'exemple  de  leur  bonne  vie  :  mais  il  ne  faut  pas  donner 
»  occasion  aux  mauvais  bruits  qui  courent  par  tout  le 
•)  royaume;  vous  en  êtes  la  caufe  :  car  pour  n  avoir prom^. 
9>  ptement  vérifié  l'édit,  on  dit  en  divers  lieux,  que  c'^ft 
»  redît  de  Janvier*  Je  fai  que  les  catholiques  font  le  plue 
»  grand  nombre  de  cet  état  :  mais  ils  ne  feront  rien,  &  ne  le 
0>  peuvent  être  fans  mon  aflîftance.  J'ai  un  deflein  dès  long-! 
•>  temps ,  ôc  défire  l'exécuter  ;  mais  je  ne  le  puis  faire  fiins 
»  la  paix.  Je  vous  dirai  encore  une  fois  ;  je  fuis  roi  Berger,' 
•>  qui  ne  veux  répandre  le  fang  de  mes  brebis ,  mais  les  veux 
»  raflembler  avec  douceur.  Je  vous  dis  encore ,  je  fuis  roi 
»  Catholique,  &c.  Je  veux  donnet  ordre ,  que  les  Catholi--» 
«>  ques  foient  de  bonne  vie.  J'ai  donné  à  cette  fin  des  béné- 
9>  fices  à  quelques-uns  de  mes  ferviteurs ,  à  ce  qu'ils  nourrii^. 
»  fent  leurs  enfans ,  pour  être  capables  un  jour  des  charges  4e 
9>  l'eglîfe, 

»  Vous  empêchez  mes  defleîns  par  les  troubles  que  vos 
»  longueurs  entretiennent  dans  cet  état. ... 

»>  Vos  refus  ont  donné  occafion  aux  Huguenots  de  me  der 
a>  mander  permiflîon  de  s'aifembler  :  cela  leur  a  fait  connoitre 
•>  ce. qu'ils  pouvoient.  Si  vous  donniez  de  l'argent  aux  Hu?- 
»  guenots ,  vous  ne  feriez  pas  tant  pour  eux  que  vous  avez 
»  fait  i  je  croîs  qu'ils  ont  gagné  ceux  d'entre  vous  qui  rér 
»  fiflent  à  ma  volonté. 

«>  Quand  on  faifoit  des  édits  contre  ceux  de  la  religion ^ 

»  lorfquç 


<  • 
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è  îorfque  j'étoîs  avec  eux ,  je  faifois  des  caprîoles ,  je  difois  :    — — — 
9)  Loué  foit  Dieu  ;  car  tantôt  nous  aurons  quatre  mille  hom-        i  ÎPS, 
»  mes  y  &  tantôt  lîx  mille ,  &  nous  les  trouvions  enfin  ;  car 
9^  ceux  qui  étoîent  difperfés  auparavant,  étoîent  contraints 
»defe  réunir. 

.  »Iiy  a  vingt-cinq  ans  que  je  commande  au  parti  de  ceux 
^  de  la  religion  ;  cela  m'a  fait  connoître  tout  le  monde.  Je 
»  faî  ceux  qui  veulent  la  guerre ,  &  connoisceux  qui  veulent 
•  la  paix.  Je  connois  ceux  qui  faifoient  la  guerre  pour  la  reli- 
m  gion  Catholique ,  ceux  qui  la  faifoient  pour  1  ambition, 
A  ceux  qui  la  faifoient  pour  la  fa£Uon  d'Efpagne  y  ôc  enfin  ceux 
»  qui  n  avoient  envie  que  de  voler  parmi  ceux  de  la  religion , 
»  où  il  y  en  a  eu  de  toutes  fortes ,  aufli  bien  que  parmi  les 
9^  Catholiques.  J'ai  bien  eu  de  la  peine  à  faire  obéir  les  Hugue^ 

9rilOtS« 

»  Le  feu  roi  ayant  beaucoup  à  fouffrir  dans  fon  état  y  j'ai 
«»  toujours  aimé  la  paix  y  j'ai  toujours  été  bon  patriote  ; 
.9^  M.  de  Bellievre  efl  bon  témoin  y  ayant  traité  avec  moi 
par  plufieurs  fois.  Cela  étoit  caufe  qu'on  parloir  mal  de 
unoi  &  de  plufieurs  autres  y  qui  aimoient  l'ordre  &  la  paix  ^ 
^6c  on,  nous  appelloit  des  chiens  muets.  Blicon  étoit  un 
de  ceux-là.  M.  le  connétable  >  qui  eft  ici  préfent,  le  faie 
bien. 
Il  faut  que  je  vous  faffe  un  conte  de  deux  de  la  religion  ^ 
|i  me  vinrent  trouver  à  Rouen  :  je  ne  les  nommerai  point 
:ette  compagnie.  L'un  des  deux  me  fit  un  grand  dif- 
'^s  fur  le  fait  de  la  religion  y  ôc  fur  ce  qu'il  me  difoit 
tout  abandonné  pour  la  liberté  de  la  confcience,  ôc 
iloit  mieux  quitter  le  monde  y  que  bleffer  fon  ame. 
qu'il  eut  tout  dit ,  je  commençai  à  dire  à  ceux  qui 
)t  auprès  de  moi  y  qui  avoient  entendu  ce  difcours  : 
îurs ,  n'en  croyez  rien.  Il  fe  tourna  vers  moi ,  ôc 
FSire ,  pourquoi  ?  Je  lui  fis  réponfe ,  que  c'étoit  de 
Tde  qui  je  parloîs ,  ôc  qu'il  ne  falloir  pas  croire  ce  qu'il 
»  difoit ,  parce  que  toutes  les  fois  qu'il  y  avoit  eu  des  édits 
^^contreceuxde  la  religion  y  il  étoit  allé  à  la  tpeffe  ;  ôc  s  il 
•>  n'y  en  avoit  allez  d'une  y  il  en  oyoit  deux  ,  voire  trois.- 
•ttQuant^à  l'autre  qui  me  vint  parler  de  la  même  façon  de 
Tome  XI L  R  t 
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-  »  la  religion ,  je  lui  dis  ;  Vous  favez  bien  que  vous  étiQii 

^S9^t  »  un  voleur ,  un  larron  &  un  traître,  bien  que  vous  fuffiez 
0)  de  mon  confeil  ;  &  ce  fut  Toccafion  pour  laquelle  je  vous 
»  en  chafTai.  Vous  ne  connoiffez  pas  les  maux  de  mon  état  ^ 
n  non  plus  que  les  biens ,  fibien  que  moi.  Je  reconnois  tou*' 
9>  tes  les  maladies  qui  y  font,  &  puis  dire  fans  me  flatter >  que 
»  je  les  connois  mieux  que  tous  les  rois  qui  ont  été  devant 
»  moi  :  j'en  connois  aufÔ  les  remèdes.  Les  maux  où  j  ai  été  y 
9>  &  les  néceflités  dans  lefquelles  je  me  fuis  trouvé  j  me  les 
9»  ont  appris  ;  ce  que  je  n'eufle  pu  fi  bien  favoir,  fans  Tex- 
fi  périence  que  j'en  ai  eue.  J'ai  reçu  plus  de  bien  &  plus  de 
»  grâces  de  Dieu  y  que  pas  un  de  vous,  je  ne  défire  en  de^ 
•)  meurer  ingrat  :  mon  naturel  n'efl  pas  difpofé  à  Tingra* 
»>  titude  ,  combien  qu'envers  Dieu  je  ne  ouifTe  être  autre  } 
»  mais  pour  le  moins,  j'efpere  qu'il  me  fera  la  grâce  d'à* 
3>  voir  toujours  de  bons  deffeins.  Je  fuis  Catholique,  &ne 
9t  veux  que  perfonne  en  mon  royaume  afFeâe  de  pafoître 
a»  plus  catholique  que  moi.  Etre  catholique  par  intérêt , 
m  c'eft  ne  valoir  rien.  Je  tiens  une  maxime ,  qu'il  ne  faut 
«pas  diyifer  l'état  d'avec  la  religion.  Le  refus  que  mes 
m  autres  parlemens  ont  fait  de  vérifier  ma  déclaration  de 
»  Tan  mil  cinq  cent  quatre-vingt-quatorze,  comme  vous 
m  l'avez  fait  y  ont  été  caufe  que  les  Huguenots  ont  demandé 
n  à  Châtelleraud  plus  qu'ils  n'avoient  fait  auparavant.  Les 
•»  principaux  qui  s'y  font  trouvés ,  &  qui  vouloient  le  bien 
»  de  cet  état ,  ne  demandoierit  point  qu'il  y  eût  des  con- 
M  feillers  de  leur  religion  au  parlement  :  mais  la  pluralité 
8>  des  voix  fa  emporté  des  mutins ,  des  brouillons ,  corn- 
m  me  eft  une  compagnie ,  quand  le  plus  de  voix  l'emporte 
«  fur  la  meilleure  opinion;  je  fai  ce  que  c'efl  de  telles  af- 
M  femblées  ;  ce  font  autant  de  rois  que  de  confultans;  je 
a»  m'y  fuis  trouvé  fous  le  règne  du  feu  roi ,  j'avois  bien 
»  de  la  peine  à  les  faire  obéir;  enfin  j'en  vins  à  bout  :  je 
»  veux  aire  ,  qu'il  y  a  bien  eu  ci  -  devant  des  rois  dans 
»  mon  royaume  ;  mais  je  les  ai  chafTés ,  &  leur  ai  fait 

•  connoître  qu'ils  n'étoient  rois  qu'en  papier  &  en  pein*^ 

•  turc. 

»  On  dit  que  je  yeux  fayorifet  ceux  de  la^clîgîon ,  &  oa 
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»  vent  ettîtfêr  en  quelque  méfiance  de  moi.  Sî  j'avoîs  envie  ""■■"""■ 

»  de  ruiner  la  religion  Catholique  ^  je  ne  m'y  conduirais        ^5i>'* 

»  de  la  façon  ;  &  fi  je  le  défîrois  ^  vous  ne  m'en  (auriez  em- 

m  pêcher  i  je  feroîs  venir  vingt  mille  hommes^  je  chafTerois 

»  d'ici  ceux  qu'il  me  plairoit  ;  &  quand  j'aurois  commandé 

»  que  quelqu'un  fortît^  il  faudroit  obéir.  Je  dirois:  Mef^ 

«  fieurs  les  juges  ,  il  faut  vérifier  l'édit ,  ou  je  vous  ferai 

m  mourir  ;  mais  alors  je  ferois  le  tyran  :  je  n'ai  point  con* 

»  quis  ce  royaume  par  tyrannie  y  je  l'ai  par  nature  ^  &  par 

»  mon  travail.  Je  défire  faire  deux  mariages^  l'un  de  ma 

m  fœur ,  (  je  l'ai  fait ,  )  l'autre  de  la  France  avec  la  paix.  Ce 

m  dernier  ne  peut  être ,  que  mon  édît  ne  foît  vérifié.  Véri- 

m  fiez-le  donc  ^  je  voi|s  prie  i  ma  juftice  eft  mon  bras  droit  : 

m  mais  quand  je  ferois  fans  bras  droit  ^  je  fauverois  toujours 

^bienl'état^  étant  gauche.  Il  eft  vrai  que  j'aurois  plus  de 

«  peine ^  mais  je  le  fauverois  pourtant^  &  mieux  que  vous. 

m  II  importe  plus  que  vous  ne  penfez^  de  n'entrer  point  en 

tD  défiance  de  moi.  Vous  êtes  ici  ou  préfidens  ou  confeil- 

m  lers^  &  n'êtes  pas  affurés  que  vos  enfans  le  feront.  Pour 

m  moi  je  fuis  bien  certain^  que  fi  j'ai  des  enfans^  ils  feront 

»  rois. 

M  Je  fai  que  la  plus  grande  difHculté  que  vous  m'avez 
«faite  en  mon  édit^  efl  fur  les  officiers  ;  la  néceffité  m'y  a 
«contraint.  Quand  je  fis  la  déclaration  de  l'an  mil  cinq 
«cent  quatre-vingt-quatorze,  je  vous  promis  à  la  vérité, 
m  que  je  ne  mettrois  point  de  confeillers ,  ni  autres  officiers 
m  qu  ils  ne  fuffent  Catholiques ,  en  ma  cour  de  parlement. 

n  Le  refus  de  vérifier  cette  déclaration  à  Bourdeaux  & 
«ailleurs,  a  donné  lieu  aux  Huguenots  de  demander  des 
»  confeillers  de  la  religion  en  mes  parlemens.  J'ai  été  con- 
«  traint  par  la  néceffité  de  mes  afBiires  de  l'accorder.  Je  pen- 
«fois  bien  que  par  le  moyen  des  fuppreffions ,  je  remédie- 
a»  rois  au  mal  qui  efl  en  mon  royaume  touchant  le  nombre 
«effréné  des  officiers  ;  la  néceffité  qui  eft  la  loi  du  temps , 
«  m*a  fait  dire ,  ores  une  chofe ,  ores  une  autre.  Je  ne  veux 
«  mettre  des  confeillers  de  la  religion  en  mon  parlement , 
»  que  jufqu'au  nombre  porté  par  mon  édit,  &  encore  n'y  en 
«  aura  t-il  que  quatre  ;  car  les  deux  autres ,  je  leur  ai  pro- 

Rrîj 
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droit  jamais ,  parce  que  toutes  les  raifons  ^  de  prudence  ^  ât 
politique^  de  fincérité  &  d'honneur  obligeoient  le  roi  à  ne 
pas  fe  brouiller  avec  cette  princefTe^  dont  Tappui  lui  avoit 
jufques-là  été  fi  utile  ^  &  lui  étoit  encore  tres-nécefTaire 
contre  la  puiiTance  d'Efpagne. 

Le  pape  propofa  une  fuipenfîon  d'armes  entre  les  deux 
couronnes.  Cette  propofition  fut  encore  rejettée,  par  la 
raifon  que  le  roi  aEfpagne^  délivré  d'inquiétude  du  côté 
de  la  France^  fondroit  avec  toutes  Tes  forces  fiir  les  états 
de  Hollande ,  &  fur  TAngleterre ,  &  qu'après  les  avoir  ou 
ruinés  ou  obligés  à  faire  une  paix  défavantageufe ,  il  revien- 
droit  tomber  fur  la  France,  qui,  abandonnée  de  fes  alliés 
qu'elle  auroit  elle-même  abandonnés  la  première ,  fe  trou- 
veroit  feule  chargée  de  tout  le  poids  de  la  guerre  :  mais  on 
répondit  que  pour  la  paix  qui  fe  pourroit  faire  du  confente- 
ment  des  alliés  de  France,  le  roi  y  feroit  toujours  très-dif- 
pofé ,  fiir-tout  fi  elle  fe  traitoit  a  Rome ,  où  Sa  Sainteté 
étant  aufii-bien  intentionnée  qu'elle  l'étoit ,  pourroit  par 
fon  autorité  lever  une  infinité  d'obftacles  qui  fe  préfente- 
roient  dans  ce  traité.  M.  d'Oflat  ne  laifia  pas  de  faire  enten- 
dre au  fujet  de  la  fufpenfion  d'armes ,  qu'on  pourroit  y  pen- 
fer ,  fuppofé  que  le  roi  d'Efpagne  voulût  confentir  en  la 
concluant,  à  la  reftitution  de  Calais,  d'Ardres,  &  des  au- 
tres places  qu'il  avoit  prifes  fur  la  France ,  parce  que  ce  fe- 
roit là  une  barrière  qui  mettroit  la  France  en  fureté  contre 
les  mauvais  defieins  des  Efpagnols  ,  dont  on  n'avoit  que 
trop  de  fujet  de  les  foupçonner  dans  tous  les  traités  qu'ils 
faifoient. 

Le  pape  n'infifta  pas  davantage  là-deflTus ,  perfuadé  qu'il 
étoit  que  le  roi  d'Efpagne  n'accepteroit  jamais  une  telle 
condition.  Le  fieur  d'OlTat  ajouta  que  tous  ces  projets  fe- 
roient  fort  inutiles ,  jufqu'à  ce  que  Sa  Sainteté  fut  inftruite 
plus  en  particulier  fur  les  intentions  du  roi  d'Efpagne  :  mais 
qu'elle  pouvoit  s'affurer  que  le  roi  fon  maître  de  fon  côté 
apporteroît  toutes  les  facilités  au  traité ,  &  s'en  rapporte- 
roit  à  elle ,  pourvu  que  fon  honneur  &  la  fureté  de  Ion  état 
n'y  fuflent  point  intérefifés.  Ce  fage  miniftre  prit  encore  une 
précaution  en  cette  occafion ,  qui  fut  de  bien  faire  com- 
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prendre  au  pape ,  que  quoique  le  roi  fon  maître  fut  fort  diî^  — — — — 

{>oré  à  faire  la  paix  avec  le  roi  d'£(pagne  ^  cependant  il  ne  la        ^S9^^ 
ui  demandoit  pas. 

Il  avoit  deux  raî(bns  de  parler  au  pape  de  cette  manière. 
La  première^  pour  faire  voir  que  le  roi  ne  craignoit  pas  les 
Efpagnols  :  la  féconde  ^  pour  rendre  inutiles  les  artitices  de 
ceux-ci,  qui  ne  cherchant  qu'à  fomenter  les  troubles  de 
France  y  fàifoient  par  leurs  émiffaires  courir  le  bruit  parmi 
les  Huguenots  y  que  le  roi  recherchoit  la  paix  avec  TElba- 
gfie  y  à  deffein  de  s'unir  a:vec  die  pour  exterminer  la  religion 
prétendue  réformée.  Ils  répandoient  la  même  choie  en  An-* 
çleterre  &  en  Hollande  y  afin  de  le  brouiller  avec  Ces  alliés  y 
tandis  qu'ils  tâchoient  de  foulever  de  nouveau  les  Catholi- 

Sues  contre  lui  y  au  fujet  de  la  vérification  qui  s'étoit  faite 
e  redit  de  ly??.  Le  roi  fit  (avoir  à  M.  d'Offat  tous  ces 
manèges,  &  lui  ordonna  d'en  informer  le  pape  y  de  ralfurec 
en  même-temps  de  la  réfolution  où  il  écoit  de  ne  faire  ja« 
mais  la  paix  aux  dépens  de  fon  honneur,  &  que  s'il  arri-    Lettre  du  roi  J 
voit  qu'il  accordât  encore  plus  aux  Huguenots ,  qu'il  ne  téc  du  7  m^^ 
leur  accordoit  par  Tédît  de  ly??  ,  ce  ne  feroit  que  pat  *^^^' 
contrainte,  6c  pour  l'avantagé  même  de  la  religion  Catho*: 
lique. 

Le  pape  qui  fouhaitoit  paffionnément  la  paix  entre  les  deux 
couronnes ,  tant  pour  voir  la  France  en  repos ,  qu'à  caufe  des 
grands  progrès  du  Turc  du  côté  de  la  Hongrie ,  fit  fonder  le 
roi  d'Ëfpagne  conformément  à  ce  que  lui  avoit  dit  M. 
d'Olfat. 

Il  envoya  en  Efpagne  le  Père  Bonaventure  Catalagironé ,     u  pape  ntvoyi 
général  des  Gordeliers  ,  Sicilien  de  nation  y  &  depuis  pa-  ^^'^/''/^''^/^ 
triarche  titulaire  de  Conftantinople ,  fous  prétexte  d'aller  5^c©r*/ifr/.  '^ 
faire  la  vifite  des  couvents  de  fon  ordre.  Il  le  chargea  de  voir 
leroid'Efpagne  de  fa  part,  &  de  tâcher  de  découvrir  fi  ce 

Î rince  avoit  du  penchant  &  de  la  difpofition  à  la  paix  avec  la 
'^rance. 
Il  ne  lui  en  parut  pas  éloigné ,  &  même  le  général  corn-      ^jMiionifê^ 
pnt  allez  quil  en  avoit  grande  envie  pour  plufieurs  raifons  ve  ie  roi  PuUfft. 
d'état  aifées  à  deviner.  Philippe  H  étoit  fort  âgé  6c  fort     ^«y^t. 
infirme,  U  avoit  un  fuccçflcur  jeuac ,  &  dont  le  génie  aifes  Ccpt.nz^l^''^'^'' 
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—"""""*  médiocre ,  ne  lui  paroiflbit  pas  capable  de  foûtenir  le  poids 
I  j.j?8*  de  tant  de  groffes  affaires  où  i'Efpagne  fe  trouvoit  alors  en- 
gagée. Il  avoit  formé  le  deflein  de  donner  en  fouveraineté 
les  Paysrbasàfa  fille  If^belk-Claire-Ëugenie ,  en  lui  faifànt 
époufer  1  archiduc  Albert  qui  les  gouvernoit  aûuellement» 
Ilprévoyoit  que  s'il  mouroit  avant. que  d*avoirfait  la  paix 
avec  la  France  ^  cette  princeffe  attaquée  de  tous  côtés  par 
les  François  y  les  Anglois  &  les  HoUandois^  fuccomberoit 
infailliblement  y  que.  cette,  partie  de  la  Monarchie  Efjpa- 
gnol^e  devleûdix)it.la  proie  de  ces  trois  puifFans  vx>ifîns^  âe 
qu'ayant  tant  de  peine  à  la  défendre  luirjtiême  ^  fon  fuccef- 
feur^  quand  iUepou£roit>  ne  voudroit  pas  faire  toutes  les 
dépenfes  nécefTaires  pour  la  confervatioii  d'un  bien  qu'il 
regarderoit  comme  clémembré  de  fà  couronne.  Il  n'ignor 
roit  pas  combien  IL  y  avoir  de  mécontens  dans  fes  états ,  fur-;* 
tout  en  Portugal  ^  6c  en  Italie  ^  le  penchant  que  les  efprits 
mutins  avoient  à  remuer  dans  un  changement  de  gouverne-» 
.  ment  j  &  principalement  dans  un  état  tel  que  celui  d'Efpa**; 
gne  y  dont  les  parties  font  fi  éloignées  les  unes  des  autres  y  àc 
enfin  la  jaloufie  des  princes  étrangers  contre  la  puiffaoce  d'£A 
pagne  ^  qui  leur  étoit  formidable  à  tous. 

De  fi  fortes  raifons  le  faifoient  incliner  à  la  paix  avec  la 
France,  Le  général  des  Cordéliers  en  rendit  compte  aupape, 
quiréfolutde  profiter  de  cette  bonne  difpofition^  &  prefla 
plus  fortement  que  jamais  le  roi  de  s'y  rendre  facile  cle  fon 
côté.  •     -.^"  '  '.  *'.  '      ./  :    •./.     *-  .  ■.       -  •'   -  •   , 

La  furprîfe  d'Amiens  arrivée  fur  ces  entrefaîtes,  fut  un 
contretemps  dont  le  pape  eut  un  extrême  chagrin ,  dans  la 
crainte  que  les*£fpagnols  ,  qui  s'étoient  ouvert  par-là  un  che- 
min jufqu'à  Paris  y  ne  conçuffent  de  nouvelles  efpérances  fur 
Mémoires  de  \q  royaume  de  France^  En  effet ,  quand  cette  nouvelle  fut 
i,  1. 1.  c.  78,  ^çj^yç  ^^  jqJ  d'Efpagne,  le  général  des  Cordéliers  dans  la 
première  audience  qu'il  eut  de  lui^le  trouva  fort  changé  fuc 
le  chapitre  de  la  paix.  D'autre  part  le  roi  déclara  au  légat 
qu'il  ne  falloir  pas  y  penfèr  avant  qu'on  eût  repHs  Amiens  ^ 
parce  qu'il  étoit. de  foxi^honneur  de  ne  pas  laifler  croire  dans 
le  mondé  y  quilTauroit  fait  p^  force  :  mais  la  manière  dont 
il  s^y  prit  pour  répacer  cette  perte  ^.ôl  ea  prévenir  les  fuL^ 

tes« 
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tes  9  fit  reprendre  au  roi  d'Efpagne  fes  premières  penfées  ^  — — ~"^ 
6c  le  général  des  Cordeliers  étant  retourné  à  Rome^  le  pape       ^S9^* 
l'envoya  en  France^  pour  travailler  à  cette  grande  a^re^ 
de  concert  avec  le  légat. 

La  reprife  d*Âmiens  Êicilita  beaucoup  les  chofes ,  d'autant    ^  ^^^  '^ 
plus  que  les  Efpagnols  étoient  confternés  des  grands  avan-  ficTiLr^u^paiM , 
tages  que  le  prince  Maurice  avoir  remportés  fur  eux  :  car  ^  ^f"  '"^^^f  f 
outre  le  ci)mbat  de  Tournhout  en  Brabant,  qui  avoît  pré-  p7mTahtsi^^^^ 
cédé  la  furprife  d'Amiens  ^  &  où  il  leur  avoir  défait  un  corps  à'  a'auire. 
de  cinq  mille  cinq  cents  hommes  y  toutes  vieilles  troupes , 
dont  deux  mille  étoient  reftés  fur  la  place  ^  &  cinq  cents 
avoient  été  faits  prifomiiers  ;  il  faifoit  tous  les  jours  fur  eux 
de  nouvelles  conquêtes  à  Tautre  extrémité  des  Pays^bas  : 
ainfi  Ton  convint  dès-lors  de  tenir  les  conférences  à  Vervins 

Sour  la  paix.  Le  roi  choifit  pour  fes  plénipotentiaires  Mef- 
eurs  de  Bellievre  &  de  Silleri  :  le  général  des  Cordeliers 
alla  à  Bruxelles  foUiciter  le  cardinal  archiduc  ^  pour  le  dé« 
terminer  à  envoyer  au  plutôt  les  liens  i  car  le  roi  d'Efpagne 
avoit  donné  à  ce  prince  des  pouvoirs  pour  traiter  de  cette 
paix. 

Le  roi  avant  que  de  s'engs^er  fi  avant ,  avoit ,  fuîvant  les 
trsdtés^  donné  avis  de  tout  a  fes  alliés,  c'eft-à-dire,  à  la 
reine  d'Angleterre  y  &  aux  Etats  de  Hollande ,  &  leur  avoit 
propofé  d'entrer  eux-mêmes  dans  ce  traité  y  s'ils  jugeoient 
qu'u  fût  de  leur  intérêt  de  faire  la  paix  avec  l'Efpa^e. 

Cette  propofîtion  déplut  fort  à  Elifabeth  &  aux  Etats.  Ils     Mémoires  de 
firent  dire  au  roi  qu'ils  lui  enverroient  des  ambafladeurs  pour  ^    Mémoires  ^dê 
lui  Êiirefavoir  leurs  intentions.  Mylord  Cécile  &  le  comte  Bciiicvrc&dcsu- 
Juftin  de  Naffau  paflerent  en  France,  le  premier  de  la  part  *"*' 
de  la  reine  d'Angleterre ,  &  l'autre  envoyé  par  les  Etats  y 
pour  détourner  le  roi  de  la  paix  :  mais  ils  furent  fi  long- temps 
à  venir ,  qu'ils  n'arrivèrent  que  quand  le  traité  étoit  d^'a 
fort  avancé  à  Vervins  ;  &  fans  ce  retardement  l'aflaire  auroit 
été  conclue  en  très- peu  de  temps. 

Dès  qu'ib  furent  arrivés  à  Rennes  où.  le  roi  étoit  alors ^     tei  Hurutnon 
le  duc  de  Bouillon ,  fie  quelques  autres  feigneurs  Huguenots,  |^^^'M  *«  ^«*- 
dont  les  deifeins  ambitieux  ne  s'accommodoient  pas  de  cet- 
te paix^  allèrent  les  trouver^  âcles  exhortèrent  à  ne  rieA 
Tome  XI  1.  Sf 
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■""■■■*  publier  pour  énçèchcr  le  traité  avec  les  E^gnols,às*y 
lypS»  oppofer  de  toutes  leurs  forces  au  nom  de  leur  maître, 6c 
juuju'à  menacer  ie  roi  de  conclure  une  ligue  offen(iveavec 
le  roi  d'Efpagne,  &  de  faire  valoir  toutes  les  anciennes  pré- 
tentions que  ce  prince  6c  l'Angleterre  avoîentfurdiveifes 
provinces  de  France.     . 

Les  detux  ambafladeurs ,  quoique  chargés  de  travcrfer  les 
négociations  j  n*avoîent  point  ordre  d*ufer  de  ces  moyens 
violens  :  &  dans  une  audience  particulière  où  le  roi  feulies 
écoutoit  j  ils  lui  propoferent  de  faire  un  nouveau  traité  d  al- 
liance perpétuelle  avec  la  Hollande  &  T Angleterre, dont 
nul  des  trois  ne  pourroit  fe  départir  fans  le  confentement 
exprès  des  deux  autres.  Ils  luioflFrirent  pour  Ty  engager ,  de 
lui  entretenir  durant  toute  la  guerre ,  dix  mille  hommes  de 
pié^  ôc  mille  chevaux  ^  aux  dépens  de  l'Angleterre  &  des 
Etats  I  &  des  vaîfTeaux  bien  armés  ,  autant  qu'il  en  auroit 
befoin  pour  la  fureté  des  côtes  de  France  ^  &  pour  les  eur 
treprîfes  qu'il  voudroit  faire. 

Le  roi  leur  marqua  fa  reconnoiffance  des  offres  avanta* 
geufes  qu'ils  lui  faifoient;  mais  les  pria  de  confidérer  que 
fétat  de  fes  afiàires  étoit  bien  différent  de  celui  d'Angle- 
terre ôc  de  Hollande;  qu'elles  étoient  dans  l'abondance , 
bien  cultivées  &  confervées  ;  que  l'ordre  y  la  difcipline,  la 
police  y  les  loix  y  étoient  en  vigueur  ;  les  fonds  des  finances 
affùrés  ;  que  la  mer  ^  les  canaux  ^  les  rivières  ^  les  rendoient 
prefque  inacceiïïbles  à  leurs  ennendsî  qu'au  contraire ^  la 
France  étoit  défolée  par-tout  ;  que  la  plupart  des  terres  y 
étoient  en  friche  ;  que  la  longueur  des  guerres  y  avoit  mis 
tout  en  dé(brdre  y  accoutumé  les  peuples  au  brigandage  & 
fi  ladéfobéiffance  ;  que  la  couronne  n'avoit  plus  de  revenu 
certain;  qu'il  s'étoit  giiffé  une  infinité  d'abus  dans  la  ju- 
ilice  y  parmi  les  gens;  de  guerre  de  leseccléfiaftiques  ;  que  le 
royaume  étoit  tellement  fitué  y  qu'il  pouvoît  être  attaqué 
par  mer  &  par  terre  en  mille  endroits^  &  que  pour  en  em- 
pêcher l'entrée  à  l'ennemi  ^  il  falloir  avoir  prefque  autant 
d'armées ,  qu'il  y  avoit  de  provinces  ;  que  la  paix  étoit 
l'unique  remède  qu'il  pouvoir  apporter  à  tant  de  maux  &  à 
tant  de  dangers.^  où  lui  ôcfes  fujets  étoient  tous  les  jours 
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expôfés  î  &  qu'il  les  prioit  de  faire  entrer  la  reine  d'An-  ^ 

gleterre  &  les  Etats  de  Hollande  dans  de  fi  fortes  raifons  ,  ijp8. 
dont  il  les  faifoit  eux-mêmes  les  juges;  qu'au  refte  la  paix 
n  empêcheroit  pas  qu'en  cas  que  ni  la  reine  ^  ni  les  Etats 
n6  vouluflent  point  être  compris  dans  le  traité  ^  il  ne  leur 
fendît  ièrvice  ;  que  même  la  paix  lui  donneroit  moyen  de  les 
aidet  d^argent ,  fans  que  les  Efpagnols  puflent  y  trouver  à 
redire ,  ayant  toujours  pour  prétexte ,  de  leur  payer  celui 
qu'ils  lui  avoient  prêté  oans  fes  plus  prefTans  befoins. 

£fFe£Uvement  toutes  ces  raifons  étoient  (1  fortes  ^  que  les^ 
deux  ambaffadeurs  ne  purent  y  répondre.  Ils  promirent  au 
coi  d'en  rendre  un  fidèle  compte^  Tun  à  la  reine ^  l'autre 
aux  Etats.  Mais  il  comprit  parleurs  difcours  ^  qu'on  ne  vou* 
lait  ni  en  Angleterre^  ni  en  Hollande  ^  entendre  parler  de 
paix  avec  le  roi  d'Efpagne.  Ce  prince  les  en  faifoit  alors 
foliiciter  par  l'empereur  Rodolpae^parSigifmond^  roi  de 
Pologne  >  par  Chrîftierne^  roi  de  Danemarc:  mais  les  en- 
voyés de  ces  princes  eurent  fur  cet  article  un  refus  net  6c 
précis  y  fondé  fur  la  défiance  que  ces  deux  puifTances  avoient 
de  lafiocéctté  desEfpagooU  dansles  traites^c'efl  au  moins  la 
xaifîbn  qu'ils  en  apportèrent  ;  mais  apparemnrient  la  caducité 
du  roi  d'Efpagne  ^  qui  ne  pouvoît  pas  vivre  long-temps  ;  & 
Te^erance  d'un  gouvernement  plus  foible  fous  le  règne  de 
fon  fucceffeur,  &  des  avantages  que  les  Hollandois  princi-- 
paiement  en  tireroient  pour  Tét^UfTement  de  leur  républi* 
que  ^  lucent  les  plus  forts  motife  qui  les  firent  s'opiniatrer  à 
refufer  la  paix. 

Le  ficur  Barhev^ld^  qui  avoit  alons  grande  autorité  en 
Holkuade  ^  &  qui  fut  toujours  le^as  droit  du  prince  Mau* 
xice  5  tandis  que  l'ambition  de  ce  prince  ne  le  porta  pas  juf- 
qu'à  Youloîï  opprimer  la  Mboté  des  états  >  arriva  quelque:      MjSmoîrcs  da 
teoDps  après  le  comte  Juflin  de  Naflfau ,  &  fît  de  nouveaux    ^^Mém^kcr de 
efiwts  pour  engager  le  roi  à  rompre  le  traité  :  mais  il  n'en  BeUievre&desu- 
put  venir  à  bout  ^  &  la  reine  d'Angleterre  employa  auffi  **^"' 
depuis  inutilement  toutes  fortes  de  moyens  durant  le  cours 
de  cette  négociation  ^  pour  la  travetfcn 

La  première  féiace  fc  tint  le  hemrieme  de  Février.  Dians,  ^  ^comii'S^^Ui 
k.foivftnte  il  y  est  une  cHffiscmlté  Gu  la  noaiere  doat  ks  confétencu. 

Sfij 
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■^■"""""^  plénipotentiaires  d'Efpagne  avoient  été  nomn:ids  :  c Vtoîa 
ï  Îp8.  le  prélident  Richardot ,  le  commandeur  de  Taxis  ^  &  le  Hev 
rfdrvMvI^s'^r  ^^*^^^^^^^  fecrétaire  -  thréforier  des  chartes  du  confei 
ierecréuireduié-  d'état  des  Pays*bas.  Il  étoit  porté  dans  leurs  patentes  | 
g«-   ^^  qu'ils  avoient  reçu  de  M.  Tarchiduc  Albert  plein  pouvoil 

fur  les  tiûtés  des  de  traiter  ,  &  le  même  que  ce  pnnce  avoit   reçu  du  roi! 
princes,  par  le  d'Efpagne.  Meffieurs  de  Bellievre  &  de  Silleri^  pi énipo- 
^«tfAmclot  cla  çg^^jj^j^çg  de  France,  déclarèrent,  qu'ils  ne  pouvoientles 
reconnoître  en  qualité  de  plénipotentiaires  du  roi  d'£/pa« 
gne  ,  puifque  le  feul  archiduc  avoit  cette  qualité  ^  &  que 
n'étant  pas  fouverain  ,   mais   feulement  gouverneur  des 
Pays-bas ,  il  ne  pouvoir  pas  fubroger  d'autres  perfbnne5  es 
fa  place.  Sur  cet  incident  le  roi  d'Efpagne  fut  obligé  d'en- 
voyer un  autre  mandement  de  Madrid  ,  par  leq  uei  ii  pro- 
mettoit  de  ratifier  tout  ce  que  l'archiduc  ou  ksjubdélegm 
concluroient  avec  les  commifTaires  de  France. 

Le  roi  d'Efpagne  n'avoit  point  voulu  envoyer  immédia- 
tement des  députés  aux  conférences  pour  éluder  la  con« 
teftation  touchant  la  préféance  entre  les  plénipotentiaireSi 
Le  terme  àitJubdélègiUs  mis  dans  le  nouveau  mandement; 
étoit  apparemment  à  même  fin  ,  pour  pouvoir  dire,  que  | 
n'ayant  point  la  qualité  d'ambafTadeurs ,  ils  avoient  céài 
fans  conféquence  en  cette  occafion.  Quoi  qu'il  en  foity  | 
comme  ceux  de  France  les  virent  fuffi^mment  aucorifâ 
par  le  roi  d'Efpagne  ,  &  qu'ils  ne  difputeroient  point  le  j 
r       rang  pour  la  féance  ,  il  ne  leur  firent  plus  de  peine  fur  ce  | 
point-là. 

Le  cardinal  légat  durant  les  féances ,  étoit  au  bout  de  la 
table  :  François  de  Gonzague ,  évêque  de  Mantoue,  nonce 
du  pape  étoit  à  fa  droite  ;  les  députés  d'Efpagne  à  côté  du 
nonce  ;  ceux  de  France  à  gauche  immédiatement  après  le 
légat ,  &  le  général  des  Cordeliers  à  l'autre  bout  de  Ja  taUe. 
Le  léçat  conçut  une  grande  efpérance  du  fuccès  de  cette 
négociation  ,  par  la  manière  dont  Taxis  y  fécond  plénipo-* 
tentiaire  d'Efpagne  parla  dès  la  féconde  féance.  Il  déclara 
nettement ,  que  pour  montrer  la  franchife  avec  laquelle  Sa 
Majefté  Catholique  vouloit  procéder  en  ce  traité,  à\Q 
étoit  prête  àxendre  au  roi  d!e  Fiance  les  places  qu-ellQ 
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avoltprifes  en  Picardie^  à  rafer  les  fortîficûtîons  du  port  - 

de  Blavet  en  Bretagne,  6c  à  en  rettirer  la  garnifon.  Ceft        i^i>8, 
ainfi  que  le  (ecrétaire  du  légat  en  parle  dans  fon  journal  {a) 
du  traité  de  Vervîns  ,  &  Meifieurs  de  Silleri  &  de  Bellievre, 
dans  leurs  lettres  au  roi  ôc  à  M.  de  Villeroi  y  beaucoup 
plus  croyables  que  quelques  hîftorîens  ,  qui  voulant  tou- 
jours dans  ces  occafions  donner  à  leurs  le£teurs  de  belles 
fcenes  de  politique,  fourniflent  quelquefois  du  fond  de 
leur  imagination  des  contraftes  ôc  des  difficultés  qui  ne  fu- 
rent jamais.  Il  n'y  en  eut  aucune  à  cet  égard,  finon  pour  le 
temps  de  l'évacuation  des  places ,  6c  Je  légat  par  fa  pruden- 
ce ,  leva  cette  difficulté  ;  ce  fait  eft  encore  confirmé  par  une 
lettre  du  cardinal  d'OfTat,  6c  par  une  autre  écrite  par  le  roi      ^^cre  du  car. 
même  au  duc  de  Luxembourg  ,  où  il  eft  dit,  qu'on  avoit  técauf?5*î  "^^ 
déclaré  de  fa  part  aux  Efpagnols ,  qu'il  n'entreroit  point  en  Lettre  dacéêduY/ 
traité  fans  une  aflTûrance  pofitive  qu'on  lui  rendroit  toutes  ^^^^-  ^S9^*j 
fes  places. 

Le  légat  eut  plus  de  peine  fur  la  difficulté  que  les  Fran- 
çois firent,  d admettre  l'ambaffadeur  de  Savoye  aux  con-*' 
férences  ,  6c  fur  ce  que  le  pouvoir  des  plénipotentiaires 
d'Efpagne  ne  faifoit  nulle  mention  des  alliés  du  roi ,  que  ce 
prince  vouloir  être  compris  dans  le  traité ,  fuppofé  qu'eux- 
mêmes  le  fouhaitaffent.  Le  légat  obtint  un  pafFeport  pour 
l'ambaffadeur  de  Savoye  ;  6c  pour  ce  qui  efl  des  alliés  de  la 
France ,  c'cfl-à-dire ,  ae  l'Angleterre  6c  des  Etats ,  on  dépê- 
cha un  courrier  en  Efpagne  par  la  France,  qui  rapporta  quel- 
que temps  après  le  confentement  du  roi  d'Efpagne,  pour 
admettre  les  plénipotentiaires  de»  Anglois  6c  des  Etats  aux 
conférences,  s'ils  demandoient  d'y  être  admis. 

Ceux  d'Efpagne  propofferent  de  comprendre  le  duc  de 
Mercœur  dans  le  traité  :  mais  on  rejetta  cette  propofîtion , 
iiir  ce  qu'il  ne  convenoit  pas  au  roi  de  traiter  avecunfujet  ; 
6c  puis  la  nouvelle  de  l'accommodement  du  duc  leva  cette 
difficulté. 

L'aflàire  de  Savoye  fut  une  de  celles  qui  prolongèrent  le 
plus  les  conférences.  Gafpard  de  Genève ,  marquis  de  Lul- 
Hns ,  ambaffadeur  du  duc ,  demanda  que  fon  maître  fut  com- 

<  a  )  Rapporté  aa/ccond  tome  des  Mémoires  du  dttc  de  Ncrers. 

Sfiij 
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-  pris  dans  le  traité ,  &  que  les  différends  qu'il  avoir  avec  la 

I  ^5)8.       France  fuffent  remis  à  l'arbitrage  du  pape.  Il  fallut  envoyer 

fur  cela  un  courrier  au  roi  qui  y  conieatit,  à  condition  que 

Le  duc  lui  rendît  avant  toutes  chofes^  ce  qu'il  tenoit  encore 

en  Provence, 

E/  u  traité  eft      Le  légat  qui  favoît  que  le  roi  vouloît  la  paix,  &  que  Tar- 

cnfn  conclu.  chiduc  la  défitoit  auffi ,  par  Tenvie  d'époufer  au  plutôt 
rinfante ,  qui  lui  apportoit  la  fouveraineté  des  Pays- bas  , 
ne  s'étonnoit  point  des  difficultés  qui  fe  préientoient  de 
temps  en  temps  ;  &  il  vint  à  bout  en  cSét  de  les  lever  toutes  , 
par  fon  adreffe  &  par  fa  modération.  Le  traité  fut  enfin 
neureufement  conclu  ^  &  lui  fut  remis  entre  les  mains  le  | 

deuxième  jour  de  Mai  >  (igné  des  plénipotentiaires  y  à  con*  | 

dition  de  le  tenir  fecret  ^  &  de  ne  le  montrer  à  perfonne  qo^à  | 

la  fin  du  mois^  fi  les  princes  intérefiés  ne  jugeaient  pas  à 
propos  de  le  rendre  public  avant  ce  temps-là. 
y       .      .        Le  principal  article  fut  celui  de  la  rcftitution  de  Blavet  en 

cipawZticltl^^  Bretagne,  &.des  places  occupées  par  le  roi  d*Efpagnc  en 
Picardie  ;  favoir  de  Calais  j  d'Ardres,  de  Montulin,  de  Dour- 
lens ,  de  la  Chapelle  &  du  Catelet.  Le  roi  de  fbn  côtére^ 
mettoit  le  roi  Catholique  en  poiTeKHon  libxe  du  comté  de 
Charolois ,  pour  en  jouir  lui  &  fes  fuccefleurs  y  en  le  tenant 
fous  la  fouveraineté  des  rois  de  France.  On  avoit  parié  cûi 
quelques  conférences  de  remettre  Cambrai  dans  Ion  ancieiï 
état,  c'eft-à-dire ,  d'en  rendre  la  fouveraineté  à  rarehevêquc  : 
mais  le  roi  ne  jugea  pas  à  propos  d'infifter  beaucoup  ià^ 
deffus. 

Par  le  vingt  -  troifieme  article,  étoient  réfervés  au  roi 
t/rès-Chrétien,  de  France  &  de  Navarre,  &  à  ièsfiiccef- 
feurs &  ayans  caufe,  tous  les  droits ,  aûions  &  prétentions 
qu'il  entendoit  lui  appartenir  à  caufe  de  fefdits  royaumes  ^ 
pays  &  feigneuries ,  auxquels  n'auroit  été  par  lui  ou  pat  fibs. 
prédécelFeurs  expre0ément  recwmcé ,  pour  esi  faire  pourfur- 
te  par  voie  anfiiable  ou  de  juftice,  &  non  par  les  armes.  Il 
s'agiiToit  principalement  en*  cet  article  dit  royaume  de  Na-- 
varre.  Par  le  vingt-quatrième ,  étoient  principalement  ré<» 
fervés  au  roi  d'E^agne ,.  âc  à  k  fétéciii&ne.  Ini&me  fa  fiMc 
aînée ,  ôC  à  leurs  fuccefieuis-^  pour  les  pourfoivre  de  la  mê^ 
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fncm^etCy  tous  les  droits  j  aâions  &  prétentions  qu'ils  ^ 

pourroient  avoir  fur  quelques  pays  du  royaume  de  France ,       ,^S9^* 
-c'étoit  à  dire,  fur  le  duché  de  Bourgogne,  &  fur  celui  de 
JBxetagne. 

Pour  le  duc  de  Savoye ,  il  s'obligea  à  commencer  par  refti- 
cuer  au  roi  la  ville  ôc  le  château  de  Berre  ^  qu'il  tenoit  encore 
eA  Provence ,  &  cela  dans  deux  mois ,  6c  quant  aux  autres 
différends  qui  concernoient  principalement  le  marquifat  de 
Saluces ,  ils  furent  remis  ,  ainfî  qu'on  en  étoit  convenu ,  au 
jugement  du  pape ,  qui  s'obligeoit  à  les  terminer  dans  lef- 
pace  d'un  an.  Il  ne  fut  point  fait  mention  des  Anglois  ni 
des  Etats  dans  le  traité,  parce  qu'ils  ne  voulurent  point  y 
entrer. 

Ce  traité  fut  dreflé  fur  le  plan  de  celui  du  Gâteau  Cam-      Mémoires  ic 
breAsdelan  i$S9'  H  ne  pouvoitêtre  plus  glorieux  pour  le  ^^ji^vrc&dcSii. 
roi  qui  ne  rendoit  rien  ,  &  rentroît  en  poffeflîon  de  toutes 
les  places  de  fon  état ,  dont  les  ennemis  s*étoîent  emparés. 

Durant  cette  négociation ,  qui  dura  quatre  mois ,  il  ne  ie     ^^^  ^JJ^  î«* 
pafla  rien  de  mémorable  fur  la  frontière  de  Picardie  :  mais  la  fempH^là  ^«"s^ 
guerre,  nonobftant  la  rigueur  de  la  faifon,  s'étoit  faite  avec  ^oy^. 
chaleur  en  Savoye.  Le  ouc  plus  heureux  que  Tannée précé-  di^Sr^ /iw.^[l 
dente,  avoit  >repris  Aîguebelle  &  la  tour  Charbonnière,  chap.^.  * 
&  il  avoit  défait  6c  pris  prifonnier  Crequi ,  qui  étoit  accouru 
au  fecours.  Lefdiguieres  de  fon  côté  avoit  tenu  fa  parole  au 
xoi,  enfurprenant  le  fort  de  Barreaux,  qu'il  emporta  par 
efcalade. 

La  conclufion  du  traité  de  Vervins  termîaa  auflî  la  guerre 
de  ce  côté-là ,  mais  fans  appaifer  l'animofité  de  deux  grands 
ieigneurs  qui  ne  pût  s'éteinare  que  dans  le  fang  de  Tun  d'eux. 
Ce  différend ,  quoique  particulier,  fit  tant  de  bruit  par  toute 
l'Europe,  qu'il  n'a  été  omis  dans  aucunes  de  nos  hiftoires, 
<&  doit  pour  cette  raifon  avoir  place  dans  celle-ci. 

J'ai  dit  que  le  jour  qui  précéda  le  combat  des  Molettes  ,     Quenlkiedùm 
il  s'étoit  fait  non-feulement  plufîeurs  efcarmouches  entre  ^w'^wal^ 
les  deux  camps  des  François  &  des  Savoyards ,  mais  en*  oequi. 
core  quelques  défis ,  entr'autres , .  celui  de  dom  Philippin 
de  Savoye  à  M.  de  Crequi,  &  que  ce  duel  fut  empêché  par 
le  duc ,  qui  retint  fon  frère. 
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■"■"—""  '  Ce  duel  avoit  une  autre  caufe  que  rémubtion  des  deœt 
ï  JP  8.  nations ,  &  Tenvie  que  dom  Philippin  faifoit  oaroître  de  s'é- 
prouver avec  Crequi^  quipaflbit  pour  une  des  plus  vigou* 
reufes  épées  de  France.  Il  y  avoit  entr'eux  un  fujet  parti* 
culier  de  querelle.  Quelques  troupes  du  duc  de  Savoye 
ayant  été  battues  auprès  du  château  de  ChamoufTet  ^  dont 
Phîlippin  prît  pour  fe  fauver,  l'habit  d'un  payfan^  &  lui 
donna  le  (ienavec  l'écharpe  qu'il  portoit^  &  cette  écharpe 
fut  vendue  à  fort  bon  marché  à  un  fergent  du  régiment  de 
Crequi.  Le  lendemain  un  trompette  du  duc  de  Savoye  étant 
venu  au  camp  de  Lefdiguieres  ^  pour  s'informer  des  morts 
&  des  prifonniers  faits  dans  la  dernière  aâion^  Crequi  le 
chargea  de  dire  à  dom  Philippin^  qu'il  fût  une  autre  fois 
plus  foigneux  de  conierver  les  préfens  des  dames  ^  faifant 
allulion  à  l'écharpe  qu'il  avoit  laifTée  au  payfan. 

Dom  Philippin  piqué  vivement  de  ce  reproche ,  voulut 

en  avoir  raifon  ^  &  fit  le  défi  dont  j'ai  parlé  :  mais  n'ayant 

pas  alors  eu  la  liberté  de  fe  battre  y  il  fit  entendre  à  Crequi, 

lorfqu'après  la  conclufion  de  la  paix  de  Vervîns ,  ce  feî- 

gneur  fortit  de  fa  prîfon  de  Turin,  qu'il  vouloit  le  voir  l'é- 

pée  à  la  main.  Ce  nouveau  défi  fe  fit  à  Chamberri,  où  Cre<^ 

qui  étoit  allé  faluer  le  duc ,  qui  ayant  eu  avis  du  deffeia 

de  fôn  frère,  en  empêcha  une  féconde  fois  l'exécution. 

J//  fe  hanent,      Crequi  étant  de  retour  à  Grenoble,  dom  Philippin  lui 

^it'^^dT      envoya  demander  fon  écharpe,  à  quoi  Crequi  répondit  , 

àer^a  vit  à  l'aû-  V^'^^  Vint  la  quérir  luî-même.  Cette  réponfe  qui  marquoit 

^''^-  un  extrême  mépris  pour  fa  perfonne,  l'outra  à  l'excès  j  & 

il  fit  fi  bien,  que  s'étant  échappé  de  la  cour,  il  vint  à  Gie- 

re ,  oui  étoit  le  rendez  -  vous  qu'il  avoit  donné  à  Crequi. 

Ils  s  y  battirent  feul  à  feul.  Philippin  fut  porté  par  terre 

d'un  coup  d'épée  y  &  obligé  de  demander  la  vie.  M.  de 

Crequi  lui  envoya  un  Chirurgien,  qui  le  panfa  &  le  gué-> 

rît. 

Etant  de  retour  à  la  Cour  de  Savoye,  le  duc  lui  fit  dé- 
fenfe  de  paroître  devant  lui  qu'il  n'eût  eu  fa  revanche  :  d'au*- 
tres  ajoutent,  qu'une  demoifelle  qu'il  voyoit,  le  renvoya 
avec  infulte  y  lui  difant  qu'elle  ne  vouloit  point  du  refle  d'un 
gentilhomme  François. 

Dom 
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Dom  Philippin  au  défefpoir  fit  appeller  Crequi  de  nou- 


veau par  le  baron  d'Artîgnac.  Crequi  qui  avoit  droit  de  re-        ^JP^. 

fufer  le  cartel  après  lui  avoir  donné  la  vie ,  l'accepta  néan-  nJ!i^[luavlTchl^ 

moins  ;  &  le  lieu  du  combat  fut  afligné  à  faint  André  ^  dans  cun  un  fécond. 

rétat  du  duc  de  Savoye,  fur  le  bord  du  Rhône.  On  convînt 

de  la  manière  dont  il  fe  feroît  ;  qu'ils  fe  battroient  en  che- 

mife  Tépée  à  une  main^  &  le  poignard  à  l'autre ,  jufqu'à  ce 

que  l'un  des  ëeux  eût  perdu  la  vie  ;  que  douze  gentilshom* 

mes  duDauphiné  &  autant  de  Savoy e  feroient  préfens  à  une 

certaine  diftance^  pour  venir  après  le  combat  enlever  le 

corps  du  vaincu ,  &  empêcher  qu'on  ne  fît  aucun  mal  au 

vainqueur.  Ils  avoient  chacun  un  fécond  )  le  baron  d'Artî- 

gnac  étoit  celui  de  dom  Philippin  ^  &  le  fieur  de  la  BuiiTe 

celui  de  Crequi  :  mais  on  convint  que  ces  deux  féconds  ne 

fe  battroient  point  ^  &  demeureroient  feulement  tout  pro« 

che  des  deux  combattans. 

Dès  qu'ils  eurent  mis  l'épée  à  la  main  ^  dom  Philippin  ^  Et  le  bâtard  d$ 
qiie  la  fureur  tranfportoît ,  &  qui  ne  fe  mettoit  pas  en  peine  ^^'^^^  ^  ^■^• 
d'être  tué^  pourvu  qu'il  perçât  fon  ennemi^  commença  à 
pouiTer  Crequi  d'une  terrible  force  ^  &  le  fit  reculer  plufieurs 
pas ,  celui-ci  fe  contentant  de  parer,  &  confervant  tout  fon 
(kng-froid  j  chofe  qui  aflure  d'ordinaire  la  viâoire  dans  ces 
fortes  de  rencontres.  En  effet,  prenant  fon  temps  à  propos^ 
il  lui  allongea  un  coup ,  dont  il  le  perça  &  le  renverfa  par 
terre.Il  lui  offrit  la  vie,  s'il  vouloît  la  lui  demander  :  mais 
il  n'étoit  plus  temps,  dom  Philippin  avoit  perdu  la  parole 
dans  le  moment ,  &  mourut  fort  peu  après.  Crequi  tout  glo- 
rieux repaffa  le  Rhône ,  &  alla  rejoindre  les  douze  gentils- 
hommes  Dauphinois  qui  avoient  été  fort  alarmés  du  com- 
mencement du  combat ,  &  qui  le  voyant  reculer,  lui  avoient 
crié  plufieurs  fois ,  qu'il  fe  fouvînt  de  l'honneur  de  la  Fran- 
ce. Ainfipérit  le  bâtard  de  Savoye,  qui  s'opiniâtrant  à  ven- 
ger un  âfrront  dans  le  fang  de  fon  ennemi,  ne  s'en  lava  que 
dans  le  fien. 

Cependant  le  traité  de  Vervîns  ayant  été  ratifié ,  Tarchî- 
duc  Albert  envoya  à  Paris  le  duc  d'Arfcot  y  &  Tamîrante 
d'Arragon,  qui  affiflerent  dans  Notre-Dame  au  ferment  que 
le  roi  fit  publiquement  de  l'obfervert  Le  maréchal  de  Biron  ,     Cayct  foa$  l'as. 
Tome  XII.  Tt  '^^*- 
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f^ . — .T  que  le  roi  fit  alors  duc  &  pair,  fut  envoyé  à  Bruxelles  au 

i  JP8.        mois  de  Juillet,  avec  Meffieurs  de  Bellîevre  &  de  Silleri, 

Tbuanjs,l.ixc,  p^y^  ^^e  pareille  cérémonie,  qui  fut  faite  par  rvchiduG: 

après  quoi  fe  fit  la  reflitution  réciproque  des  places  &  du 

comté  de  Charolois ,  aufli-bien  que  de  la  ville  &  du  château 

de  Berre  en  Provence ,  par  le  duc  de  Savoye. 

Amclot,  obfcr-      Quelques-uns  ont  écrit,  que  le  maréchal  deBiron  ne  for- 

▼arions   fur  ks  tit  pas  de  BruxeUes  auflî  fidèle  à  fon  roi  qu'il  y  étoit  entré , 

"^^c^Ioma^Xii!  ^  ^^^  dès-lors  il  dqnna  commencement  aux  intrigues  qui 

caulerent  fa  pertp  dans  la  fpite.  Si  cela  eft  vrai,  c*efl:  un^ 

nouvelle  marque  du  peu  de  fincérité  avec  laquelle  les  Efpar 

gnols  procédoient  :  mais  il  y  a  long-temps  que  la  bonne  foi 

efl  bannie  de  la  plupart  des  traités  des  princes ,  les  plus  folen- 

nellement  jurés. 

Traité fai$  avec  '    Un  aufrc  tf^ité  fe  f^t  en  mêipe  temps  que  celui  de  Verr 

Tofcl'^,  àli^fû  v^"^  •  ^^  ^"^  avec  le  grand  duc  de  Tofcane ,  &  par  Ai 

ffcfljhnl  d'OfTat. 

Quelque  tçmps  après  la  v^pix  de  Henri  III ,  le  capitalqe 
Bauffet ,  Provençal,  fi?  frouya gouverneur  de  Tifle  &  du  chi- 
teau  d'If,  il  étqit  du  parti  de  Ta  ligue  ,  mais  de  ceux  qui  np 
vouloiçnt  point  de  la  domination  des  Efpagnols.  Il  af^irér 
henda  qu'ils  ne  formaient  quelque  deffeîn  fur  fçn  gouverne* 
ment  :  &  comme  il  n'ayoit  pas  des  troupes  fufSiàntes  pour 
ie  défendre ,  il  s'adreffa  au  grand  Duc ,  &  le  fupplia  de  lui  en 
envoyer ,  à  condition  (eulemeçit  qu'elles  garderoient  (on  Me 
au  nom  c^u  prince,  qui  feroit  déclaré  roi  de  Fraace,& 
qu'elles  ne  la  reudrojient  qu'à  celui  qui  feroit  &  roi  &  Gadio- 
lique. 

Les  princes  ne  4çxn^.4ent  pas  tnieux  que  d'être  toujours 
faifis  ;  fie  le  grai^d  Di^c  dauis  le  b.ouleverfement  où  étoit 
^ïors  la  Fra,nce ,  Ae  ppMvçÀt  qu'être  loué  de  donner  im  fe- 
çours  qu'on  lui  demanidoit  ,  tant  contre  les  Efpagnols , 
que  contre  les  Hérétiques.  Il  p^rétendoit  de  plus  fe  faire  un 
mérite  auprès  de  celui  qui  feroit  reconnu  pour  roi  de  Fran- 
pe ,  en  lui  confervant  un  pofte  fi  avantageux,  par  rapport  à 
Marfeille ,  que  le  château  d'If  pouvoit  beaucoup  mcommor 
der  fie  tenir  en  crainte  :  mais  outre  cela ,  comme  tous  les 
princes  voifins  de  la  France  penfoient  à  profiter  de  fes  dé* 
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bVis  i  il  fe  préparoit  par  là  à  tout  événement  xittè  entrée  éh  '"* 

Pfotcûce ,  fur  laquelle  il  pourroît,  félon  les  conjondurés ,        ^Î^Si 
former  des  prétentions ,  la  ducheffe  (a  femme  étant  de  là 
maifbn  de  Lorraine ,  qui  en  a  tôujôdrs  eu  fur  cette  pro- 
vince. 

Il  envoya  donc  cinq  cents  hommes  à  Baùflet^  qui  eh 
homme  habile  &  prudent^  ne  les  aîdmit  jamais  dans  le  châ- 
teau dlf ,  &  les  logea  feulement  dans  riflé  jufqu'à  ce  que 
Tan  IS97 y  ayant  laiffé  la  garde  de  fa  forterefle  à  fon  fils  , 
beaucoup  moins  vigilant  que  )ài  ^  le  commandant  de  lagar- 
nifon  Florentine ,  nommé  Philippe  Fulvio  s'en  faifit. 

Le  duc  de  Guife  &  les  Marfeillois  fort  furpris  de  cette    Bouche, hi(L de 
entreprife,  en  demandèrent  raifon  au  commandant,    qui  P'ovc«»cc. 
répondit ,  qu'il  n'avoit  rien  fait  que  par  ordre  du  duc  fon 
maître  >  &  du  confentemenf  du  ioï.  Il  difoit  vrai  pour  le     ^^  fc«  inf- 
premier  ,  &  faux  pour  le  (ecohd.  Le  roi  qui  fe  préparoit  ^q^^    *  **' 
alors  à  faire  le  fiége  d'Amiens ,  s'en  tint  très-ofFénfé  :  maié 
il  diffimula,  &  laiflk  faire  le  duc  dé  Guife  &  les  Marfeillois  , 
qui  bâtirent  un  fort  dans  Tiflé  de  Ratonrieau ,  voifîne  du 
châtcat»  dlf ,  pouf  tenir  cétté^  fortèréffe  en  bride.  Les  Flo»^ 
fentitts  en  bâtirent  urtcf  attérèdans  Fiflé  dePomegue ,  &  dorti 
Jeaudè  Medicis,  frère  bâ^Éafd  du  duc ,  vînt  avec  quatre  ga- 
lères &  de  nouveaux  fotda'ti^  pburfoûtenif  ceux  qui  le  for* 
tifioient. 

Un  agent  du  duc  de  Floiférice  qui  étoît  auprès  du  roi  , 
proteftoît  que  Philippe  FulVio  s'étoît- emparé  du  château 
d'Ifàrinfû  du  duc,  &  par  le  mécontentement  qu'il  avoît 
<hi  capitaine  BaufTet ,  qui  en  ufôît  mal  avec  les  Florentins  : 
mais  le  roi  avoir  en  malades  lettres  du  grand  Duc  &  dé 
ion  fecrétaire  qu'on  avoit  intèréèptées ,  qui  lui  faifoient  con- 
noître  que  Tentreprife  s'étôîtf  faite  par  l'otdrè  de  ce  prince  : 
&  comme  il  n'étoit  pas  en  état  alors  dt  s'en  reffentir ,  & 
que  d'ailleurs  il  avoit  reçu  de  grands  fervices  du  duc  pour 
fon  abfolution ,  &  même  des  fecours  confidérables  d'ar- 
gent,  il  faifoit  femblant  d'ajouter  foi  à  ce  que  Tagent  lui 
difoit. 

'    Apthi  la  rèpHfe  d- AirïîeAs ,  fe  roî'âyatit  erf  cohnoîfTance 
et  qUeÈqœs  autres  itttrigttes  que  lé  gfarfd  Dùte  avoit  tra- 

i  Ttij 
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■"■"■"^  mécs  en  Provence ,  pour  la  furprife  de  quelques  places ,  êc 
ïJ^S.  voyant  qu'il  éludoît  les  demandes  réitérées  qu'il  lui  faifoit^ 
de  lui  remettre  le  château  d'If,  &  le  fort  de  Pomegue^  il 
commença  à  lui  parler  plus  ferme»  Le  duc  preffé  enfin  iè 
déclara ,  &  dit  qu'il  étoit  prêt  de  rendre  les  iiles ,  poarvix 
que  le  roi  lui  rendît  l'argent  qu'il  lui  avoit  prêté  t  mais 
qu'en  attendant  il  garderoit  ces  places ,  qui  lui  fervîroient 
de  garantie.  Le  roi  ne  pouvoir  pas  encore  rendre  au  duc 
les  femmes  qu'il  lui  devoir.  Elles  montoientà  plus  de  deux 
cents  niille  écus  d'or ,  &  il  lui  en  avoit  âflîgné  le  payement 
en  divers  termes,  fur  les  parties  cafeelles,  le  fonds  le  plus 
clair  qu'il  eût  en  ce  tempsrlà.  Ce  fut  là  le  fujet  de  la  négo- 
ciation dont  M.  d'Offat  fut  chargé.  Il  eut  ordre  d'y  pro- 
céder avec  beaqcoup  de  circonfpeâion  &  de  douceur.  Je 
roi  pour  les  obligations  qu'il  avoit  au  grand  Duc ,  voulant 
le  ménager.  Il  avertit  même  M.  d'Offat  de  ne  pas  lui  faire 
connoître  que  l'on  lut  rien  de  fes  mauvais  deffeins  fur  la 
Provence ,  de  peur  que  le  reffentiment  qu'il  jugeroit  biea 
que  le  roi  devroit  en  avoir,  ne  l'effarouchât ,  &  ne  lui  fît 
croire  qu'on  le  regardoit  comme  un  ennemi  :  mais  Af^ 
d'Offat  avoit  ordre ,  fi  le  grand  Duc  s'opiniâtroît  à  retenir 
les  ifles  jufqu'à  l'entier  payement  des  fommes  qu'il  avoir 
prêtées  ,  de   lui   faire  entendre  qu'on  ne    le  fouffriroit 

{)as  i  que  la  reconnoiffance  avoit  des  bornes  ,  &  que  cel- 
és que  le  roi  mettoit  à  la  fienne  étoient  fon  honneur 
riujure  ,  &  l'affront  qu'on  lui  faifoit ,  &  l'intérêt  de  foa 
état. 

Comme  le  roi  ne  vouloir  point  que  ce  fujet  de  brouillerîc 


prit  .  ^     .  4      ww«.v. 

Ce  voyage  du  pape  fe  faïfoit  au  fujet  d'un  événement  conffi 
dérable ,  qui  venoit  de  mettre  les  princes  d'Italie  en  grand 
mouvement. 

Alphonfe  II  du  nom ,  duc  de  Ferrare ,  étoit  mort  au  mois 
d'Oâobre  de  l'an  i  ypy,  fans  enfans ,  &  le  duché  de  Ferrare 
iîef  de  l'églife,  revenoit  par-là  au  Saint  fiége.  Alphonfe 
qui  de  fon  vivant  avoit  mutilemcnt  foUicité  la  cour  de  Rome 
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'de  lui  accorder  Fînveftiture  de  ce  fief  pour  quelqu'un  de  fes  '■ 

parens  ^ne  laifTa  pas  de  déclarer  par  fon  teftament  fon  lé*  ^59^* 
gataire  univerfel  Céfar  d'Ëil  fon  parent  ^  mai&filsd^unbâ* 
tard  de  la  maifond'Eft.  Céfar  s'empara  de  Ferrare  aufii-tô$ 
après  la  mort  d'Âlphonfe  y  &  écrivit  à  tous  les  princes  de 
r£urope  ^  pour  leur  demander  du  fecours  3  dans  Tefpéran^ 
ce  de  fe  maintenir  en  pofleflion  de  ce  duché.  Plufieurs 
princes  d'Italie  ^  &  fur-tout  les  Vénitiens  ^  aimoient  mieui^ 
qu'il  demeurât  entre  fes  mains  ^  que  de  le  voir  entre  Its 
sfysLÏns  du  pape  à  caufe  du  voifinage  de  leurs  Etats  ^  &  des 
prétentions  que  le  Saint  fiége  avoit  fur  la  Foléfine.  Le  roi 
^n  cette  occafion  fit  offre  au  pape  de  prendre  fon  parti  5 
&  cette  ofifre  le  lui  attacha  extrêmement  &  toute  la  cour  de 
Rome,.  ;;. 

r    Ci^went  VIII  fit  paroître  en  cette  rencontre  qu'il  étoît  ^ 

^udi  gtand  prince  que  grand  pape.  Il  commença  par  faire 
ufage  d^s  armes  fpirituelles  :  mais  il  les  foûtiht  avec  beau« 
iToupde  promptitude  parles  armes  temporelles.  Le  cardi- 
nal Aldobrandin  marcha  fans  tarder  à  Ferrare  avec  une  ar« 
mée  3  Ôc  Céfa^  d'£0:  n'étant  pas  encore  préparé  à  fe  défen^ 
dre  y  fut  contraint  d'abandonner  la  partie ,  ôc  de  fe  conten-* 
ter  d'être  duc  de  Modene  &  de  Reggîo ,  dont  l'empereur 
lui  accorda  rinveftiture.  C'eft  depuis  ce  temps-là  que  le 
Ferrarois  eft  fous  la  domination  du  pape. 

Ce  fut  donc  fous  prétexte  du  voyage  que  le  pape  fit  alorâ 
à  Ferrare  y  que  M*  a  OfTat  alla  à  Florence ,  où  il  expofa  au 
grand  Duc  les  intentions  du  roi.  Sa  négociation ,  quoiqu'a- 
yec  beaucoup  de  peine ,  eut  le  fuccès  qu'il  défiroit  i  &  le 
traité  fut  conclu  le  premier  jour  de  Mai ,  qui  fut  la  veillç  de 
1^  conclufion  de  celui  de'Veryins. 

\  Le  duc  confentit  à  retirer  toutes  fes  troupes  des  îfles  de;  Arndei  qu'il 
Marfeille ,  à  condition<ïue  le  roi  fe  déclareroit  fon  débiteur 
de  deux  cents  mille  fept  cents  trente-fept  écus  d'or  fols  , 
dont  il  s'acquitteroitf  haque  année  de  cinquante  mille  écus  y 
&lui  dont^eroit  pour  caution  douze  j^qj-fonnes  en  France 
qu'il  lui  nommeroit* 

Cet  article  des  cautions  fit  de  la  peine  au  roi ,  tant  à 
çaufe  de  ceux  que  le  duc  pourroit  nommer  ,  qui  ne  fe 
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"  chargeroient  pas  volontiers  d'un  tel  engagement ,  qtfà 

<5p8fc  caufe  des  conféquences  ;  les  Cantons  Suides  (br-tout  à  q\â 
H  devoit  beaucoup  y  pouvant'fe  prévaloir  d'un  tel  exemple^ 
pour  demander  de  pareilles  cautions  :  mais  quelque  tempi 
ttprès  le  grand  Duc  qui  vouloit  conferVer  Tamitié  du  roi  | 
le  déchargea  de  cette  obligation  par  une  contre-lettre  qu'il 
accorda  généreulement  à  M.  d'Oflat  ^  loriqu'il  lui  porta  la 
ratification  du  traité. 
I  ^déT  Z^^      ^^^  ^^^  ^^^^  traités  qui  fe  firent  &  s*ekécutereiie  en  mé-^^ 

r'^atmc!^  "  "  me-temps ,  le  roi  devint  entièrement  makre  dfc  tout  féà 
royaume  ^  6c  peiifa  à  ifemédier  aux  défordres  que  de  fi 
longues  guerres  y  avoient  caufés.  Il  mit  fur*tout  ordre  à  fes 
finances  par  les  foins  du  baron  de  Rofiii  y  qui  ne  fedi(!ingut 
pas  moins  par  Ton  habileté  dans  cette  adminiftration*^  qu'9 
a  voit  fait  par  (a  valeur  dans  les  emplois  de  la  guerre»  Le 
roi  pour  épargner  la  dépenfe,  licentia  plufieurs  réginhens^ 
&  en  réforma  quelques  autres.  Il  fit  un  édit  par  lequel  il  fut 
défendu  de  porter  des  armes  à  feu  >  avec  certaines  reftii^ 
ôions  pour  les  officiers  de  fa  maifon  y  &  pour  la  nobleffeé 
Cétoit  un  des  bons  moyehs  qa  il  pût  prendre  pour  empé^ 
cher  les  défordres  &  la  fuite  des  querelles  dans  fôn  rbyra^ 
me  5  où  la  longueur  des  guerres  avoir  fait  prefque  autaiK  dé 
foldats  qu'il  y  avoit  d'habitans  :  mais  pour  contenir  les  ef^ 
prits  brouillons  &  les  langues  indifcretes  toujours  cknge-^ 
reufes  ,  fur-tout  dans  un  état  où  le  calme  n*étoît  pas  encore 
bien  affermi,  il  fit  un  exemple  (ur  GuUlaume  Rdfe ,  évêqaé 
de  Sentis. 
liptmh  une  in-      Ce  prélat  autrefois  ligueur  des  plus  opiniâtres  y  ne  pou- 

vé^'dUtu^  voit  s'empêcher  de  louer  &  d'exalter  la  ligue.  Il  futaccufé 
de  s'être  fait  honneur  d'y  avoir  foufcrit  des  premiers  j  & 
d'avoir  dît  que  fi  les  mêmes  circonfhinces  de  temps  le  ren- 
contrôlent,  il  en feroit  encore  autMt«  De  plus  il  avoit  fort 
loué  un  livre  féditieux  d'un  avocat ,  nommé  Lotiis  d'Or- 
léans, &  y  avoit  fait  des  notes  aux  maiges.  Ayant  été  con* 
vaincu  de  ces  faits  >  il  comparut  dans  la  grand'chambrc^ 
&  là  debout  &  tête  nue,  il  fut  admonefté,  obligé d'avouet 
fa  faute,  de  dire  quilavôit  parlé  inconfiderément  &  téthé- 
rairement ,  &  de  déclarer  qu^'il  dëtefioit  le^fe  dé  Favecat  t 
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apiàs  quoi. il  fuC;coadàniiiâ  i  cent  ëcus  d'amçnde  au  profit   -  - 

.des  prifonniers.  I558.- 

Le  roi  écouta  les  remontrances  que  le  clergé  de  France 
alors  affemblé  à  Paris ,  lui  fit  par  la  bouche  de  François  de 
la  Guefle,  archevêque  de  Tours  ,  qui  entre  autre?  chofes,    * 
lui  demanda  la  publication  du  concile  de  Trente  avec  les 
modifications  requifes  pour  les  libertés  de  l'églife  Galli- 
cane 9  &  qu'il  voulût  bien  déformais  ne  plus  fe  charger  la 
confcience  de  la  nomination  aux  évêchés  &  aux  auties  béné- 
fices. Le  roi  répondit  en  termes  généraux ,  qu'il  avoit  fort 
à  cœur  le  rétabliflement  de  la  difcipUne  eccléfiaftique  dans 
le  royaume,  mais  qu'il  falloit  aller  pjé  à  pié ,  &  ne  rien 
précipiter ,  ôc  qu'il  efpéroit  que  bientôt  l'églife  de  France 
reprendrqit  fon  ancienne  fplendeui  y  pourvu  que  les  prélats 
par  l'attachement  à  leurs  devoirs ,  le  lècondaiTeiit  d%m  une 
û  fàinte  œuvre  y  comme  il  l'efpéroit. 
.    Au  mois  d'Oâobre  il  fut  attaqué  tout  à  coup  d'oQç  vlo« 
lente  &  dangereufe  fièvre  y  qui  alarma  étrangement  tous 
ies  bons  fujets  :  mais  elle  n*eut  point  de  fuite ,  &  cette  allar^ 
•me  ne  fervit  qu'à  augmenter  leur  amour  pour  ce  grand  rou 
L'Ëfpagne  venoit  de  perdre  le  fien,  qui  mourut  le  trei?ie«^    Mmiuroid^Ef 
me  de  Septembre  à  l'âge  de  foixame  ôc  onze  ans  y  accablé  f^P^^ 
depuis  quelque  temps  de  maux  au(fi  douloureux  qu'humi*» 
lians. 

Ce  fut  un  monarque  y  qui  fans  prétesidre  jamais  à  la  repu*  Son  caraam. 
tation  de  vaillant  y  fe  contenta  de  celle  de  prince  fàge  6c 
religieux.  Les  rois  de  France  qui  régnèrent  de  fon  temps  ^ 
fur-tout  Henri  III  ôc  Henri  IV  y  ne  convenoient  pas  que 
cette  dernière  qualité  lui  fût  donnée  à  fort  jufie  titre.  Ils  pré* 
tendoient  avoir  trop  de  preuves  y  que  la  religion  étoit  un 
voile  dont  il  couvroit  fouvent  fon  ambition  y  &  Henri  IV 
(avoit  par  fa  propre  expérience ,  que  le  zèle  de  ce  prince 
contre  les  hérétiques  ne  l'empêchoit  pas  de  les  rechercher, 
£c  de  les  animer  même  contre  les  Catholiques  y  quand  il  y 
trouvoit  fon  intérêt.  Pour  ce  qui  ell  de  la  (agefle  ôc  de  la  pru* 
dence  y  il  pofTédoît  en  perfeâion  cette  partie  de  l'art  de  gou^ 
vemer  y  qui  apprend  à  allumer  le  feu  chez  fes  voifins  pour 
avoir  la  paix  chez  foi  y  en  quoi  il  étoit  parfaitement  fervi 
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par  fcs  ambaiTadeurs^  dont  il  faifbit  toujours  im  ttès-botf 

*  y  P.8«  choix  ;  &  il  excita  plus  de  mouvemens  en  Europe ,  fur-tout 
en  France^  en  Angleterre^  6c  en  Portugal^  fans  fortirde 
(on  cabinet  ^  que  l'empereur  Charles  V  fon  père  n  avoic 
fait  à  la  tête  de  Tes  armées ,  &  en  tant  de  différentes  expé- 
ditions^ où  il  fe  trouvoit  en  perfonne.  Mais  fî  on  mefure  la 
prudence  de  ce  prince  par  le  fuccès  de  fa  politique ,  je  ne 
lai  fî  la  poftcrité  a  dû  lui  conferver  ce  titre  de  prudent| 
que  lesEfpagnols  lui  ont  donné  comme  fon  caraâerediftin- 
âif  ;  toutes  (es  plus  grandes  entreprifes  y  excepté  celle  de 
Portugal^  lui  ayant  très-mal  réufli.  Il  perdit  la  Goulette  en 
Afrique-  y  &  tout  ce  qu'il  poffédoit  dans  le  royaume  de 
Tunis  9  dont  la  confervation  lui  étoit  fî  importante  pour 
le  commerce  ôc  la  (ureté  de  fes  Etats  y  tant  a  Efpagneque 
d'Italie  y  contre  les  Turcs.  Il  fe  conduifît  dans  les  troubles 
des  Pays-bas  d'une  manière  peu  convenable  ,  &  par  une 
févérité  à  contre-temps  y  il  en  perdit  la  plus  grande  partie  ^ 
que  fes  fucceffeurs  n'ont  jamais  pu  recouvrer.  Il  ruina  en« 
core  fes  affaires  dans  ce  pays-là  parla  vaine  efpérance  dont 
il  fe  flatta  y  de  conquérir  les  royaumes  de  France  &  d'Angle* 
terre ,  contre  Tavîs  d'Alexandre  de  Parme  qui  lui  prédit 
plus  d'une  fois ,  qu'en  pourfuivant  une  proie  qu'il  n  aura- 
peroit  jamais  y  il  ne  pourroit  reparer  les  pertes  que  ces  di« 
verfîons  lui  caufoient.  On  trouva  dans  fes  papiers  après  à 
mort ,  qu'en  tant  de  projets  inutiles ,  il  avoit  dépenié  cinq 
mille  cinq  cents  quatorze  millions  d'or  ;  ôc  tout  cela  aboutit 
au  traité  de  paix  de  Vervins ,  qu-'il  fit  avecfagejflTe  ,  mais  qui 
effedivement  lui  fut  très-honteux ,  en  faifant  voir  fon  im- 
puiflance  de  continuer  la  guerre,  &  la  néceflîté  où  il  étoit 
delà  finir  avec  un  prince  qu'il  avoit  cru  pouvoir  accabler  ^ 
&  de  qui  il  l'acheta  aux  dépens  de  tant  de  villes  qu'il  avoit 
prifes  fur  lui. 

Tout  prude  qu'il  étoit,  les  intrigues  d'amour ,  &les  ja- 
loufîes ,  fî  l'on  en  croit  plufîeurs  hiftoriens  ,  excitèrent 
beaucoup  de  brouilleries  dan  fa  cour  6c  dans  (a  famille.  La 
mort  de  fon  fils  dom  Carlos ,  la  mort  d'Elizabeth  de  Fran- 
ce (a  femme  qui  fuivit  de  près  celle  de  ce  jeune  prince,  la 
perfécution  d'Antonio  Perés  y  donnèrent  lieu  à  bien  des 

bruits 
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bruits  vraîs  ou  faux  très  -  défavantageux  à  (a  réputation.  —--——— 
Après  tout,  ÙL  grande  puifTance,  le  profond  fecretavec  iJP'* 
lequel  il  conduifoit  (es  deifeins ,  fes  entreprifes  hardies , 
quoique  d'ordinaire  malheureufes,  le  firent  toujours  redou- 
ter de  tous  les  princes  de  l'Europe ,  &  tout  ce  que  purent 
faire  de  fon  vivant  les  rois  de  France  &  la  reine  d'Ângle-< 
terre  fouvent  unis  contre  lui ,  fut  d'arrêter  fes  progrès ,  & 
d'empêcher  qu'il  n'envahît  leurs  Etats ,  fans  faire  fur  lui  zu^^ 
cunes  conquêtes  qu'ils  pufTent  conferver. 

Il  fit  dans  fon  teflament ,  touchant  l'article  de  la  Na« 
varre,  ce  que  fon  prédécefTeur  avoir  fait ,  c'eft-à-dire  y  qu'il 
chargea  fon  fuccefTeur  de  faire  examiner  les  droits  qu'il 
avoit  fur  cet  Etat  y  prétendant  fe  décharger  par  là  d'un 
fcrupule,  avec  lequel  il  n'ofoit  paroître  au  tribunal  de 
Dieu. 

Il  faifoît  encore  par  fon  tefhment ,  donation  des  Pays* 
bas  5  du  comté  de  Bourgogne ,  &  du  Charolois  à  ia  fille 
liabelle-Claire-Eugenie  fous  la  proteâion  d'Efpagne  y  6c 
ordonnoitfôn  mariage  avec  l'archiduc  Albert,  qui  remet- 
toit  fon  chapeau  de  cardinal  au  pape.  L'archiduc  ne  laiffa 
pas  de  craindre  que  Philippe  III  ne  s'opposât  à  cette  der- 
nière volonté  de  fon  père  :  mais  il  la  ratifia,  &  elle  fut  exé- 
cutée« 

La  paix  étant  bien  affermie  entre  les  deux  couronnes,     Mariage  de  fin 
elle  fut  fuivie  de  divers  mariages  ,  favoir  celui  de  Philippe  Jf^'^^W^Wid*. 
III,  roi  d'Efpagne,  âgé  de  vingt  ans,  avec  Marguerite  ^''^*' 
d'Autriche ,  fille  du  défunt  archiduc  Charles ,  &  de  celui  de 
l'archiduc  Albert ,  avec  l'infante  Claire-Eugénie ,  fœur  du 
roi  régnant.  Tous  deux  furent  faits  à  Ferrare  par  le  pape 
même.  Marguerite  d'Autriche  étoit  préfente ,  &  elle  fut 
époufée  par  procureur  au  nom  de  Philippe  IIL  L'archiduc 
Albert  étoit  chargé  de  cette  procuration ,  &  lui  -  même 
époufa  l'infante ,  le  duc  de  SefTa ,  ambaffadeur  d'Efpagne 
répondant  pour  cette  princeffe.  Les  deux  noces  furent  faites 
au  mois  d'Avril  fuivant  à  Valence  en  Efpagne ,  après  lefquel- 
les  l'archiduc  &  l'Infante  vinrent  prendre  pofTeflion  de  leurs 
nouveaux  Etats. 

Dans  le  même  temps ,  le  roi  de  fon  côté  penfa  au  mariage     Diy^r,  pri„cg, 
Tome  XI 1.  Vu 
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■  de  Madame  Catherine  fa  fœur ,  qu'il  avoit  deftinée  au  duc 

iyp8.       de  Bar,  fils  aîné  du  duc  de  Lorraine.  On  n'a  gueres  vu  de 

frnfcm  à  celui  de  princeflc  ,  fur  laquelle  ayent  été  forn^és  plus  de  différens 

Madame  Catherine  t      .  '  .^.  ■'.  tvvi»  ^   r,  ,, 

/œur  du  roi.         projcts  en  matière  de  mariage.  Dès  1  an  i  y  J  8 ,  comme  dl& 


SuUi,t.i,c..4.  p.^jet. 

Henri  HI  àfon  retour  de  Pologne  eut  deflein  de  Tépou- 
fer  ;  &  la  chofe  eût  été  faite  infailliblement ,  fi  elle  avoic 
été  du  voyage  de  Lyon,  où  la  cour  alla  au-devant  de  ce 
prince  :  mais  la  reine- mère  Catherine  de  M edicîs  l'empêcha, 
endifantau  roi  qu'elle  étoit  naine  &  contrefaite,  ce  qui 
n'étoit  pas  fort  vrai,  car  elle  étoit  d'une  médiocre  ftature, 
quoiqu'un  tant  foit  peu  boiteufe.  Mais  c'eft  que  la  reine- 
merehaïfFoit  beaucoup  le  roi  de  Navarre,  frère  de  cette 
princeffe  pour  plufieurs  raifons  que  j'ai  touchées  dans  Thi- 
ftoire  du  règne  de  Henri  HI ,  &  en  particulier^  parce  qu'un 
aftrologue  Italien ,  à  ce  que  l'on  difoit ,  lui  avoit  prédit  que 
ce  prince  monteroit  fur  le  throne  de  France  après  la  mort 
de  tous  fes  fils. 

Le  duc  de  Lorraine  qui  fut  depuis  fon  beau-pere ,  la  re- 
chercha auflî  ;  mais  elle  n'en  voulut  point ,  tant  parce  qu'il 
étoit  trop  vieux ,  que  parce  qu'il  avoit  déjà  des  fils  de  fon  pre- 
mier mariage ,  qui  auroient  exclus  de  la  fucceiïîon  du  duché 
ceux  du  fécond» 

Enfuite  le  roi  d'Efpagne ,  nonobftant  les  liaifons  qu'il 
avoit  avec  les  ligueurs ,  la  demanda  en  mariage  à  deux  condi- 
tions ;  la  première,  qu'elle  fe  fît  Catholique;  &  la  féconde, 
que  le  roi  de  Navarre  fon  frère  s'unit  avec  lui  pour  faire  la 
guerre  à  la  France  :  mais  ces  conditions  furent  rejettées  par 
l'un  &  par  l'autre. 

L'an  1 7  8  5  ,  Iç  duc  de  Sa voye  fît  de  grandes  avances ,  pour 
parvenir  à  époufer  cette  princeffe ,  &  promit  de  lui  laifTer 
toute  liberté  fur  fa  religion.  Le  feu  prince  de  Condé  l'avoit 
aufli  recherchée  :  le  roi  d'Ecoffe  jetta  pareillement  les  yeux 
fur  elle ,  &  la  reine  d'Angleterre  entra  dans  cette  négocia- 
tion. Le  prince  d'Anhalt  étant  venu  au  fecours  du  roi  à  foi 
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avènement  à  la  couronne  avec  Tarmée  Allemande,  la  de-  — — — 
manda  pour  lui.  Tous  ces  projets  n  eurent  point  de  fuîtes  par        i  y  i>  8, 
dîverfes  raifons  d*état  ou  d'inclination  ;  &  le  roi  trop  occupé 
des  aflàîres  de  la  guerre ,  vouloît  d'ailleurs  mettre  ce  mariage 
*à  profit. 

Celui  de  tous  y  qui  pendant  un  aflez  long-temps  prétendît  Mémoires  *lc 
à  ce  grand  parti  avec  plus  d*e(pérance  de  réuffir,  fut  le  Suia,t.  i,c.j^^ 
comte  de  Soiffons.  Le  roi  lui  en  parla  lui  -  même  ,  pour 
l'attirer  à  fon  parti  durant  la  plus  grande  chaleur  de  la  ligue  ; 
&  en  ei&t  il  le  gagna  par  là.  Le  comte  lui  amena  quelques 
troupes  y  &  le  fervit  bien  à  la  bataille  de  Coutras  y  après  la-* 
quelle  ils  allèrent  de  compagnie  en  Bearn.  Le  prince  agréa 
fort  à  laprinceffe,  &  la  princeffe  au  prince  ;  &  la  chofe  au« 
roit  été  conclue  y  fans  les  foupçons  qu'on  donna  au  roi  du 
comte  de  Soiffons ,  qui ,  lui  dit  -  on ,  après  qu'il  auroit 
époufé  fa  fœur,  avoit  deffein  de  fe  retirer  à  la  cour  de 
France,  pour  obtenir  la  confifcation  des  biens  de  la  maifon 
de  Navarre  y  &  jouir  de  ceux  dont  il  pourroît  fe  faifîr ,  fans 
fe  mettre  autrement  en  peine  de  lui. 

Soit  que  cela  fût  vrai  y  foit  qu'il  fut  faux  y  le  comte  de 
Soiffons  fut  obligé  de  s'en  retourner  fans  avoir  rien  fait  ;  ce 
qui  n'empêcha  pas  que  l'inclination  &  les  correfpondances 
entre  le  prince  &  la  princeffe ,  ne  continuaffent ,  jufques-là 
qu'ils  rélolurent  de  fe  marier  fans  attendre  le  confentement 
du  roi  y  qui  étoît  alors  occupé  au  fiége  de  Rouen.  Le  comte 
de  Soîffons  pour  cet  effet  quitta  la  cour  fous  prétexte  d'un 
voyage  qu'il  fit  à  Nogent ,  &  alla  une  féconde  fois  en  pofte 
en  Bearn  :  mais  cette  intrigue  ne  put  être  conduite  fi  fecre* 
tement ,  que  le  roi  n'en  eût  avis ,  &  quand  le  comte  arriva , 
il  trouva  le  fieur  de  Pangeas  qui  avoit  ordre  &  pouvoir  du 
roi  de  s'oppofer  au  mariage.  Le  comte  nonobllant  cette 
oppofition  vouloit  paffer  outre  :  mais  Jean  de  Gaflion  alors 
fécond  préfident  du  confeil  fouverain  de  Bearn  ,  fit  prendre 
les  armes  aux  bourgeois,  &  le  comte  de  Soiffons,  de  peur 
d'être  arrêté ,  fut  contraint  de  fe  fauver  en  diligence.  Le 
roi  fut  fenfible  à  ce  fervicc  que  Gaflîon  lui  avoit  rendu  :  de 
forte  qu'après  la  mort  du  premier  préfident ,  ne  pouvant  lui 
donner  cette  charge ,  à  caufe  qu'il  étoit  Calvinlfte  y  il  la  laiffa 

Vu  1) 
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»  vacante  jufqu'à  la  mort  de  Gaflîon ,  afin  qu'il  fût  toujours 

*  5 5^  8.       à  la  tête  de  ce  confeil. 

Ces  oppofitions  ne  firent  qu'irriter  la  pafEon  du  prince  & 
de  la  princefie  y  ôc  parle  moyen  de  la  comtefTe  de  Guiche, 
chagrine  contre  le  roi  qui  l'avoir  autrefois  aimée ,  &  qui  ne' 
l'aimoit  plus  ^  ils  fe  donnèrent  mutuellement  par  écrit  une 
promefTe  de  mariage  :  mais  le  roi  quelque  temps  après  ^ 
par  radrefle  du  baron  de  Rofni  ^  tira  de  l'un  ôc  de  l'autre  une 
rétradation  de  cette  promeffe. 

Le  duc  de  Montpenfier  étoit  venu  depuis  fur  les  ran^  y  le 
roi  lui  ayant  donné  efpérancedc  ce  mariage.  Cette  conçut^ 
rence  produifit  une  grande  animofité  eutre  le  duc  &  le 
comte  deSoifTons^  qui  furent  plufieurs  fois  fur  le  point  d'en 
venir  à  un  duel  à  cette  occafion  y  jufqu'à  ce  que  le  roi , 
aifez  long-temps  après  ^  déclara  nettement  à  (a  (œur^  quil 
vouloir  abfolument  qu'elle  ne  pensât  plus  au  comte  de  Soif* 
fons  y  qui  ne  fe  ménageoit  auprès  de  lui  en  aucune  manière , 
&  paroifToit  plutôt  s'appliquer  à  lui  déplaire  en  toute  ren- 

^^^^^^   contre. 

""""""■"       Cette  déclaration  fiit  très*chagrînante  pour  la  prînceffe  : 
oti^^henf   ï^ï^îs  il  fallut  obéir.  La  paix  cependant  ayant  été  conclue 

hàucàt^Ir.  à  Vervins,  le  roi  lui  propofa  le  duc  de  Bar ,  qu'elle  agréa, 
&  ils  furent  fiancés  quelque  temps  après.  Il  y  avoit  une  diffi- 
culté du  côté  de  la  religion  de  cette  princeflcy  qui  étoit  fort 
entêtée  du  Calvinifme.  Le  pape  prétendoit  que  ce  mariage 
ne  pouvoir  point  -  fe  faire  fans  qu'il  donnât  une  difpenfe  ^ 
tant  à  caufe  de  Thérefie  ^  qu'à  caufe  qu'elle  &  le  duc 
étoient  parens  au  troifieme  &  au  quatrième  degré.  Nul  prélat 
do  France  par  la  même  raifon  ne  vouloir  fe  charger  de  les 
marier.  Le  pape  avoit  écrit  au  duc  de  Bar  ^  pour  le  détourner 
de  ce  mariage  ^  à  moins  que  la  princefTe  ne  ië  convertît.  Cet 
obftacle  embarrafToit  beaucoup  le  duc  de  Bar,  parce  qu'il  re- 
gardoit  une  telle  alliance  comme  fort  avantageufe  pour  lui  : 

SaU^T****"*  %t  ^^^^^^^^^  d'autant  que  le  roi  fouhaitoit  auffi  que  la  chofe 

*  '  '    '  s'exécutât,  on  ne  laifla  pas  de  faire  le  mariage^  âc  Charles 

.de Bourbon,  archevêque  de  Rouen,  frère  bâtard  du  roi, 

s'étant  laifTé  gagner ,  {a)  ils  furent  mariés  par  ce  prélat  au 

(  «  )  La  célébration  da  maifage  fe  £t  dans  k  cabinet  du  roi ,  parce  <|uc  la  fria^ 
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commencement  du  mois  'de  Janvier.  On  fuppofa  que  quand  ' 

la  chofe  feroit  faite,  on  obtiendroit  la  difpenfe  avec  le  temps,         ^  JPP* 
&  que  peut-être  on  viendroit  à  bout  de  convertir  la  prin- 
cefle. 

En  effet ,  le  duc  dans  cette  vue  l'engageoit  de  temps  en     uttrcdcMada. 
temps  à  des  conférences  avec  des  doûeurs  Catholiques^  &  ^^  ^^  ficm   du 
fur-tout  avec  le  Père  Commolet^Jéfuite  :  maïs  comme  quel-  moi^*dcM^^ 
quesCalviniftesdeFrance,&  en  particulier  duPlefïïs-Mornai      Lettre  du  ficur 
qu'eUe  eftimoit  fort,  n oublioient  rien,  pour  raffermir  de  tX^^I^d^il 

{)lus  en  plus  dans  fon  hérefle  par  leurs  lettres  ôc  par  leurs  Maix;^^. 
ivres  qu'ils  lui  envoy  oient,  ces  conférences  auxquelles  elle 
ne  condefcendoit  que  par  complaifance  pour  le  duc ,  ne  Té-* 
branloîent  point,  étant  bien  réfolue,  ainfiqu  elle  Técrivoît 
un  jour  au  Heur  du  Pleflis-Mornai,  de  n'aller  à  la  meffe^ 
que  quand  il  feroit  pape. 

Le  pape  à  la  fin  ie  laiifa  fléchir  :  la  difpenfe  fut  accordée 
trois  ans  après,  à  condition  que  le  mariage  feroit  contraâé 
de  nouveau  >  que  Madame  fuivant  la  promeffe  qu'elle  en 
donna,  écouteroit  férieufement  les  inftruâions  des  théolo* 
gîens  catholiques ,  &  que  tous  les  enfans  qui  naîtroient  de 
ce  mariage  feroient  élevés  dans  Tancienne  religion  :  mais  ^  n*»»^ 
le  courrier  qui  apportoit  une  fi  bonne  nouvelle  tant  fouhai-> 
tée  du  duc  de  Bar,  n'arriva  en  Lorraine,  qu'après  la  mort 
de  cette  princeffe ,  qui  avoir  expiré  dans  fon  héréfîe  le  trei- 
zième de  Février  de  l'an  1 5o  j . 

Le  cardinal  de  Florence  légat  du  pape  étoît  parti  fur  la 
fin  du  mois  d'Août ,  pour  retourner  a  Rome ,  comblé  des 
feénédiâions  que  les  peuples  de  France  luiavoient  données 
pour  la  paix  de  Vervms,  &  des  honneurs  que  le  roi  lut  fît; 
car  il  alla  le  vifîter  lui-même  à  fon  hôtel  avant  fon  départ. 
Mais  le  cardinal  étoit  toujours  un  peu  chagrin  de  trois  cho-  ,  R^7^^!^^!^^^^ 

^        %  .  y-i-  j'-j  1         ,dcM.  d  Oflàt  de 

iès  ;  la  première  étoit  le  mariage  dont  je  viens  de  parler;  la  lan x;,&  & i5>^. 
féconde  étoit  l'édit  de  Nantes  qu'il  n'avoit  pu  empêcher,  & 
dont  on  n'avoit  retardé  l'enregiftrement  que  par  égard  pour 
lui  ;  &  la  troifîeme  fut  un  nouvel  arrêt  du  parlement  contre 
les  Jéfuites,  en  confirmation  de  celui  qui  avoit  été  rendu 

ccfle  ne  voulat  point  entrer  dans  l'églife    temple  des  Hoguenots.  Mémoire  de  CM- 
dc6  Cjdioliqttcs  ,  ni  le  prince  dans  le   vtrni^  page  515. 

Vuiij 
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— ~— ~-~"  en  1  jpy  >  &  qui  les  bannîflbit  tout  de  nouveau  du  reflbrt  de 
lyPP-        quelques  parlemens^  où  ils  avoient  été  retenus.  Il  avoit 
reçu  fur  ce  dernier  article  plufieurs  lettres  du  pape,  qui 
avoit  fort  à  coeur  le  rétablifîement  de  cette  compagnie  en 
France.  M.  d'Offat  lui  en  avoit  toujours  donné  quelque  ef- 
pérance,  &  même  dès  le  temps  de  Tabfolution  du  roi,  ce 
qui  ne  s'accordoit  pas  avec  le  nouvel  arrêt  :  mais  ce  prélat 
preiFé  par  le  pape  écrivit  à  la  cour  fi  fortement  là-deiTuSi 
que  l'arrêt  ne  fut  point  mis  en  exécution. 
Lf  fréfidini  de      Le  départ  du  légat  fut  fuivi  quelques  mois  après  de  cc- 
Tblf^urTni  l"î  du  préfident  de  SiUeri,  qui  alla  à  Rome  en  qualité  d'am- 
me ,  &  pourquoi   bafTadeut  de  France^après  le  retour  du  duc  de  Luxembourg, 
Sum^TT"^^  ^*  P^"^  travailler  à  deux  afftiires  importantes  de  concert  avec 
"*   '  '  *  M4  d'Oflat ,  qui  fut  honoré  le  troifieme  jour  de  Mars  de  la 

dignité  de  cardinal,  auflî-bien  que  M.  d'EfcoubleaudeSour- 
dis ,  depuis  archevêque  de  Bourdeaux.  Le  roi  avoit  forte- 
ment foUicité  le  chapeau  pour  ce  prélat ,  à  Tinilance  de  la 
marquife  de  Monceaux  ^  qu'on  nommoit  alors  la  ducheflb 
de  Beaufort. 

Les  deux  affaires  dont  le  préfident  de  Sillerî  fut  chargéy 

étoieht  celle  du  marquifat  de  Saluces  remife  à  Tarbitragc 

du  pape ,  &  la  difTolution  du  mariage  du  roi  &  de  la  reine 

Marguerite  ^fûeur  du  feu  roi  Henri  111  :  je  commencerai  par 

celle-ci. 

te  rç»  penfe  À      Ce  n'étoît  pas  feulement  depuis  la  paix ,  que  le  roi  avoit 

foirt  caprfon  i/;^-  p^jg  [ç  (jeflcin  dc  faire  cafTer  fon  mariage  avec  la  reine  Mar- 

MafgMriie.         guérite  :  il  y  penloit  même  avant  fa  converlîon ,  &  dès  1  an 

Lettre  du  Ccur  j  jp2  ,  il  travaiUoit  à  obtenir  là-defTus  le  confentement  de 

du  Plcfus  Momai      ^  •    __/r« 

du  14  Avru i;,i.  Cette  princefTe. 

Leurs  humeurs  fympathîfoîent  fi  peu ,  que  quoiqu'il  en 
dût  coûter  le  rang  de  reine  de  France  à  Marguerite ,  elle 
s'y  réfolut  fans  beaucoup  de  peine  :  peut-être  même  la  cho- 
fe  auroit-elle  été  faîte  bien  plutôt ,  fans  que  le  roi  fe  fie 
Catholique ,  &  qu*après  cette  démarche ,  c'étoit  une  né- 
cefiité  pour  lui  d'avoir  fur  ce  divorce  une  fentence  du  Saint 
fiége.  Il  falloit  avant  que  d'en  venir  là ,  qu'on  le  reconnût 
pour  roi  à  Rome ,  ce  qui  ne  fe  fit  pas  fi-tôt  ;  &  quand  îl  eut 
reçu  fon  abfolution , les  guerres  qu'il  eut  à  foûtenir  lem^ 
péchèrent  4e  prefTer  cette  affaire. 
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Dès  que  M.  de  Silleri  fut  arrivé  à  Rome ,  le  cardinal 


d'Offat  &  lui  en  parlèrent  au  pape  ,  qui  ayant  fait  examiner       ^  ^^^' 
la  chofe  par  des  cardinaux  &  des  théologiens  ,  nomma  des  du  wldinal  dW 
commîflaires ,  pour  en  faire  une  plus  exade  difcuffion  fur  fat,  dci'auxj^," 
les  lieux.  Ce  furent  le  cardinal  François  de  Joyeufe  retourné 
depuis  peu  de  Rome  en  France ,  Gafpard  Siiingardi,  évêque 
de  Modene ,  que  le  pape  envoya  avec  la  qualité  de  nonce 
auprès  du  roi,  &Horatio  del  Monté  ,  archevêque  d'Arles. 
Comme  les  deux  parties  fe  trouvèrent  confentantes  ,  & 
qu'il  n'y  avoit  point  d'enfans  du  mariage ,  tout  confiftoit  à     ^^«/^^  ^'  ^^  ^*' 
bien  vérifier  les  faits,  fur  lefquels  J^  requête  pour  le  di-  T{cuciidcsaacs 
vorce  étoit  fondée.  Il  y  en  avoit  trois  principaux.  Le  pre-  touchant  ce  divor- 
mier  étoit,  que  la  reine  Marguerite  n'ayant  encore  que  ^^P^™*  ^^.^l" 

,.  r-^z-iy^j  ^     '  1  ^     .   moires  pour  rhif- 

dix-neut  ans ,  avoit  été  violentée  dans  ce  mariage  par  le  roi  toirc  du  cardinal 
Charles  IX  (on  frère  &  par  la  reine  Catherine  de  Medicis  ^«  Joyc«fc- 
fa  mère  :  le  fécond ,  que  Marguerite  &  le  roi  étoient  pa- 
rens  au  troifieme  degré ,  &  que  ni  lui ,  ni  elle  n'avoient 
point  demandé  la  difpenfe  de  confanguinîté  ;  le  roi  parce 
qu'il  étoit  Huguenot,  &  la  princefle  parce  qu'elle  ne  con- 
fentoit  pas  à  ce  mariage.  Il  eft  bien  vrai  que  le  roi  Char- 
les IX  l'avoit  obtenue  de  Rome  :  mais  il  l'avoit  demandée 
fans  confulter  la  princefle.  Il  eft  vrai  encore  que  depuis  le 
mariage  confommé ,  le  roi  de  Navarre  l'avoit  demandée 
lui-même  :  mais  c'étoit  fur  un  faux  allégué,  dîfant  par  la 
crainte  de  la  mort  après  la  faint  Barthelemî,  qu'il  étoit  Ca- 
tholique ,  quoiqu'il  ne  le  fût  pas  en  eflFet  :  outre  que  cette 
difpenfe  n  avoit  point  été  présentée  à  l'évêque  de  Paris ,  nî 
infînuée.  Le  troifieme  fait  étoit  /a  cognation  fpirltuelle  y 
Henri  II ,  père  de  Marguerite  ayant  été  parrain  du  roi  ;  car 
bien  que  cet  empêchement  de  mariage  entre  les  enfans  du 

Çarrain  &  le  baptifé  eût  été  retranché  par  le  concile  de 
"rente  ,  cependant  ce  concile  n'ayant  pas  été  reçu  en 
France  ,  il  y  faifoit  une  difficulté  particulière. 

Le  roi  &  la  reine  furent  interrogés  juridiquement  fur     Elfn  font  mt^ 
ces  trois  points ,  &  fur  plufieurs  autres  motifs  de  la  requête  ^^^^*  Juridi^uê^ 

Î>ré(entée  au  pape  pour  le  divorce.  La  reine  attefta  avec 
ferment ,  qu'elle  avoit  été  forcée  contre  fa  volonté  à  ce  ma- 
jiage  ;  qu'elle  n'avoit  non -feulement  jamais  demandé  la 
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■    difpenfe  ;  mais  qu'il  n'y  avoit  qu'un  an  ou  deux  qu'elle  fa- 

i;pp.        voit  qu'il  y  en  eût  eu  une,  &  que  depuis  qu'elle  en  eut  eu 

connoiflance ,  elle  n avoit  eu  nulle  intention  de laccepter 

ni  de  s'en  fervir ,  y  ayant  quatorze  ans  qu'elle  n'avoit  vu  le 

roi. 

L'article  de  la  violence  faite  fut  examiné  avec  toute  le- 
xaûitude  poflîble.  Neuf  témoins  furent  ouïs  ,  la  plupart 
gens  de  qualité  :  c'étoit  le  cardinal  Pierre  de  Gondî  ^  le 
maréchal  de  Retz  y  Etienne  le  Roi ,  abbé  commendataire 
de  Saint  Martin  de  Nevers ,  Jérôme  de  Gondî  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre ,  Claude  Pinart ,  confeiller  d'état  ^ 
Nicolas  Brulart,  confeiller  d'état ^  Etienne  Pean  (îeur  du 
Sauger  ,  fecrétaire  de  la  feu  reine  -  mère ,  Charlotte  de 
Beaulieu ,  femme  de  François  de  la  Tremoille  y  marquis  de 
Nermoutier ,  Françoife  Miquelot,  fille  de  chambre  de  la 
reine-mere.  Tous  attefterent  unanimement  la  violence  & 
les  menaces  qu'on  avoit  faites  à  laprincefle,  avec  diverles 
circonftances  qui  rendoient  la  chofe  indubitable. 
Ei le  mariage  efl  Sur  quoi  le  cardinal  de  Joyeufe  ,  l'archevêque  d'Arles^ 
déclaré  tud.  &  le  nonce  du  pape  rendirent  leur  fentence  le  dix-feptieme 
de  Décembre  j  par  laquelle  ils  déclarèrent  nul  ^  le  mariage 
contrarié  entre  Henri ,  roi  de  France  ôc  de  Navarre ,  fie 
Marguerite ,  duchefle  de  Valois.  La  procédure  ayant  été 
envoyée  à  Rome ,  le  pape  approuva  tout  ce  qui  s'étoit 
fait ,  &  le  roi  fut  entièrement  libre ,  pour  contrader  un 
autre  mariage  félon  les  voeux  de  toute  la  France,  qui  fou- 
haitoit  paflîonnément  de  lui  voir  un  fucceifeur  ;  &  il  n'y 
avoit  pas  lieu  de  l'efpérer  de  la  reine  Marguerite  qui  avoit 
déjà  quarante-fix  ans ,  &  qui  paflbit  pour  être  ftérile. 
Commem  cette  Cette  princefTe  vécut  depuis  avec  plus  de  douceur  &  de 
frincejfe  vécut  de-  régularité ,  qu'elle  n'avoit  fait  dans  les  premières  années  de 
'     '  fon  mariage.  Le  roi  lui  ayant  rendu  fon  amitié  que  fes  an- 

ciens déportemens  lui  avoient  fait  perdre ,  elle  s'occupa  de 
l'étude  &  des  converfations  favantes  qu'elle  avoit  toujours 
aimées ,  &  fit  de  grandes  aumônes  aux  pauvres,  des  reve- 
nus confidérables  qu'elle  tiroit  des  comtés  d'Auvergne  fie 
de  Clermont ,  fie  de  la  baronnie  de  la  Tour.  Elle  mourut 
en  idi;  y  dans  fon  hôtel  du  fauxbourg  Saint  Germain  ^  fie 

foa 
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IbB  cœur  fiit  dëpofé  dans  réglife  des  AuguftmSj  qu'on  ap*  — — 
pelle  encore  aujourd'hui  les  Auguitins  de  la  reine  Margue-       ^  S  9^ 
rite  9  parce  que  cette  princefle  fut  leur  fondatrice.  On  j 
voit  au-deflbus  de  fon  coeur  ^  fon  épitaphe  ^  compofée  par 
l'avocat  général  Servin. 

La  féconde  choie  pour  laquelle  M.  de  Silleri  avoit  été     J^^^déthn  dm 
cnvovéenambaffade  a  Rome,  regardoît,  ainfi  que  je  Taî  {^SlTiiS! 
dit ,  le  différend  du  marquiiat  deSaluces^qui  parle  traité  àeSéJtêcn. 
de  Vervins  avoir  été  remis  à  Tarbitrage  du  pape.  M.  d'Oflàt 
avant  l'arrivée  de  rambafladeur,  avoit  déjà  eu  quelques 
audiences  là  deflus  ;  ^  comme  le  pape  craignoît  fur-tout  ^ 
que  fi  ce  marquifat  revenoit  au  roi ,  il  n'y  mit  un  gouver- 
neur Huguenot ,  avec  danger  que  l'héréfie  ne  fc  coulât  en 
Italie  ,  ce  cardinal  Tafrûra  que  Sa  Majefté  étott  réiblue    Diverfes  Lettres 
de  donner  ce  gouvernement  à  un  Catholique,  de  même  fiJ^rlun  ^^^^ 
qu'il  avoit  déjà  envoyé  un  ambafladeur  Catholique  en  ''^^' 

Angleterre  ;  &  cette  promefle  fit  beaucoup  àt  plsiifir  au 

pape- 
Ce  cardinal  lui  promit  encore  d'engager  le  roi  à  écrire 
aux  magiftcats  de  Genève  ,  pour  les  prier  de  permettre  dans 
leur  ville  l'exercice  de  la  religion  Catholique  :  mais  tout 
cela  ne  fut  pas  capable  de  Êdre  goûter  au  pape  la  nouvelle 

3ui  vint  quelque  temps  après ,  de  l'enregiftrement  de  l'édic 
e  Nantes  ,  &  elle  lui  caufii  une  extrême  affli£lion«  Le  car^ 
dinal  dfOfiat  l'adoucit. un  peu,  en  lui  repréfentant  que  le 
roi  ne  l'avoît  fait  que  jpar  nécefiité ,  pour  rétablir  la  paix 
dans  ion  état,  en  lui  oifant  envifiiger  l'avantage  que  l'é* 
glife  de  France  en  retireroit  par  le  rétabliffement  del'exer^ 
«ice  public  de  la  religion  Catholique  en  quantité  de  vHles 
du  royaume,  où  il  avoit  été  aboli.  Se  en  luidpnnant  efpé- 
^attceque  durant  la  pair,  il  feroit  beaucoup  plus  fiidle de 
ramener  on  grand  nombre  de  Huguenots  ,  par  les  foins  que 
le  roi  &  les  évêques  donneroient  à  leur  converfion ,  que  par 
une  guerre  civile  ,  qui  âps  Tenregiârement  de  l'éctit  de 
juntes  parocfiôit  inévitable. 

Of  endam  le  duc  de  Savoye,  qnî  n'avoir  auUeincat  en« 
^  de  lâcher  ce  qu'il  avoit  pris ,  n'ooblioir  rien  pour  gagner 
k  fape ,  le  couvrant  toupaam  du  prétexte  de  lateiigiony 
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''■■■■■"■■"  qu'on  ne  pcuvbit ,  difoit-îl ,  conferver  faîne  8c  entière  ett 
*ÎPP*       Italie ,  fi  on  y  donnoit  entrée  aux  héréfies ,  en  remettant  le 
GLi€benoD,Hir.  inarqulfat  de  Saluées  entre  Les  mains  du  roi  de  France.  Il 
toirc  de  Savoyc.     £t  demander  permiffion  au  pape ,  d'aller  lui-même  à  Rome , 
pour  lui  repréfenter  fes  droits  :  mais  le  pape  ne  jugea  pas  à 
propos  de  confentir  i  ce  voyage ,  de  peur  de  fe  rendre  fiif- 
peu  au  roL  Ainfi  le  duc  fe  contenta  d'y  envoyer  le  comte 
de  Verrue  en  qualité  de  fon  ambafladeur ,  &  le  fit  accompa- 
gner de  Louis  Morozzo,  préfident  du  fénat  de  Turin ,  &  de 
Jean  Vando ,  fénateur ,  &  premier  profeffcur  en  l'Univerfité 
de  cette  ville.  Les  envoyés  des  deux  princes  firent  à  Rome 
divers  écrks  y  qui  furent  mis  entre  les  mains  du  pape  &  de 
fes  minières. 

Le  duc  avoit  envoyé  vm  peu  auparavant  à  la  cour  de 
France  Pierre  Léonard  Roncas  fon  fecrétaire  d'état^  pour 
faire  des  plaintes  au  roi  au  fujet  de  quelques  courfès  queles 
troupes  Françoifès  de  la  frontière  avoient  faites  fur  fes  ter- 
res ^  &  de  ce  que  M.  de  Lefdiguieres  ne  tenoit  pas  affez 
là  main  à  empêcher  ces  infra£tions  du  traité  de  paix  :  mais, 
le  principal  defiein  de  Roncas  étoit  de  reconnoître  la  di^o*- 
iition  du  rot  à  l'égard  du  marquifat  de  Saluées.  Il  trouva 
ce  prince  dans  la  réfolution  dé  le  retirer  de  gréou  de  forcer 
fur  quoi  le  duc  prit  celle  d'aller  lui-même  trouver  le  roi  ^  & 
de  traiter  immédiatement  avec  lui  de  cette  affaire  y  comptant 
beaucoup  fur  fk  propre  adreife^  fie  fur  (on.  habileté  à  négo*^ 
cier. 

-    Mais  comme  il  ne  vouloît  pas  que  l'on  crût ,  qu'il  avoît 

pris  de  lui-même  ce  deffein  que  tout  le  monde  n'approuve- 

toit  pas^  il  obligea  Roncas  à  dire  en  plein  confeil^  où  il 

faifoit  le  rapport  de  fa  négociation  y  que  le  roi  auroit  extrè- 

tnement  ibuhaité  de  voir  Son  Alteffe,  dans  l'efpérance  que 

tous  deux  traitant  ensemble  y  les  chofes  poutroienc  aifémenc 

s'accommoder. 

te  duedeSavoyt     Dès-lors  lêbruît  fe  répandît  par^tout ,  que  le  duc  devoit 

t'!^Jfti^7j^^^^"^^^^^ourdcFrzncc.  Peu  le  crurent,  6c  ceux  qui  fe  pi- 

>«/.  qcEoient  le  plus  de  politique,  s'en  moquèrent.  Ce  voyage  fe 

Â:  néanmoins  :  mais  ce  ne  fut  que  plufieurs  mois  après.  Le 

Àuc  de  Savoye  penfoit  feulement  suors  à  hke  prolonger  le 
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terme  du  compromis ,  qui  expiroît  au  deuxième  de  Maî^  jour 
auquel  le  traité  de  Vervins  avoit  été  figné  Tannée  précé-  ^SSt^» 
dente  ;  &  il  y  avoit  été  dit  exprefTément  y  que  le  pape  ren- 
droit  Ton  jugement  fur  le  marquifat  de  Saluées  >  dans  cet 
.cipaçe  de  temps* 

Le  duc  agiâbit  auprès  du  pape  pour  cette  prolongation. 
Il  envoya  le  chevalier  Berton  en  France  pour  ce  même  fu jet , 
&  pour  dire  au  roi  que  ion  maître  vouloir  venir  lui  mettre 
fa  peribnne  &  tous  fes  intérêts  entre  les  mains.  Il  envoya 
en  même  temps  le  comte  Alphonfe  de  Langufque  en  £fpa« 
gne ,  pçur  prévenir  le  jeune  roi  fur  ce  voyage ,  &  tâcher  de 
découvrir  ce  qu'il  pourroit  efpérer  de  lui  ^  au  cas  qu'il  iiiit 
obligé  de  rompre  avec  la.  li'rance  au  fujet  du  marquifat  de 
Saluées.  Les  miniftres  d'Elfpagne  lui  firent  fur  ce  fécond 
point  les  plus  belles  promeues  du  monde  y  jufqu'à  lut  dire 
que  s'il  étoit  attaqué  par  les  Fr2u;içois  y  Sa  Majefté  Catholt* 
que  monterpit  aufli-çôt  à  cheval^*  jP^^^  ^^^^^  ^  ^  ^^^^  ^^  ^^ 
armées  le  fecourir.  C'eft  ainfi  que  i  on  parloir  enEfpagneà 
l'ambafliaideur  de  Savoye  :  mais  le  duc  de  Seffa  y  ambafTa- 
deur  d'Ëfpagne.  à  Rome  y  avoic  dit  au  contraire  piufieur$ 
fois  au  çomt-e  de  Verrue  ,  que  fon  Alteffe  ne  devoît  pas  fç 
flater  jufqu'au  point  de  croire  y  que  le  confeil  d'Ëfpagne  vou- 
lût engager  le  jeune  roi  à  une  nouvelle  guerre  avec  la  Fran- 
ce  pour  la  défenfedu  marquifat  de  Saluées. 

Le  roi  accorda  aux  inftances  du  pape  la  prolongation     Mfle  mdrqmpu 
du  compromis  :  &  le  général  des  Cordeliers  nommé  alors  fn^l^û^ll^f^^^Z 
patriarche  titulaire  de  Conftantinople  étant  vemi  en  Fran*  fape. 
ce  •  obtint  encore  une  autre  chofe ,  qui  fut  que  le  marquifet     }^^^  ^^^Z 
de  Saluées  feroit  mis  en  fequeitre  entre  les  mams  du  pape.  d'Aouciy^^. 
On  crut  à  la  cour  .de  France  avoir  fait  un  bon  coup  y  d'avoir 
parce  moyen  commencé  à  dépofléder  le  duc  de  Savoye  de 
xe  nriarquifat  :  mais  cette  démarche  ne  fut  nullement  dû 
goût  du  cardinal  d'Oflat  ;  &  il  en  avoit  de  bonnes  raifons^ 
.Kju'il  écrivit  à  M.  de  Villeroi.  «  La  première,  que  le  roi 
»  renohçoit  par  là  tacitement  au  poueffoire  qui  étoit  le 
p»  jplus  sur  &  \e,  plus  clair  de  fçs  droits  y  dont  il  ne  falloir  - 
>  jamais  fe  départir.  La  fçconde ,  que  quand  -bien  M.  de- 
«  Savoye  fuj^iroiç  de  bpoae  fdi  ledit  ieqaeilre  >  en  fouffiant . 
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"  »  que  tous  les  gens  de  guerre  qu'il  a  au  marquifet  en  foîent 

JS99*       »  ôtés  y  le  marquifat  fera  ent^e  les  mains  dts  pape  pour 
.«>  auunt  de  temps  qu'il  lui  plaira  ^  desquelles  ne  fera  fi  facile 
j»  de  le  ravoir,  comme  de  celles  de  M.  de  Savoye;  d'au^ 
»  tant  que  le  roi ,  quand  il  en  faudroit  venir  là ,  ne  cono« 
«  inenoeta  pas  û  facilement  la  guerre  contre  un  pape  & 
.»  contre  le  Sdint  ûégc  y  comme  il  fei^it  contre  Savoye  & 
••Piémont;  &  cette  confîdération  peut  encore  empirer^ fi 
«  le  pape  vient  à  mourir^  &  qtl^il  lui  fucoede  quelqu'un 
-«qui  eut  plus  d'iitdiinatioii  à  l'Ëfpagne  qu'à  la  France ^ 
«'Comme il  peut  avenir.  La  troifteme^  que  leTt>i  tîiehtune 
1»  grande  partie  de  la  Breâe,  6c  fe  pourrok  fervîf  des  places 
-Miâc  forces  .qu'il  a^  pofur  prendre  par  furprilfe^  Scparlli^gc 
»  la  ville  lôc  citadelle  de  &>urg:  là  y  ou  après  ceCequ^be^ 
9>â  n'y  tiendra  plus  rien  ;  fie  s'il  «n  veut  ^uêlqiie  chofe, 
«  feudra  qu'il  l'ôte  au  pape  ta  au  Saint  f^égé  y  ava^^tqtie  de 
m  pouvoir  toudier  à  ce  que  M.  de  Savoyé  en  tient.  La 
«>  quatrième^  qu'il  faudra  que  Sa  Ma^fté  fe  furchatge  de 
m  dépenfe  pour  entretenir  au  moins  une  griande  partie  des 
»  garnifbns  dndit  marquUat  y  <|ue  M.  de  Savoye  fie  vou*» 
^  ara  plus  payer  ^  &  le  pape  encore  moins  ;  &  ainfi  M. 
•m  de  Savoye  qui  fe  coufiimoit  en  frais  6c  eh  loin  pour  le 
mioxiçjyasi  peipétuel  auquel  il  étok  du  roi  &  des  hà^itans 
•>  mêmes  audit  noarquifat  y  fera  Ibulagé  d-autam  de  dé- 
»  penfe  &  de  lbuci«  Mais  ce  qui  me  fak  porter  ceci  avec 
•  moins  d'tmpaftience^  ajoute  le  cardinal  y  eft  la  mauvaife 
•>foi  dont  M.  de  Savoye^  fans  doute ^  afera  en  la  procé- 
»  dure  de  ce  fequeftre^  qui  donnera  le  moyen  au  roi  de 
•D  retirer  Êi  parole  ians  y  den  laifler  de  fa  réputation.  « 

Cette  prédiâioA  du  cardinal  tfOffit,  fe  trouva  vraie  à 

cet  égard,  ainfi  que  je  le  Skû  bien- tôt  eh  pàdant  du  voya- 

^  du  duc  en  Fiance  y  avamt  lequel  ^  fe  fk  plulieurs  chan- 

gemens  à  la  cour  par  la  Mort  &  par  la  retraite  de  quelqties 

perfdnnes  de  confidéracian  ^  qui  y  occupoient  de^nendes 

places. 

Mèrr  d»  chance-     Le  chancelier  de  Chiverni  y  fignalé  par  ^fk  «fidélité  au  Ifer- 

'%t^J^^u^   ^«  ^^^ fouverain,  fie  par  les  grandi;  fervices  qu'il  lia 

Uivr7Mimçfd€.ixaàk  qu'il. l'eut  rappelle  à  la  <;ottï ^  mouçutcett^ 
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aimée ,  &  il  en  fut  fort  regretté.  Ce  prince  dennalapbce    — — — 

à  un  homme  qui  le  reoiplaça  bien  :  ce  fut  Pompeme  dé  Bel--        ^S99^ 

lièvre  y  ilkffire  par  fes  ambafladeé ,  où  41  aveit  tetijeurs  très-^ 

bien foikeiHi désintérêts  &  Thonneur  delà  coi^roinie  dans 

^des  temps  ^  des  occafions  y  où  les  ennemid  de  ce  royau- 

-me  pou  voient  iiwpunéwîent  y  4onaer  atteinte.  Luifeul  fem- 

bla  défapprouver  le  choix  que  le  roi  faifoit  de  fa  perfenne^ 

entrant  dans  cette  grande  charge  ^  difoit-41  ^  dans  un  temps 

où  (on  grand  âge  eôc  àà  la  lui  ^e  quitter ,  s^il  l%voit  ebe 

Îdutot  :  *nais  îl  «e  kîffa  pas  de  :S*€n  acquitter  avec  toute 
a  dignîtë  &  tout  Tavaneige  pour  l'état ,  que  fon  intégri- 
té y  fa  prudence  &  fa  grande  expérience  faiibient  attendre 
âeltii» 

Ga^ard  <le  Schom&erg^  Alkinand  de  naiflançe  ^  mais  jiiarei  mora 
-tjtabllen  France  depuis  long-teiTïps  >  fut  une  autre  perte  pour  ^^nfi^^i^*^  ^ 
lefol  5^uî  t^afffcâionnoît  fort  par  rattachement  que  ce  feî^ 
gneur  avoît  pour  fa  perfinme ,  ^  à  eaufe  de  plufieurs  împoD- 
fans  fervices  qu'U  hn  «voit  rendus  ^  4oit  dans  la  guerre  y  (pît 
^ans  les  négociations ,  &  en  dernier  )ieu  daps  4es  afi?ire^  tSe 
*|BiMagne  6c  é^tns  ceUes  des  Huguenots*. François  de  Vivon^ 
«e ,  marquis  de  Pi&m  y  ne  fut  pas  moins  regrptté  du  roi. 
iOn  a  feit  (buvent  dans  cette  mftoire  mention  de  ce  fcii- 
'^neur>  également  recommandabk  par  favaîleur^  par  fa  fz^, 
]gefle  éc  par  fil  probité.  Le  <^oîx  que  le  roi  itt  ,de  fa  pep^ 
Connepeurt'ennploiKiû  gouvernement  du  jeune  prince  de 
Condé  ,4iétiticr  ptéfomp^  de  la  couronne ,  f çrt  une  margup 
^ia  grande  eftime  qu'oïl  «i  faifoit.  La  réputation  qu*îl  s'ao- 
quit  à  Rome^  où  il  fut  long-temps  ambafladeur^  6c;lçsfL- 
snalés  Services  qtfil.y  rendît  à  la  couronne  dans  les  temps 
*:splus  dîfficfles^  Tendront  la  ipémoire  immortelle :&  dierù 
% -toute  la  France.  Tl  eut  pouriuccefleur  a,uprès.dujprincede 
'Condé  le  comte  de  BeKn.  Ce  choix  ifit  cpnnoître  qjne  ki 
iféddinon  de  la  v91e  d'Ardres  ^ux  Espagnols  ne Tavoit  pas 
'entièrement  ruiné  dans  Telprit  du  roi ,  du  du  môists  qtfa  la 
cour  on  revient  avec  le  temps  des  pli?s  grandes  ,&  des  plus 
^lAes  d)%face9.         i 

Piçrreii'Efoinac,  archevêque  deLyoQ^  gui  avoît  joué  uk 
Il  grand  rôle  autant  la  ligue  ^  décéda  paiemement.  Comme 
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•         depuis  la  reddition  de  Paris ,  il  n'étoit  plus  en  crédit ,  (a  mort 

JS99*       n'attira  l'attention  que  de  ceux  qui  prétendoient  à  unfibei 

archevêché.  Mais  on  peut  dire  que  de  toutes  ces  morts  il 

n'y  en  eut  point  qui  fit  plus  d'éclat ,  que  celle  de  Gabriellp 

d'Etrées ,  marquife  de  Monceaux  &  duchefle  de  Beauforty 

tant  pour  la  manière  ^  que  pour  les  circonflances  où  elle 

arriva* 

♦Voyez  les  ob-      Cette  dame ,  d'une  beauté  fingulîerc ,  qui  avoit  charmé 

Ti>ÎT»°^«tfi  de  le  roi ,  roulçit  depuis  long-temps  les  plus  hauts  defleins ,  Ôc 

ctlie  de  Gabrùlîi  ne  vifoît  pas  à  moîns  y  qu  a  devenir  reine  de  France.  C'd- 

i^'£f7/«T'^  ^oî^  plutôt  à  la  follicitatîon  de  fes  parens  6c  de  fes  alliés ,  que 

duche^e  de  Beau-  d'elle-même  i  car  elle  étoit  d'un  efprit  médiocre  ^  &  natVH 

f^^  Tellement  modérée.  Le  roi ,  par  un  amour  aveugle^  l'entre- 

tenoit  dans  ces  projets  ambitieux^  &  il  avoit  autant  d'em'îe 

..      .^      de  la  faire  reipe ,  qu'elle  ea  avoit  elle-même  de  l'être.  Ç&- 

.toit  un  des  motifs  qui  lui  donnoit  le  plus  d'emprefTement 

pour  fon  divorce,  ayec  la  reine  Marguerite  :  &  comme  il  ne 

cachoit  pas  affez  fes  intentions  là-deffus,  cela  même  fît  un 

pbftacle  de  la  part  de  cette  princefle  i  car  elle  avoit  peine  à 

céder  la  place  a  une  perfonnefîfort  au-defTous  d'elle  ppuar 

lanaiflance ,  &  <^ui  bien  que  de  grande  qualité  .  n'étoit  point 

Î^rinceire»  M.  de  Sanci  ^  dan^  un  difcours  imprimé  parmi 
es  mémoires  d'état^  fe  fait  grand  honneur  de  la  manière 
libre  avec  laquelle  il  parloir  au  roi  là-defTus  y  même  en  pré^ 
fence  de  la  duchefTe  ae  Beaufort  y  &  il  attribue  (à  diigrace  à 
cette  liberté.  Mais  la  providence  de  Dieu  &  peut-être  fk 
Juilice  pourvurent  par  une  autre  voie  aux  inconv^niens  qu'on 
pouvoir  appréhender  de  ce  mariage. 

Elle  étoit  à  Fontainebleau  fur  la  fin  du  carême  ^  &  le  roi 
.ne  voulant  pas ,  pour  éviter  le  icandale  ^  qu'elle  s'y  trouvât 


avec  lui  pendant  les  fêtes  ^  jugea  à  propos  qu'elle  les  allât 

Î^aiTer  àraris..H  la  conduifit  jufqu'a  moitié  chemin  y  où  en 
e  féparant^  elle  lui  parla  comme  fi  elle  avoit  eu  quelque 
prefTentiment  de  ce  qui  devoit  lui  arriver.  Elle  lui  recom^ 
^manda  fes  deux  filsCéiàr  £ç  Alexandre^  fa  fille  Henriette j^ 
&  fes  ferviteurs  ^  &  lui  dit  beaucoup  d'autre^  chofes  qui 
l'attendrirent  fort. ,  ^ 

[   11  lui  dpupz,  h  Varenne  pour .  raccompagner.  Le  knde^j 


itiaîn^,  qui  étoit  le  JeucS  Saint  ^  étant  allée  aux  ténèbres  au  - 

petits.  Antoine,  elle  y leut  quelques  ébloulffemens  qui  l'em*  >  5PP* 
péchèrent  de  les  entendre  toutes  entières,  ôc  elle  retourna 
au  logis  du  fieur  Zamet  où  elle  avoit  dîné.  Elle  y  fût  frap^ 
•pée  d'une  violente  apoplexie ,  de  laquelle  étant  un  peu  re- 
venue ,  la  première  &  même  l'unique  chofe  qu'elle  dît,  fut 
qu'on  la  tranfportât  au  logis  de  madame  de  Sourdis  au  cloî- 
tre S.  Germain  :  &  comnie  elle  fît  paroître  fur  cela  beau- 
Tcoup  d'inquiétude  &  d'emptèffement ,  la  Varenne  l'y  fît 
porter.  Elle  n'y  fut  pas  plutôt,  qu'elle  eut  de  nouvelles  at- 
taques de  fon  mal.  Elle  étoit  fort  prête  d'accoucher  :  ce 
^ui  empêcha  qu'on  ne  lui  donnât  de  certains  remèdes  dont 
on  auroit  pu  fe  fervir,  fi  elle  n'avoit  pas  été  dans  cet  état. 
Elle  mourut  le  Santedi  Saint  dixième  d'Avril.  Dès  qu'elle 
eut  expiré ,  fon  vifage  devint  tout  livide  :  &  les  convulfions 
lui  avoient  fait  tourner  le  cou ,  comme  fi  on  le  lui  avôit  tors  ^ 
'fie  d'une  manière  qui  fàifoit  horreur.  ':.-.: 

:    Ces  accîdens  qui  peuvent  arriver  fort  naturellement,  nd     Çome^rfdiculf^ 
lailTerent  pas  de  donner  lieu  à  mille  contes  ridicules.  Il  y  '"^ê^^^-^j^  £ç 
^n  eut  qui  les  attribuèrent  à  l'opératiotv  an  diable ,  à  qui  ^  de  la  Varcnne  a» 
4lifoient-ils  ,  elle  s'étoit  donnée  pour  pofTéder  abiblurtienc  b"o»^K^«ûû* 
le  cœur  du  roi.  D'autres  prétendirent  qu*eiic  iavoît  été 
émpoifonnée,  &  il  femble  par  la  relation  de  cette  niort 
que  le  fieur  de  la  Varenne  envoya  au  baron  de  Rofni,  qu'elle 
eut  elle-même  quelque  foupçon  là-dcffus,  vu  l'emprcffe- 
ment  avec  lequel  elle  voulut  fortir  toute  malade  qu^elle 
t£toït,dulogisdu(îeurZamet  où  elle  avoit  fait  fon  dernier         '       *^ 
repas. 

Quoi  qu'il  en  foît ,  le  roi  qui  s'étoit  mis  en  chemin  pour     Uroi  enfnnâ 
venir  à  Paris,  &  n'en  étoit  pas  à  quatre  lieues  lorfqu'iï  re-  ''^jfff'  . 
iÇut  la  nouvelle  de  cette  mort ,  retourna  fur  fes  pas  à  Fon-  chivrai"^^* 
tainebleau.  L'extrême  amour  qu'il  avoit  pour  cette  dame  ,. 
lui  fît  faire  certaines  choies  que  tout  le  monde  n'approuva 
pas.  Il  prît  d'abord  le  deuil  en  noir  contre  la  coutume  de 
nos  rois ,  &  auflGtôt  après  en  violet  qu'il  porta  trois  mois» 
La  cour  le  prit  auffi  par  complaifance^  &  leporta  auffi  long^ 
temps.  Après  tout ,  cet  accident  fit  &ire  au  rolde  férieufes; 
réflexions  :  mak  ïeSèt  qu'ellea^odiûfirent  liir  fi>a  efprit ,» 
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■"■■""■"••   fut  de  peu  de  durée  :  car  ce  pridce  obfedé  dé  gens  qui  éô33 

^  S  99'       noiflbient  Ton  foible  5  &  n'a  voient  en  vue  que  leur  foituno 

ii^trS^iu^*^  ^*°^  ^"^  égard  ni  pour  fa  réputation ,  ni  pour  fa  confdcncc^ 

'     '       *      ni  pour  le  bien  de  fon  état ,  ufoient  de  toutes  fqrtes  d'arti*» 

fice8|  pour  le  jetter  en  d'autres  engagemens,  dansTe^é* 

tance  a  avoir  part  àfes  faveurs -&  à  fes  gcaces  par  le  mojea 

d'une  nouvelle  maitmfTe. 

Il  Mmi  madi'      Mâdémoîfelle  d'Ëntragues  y  qui  n'avoic  gueres  moitis  df 

r«7?''îi//Kl  i>«2iuté  ,  &  étoit  beaucoup  plus  artifieleufe  que  laduchefic 

mande  une  fromefi  de  Beaufotc  y  le  charma«  £lle  étoit  filte  dune  merequî 

fe  de  mmage.      ^^^^^  ^^çç^  ^^^  maîtreflc  de  Charles  IlC  ^  &  dont  elle  avoit 

eu  le  cdmte  d' Auvergne*  Cette  dertiotfelle  répondoit  foK 

àrindinatioh  du  roi  :  «  mais  y(  lui  difoit-relle  »  )  je  fuis  gardée 

M  à  vue  par  mes  parens  y  qui  pour  leur  lionûeur  &  pour  leur 

•»  coilfdieno&^nemepermettrontîaniais  de  vousTatisfàtrCià 

»  moins  qutrVous  ne  me  donniez»  une  promeiTc  de  mariage.  •. 

Ce  refus  ne  fît  qu'irriter  (kipaffion.^  &  il  fe  céfblut  à  lut  doof 

ner  ee  qu'elle  lui  demandoit;  mais  comme  la  raifonprenoit 

deitepAps  eh  temps  le  deflus  dans  Teipm  de  ce  grand  pnncei; 

tln^fis  prtfflbit  pfeis  dé  lui  mettre  en  main  cette  promeiTei^ 

'  Quoiqu'il  Teût  dâ ja  couchée  pat  écrit  ;  &  avant  que  de  la 

d^Hiner  f  il  eil  parla  au  baroà  de  Rofni. 

C'A  un  grand  avantage  pour  un  roi  y  d'avoir  des  favi* 
ttturs  fidèles  6c  fincerei  y  qui  dans  les  confeils  qu'ils  hiidoa* 
n6nt  y  envifagent  fôn.  l»ba  &  fon  honneur  y  ^tôt  que 
Tiivâacenâent  de  leuc  fbruikie  .ea  âatant  fa  paAion^ 
Lihertédu  héprm      Ce  fi^fleùr  réfufii  d'abord  de  dite  ion  ^vh  furitnetdk 
de  Rofniàqtd  ce  matière  :  mais  preffé  de  le  faire  avec  toute  liberté ,  il  prît 
{Èêùfm  âvkk       ie papier  qUe  te. roi  tenoïc  a  la  mam ^  &  le  déchira^  en  ai* 
(ànt  :  Foiiiy  Sire  y  puifipùilvausfimt  lejmoiry  ceiauijeptnft 
cPwi€  ieUeprémt^éCxmrment^y^nmiku  y^^^ 
je  crois  quevous^sjxm,  Utfi^râd  jSire  >  oeprit  le  baron ,/r 
jidsunfouêCunJoty  éC  vondroisVùnJifort y  tpKje  kfv§t 
iùutjeid  en  Ttanee. 

Il  continua  avec  la  même  liberté  y  &  fit  fiauvenir  le  roi 
de  ce  que  Sa  Ma^èAé  mém^  lui  avott^dit  autrefois  déterre 
de»K>ifèile  y  «  qui  ne  vaut  p^  y  {  aîontstr^-il ,  )  les  cent  mttte 
»  écUs  fud  voua  m'ayez  .dîé)a. obligé jde  lui  donner.  «  Vi)À 

repréfentt 
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repréfenta  les  conféquences  d'une  telle  promefle  donnée  par  — — — 
écrit ,  &  qu'on  ne  lui  demandoit,  que  pour  la  rendre  pur  ^S99^ 
blique  j  qu'elle  le  perdroît  de  réputation ,  &  donneroitlieu 
aux  intrigues  de  quantité  de  gens  mal  intentionnés  dont  la 
cour  étoit  remplie  ;  qu'elle  empêcheroit  fon  divorcé  avec 
la  reine  Marguerite ,  qui  toute  réfoluc  qu'elle  avoir  été  de- 
puis pkifieurs  années  à  y  donner  fon  confentement ,  avoit 
changé  de  réfolution  fur  le  bruit  qui  avoit  couru ,  qu'il  vou-» 
loit  époufec  la  ducheffe  de  Beaufort  ;  que  la  même  raifon 
la  feroit  perfifter  dans  ce  tefus ,  quand  elle  fàuroît  qu'il  au- 
roit  eu  feulement  la  première  penfée  d'époufer  la  demoî- 
feUe  d'Entragues  i  &  que  fûrement  le  pape  informé  d'un 
deffein  fi  indigne  d'un  fi  grand  roi,  ne  donneroit  jamais  les 
xnains  au  divorce  ;  que  les  peuples  qui  n'afpiroient  qu'à  lui 
voir  un  fuccêffcur  d'un  mariage  légitime  &  digne  de  4uî,  ^ 

changeroîent  en  haine  &  en  mépris,  Tafifedion  &  l'eftime 
qu'ils  avoient  pour  fa  perfonne ,  &  qu'ille prioit  d'envifager 
férieufement  de  telles  conféquences. 

Le  roi  tout  penfif  fe  retira  dans  fon  cabinet ,  &c  demanda 
de  l'encre  &  du  papier  au  fieur  dé  Lomeniç,  *  &  l'on  crut    *  Voycxks  ob- 
que  c'étoit  pour  écrire  de  .nouveau  la  promefle  qui  avoit  été   ^^***®"** 
déchirée  :  il  enfortît  un  demî-quart  d'heure  après >  &  monta 
à'cheval  pour  aller  à  la  chafle^  fans  dire  un  feul  mot  au  batoa 
de  Rofni  qu'il  rencontra. 

Ce  feigneur  fe  crut  difgracîé  :  mais  il  en  fut  défabufé^^ 
lorfque  lé  roi  quelques  jours  après,  le  fit  grand  maître  de 
l'artillerie ,  dédommageant  M.  d'Etrées ,  père  de  la  du- 
chefle  de  Beaufort ,  qui  àvoit  été  poucvu  de  cette,  charge 
durant  le.fiége  d'Amiens.  Les  amours  ne  laiflerent  pas  de 
continuer  entre  le  roi  6c  mademoifelle  d'Entragues  ,  dont 
il  eut  des  enfans  :  mais  ce  fut  apparetnment  (ans  condi- 
tion, *  quoique  des  copies  de  là  promefle  dont  j'ai  parlé  ,  *  Voyez  ksoK* 
vraies  ou  faufles ,  enflent  couru  toiit  le  royaume.  fcnranons. 

Je  ne  fai  fi  la  funefte  mort  de  la  duehefle  de  Beaufort      R^^raife  deU^ 
fut  la  caufe  de  la  retraite  de  deux  perfonnçs^  qui  faifoient  7p^&  dJmaré^ 
grande  figure  à  la  cour:  mâiçellç  fe .  fit  auffi-tôt  après,  çhai  de  joyeufe. 
L'une  fut  d^Antoinette  d'Orléans  ,  eUe.du^^duC  de  Lori-  sJl^!utl!^t' 
gueviUe  >  marquife  .dp»aij:îefç  4e  Bçile  •  Ifle ,.  qui  fe  fit 
Tome  XI/.  '  Y  y 
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-  Feuillantine  ,  &  Tautre  de  Henri ,  duc  de  Joyenfe ,  fc 

^599^       maréchal  de  France ,  qui  étant  fortî  des  Capucins ,  pour  fè 

mettre  à  la  tête  de  l'armée  de  la  ligue  en  Languedoc  ^  re* 

nonça  de  nouveau  au  monde  pour  reprendre  Thabit  de 

Capucin. 

On  rapporte  pluficurs  motifs  d'une  fi  génëreufe  réfblu^ 
tîon  ^  qui  devoit  lui  avoir  beaucoup  coûté  ^  après  avoir 
goûté  une  féconde  fois  les  délices  &  les  grandeurs  de  la 
cour  avec  afîez  de  liberté.  Les  uns  difent  que  preflfé  par  le 
pape  de  rentrer  dans  l'ordre  des  Capucins  y  les  caufes  de  la 
dilpenfe  qu'il  avoir  eue  pour  en  fortir  ne  fubfiftant  plus  ^  les 
remords  de  fa  confcience  l'obligèrent  de  fatisfaire  à  ce  de* 
voir  :  mais  cette  raifon  eft  évidemment  fauffe ,  parce  qu'a- 
près avoir  eu  cette  difpenfe  &  être  forti  de  cet  ordre  ,  le 
Ces  Bre&  font  pape  par  un  bref  daté  du  cinquième  de  JVIai  de  l'an  i  $sf^  , 
rapportés  dans  les  Tavoit  fait  paffer  dans  la  religion  des  chevaliers  de  Malte  ^ 
rhiftîTi^^Lcarcu!  &  P^^^  un  autre  du  dix-huitieme  de  Septembre  i;p5  »  il  lui 
flaldcjoyeufè.      avoit  permis  l'ufufruit  &  la  difpofition  de  tous  les  biens  de 
fa  famille  5  tant  de  ceux  qu'il  poffédoit  aâuellement  ^  que 
de  ceux  qui  pourroient  lui  écheoir  par  quelque  voie  que  ce 
fût  y  &  cela  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie. 

D'autres  ont  attribué  fa  retraite  i  quelques  mots  piquants 
que  le  roi  dit  en  certaines  occafions  fur  fa  (ortie  dts  Capu- 
cins. D'autres  enfin  ^  à  un  fermon  fort  touchant  y  qu'il  en«- 
tendit  du  Père  Laurent  Capucin  y  à  Saint  Germain  1' Auxer« 
rois  y  pendant  le  carême  y  qui  précéda  de  peu  de  jours  fon 
retour  chez  les  Capucins,  &  dont  il  parut  extrêmement 
touché.  Mais  on  a  iu  de  feu  M*  Sublet  des  Noyers  , 
fecrétaire  d'état  de  Louis  XIII  y  que  le  coup  venoit  de  plus 
loin, 
•wf  ^  ^^ikZl  ^  racontoît  que  M.  Sublet  de  la  Guichonnîere  maître  des 
/  ec^4//r      .  comptes  fon  père,  grand  homme  de  bien  ,  &  qui  avoit  fort 

à  cœur  le  falut  du  maréchal ,  dont  il  adminiftroit  les  reve» 

nus ,  l'avoit  fait  rentrer  dans  lui-même  par  l'innocent  &  fkint 

artifice  que  je  vais  dire^ 

Vie  de  s.  Fran-      Le  Jéfuite  Ribadeneîra  avoit  compofé  en  Efpagnol  la  vie 

k^v«£^  de  François  de  Borgia,  autrefois  duc  de  GâncIie,mortgé- 

^'         néral  de  (a  compagnie  en  odeur  de  iàintct^  ;t  ^  i^  depai^ 
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A  été  cationifé.  Cette  vie  avoir  été  traduite  en  François  ;  ' 


'y  épargna  pour  Ti 
mail. 

Un  foîr  le  tnaréchal  s'étant  mis  au  lit  ^  &  tous  (es  gens 
s*étant retirés^  le  fleur  Sublet  refta  feul  comme  pour  l'en- 
tretenir des  af^ires  de  fa  maifon  y  ayant  fous  le  bras  le  livre 
dont)e  parle.  La  beauté  de  la  reliure  excita  la  curioflté  du 
.maréchal  qui  lui  demanda  à  le  voir.  Ce  fage  vieillard  s'ex* 
cufa  en  riant  ^  de  le  lui  laiiTer  ^  difant  que  ce  n'étoit  pas  un 
livre  à  (on  ufage ,  &  qu'il  pourroit  bien  fe  repentir  ce  Ta* 
voir  lu.  Il  le  lui  donna  enfin  à  condition  de  ne  l'ouvrir  que 
le  lendemain ,  parce  que  s'il  fe  mettoit  une  fois  à  le  lire ,  il 
ne  pourroit  le  quitter  ^  ôc  y  perdroit  le  repos  de  la  nuit. 

Le  maréchal  le  lui  promit  :  mais  il  ne  put  s'empêcher  d'en 
commencer  la  leûure  ^  qui  l'attacha  fl  fort  ^  &  en  même-- 
temps  le  toucha  fi  vivement  ^  qu'il  y  reconnut  fa  condamna- 
tion par  les  exemples  héroïques  de  la  vertu  du  feigneur  Ef- 
pagnol  y  qui  ne  lui  cédoit  ni  en  richefTes  ^  ni  en  faveur  auprès 
defon  fouveraîn  ^  mais  qui  avoit  été  beaucoup  plus  fidèle  à 
la  grâce  que  lui.  Il  paffa  la  nuit  en  de  violentes  agitations 
d'efprit  ;  &  ayant  fait  appeller  de  grand  matin  M.  Sublet , 
il  lui  dit  en  fe  jettant  a  fon  cou  tout  baigné  de  larmes  : 
»  Jl  faut,  mon  cher  père ,  il  faut  fuivre  la  voix  de  Dieu,  &  vos 
m  fages  confeils  ;  je  ne  vous  demande  que  peu  de  temps 
•  pour  mettre  ordre  à  mes  afiaires ,  &  je  reprendrai  aufiî-» 
»  tôt  après  le  faint  état  de  vie  que  j'ai  quitté.  »  Il  le  fit  en 
effet ,  dès  qu'il  eut  marié  fai  fille  unique  au  duc  de  Mont- 
penfier ,  &  parut  peu  de  temps  après  en  chaire ,  ou ,  quoi- 
que  peu  (avant,  il  fit  par  Ton  exemple  beaucoup  plus  que 
par  les  difcours  un  très-  grand  nombre  de  converfions  ; 
un  duc  en  chaire  ,  ainfi  qu'on  l'avoit  dit  en  Efpagne  de 
celui  dont  la  vie  avoit  converti  ce  feigneur ,  étant  une 
conviâton  infiniment  forte  du  mépiris  que  le  monde  mé- 
rite. 

Ce  furent  là  les  pluâ  confidérables  changemens  qui  le 
firent  à  la  cour ,  laquelle ,  depuis  la  paix  de  Vervins,  n'é^ 

Yyij 


ï;PPv 
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•——"—""  tant  plus  occupée  de  projets  de  guerre ,  ne  foumiffoit  gue- 

J^yPP-        res  que  ces  fortes  d'évenemens  particuliers. 

Etat  des  afiires      Cependant  i^archiduc  Albert  revint  dans  fes  Etats  des 

de  tanhidHc.        Pays-bas  après  fon  mariage  avec  l'infante  Ifabelle  ;  &  trouva 

que  bien  qu'il  fût  délivré  d'un  aufli  puiflant  ennemi  que  le 

roi  de  France ,  il  ne  lui  feroit  pas  fi  facile  qu'il  Tavoit  e^eré, 

de  venir  à  bout  des  HoUandois  toujours  foûtenus  de  la  reine 

d'Angleterre* 

LeprsKceMau-       La  guerrc  s'étoit  faîte  avec  divers  fuccès  durant  fon 


rtce 


vilul^^BoS''  a^^^i^ce,  &  les  Efpagnols  étoient  entrés  dans  l'ifle  de  Bom- 
Qwmc .  ^^j  Cette  ifle  eft  formée  par  les  rivières  du  Rhin  &  de  la 
Meufe.  Ils  regardoient  la  ville  qui  donne  le  nom  à  l'ifle  y 
comme  une  des  plus  importantes  conquêtes  qu'ils  puflent 
faire,  parce  qu'ils  pou  voient  de -là  entrer  fort  avant  dans 
le  pays  des  Etats  j  £c  les  HoUandois  par  la  même  raifon  en 
appréhendoient  extrêmement  la  perte.  C'eft  pourquoi  le 
prince  Maurice  y  accourut  en  perfonne ,  pour  raflurer  par 
fa  préfence  le  courage  des  habitans  confternés  de  la  defcente 
des  Efpagnols  dans  l'ifle.  Il  pourvut  à  leur  défenfe ,  &  ce 
fut  là  proprement  que  l'on  commença  à  mettre  en  u/àgc 
la  manière  que  l'on  a  fuivîe  depuis ,  d'entourer  les  places  de 
beaucoup  de  dehors ,  de  faire  à  ces  dehors  des  foflîés  comme 
à  la  ville  même ,  &  de  les  renfermer  d'une  efpece  de  para« 
pet  appelle  chemin-couvert  à  angles  faillans  &  à  angles  ren- 
trans^,  au-devant  duquel  on  fait  un  glacis ,  qui  en  rend  les 
approches  très-difliciles  aux.  ennemis. 
Ci  qui  fi  appeU  -     Cette  nouvellc  manière  de  défenfe  a  fait  depuis  imaginer 

''T  /^  ^''^''"'^'  aux  ingénieurs  diverfes  méthodes  d'attaquer.  Cet  art  eft 

T9.  -parvenu  a  la  perfection  de  notrecemps  ;  oc  je  crois  que  ce  fut 

-là  xine  des  principales  râifons  ^  qui  fît  donner  depuis  aux  ar^ 

-mées  de  Hollande^  le  glorieux  nom  d'école  de  la  guerre. 

;Le  prince  Maurice  par  cette  invention  y  mit  la  ville  de  Bom^ 

mel  en  aflurance. 

v]u[itwn  Fran-      Il  fut  fccouru  non-fculement  des  Anglois  ,  mais  encore 

fois  y  vomfervtr.  ^^^  ^cs  Frauçois  y  qui  accoûtumés  à  la  guerre ,  &  s'ennuyant 
déjà  de  la  paix  ^  venoient  en  foule  en  Hollande.  Le  fleur  de 
la  Noue  entre  autres  ^  flls  de  ce  fameux  capitaine  qui  avoit 
autrefois  commandé  les  troupes  des  Etats  >  y  en  mena  un 
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grand  nombre  ;  &  c'eft  ce  qui  donna  fujet  à  Tarchiduc ,  - 

•d'envoyer  au  roi,  pour  faire  des  plaintes  de  trois  chofes,  ^S99^ 
Premièrement,  de  ce  que  nonobftant  la  paix  jurée  à  Ver- 
TÎns ,  les  troupes  Hollandoifes  étoient  pleines  de  François  : 
fecondement ,  de  ce  que  le  roi  fourniffoit  de  l'argent  aux 
Etats  :  &  en  troifieme  lieu ,  de  ce  que  quelques  François 
avoient  tenté  de  furprendre  Cambrai. 

Le  roi  le  fatisfit  fur  ces  trois  chefs.  Il  répondit  fur  Tar- 
tîcle  de  Targent  fourni  aux  Hollandois,  que  c'étoit  des  det* 
tes  qu'il  acquittoit ,  &  les  prêts  qu'ils  lui  avoient  faits  durant 
les  guerres  pafTées.  Touchant  celui  de  Cambrai,  il  def- 
avoua  les  auteurs  de  Tentreprife ,  ceux  d'entre  eux  qui  fu- 
rent pris  par  les  £(pagnols ,  protefterent  qu'ils  Tavoient  fait 
lans  l'aveu  du  roi ,  &  que  c'étoit  à  l'inftigation  du  maré- 
chal de  Balagni,  qui  de  fon  propre  mouvement,  &  dans 
i'efpérance  de  fe  rétablir  dans  fon  ancienne  principauté  ^ 
avoit  ménagé  des  intelligences  dans  la  place.  Enfin  à  l'égard 
-des  François  qui  alloient  fervir  en  Hollande ,  le  roi  fit  pu- 
blier par-tout  de  feveres  défenfes  à  tous  fes  fujets  de  le  faire  : 
mais  foit  par  l'inquiétude  naturelle  à  la  nation,  foit  parce 
qu'on  ne  crut  pas  que  le  roi  prétendît  exiger  fur  cet  article 
une  obéilTance  trop  exaâe ,  les  régimens  HoUandois  fu* 
rent  toujours  bien  fournis  d'officiers  ôc  de  foldats  Fran- 
çois. 

Il  y  en  eut  qui  prirent  un  autre  parti  ;  ce  fut  d'aller  fervir  ^^  ^^  v^m 
en  Hongrie,  où  Vaubecourt  gentilhomme  de  Champagne  ^^^^*^* 
furprit  Javarin  avec  le  pétard,  infiniment  de  guerre  jufqu'a- 
lors  inconnu  aux  Turcs  ;  &  le  duc  de  Mercœur ,  invité  par 
rl'empereur  à  prendre  part  à  cette  guerre,  y  alla  l'année  lui- 
.vante  avec  l'agrément  du  roi,  s'y  fignala,  &  y  acquit  beau- 
coup plus  de  véritable  gloire,  qu'il  n'avoir  fait  dans  les  guer- 
res civiles  de  France. 

Quoique  la  ligue  fût  entièrement  détruite,  les  maximes     Deffeindedewf 
c  pemicieufes  qu'elle  avoir  infpirées  à  fes  fedateurs,  régnoient  {TJ^dt^^^Scol^ 
encore  dans  quelques  efprits.  Deux  Jacobins  de  Flandre,  vert.    '^'    ^^**^ 
l'un  nommé  Charles  Ridico vî,ôc  l'autre  Pierre  Arger,avoient     ^^S^^, 
réfolu  entre  eux  d'affaffiner  le  roi,  dans  le  temps  qu'il  n'a-  I 

yoit  pas  encore  reçu  l'abfolution  du  pape.  Ils  vinrent  tous 

Yyiij 
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■  I  ■  ■  deux  çn France  à  dîverfes  fois,  pour  exécuter  leur  détefla^ 
^S99^  ble  defleîn,,  fans  avoir  pu  en  trouver  l'occafion.  Rldicovf 
ayant  fû  que  ce  prince  a  voit  été  abfous  par  le  Saint  fiége^^ 
non-feulement  ne  penfa  plus  à  exécuter  ce  qu'il  avoit  pro- 
jette :  mais  encore  il  déféra  fon  complice.  Tous  deux  furent 
iaifis.  Arger  convaincu  d'avoir  perfifté  dans  fa  damnable  ré- 
folution ,  fut  puni  de  mort,  &  Ridicovi  mis  au  fort  Tévê-^ 
que,  où  il  demeura  deux  ans  fous  le  nom  d'Avenin,  qu'il 
avoit  pris  au  lieu  de  fon  véritable  nom.  Il  trouva  moyen  dc- 
s'échapper  avant  l'exécution  de  l'arrêt  de  banniffement  pro* 
nonce  contre  lui  :  mais  ayant  été  arrêté  de  nouveau ,  &  un 
curé  de  Tévêché  de  Langres  ayant  atteflé ,  que  ce  malheu* 
reux  homme  avoit  repris  fa  premiete  penfée  d'attenter  fur  la 
jperfonne  du  roi ,  il  fut  puni  du  même  fupplice  que  fon  coor: 
frère. 
Autrtaivufink'      Un  Capucin  de  Milan  donna  encore  avis ,  qu'un  homme 

ifclpiSl^  '^  q^^  ^^^^^  ^^"^  ^^  Tordre,  où  il  avoit  été  frère  lai ,  médi- 
toit  un  pareil  attentat.  Celui-ci  fut  furpris  en  habit  de  mar-« 
miton  ;  &  ayant  paru  embarraffé  dans  rinterrogatoîre^  de 
apportant  de  mauvaifes  raîfons,  pour  lefquelles  il  avoic 
quitté  ion  habit,  &  fuivoit  la  cour,  il  fut  aufli  puni  de 
mort. 

Cétoit  un  horrible  fcandale ,  de  voir  fortir  ces  monftres 
des  lieux  confacrés  à  la  plus  haute  (ainteté ,  &  les  Hugue^ 
nots  furent  toujours  fort  bien  le  dire,  &  le  reprocher  zuX 
Catholiques  :  mais  ce  reproche  leur  fieoit  mal  ;  car  outre 
que  les  Catholiques  déteftoîent  alors  généralement  autant 
qu'eux,  ces  horribles  deifeins  ,  auxquels  durant  la  fureur  de 
la  ligue,  on  ne  peut  nier  que  plufieurs  n  euffent  applaudi^ 


prmce 

couronne,  qu'elle  fe  vantoit  de  lui  avoir  mife  fur  la  tête* 
L'exemple  de  Poltrot  qui  aflalfint  François  duc  de  Guiie  , 
la  conjuration  d'Amboife,  &  quelques  autres  faits  fembla* 
blés,  montrent  afTez  que  Tefprit  de  fadion  eft  toujours  le 
même,  &  toujours  capable  des  mêmes  excès,  fur- tout 
quand  le  motif  de  la  religion  peut  fervir  de  prétexte,  pour 
colorer  les  plus  grands  crimes. 
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Cependant  les  agens  que  le  duc  de  Savoye  envoyoît  les 


lins  fur  les  autres  à  la  cour  de  France,  ne  recevoîent  du  roî        }  S 99* 

éc  de  fes  mîniftres  que  des  réponfes  ou  générales ,  ou  peu  dH^mJquijM'Z 

agréables.  Enfin  on  leur  déclara  que  le  duc  ayant  laîiTé  pa(^  salucei. 

fer  Tannée  du  compromis.  &  les  deux  mois  de  la  proroga-  -.  ,,*^^°^°'"^*  ^« 

tion  que  le  roi  en  avoit  faite  a  la  prière  du  pape ,  Sa  Ma- 

jefté  étoit  réfolue  de  ravoir  le  marquiiat  de  Saluées  ;  qu'il 

étoit  de  fa  réputation  plus  encore  que  de  Ton  intérêt  y  qu'on 

ne  pût  pas  dire  dans  l'Europe  y  qu'il  eût  été  forcé  à  lâcher 

une  partie  de  fon  état  ufurpée  d'une  manière  fi  indigne  par 

iiD  prince  qui  lui  étoit  fi  inférieur  ;  qu'au  refte  fi  le  duc  vou- 

loit  remettre  de  bonne  grâce  le  marquifat  de  Saluées  y  il 

Î>ourroit  enfuite  traiter  fur  cet  article  même  y  repréfenter 
es  droits  qu'il  y  prétendoit  avoir  y  &  compter  fur  la  bonté 
idu  roi  5  qui  ne  fe  laiffoit  jamais  vaincre  en  honnêteté  &  en 
libéralité. 

Ces  dernières  paroles  ne  donnoient  qu'une  fort  petite  ef» 
ipérance  au  duc  de  Savoye  y  d'avoir  ce  marquifat  y  foit  à 
icondition  d'hommage^  foit  par  un  échange.  Il  n'en  défeA 
péroit  pas  néanmoins  tout-à*faît  ;  &  pour  gagner  le  roi  y  il 
afieâa  en  diverfes  occafions  de  fe  comporter  avec  beaucoup 
de  froideur  envers  les  Efpagnols.  Il  fit  beaucoup  valoir  au- 
près du  roî  le  refus  qu'il  venoît  de  faire ,  d'envoyer  en  Ef^ 
pagne  fon  fils  aîné ,  &  fa  fille  aînée  que  Philippe  III  lui  de- 
mandoit  pour  les  faire  élever  à  fa  cour  :  mais  fes  envoyés 
lui  donnèrent  une  autre  efpérance  qui  le  flata  beaucoup. 

Ils  l'alTurerent  qu'ils  avoient  reconnu  qu'à  la  cour  de  ^^*  in  due  Jb 
France  il  y  avoit  beaucoup  de  grands  feigneurs  mécon-  ^u^J^^  '  '"* 
tens ,  fic.que  quelques-uns  d'entr'eux ,  pour  peu  qu'ils  puf* 
fent  efpérer  d^être  fécondés,  paroifToîcnt  difpofés  à  exciter 
de  grandes  brouilleries  dans  l'état.  Ce  fut  ce  qui  acheva  de 
déterminer  le  duc  à  venir  lui-même  à  la  cour  à  deux  fins^ 
La  première  de  gagner  le  rcû  par  fes  fouplelfes ,  fur  lefquel- 
les  il  comptoit  beaucoup,  s'eflimant  le  plus  habile  négocia- 
teur de  l'Europe ,  ayant  effeftivement  un  grand  efbrit,  beau- 
coup d'adreffe  y  de  manège ,  de  patience ,  fans  être  d'ail* 
ieurs  trop  fcrupuleux  en  fait  de  fincérité* 

Son  autre  vue  étoit  de  prendre  des  liaifons  avec  les  mé* 
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'  contens ,  &  s'il  pouvoit  y  rduflir ,  de  prolonger  la  négocia^' 

JS99*  tîon ,.  jufqu'à  ce  que  le  roi  occupé  à  démêler  les  brouille-^ 
ries  qu'il  lui  fufciteroît  dans  le  royaume,  ne  fût  plus  en  état 
de  le  venir  inquiéter  chez  lui. 

^    Il  lui  fit  donc  agréer  fon  voyage  à  la  cour,  en  lui  proteA 
tant  qu'il  n'y  venoit  que  pour  recevoir  fes  ordres ,  lier  avec 
lui  une  amitié  très-étroite,  &  fe  rapporter  de  tout  à  fa  jufti- 
ce  &  à  fa  bonté. 
Guichcnon,Hif-      Il  partit  de  Chamberrî  le  premier  de  Décembre  avec  ua 

toirc  de  SaYoyc.  ^^^^^  jg  douze  ccnts  chcvaux ,  accompagné  de  la  plupart  de 
fes  miniftres,  des  feigneurs  de  fa  cour,  &  de  fa  plus  leftç 
noblefle. 

Le  roi  avoit  donné  ordre  par- tout  de  le  recevoir  comme 
fa  propre  oerfonne.  M.  de  la  Guîche  gouverneur  de  Lyon 
lui  rendit  les  plus  grands  honneurs ,  jufqu'à  lui  préfenter  le* 
dais  qu'il  refufa.  Il  prit  la  pofte  jufqu'à  Rouanne  :  il  s'embar- 
qua fur  la  rivière  de  Loire,  &  defcendit  par  eau  jufqu'à  Or* 
léans. 

Il  y  trouva  le  duc  de  Nemours  qui  Ty  attendoit,  &  le 
maréchal  de  Biron  fur  la  route  de  Fontainebleau  où  la  couc 
étoît  alors ,  &  un  peu  plus  loin ,  le  duc  de  Montpenfier  ^ 
qui  avoîent  tous  été  envoyés  pour  le  complimenter.  Le  roî 
fe  difpofoit  à  aller  lui-même  le  recevoir  fur  le  chemin  :  maïs 
le  duc ,  pour  lui  épargner  cette  peine ,  partit  de  grand  matin 
avec  le  duc  de  Nemours  &  quelques  (eîgneurs  de  la  fuite  ^' 
&  arriva  à  Fontainebleau ,  comme  le  roi  fortoit  de  la  mcSè^ 
&  alloit  monter  à  cheval. 
Comment  il  fa      En  approchant  du  roî  ,  îl  mît  un  genou  en  terre.  Ce 

rtçH  du  rot.  pnnce  le  releva  auffi-tôt ,  Tembraffa ,  lui  fit  les  plus  aimaw 
oies  careffes ,  &  le  régala  magnifiquement  pendant  fept 
jours,  durant  lefquels  il  lui  tint  fouvent  compagnie,  lui 
montrant  lui-même  les  augmentations  qu'il  avoit  faites  au 
château ,  fe  promenant  fouvent  avec  lui  dans  les  jardins  , 
le  menant  à  la  chaiTe  ;  mais  fans  jamais  lui  parler  d'afikires^ 
ce  qui  l'inquiétoit  fort,  parce  qu'il  s'étoît  attendu  que  le 
roi  lui  en  feroît  la  première  ouverture  :  mais  îl  avoit  afiaire 
à  un  prince  aufli  habile  que  lui ,  qui  le  connoiffoît  à  fond  fie 
qui  étoit  bien  préparé  contre  fes  artifices»  .     . 
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Le  humeme  jour  ^  le  roi  le  mena  à  Paris  ^  où  il  il  lui  avoit 


met* 


fait  préparer  un  appartement  au  Louvre.  Le  duc  Tçn  remer-        i  ^oo« 
cîa,  &  alla  defcendre  à  Thôtel  du  duc  de  Nemours  foa  treVve^'^erfon^ 
parent.  Les  fêtes  de  Noël  fe  pafferent  partie  en  dévotion,  «wlw/y^nii//' 
partie  en  divcrtiffemens .  en  bals  •  en  tournois  •  en  courfës  ''^  „    , . 
de  bagues,  ^  Matthieu,  ^.. 

Le  premier  Jour  de  Tan  3  le  duc  fît  des  profufions  en 
étrennes  aux  perfonnes  les  plus  confîdérables  de  la  cour , 
&  particulièrement  à  Mademoifelle  d'Entragues  qu'il  vou- 
loir mettre  dans  (es  intérêts  ^  comme  il  avoit  toujours  tâché' 
d'y  avoir  la  feue  ducheflfe  de  Beaufort.  Le  maréchal  de  Biron 
refufa  deux  beaux  chevaux  dont  il  lui  voulut  faire  préfent , 
difant  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de  rien  recevoir  d'un  prince 
qui  étoit  en  différend  avec  ton  roi  i  foit  qu'effeâivement  il  .  . 
en  usât  ainfi  par  ce  fcrupule ,  foit  pour  mieux  cacher  les  in- 
trigues que  quelques-uns  ont  prétendu  qu'il  avoit  déjà  avec 
le  duc. 

Ce  prince  &  le  roi  fe  firent  aufli  réciproquement  des  pré- 
iens  aUez  magnifiques.  Le  duc^  dit<^on  y  dépenfa  bien  qua- 
tre cents  mille  écus  eti  bijoux  ôc  en  autres  largeffes  :  mais 
rien  ne  lui  fit  plus  d'honneur,  &  ne  lui  donna  plus  de  répu- 
tation de  galant  homme,  que  la  manière  dont  ilfe  com- 
porta en  jouant  un  jour  aux  cartes  avec  le  roi  au  jeu  de  la 
prime ,  qui  étoit  alors  fort  en  ufage  à  la  cour. 

(  a  )  Il  s'agifToit  de  quatre  mille  piftoles.  Le  roi  croyant     Génirofaé  qu'H 
avoir  un  jeu  fur,  le  jetta  fur  la  table.  Le  duc  toutefois  avoit  -^^^^/j^'  ""^'^ 
ce  qu'ils  appelloient  un  fredon  de  quatre  cinq  qui  le  fai-      t.  }.[.$. q.  ;. 
foit  gagner  :  mais  ayant  montré  fon  jeu  au  duc  de  Guife  , 
&  à  d'Aubigqé  qui  rs^pportie  ce  trait  daos  fpn  hiiloire ,  il 
mêla  les  cartes ,  comme  s'il  eût  perdu ,  &  laifla  lenjeu^aa 
roi.  , 

La  politique  avoit  beaucoup  plus  de  part  que  la  généro- 
fité  dans  ces  libéralités  du  duc  de  Savoye  :  mais  il  s'en- 
nuyoit  fort  de  ce  que  le  roi  ne  lui  donnoit  aucune  occafion 
de  parler,  di)^  principal  fujeç;  de  fon  voyage-  Il  en  jetta  quel- 
ques mots  dans  un  entretien  ;  &  la  réponfe  du  roi  lui  fit 

(a)  Baflbmpierrc  qui  t^toit  alors  à  la    il  afTurc  aac  c*eft  un  eonrèfaù  à  ptaifir. 
Mitti ,  s'infcric  en  faux  coiurc  ce  fait ,  &    Obferv.  {ur  Thtft.  de  Duplciz  ,  p.  €4*    - 

Tome  XII.  Z  z 
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■  I  ■    affez  connoître ,  que  fon  intention  étoît  de  retirer  de  fes 

1600.       ftiains  le  marquifat  de  Saluées.  La  «laniere  dont  les  prîn* 

cipaux  du  confeil  lui  parlèrent ,  ne  lui  laiffe  aucun  lieu 

d'en  douter ,  &  il  demanda  enfin  au  roi  que  Ton  conférât  là- 

deflus« 

Oh  nomme  des      L^g  commiffaires  furent  nommés  de  part  &  d'autre.  Ceux 

^tTfl^t^lJ!^^  du  roi  furent  le  connétable  ,  le  chancelier,  le  baron  de 

iuifoi.  Rofni ,  le  maréchal  de  Biron,  &  M.  de  Villeroi.  Le  duc 

choifitpour  les  fiens  le  marquis  de  LuUins^le  commandeur 
Berton  ,  les  fieurs  Dominique  Bellî  grand  chanccUer  de 
Savoye ,  &  Roncas.  Le  patriarche  de  Conftantînople  faifant 
depuis  peu  la  fonâion  de  nonce  en  France ,  aflîfta  aux  con* 
férences. 
En  quoi  elle  con^      Sur  Tafïaire  du  marquifat  de  Saluces  dont  il  s'agifToit ,  il 

^ùii.  y  avoit  deux  points  à  vuider.  Le  premier  étoît  les  droits  que 

le  roi  d'une  part ,  &  le  duc  de  l'autre ,  prétendoient  avoir 
fur  ce  marquifat.  Le  fécond  regardoit  ce  qu'on  appelle  le 
poffeflbire ,  fur  quoi  le  roi  demandoît  qu'on  lui  fit  juftîce  , 
avant  Texamen  du  fond,  c'eft-à-dire,  qu'avant  que  l'on 
jugeât  des  prétentions  de  l'une  &  de  l'autre  partie ,  on  le 
rétablît  dans  la  poffeflîon,  où  les  rois  de  France  étoient 
avant  que  le  duc  s'en  fût  emparé  durant  la  guerre  civile  ^ 
&  lorfque  les  deux  Etats  étoient  en  paix  l'un  avec  l'autre. 
Les  ambafladeurs  de  France  &  de  Savoye  à  Rome  avoîent 
déjà  fait  chacun  leurs  produf^ions  devant  le  pape ,  &  le  duc 


les- mains  du  roi ,  à  moins  qu'il  n'eut  recours  à  fes  alliés  i  ôc 
qme  s'il  étoit  contraint  à  leur  demander  du  fecours ,  cela 
cauferoit  une  fâcheufe  guerre  en  Italie.  D'ailleurs  il  préten-- 
doit  que  fes  prédéceiTeurs  avant  été  dépouillés  de  ce  domai- 
ne, il  lui  avoit  été  permis  ae  le  recouvrer,  l'occafion  favo«- 
rable  s'étant  préfentée  de  le  faire. 

Outre  ces  raifons  le  duc  produifoit  quelques  hommages 
feits  pour  le  marquifat  de  Saluces  à  fes  prédéceiFeurs ,  tan- 
dis qu'ils  n'étoient  encore  que  comtes  de  Savoye,  &  n'a-^ 
voient  point  encore  le  titre  de  due ,  qui  ne  fut  donné 
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qu'en  141  tf  à  Amedée  VIII  du  nom ,  par  rempereur  Sîgif-  — — — 
inond.  M.  de  Silleri  ^  ambafladeur  de  France  à  Rome  ^  mon-  ^  ^^^* 
croie  au  contraire  des  hommages  faits  pour  ce  marqui(àt 
aux  dauphins  de  Viennois ,  &  que  par  conféquent  c'étoit 
un  fief  mouvant  du  Datiphiné.  Il  produifoit  trois  invefti* 
tures  données  par  François  I  aux  marquis  de  Saluées ,  6c 
faifoit  grand  fonds  fur  ce  que  le  dernier  de  ces  trois  marquis 
étant  mort  fans  hoirs  ^  le  marquifat  avoit  été  réuni  à  la 
couronne  de  France.  Il  ajouta  que  dans  le  traité  de  Ca« 
teau-Cambrefis  entre  Henri  II  &  Philippe  11^  roi  d'Efpa- 
gne  y  par  lequel  le  duc  de  Savoye  fut  rétabli  dans  la  plus 
grande  partie  de  (es  Etats ,  ce  duc  ne  fit  pas  feulement  la 
moindre  mention  du  marquifat  de  Saluées  ;  que  Henri  II 
Tavoitpofledé  paifiblement  ^  &  que  Ces  trois  enfans  &  fuc^ 
ceffeurs  au  royaume  ^  Tavoient  poiFedé  de  même  jufqu'à 
Tinvafion  du  duc  aâuellement  régnant  ;  que  les  hommagear 
faits  à  quelques  comtes  de  Savoye^  ou  au  duc  de  Milan j 
ou  à  quelques  autres  ^  n'avoient  été  faits  que  par  force ,  ou 
par  cabale ,  ou  feulement  de  quelques  terres  du  marquifat  | 
&  qu'Âmedée  VIII  ^  premier  duc  de  Savoye  ayant  eu  quel-^ 
.ques  prétentions  fur  ce  marquifat  5  en  avoit  remis  la  déci« 
fion  au  parlement  de  Paris  ^  qui  l'en  avoit  débouté  par  deux 
arrêts  avec  dépens. 

Toutes  ces  raifons  furent  de  nouveau  produites  de  part  Ce   GiticbeootHHitL 
d'autre  par  les  commiffaires  du  roi  &  du  duc  de  Savoye  ^«sayoyc* 
dans  les  conférences  de  Paris.  Ceux  du  duc  ajoutèrent  que 
.  ce  marquifat  coûtoit  au  roi  ^  pour  le  garder  ^  dix  fois  plus 
.  qu'il  n'en  tiroit  de  revenu. 

Après  qu'on  eut  expofé  fes  droits  des  deux  côtés  ^  qa  prapo/bio$ud'ac' 
chercha  les  voies  d'accommodement.  La  première  propoii^  cornm^demtminw 
tien  qui  fut  faite  par  les  commiffaires  de  Savoye  >  fut  qu'bti 
laiilat  ce  marquifat  au  duc ,  à  condition  d'en  faire  hom« 
mage  à  la  couronne  de  France  ^  propofition  que  le  roi  avoit 
femblé  agréer  dans  un  traité  qui  avoit  été  commencé  à 
Bourgoin  l'an  1  ypy  par  M.  de  Silleri ,  ou  bien  qu'en  récoAi- 
penfe  du  marquifat  que  le  duc  garderoit  en  fbuveraineté  ^  le 
roi  fe  contentât  de  quelques  villes  &  châteaux  qu'il  avoit 
pris  en  Breffe  durant  la  guerre. 

Zz  ij 
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■  '  Cette  propofition  ayant  été  rejettée ,  ils  en  firent  une  au* 
..idoo.  tre  ;  favoir,  que  le  marquifat  demeurant  au  duc  en  fou- 
veraineté ,  fon  Altefle  remettroît  au  roi  le  fort  de  Demont 
au  pie  de  i'Argentiere  ,  avec  Tartillerie  qui  y  étoit,  Ro- 
quefparvieres  &  Cental^  qui  feroît  démoli,  &  outre  cela 
tous  les  forts,  villes  &  bourgades  qui  font  entre  Demont^ 
Roquefparvieres  &  Cental,  la  vallée  de  Barcelonnette , 
Terres-neuves  &  autres  lieux  au  de-là  de  TArgentiere  ,  le 
fort  de  Saint  Jean  en  Pragelas  dans  l'état  où  il  étoit ,  Châ- 
teau-Dauphin &  Pont  ••  ils  y  ajoutèrent  depuis  Bufqueavec 
la  Jurifdidtion  &  le  Mandement. 

Le  patriarche  de  Conftantinople ,  qui  fuivant  Tînclma- 
tîon  du  pape ,  avoit  grande  envie  que  le  marquifat  demeu- 
rât au  duc  ,  repréfenta  à  ce  prince ,  qu'on  n'avanceroit 
rien ,  tandis  qu'à  toutes  fes  offres  on  n'ajoûteroit  pas  quel- 
que place  ,  qui  donnât  au  roi  un  paiïage  en  Italie  :  fur 
quoi  le  duc  offrit  Coni  avec  fon  Mandement,  à  laréfervc 
de  Saint  Dalmace  &  la  vallée  de  Sture  jufqu  à  TArgentiere: 
mais  le  roi  tint  ferme,  pour  être  réintégré  au  marquifat  de 
Saluées ,  ou  du  moins  pour  le  fëqueftre  entre  les  mains  du 
pape ,  auquel  il  avoit  confènti  dès  Tanhée  précédente,  en 
attendant  qu'on  eût  difcuté  les  droits  des  parties* 

Le  duc  voyant  que  les  chofes  tournoient  tout  d'une  au- 
tre manière  qu'il  n'avoît  efperé ,  confentit ,  ou  fît  femblant 
de  confentir  à  la  réintégrande  :  mais  il  y  ajouta  les  condi- 
tions fuivantes  ;  que  le  roi  ne  nommeroit  point  pour  gou- 
verneur au  marquifat  une  perfonne  qui  lui  fût  défagréa- 
ble;  que  l'on  ne  mettroit  dans  les  places  fortes ,  que  des 
garnifons  Suiffes  prifes  des  fix  Cantons  Catholiques  ;  que 
le  gouverneur  feroit  ferment  de  rendre  le  marquifat  à  celui 
à  qui  il  feroit  adjugé  par  le  pape ,  qui  décideroit  le  différend 
dans  Tefpace  de  deux  ou  trois  ans  pour  le  plûtard  ;  qu'il  ne 
fe  feroit  aucun  changement  dans  le  marquifat,  que  celui  des 
garnifons,  6c  que  le  roirendroit  tout  ce  qu'il  avoit  pris  dans 
laBreffe. 

Le  patriarche  de  Conflantinople  fe  chargea  de  propofer 
ce  projet  d'accommodement  au  roi,  qui  reKifa  de  l'accep-. 
ter,^  à  moins  que  l'on  n'y  changeât  plufieuis  des  conditions» 
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Il  dit  qu*il  ne  pouvoit  confentir  que  les  places  fortifiées  fuf-  "~-"— "^ 

fènt  tenues  par  des  garnifons  Suifles  ;  que  ce  ne  feroit  pas        *  ^^^» 

une  réîntegrandc ,  mais  un  dépôt  du  marquîfat  entre  les 

mains  des  Cantons  ;  qu'il  vouloit  bien  néanmoins  que  pen-* 

dant  deux  ans ,  les  villes  fuflent  gardées  par  des  Suiifes  , 

mais  que  les  garnifons  des  citadelles  ^  des  châteaux  ^  ôc 

tous  les  officiers  feroient  François  ;  &  qu'au  refte  il  s'bbli- 

geort  volontiers  à  nommer  pour  gouverneur  du  marquifat  , 

une  perfonne  que  le  duc  de  Savoye  ne  pourroit  nullement 

regarder  comme  fon  ennemi. 

Cette  réponfe  n  ayant  pas  fatisfaîtleduc,  le  roi  fit  lui-  Autres  qui  fM 
même  au  patriarche  une  dernière  propofition  qui  étoit  •  ou  ^^f^Pj^'  à-  fui- 
de  s  en  tenir  a  ce  même  projet  amli  retorme,  ou  bien  a  un  ^on  du  traité. 
autre  qu'il  lui  propofa  :  favoir,  que  le  duc  gardât  le  marqui- 
fat de  Saluces  en  toute  fouveraineté,  &  que  fon  altefTe  don- 
nât par  forme  d'échange ,  ou  de  récompenfe ,  tout  le  pays 
de  Breffe ,  Barcelonnette  avec  fon  vicariat  jufqu'à  TArgen- 
tiere,  le  Val  de  Sture,  celui  de  la  Peroufe  avec  fes  dépen- 
dances ,  &  la  ville  &  le  château  dePîgnerol  avec  fon  terri- 
toire ;  que  toutes  les  autres  villes  &  terres  occupées  de  part 
&  d'autre,  fuffent  reftituées  dans  le  même  temps  que  ré- 
change s'exécuteroit ,  &  que  le  duc  fît  démolir  le  fort  de 
Bêche- Dauphin;  moyennant  quoi  il  promettoit  de  s'em- 
ployer pour  terminer  les  différends  que  le  duc  avoit  avec  le 
canton  de  Berne  &  avec  Genève  par  la  voie  de  la  juftice.  Ce 
projet  fut  mis  par  écrit,  &  après  que  le  duc  en  eut  délibéré 
avec  fon  confeil,  les  articles  furent  fignés  le  vingt- feptieme 
de  Février ,  &  il  fut  dit  que  le  duc  opteroit  dans  le  premier 
de  Juin  fuivant. 

Dès  que  cet  écrit  fut  figné,  le  duc  fort  peu  content  du  Le  ducfe  retin 
fuccès  de  fon  voyage ,  fe  difpofa  à  retourner  dans  fes  états,  ^^^^^^^^ 
On  ne  comptoit  gueres  à  la  cour  fur  fa  fignature  ;  parce  que 
dans  l'alternative  dont  il  s'agîffoit ,  il  n'avoit  pas  ce  qu'on 
(avoit  qu'il  s'étoit  propofé ,  (avoir ,  de  faire  tellement  fon 
traité,  que  l'entrée  de  fes  états  fût  fermée  aux  troupes  Fran- 
^oifes  ;  or  foit  qu'il  rendît  le  marquifat  de  Saluces ,  foit 
qu'en  le  retenant  il  cédât  Pignerol  &  les  autres  places  nom- 
mées dans  le  traité,  la  porte  en  étoit  toujours  ouverte  au 
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•—"■■—""  roî  ;  &  Ton  fut  perfuadé  ,  qu'il  n'avoit  figné  que  pour  fe 

1  tfoo.        retirer  de  la  cour  de  France  ,  &  que  parce  que  le  délai  qu'on 

lui  accordoit  pour  la  conclufion  ^  lui  donnoit  le  loifirde  dé« 

libérer,  &  de  chercher  les  moyens  de  rompre,  s'il  jugeoit 

la  rupture  avantageufe  pour  lui. 

T)'Aubigné,t.  j.      Ce  fut  patcctte ralfon ,  que  quelques-uns  du  confeil  pro- 

1. 5-  c-  /•  poferent  au  roi  de  l'arrêter,  d'autant  que  par  ce  moyen  il 

auroit  le  marquifat  de  Saluces,  fans  qu'il  lui  en  coûtât  ni 
guerre ,  ni  dépenfe  ;  &  que  d'ailleurs  l'ufurpation  que  le 
duc  avoir  faite  de  ce  marquifat  en  pleine  paix ,  juftiHeroïc 
la  conduite  qu'on  tiendroit  à  fon  égard ,  &  la  feroit  re« 
garder  comme  une  repréfaille  :  mais  le  roi  répondit  d'une 
manière  véritablement  royale  à  ceux  qui  lui  aonnoient  ce 
confeil ,  que  la  parole  d'un  prince  eft  inviolable  ;  que  la  per« 
fidie  de  fes  ennemis  ne  doit  lui  fervir  qu'à  donner  du  luftre 
à  ùi  fidélité  i  que  quoi  qu'il  en  dût  arriver ,  il  aimoit  mieuic 
imiter  la  conduite  que  François  I  tint  à  l'égard  de  Charles 
V ,  que  le  mauvais  exemple  du  duc  de  Savoye.  Comme  U 
fut  que  ce  prince  avoit  quelque  inquiétude  là-deiFus,  il  lui 
fit  dire ,  qu'il  retoumeroit  dans  fes  Etats  avec  la  mêmeL'berr 
té  qu  il  en  étoit  forti. 

Le  duc  raflfûré  par  cette  nouvelle  promefle ,  quitta  le  deC- 
leîn  qu'il  avoit  propofé  à  quelques-uns  de  fes  confidens,  de 
s'échapper  fecretement  de  la  cour ,  &  en  partit  avec  l'agré*^ 
ment  du  roi  au  commencement  de  Mars ,  laiffant  le  iieur 
Berliet-Chiloup  ,  archevêque  de  Tarentaife  avec  la  qualité 
de  fon  ambaHadeur  à  la  cour  de  France.  Le  roi  fuivi  de  toute 
la  cour  l'accompagna  jufqu'au  pont  de  Charenton ,  &  lui 
donna  le  baron  de  Lux  pour  le  conduire  jufques  fur  la  fron^^ 
tiere. 

Il  arriva  le  quatorzième  de  Mars  à  Bourg  en  Brefle.  Il 

dépêcha  delà  un  courrier  au  roi  avec  des  lettres  de  remercia 

ment,  pour  tous  les  honneurs  qu'il  lui  avoit  faits ,  &  pafla  à 

Chamberri,  où  il  demeura  jufqu'au  vingtième  de  Mai. 

On  h  fimme  d$      Avant  qu'il  en  partît ,  le  patriarche  de  Conftantinople  ^  fie 

fairt  l'ofihncon.  jç  ç^^^^  Brulart  de  Berni ,  frère  du  préfident  de  Silleri .  iV 

tenue  au  traité  df      .  i     r  i  * /•  •         i»        •  i  ^ 

Paris.  Vint  trouver  ,  pour  le  lommer  de  faire  1  option  dont  on 

étoit  convenu  dans  le  traité  de  Paris  i  d'autant  que  le  pre^ 
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mîer  de  Juin ,  qui  étoit  le  terme  marqué  par  la  conclufîon  ■■— — — 
du  traité ,  étoit  déjà  fort  proche.  Il  leur  promît  de  leur  faî-        ^  ^oo. 
re  favoîr  fa  réfolutîon  à  Turin  ,  &  cependant  il  renvoya 
Roncas  à  la  cour  de  France ,  pour  obtenir  du  roi  un  nou- 
veau délai.  Cétoit  afin  de  donner  le  temps  à  Belli  fon  chan-    GuichcnoD,Hift. 
celier,  qu*il  avoit  envoyé  en  Efpagne  y  de  le  raccommoder    ^^*^°y^' 
avec  cette  cour  ;  &  de  favoîr  s'il  en  pourroit  obtenir  du  fe* 
cours  en  cas  de  rupture  avec  la  France. 

Cet  envoyé  avoit  été  aflez  mal  reçu.  On  lui  dît  qu'on  ùt-^ 
voit  les  propofitions  que  le  duc  de  Savoye  avoit  faites  à 
Paris ,  &  que  pour  obtenir  que  le  marquifat  de  Saluées  lui 
demeurât,  il  avoît  offert  au  roi  de  France  de  l'aider  à  la 
conquête  du  duché  de  Milan.  Le  chancelier  nia  ce  fait  ^ 
quoiqu'il  fût  très-véritable ,  &  fit  extrêmement  valoir  les 
intelligences  que  le  duc  avoit  ménagées  en  France.  On  fit 
femblant  de  le  croire  fur  le  premier  article  ;  &  comme  entre 
les  princes  l'intérêt  fait  ouolier  les  plus  grandes  injures ,  on 
Faflura  que  non-feulement  on  n'abandonneroit  pas  le  duc 
de  Savoye  :  mais  qu'en  cas  de  guerre ,  on  le  (ecourroît  de 
toutes  les  forces  d'Efpagne. 

Cependant  Roncas  fit  fi  bien,  qu'il  obtînt  une  prolon-  EsilUrifufù 
gatîon  de  tout  le  mois  de  Juillet  pour  l'exécution  du  traité; 
&  le  roî  qui  prévoyoit  ce  qui  arriveroit  de  toutes  les  îrréfo- 
lutions  affeâées  du  duc,  vint  à  Lyon  dans  Tefpérance  que 
ce  prince  le  voyant  fi  près  de  fes  Etats,  feroit  intimidé,  6c 
prendront  enfin  le  parti  de  la  paix  :  mais  le  contraire  arriva^ 
6c  le  marquis  de  Lullins  étant  venu  trouver  le  roi  ,  lui 
déclara  de  la  part  du  duc ,  que  les  conditions  du  traité 
de  Paris  étoient  fi  dures ,  que  fon  maître  ne  pouvoir  les  ac« 
ccpter. 

Sur  cette  déclaration  le  roî  envoya  M.  de  Montmorencî-     Lettre  144  Ai 
FofTeufe  en  Piémont ,  pour  fommer  de  nouveau  le  duc  tou-  cardinal  d'offat. 
chant  l'exécution  du  traité.  Il  répondit  nettement  qu'il  ne 
rendroît  point  le  marquifat  de  Saluces^  &  que  fi  le  roî  en- 
treprenoit  de  le  lui  enlever  par  force ,  il  lui  prépareroit  de 
fon  côté  de  la  befogne  pour  quarante  ans. 

Une  réponfe  fi  fiere  lui  auroit  fait  déclarer  la  guerre  furie 
champ  :  mais  Roncas  étant  revenu  trouver  le  roi,  &  lui 
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"  ayant  promis  que  le  duc  lui  donnerait  fatisfaâion^  il  y  eut 

1  ^oo#  encore  quelques  conférences  entre  le  marquis  de  LuUîns  & 
Tarchevêque  deTarentaîfe  d'une  part^ôc  le  préfident  Jeannin 
&  le  fieur  de  Bernî  de  l'autre  :  ils  arrêtèrent  de  nouveau  à 
Lyon  les  articles  du  traité  le  vingt-unième  de  Juillet^  mais 
fans  le  figner  ^  Roncas  ayant  fupplié  le  roi  de  trouver  bon 
que  le  duc  (on  maître  le  vît^  avant  que  fes  ambaffadeurs  le 
fignafTent.  Le  roi  y  confentit ,  en  lui  déclarant  que  sUL  n'é-- 
toit  figné  dans  le  cinquième  d'Août ,  il  n'en  vouloît  plus  en- 
tendre parler.  Roncas  le  porta  à  Turin  :  mais  le  duc  au  lieu 
de  le  renvoyer  vers  le  roi,  fe  contenta  de  dépêcher  un  cour* 
rier  à  fes  ambaffadeurs,  par  lequel  il  leur  ordonna  de  con- 
clure le  traité,  fans  donner  autre  affurancc  qu'il  le  figne^ 
roit. 
Le  roi  lui  décla-  U  engagea  le  patriarche  de  Conftantinople  qui  paJÛToit  par 
ff  Ugtane.  Turin  pour  aller  à  Rome ,  à  retourner  à  Lyon ,  pour  affu- 
rer  de  nouveau  le  roi  de  la  reftitution  du  mal-qui(at  :  mais  iL 
n'étoit  plus  temps  ;  car  le  roi  indigné  de  fe  voir  ainfî  apiufë^ 
avoit  donné  ordre  au  marquis  de  Lullins  de  fe  retirer^  ôc 
avoir  déclaré  la  guerre  au  duc. 

Tous  les  retardemens  de  ce  prince  n'avoîent  eu  pour  but," 
que  de  donner  le  temps  au  comte  de  Fuente,  gouverneur 
du  Miianès,  d'affembler  (on  armée.  Il  vouloit  encore  voir 
t2xàiu\  Po([^^  ^^  fuccès  d'une  conférence,  qui  fe  tînt  au  mois  de  Juin  à 
Lettre  ij4."  Boulogne  en  Picardie  avec  pcrmiffion  du  roi,  pour  la  paix 
entre  la  reine  d'Angleterre  &  l'archiduc,  laquelle  fut  fans 
effet.  Et  ce  qu'on  oferoit  à  peine  croire ,  s'il  n  avoir  pas  déjà 
été  publié  dans  les  lettres  du  cardinal  d'Offat,  ce  ducfài- 
(bit  grand  fonds  fur  les  exécrables  deffeins  qui  fe  formoienc 
de  temps  en  temps  contre  la  vie  du  roi. 

Mais  les  Efpagnols  qui  promettoient  beaucoup  plus  qu'ils 
ne  pouvoient  tenir,  ne  furent  pas  aflez  à  temps  au  fecours 
du  duc,  qui  fe  vit  bientôt  enlever  une  grande  partie  de  fes 
états  d'en-deçà  des  Monts  ;  car  le  roi  à  qui  toutes  ces  riifes 
du  duc  deSavoye  ne  faifoient  point  prendre  le  change ,  avoit 
fait  avancer  fes  troupes,  dont  il  fît  deux  corps.  L'un  fous  les 
ordres  de  monfieur  de  Lefdigqieres ,  devoir  entrer  en  Sa- 
voye  par  Chamberri ,  &  l'autre  commandé  par  le  maréchal 

de 
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tte  Bîrbri  ;  itok  deftîné  pour  fondre  dafls  la  Brefle.  • 

Ce  maréchal  fe  mît  en  marche  Tonzieme  d'Août.  Dès  le  i^oo. 
lendemain  il  furprit  Bourg  capitale  de  cette  province ,  &  ^JJJwÎ'^bivÎ 
l'emporta  par  le  moyen  du  pétard  fans  réfîftance.  Il  n  y  eut  dmuU  Bnfe. 
que  quelques  SuifFes  qui  s'étant  retranchés  dans  un  baftion^ 
te  rendirent  par  capitulation.  La  ville  fut  pillée  :  le  maré^ 
chai  laifla  la  citadelle  bloquée  fous  les^  ordres  du  baron  de 
Lux  ^  *&  alla  fe  faifir  du  Pont-d'Âîns  ^  de  Poucin  ^  des  Ali-* 
mes  ^  d'Ambronai^  de  Saint-Denys  de  Ghauffon  ^  de  Saint- 
Rambert^  de  Bellei^  de  Pierre-Chaftelle^  de  SeyfTel  ^  qui 
étoit  la  feule  place  du  Bugei  où  il  y  eût  gamifon  ^  du  fort 
de  la  Clufe  &  du  pays  de  Gex.  Le  duc  de  Guife  dans  le  mê« 
me  temps  manqua  de  furprendre  le  château  de  Nice^  &  y 
fit  quelque  perte.  Les  Savoyards  prétendirent  que  le  duc  de 
GuUe  en  fuyant  y  avoit  perdu  fon  chapeau  &  fon  épée^  6c 
en  formèrent  une  efpece  de  trophée  oans  Téglife  de  fainte 
Reparate. 

Le  patriarche  de  Conftantînople  étant  venu  le  quinzième  - 
d'Août  à  Grenoble  où  le  roi  étoit  ^  fit  tous  fes  efforts  pour 
fufpendre  la  guerre  :  mais  le  roi  fans  avoir  ^ard  à  fès  remon* 
tcances  y  fe  contenta  de  le  renvoyer  à  fes  minîftres  qu'il  trou- 
veroit  à  Lyon  ^  pour  conférer  avec  eux. 

Tandis  que  le  maréchal  de  Biron  foumettoit  la  BreiTe  fie    ^^àiM.deUfi 
les  pays  des  environs ,  Lefdiguicres  entra  en  Savoye  :  Crcr  vfye,^'^"  ^  ^^ 
qui  s'empara  de  la  ville  de  Montmelian  ôc  bloqua  le  châ^     Hift.  de  LeCb- 
teau  :  Grillon  avec  le  régiment  des  gardes  fe  faifit  des  Faux-  S^^^^^^*^-  ^•"• 
bourgs  de  Chamberi  ;  fie  le  roi  s'étant  avancé  jufqu'au  fort 
des  Barreaux  ^  ôc  ayant  fait  de  là  fommer  Jacob  gouverneur 
de  Chamberi ,  celui-ci  fut  contraint  par  les  bourgeois  de 
rendre  la  ville.  Enfuite  le  roi  prit  Miolans^  6c  Lefdiguîeres 
s'empara  de  Conflans  ^  paffage  pour  entrer  dans  la  Taren- 
taife  :  Charbonnière ,  qui  eft  la  dé  de  la  Maurienne ,  fe  ren- 
dit après  quelques  jours  de  défenfe  le  dix-neuvieme  de  Sep*- 
tembre»  Après  quoi  Lefdiguieres  fournit  toutes  les  places 
de  cette  vallée  jufqu'au  pié  du  Mont-Cenis.  Pe  là  il  paffa. 
dans  laTarentaife,  où  il  ne  trouva  pas  plus  de  réfiftancç. 
Ainfi  toute  la  Savoye  fut  enlevée  au  duc ,  excepté  le  châ- 
teau de  Montmelian  6c  le  fort  de  Sainte-Catherine  proche 
T^meXll.  Aaa 
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*  de  Genève ,  vers  lequel  M.  de  Sancî  ëtoît  avteo  ^ôelqnèi 

.    î6oo^       troupes  ^  moins  à  dêffeîn  d'aflîëgeï  ce  fort  qui  n'étoît  ^as. 

aîfé  a  prendre  ^  que  pour  tenir  les  Savoyaixls  en  inquiet 

tude.  ^ 

'  Lefdîguîeres  &  Rofnî  qui  avoît  été  Jâit  depuis  peu  grand-^ 

maître  de  rartîUerîe  ,  afliégerent  le  château  de  Montme- 

lian ,  honobftânt  la  réputation  de  cette  place^  qui  pafToît 

pour  une  dès  plus  fortes  de  TEurope.  Roifei  fit'guîrtàer  (ix 

canons  fur  une  montagne  qùt  la  comtnandoît ,  &  où  Ton  ne 

croyoit  pas  qu'il  fut  poflîble  dy  en?  conduite  ;  ce  qui  étonna: 

fort  le  comte  de  Brandis  gouverneur  du  château». 

Vamhafadeur  '   Durant  toutes  ces  expéditions ,  Taflîs  ambaffadeurd'ÈC* 

tEfpagnt  a  Rome  ^agnc  auprès  dit  roi  tenoit  bonne  contenance^  &  ne  faifbit 

^^IrurtmJttrd^n  point  patoitte  que  le  roi  d*Efpagne  prît  beaucoup  d'intérêt 

accommodement,    aux  pettes  du  duc  de  Savoyc  :  mais  le  duc  de  SeffeambafTa- 

card^aTBcntivo«  ^^^^  d'Efpaguc  à  Rome  fe  donnoît  de  grands  mouvemens^ 

gfco,c.  j.  auprès  du  pape,  pour  l'engager  a  reprendre  la  médiation 

entre  le  roi  6c  le  duc ,  lui  marquant  en  mênie temps  qilefon: 

maître  fouhaitoît  fort  que  le  roi  de  France  fe  contentât  d'un 

dédommagement  en-deçà  des  Alpes  pour  le  marquifàc  de- 

Saluées,  &  que  Pîgncrol  n*y  fï^t  pas  compris- 

Le  pape  s*excufa  d'abord  ,  fur  ce  que  le  duc  de  Savoye  nfr 

s*étoît  pas  fié  à  lui  j  qulf  avoît  rcfufé  le  feqùeftre  du  mar- 

^uîfet ,  auquel  le  ror  avoft  confcntî  ;  qu'il  avoir  mieux  aiml 

aP.er  négocier  luï-même  à  la  cour  de  France  ;  que  le  dut 

Ta  volt  même  foupçonné  de  vouloir  faire  tomber  lemârqui- 

fat  de  Saluces  à  quelqu^un  defes^  parèns  î  de  quoi  ayant  été 

très-oflfenfé  comme  d*une  chofe  très-élôignée  de  (à  penfée> 

^%r^^*il  s^^oît  déporté^  de  l'arbitrage.  Néanmoins  il  fe  lailfa  ga- 

jet.  gner,  &  envoya  au  roi  le  cardinal  Âldobrandin  fon  nevcU 

chap.  €.        ^yçc  le  tîtrc  de  légat  pour  tâcher  de  moyenner  la  paix. 

Le  cardinal  étant  arrivé  à  Tortone,  le  duc  s'y  rendît  avec 
ilarchevêque  de  Bart  nonce  du  pape  à  Turin,  &  dom  Men- 
dez  de  Ledcfma  ambaffadeur  d'Efoagne  auprès  du  due  de 
^Savoye*  Leurs  conférences  fe  terminèrent  à  prier  le  légat  ^ 
•d*engager  le  roî  à  recevoir  le  pays-  de  Brefle  en  dédomma- 
'gement  du  marquifat  de  Saluces.  Leur  vue  commune  étoir^ 
^'éloigner  les  François  autant  qu'il  feroit  pollible  du  Pié^ 
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tnont  &  du  duché  de  Milan.  Cependant  le  fiégc  dcMontr  ^""^""^"^ 

melian  fe  pqqflbit  avec  vigueur.  Le  roi  en  rappella  Lâfdt-       Jrdas^ 

guieres  y  pour  iatisfaire  la  jaloufie  du  maréchal  de  Bircm  " 

contre  ce  feigneur.  Il  donna  fes  ordres  pour  le  (iége  de  la 

citadelle  de  Bourgs  &  alla  lui-miénae  jrecoimoStre  le  fort.de  ^ 

âaînte-Catherioe. 

Le  légat  arriva  à  Chaniberri  au  commenoenEient  de  No*» 
vembre,  ayant  paiTé  auprès  deMontmelian^  dont  le  gou-» 
vemeur  avoit  capitulé  dès  le  quatorzième  d'Oâobce^  Ac 
promis  d/e  fe  rendre  le  Çtizlemç  de  Nctvembre  s'il  a'étqit 
iecouru. 

Le  duc  de  Savoye  ^fur  une  fi  facheufe  nouvelle^  étoit 
parti  de  Turiq  avec  une  armée  de  dix  mille  hommes  de 
pié^  de  quatre  mille  cinq  cents  arquebufiers  à  cheval  ^  & 
de  huit  cents  maîtres  pour  venir  au  iecours.  Il  avo%  pris  (à   Guickcnoo^Hîfti; 
route  par  le  Val  d'Aoft,  paffé  le  petit  Saint  Bcmard,  ^  ^^Hw^".   t 
étoit  venu  camper  àÂi^cme  k  douzième  de  N«vewbre  î  \_^l[^^^^   ..  ^ 
mai^  les  neiges  ic  les  croupes  que  le.  roi  avoit*à  Goitflaos,  Su  ;..«<..< 

à  Monders  ren^chereat  dp  pafler  outre*  I^  toi ,  fur  kl 
brait  qui  courut  que  le  ducpenfoit  à  entrer  dans  le  Foucit 
gni  ^  alla  en  peribnne  au  paUage  du  Cornet  ^  6c  le  maréchal 
de  Biron  à  celui  de  Notre-iDame  de  la  Qorge.  Ces  préavirr 
tiens  firent  que  le  duc  défelpera  de  forcer  aucun  de  ces  pa&  .  •  -  x  J,  •j.sy^TJ 
ù^s.  -      ^    .  . 

L.C  légat  étant  à  Chamberri ,  fit  donner  avis  de  fcm  arrî-i 
vée  au  roi ,  qui  refufa  de  l'admettre  à  fon  audip npe  givant  I4 
pcife  de  Montmelian  ^  qu^on  n'attendoit  pas  fi^tôt ,  à  cajife 
de  l'approche  du  duc  de  Savcye.  Ce  prince  eut  en  ce  teptips^ 
là  un  petit  avantage  fur  le  comte  de  Solfions  &  fur  Lsidb 
guieres  ^  dans  un  choc  où  ils  perdirent  troi& cents  cayaUen^ 
outre  quelques  prifonniers  :  mais  Brandis  y  gQuyeroeur.do 
Montmelian  y  n'attendit  pas  le  terme  de  la  capitul^Qn  y  àd 
ie  rendit  le  neuvième  de  Novembre. 

Ce  gouverneur  ayant  fi  mal  fervi  fon  xnaîtce'yA'oÊ,  parotn 
tre  dcyant  lui  9  &;  fe  retira  en  France  y  ôcpuis  à  Brandie  eit 
SuifiTe  :  mais  étant  quelque  tçmps  après  venu  à  CsS9i.yM.f1 
fiit  enlevé  &  tçenée^  prifon  à  Turin. 
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"  le  légat  ^  &  y  arriva  le  vîngt-cin<|uïcme;<Je  Novembre.  Suif 

I  tfoo»       Couverture  que  ce  cardinal  lui  fit  de  la  paix^^^êc  delà  reftiw 

*^  *  ^**^  totion  du  marquîfat  de  Saluoes^  à  contiiti<i)n}qi£on^eacto 

^^moires    de  au  duc  les  plades  prifes  fur  lui  y  te  roi  r^poiidîr  quHln^étoit^ 

icDûrog^^ç.$.  plus  quefticn  de  cette  rcftittiiion|Aïrè  &  fimple ; pùifquë Itf 

duc  Tavoit  refufée  fi  long*temps:  mais  qu^il  prétendoi|t  aa 

contraire  qu^on  itii  reftituât  tous  des  i^evetiœ»dii  marquifat 

depuis  rufurpation  avec  les  frais  dé  fa  guerise^^  tdquelsfeub 

ttiontoient  à  tiuit  cents  miite  ëc^uS';  ^  fur  les  inftance^  que  lut 

ik  klégat^  de  vould^r  bieii  écouter  les^(teuis:Areor&s&: 

des  Aly  mes  envoyés  du  duc,  qu'il  avoir  amenés  avec  lui  | 

£c d'accorder  une  trêve,  afin  de  faciliter' k'  conclufionMa^ 

traité  de  paix,  le  roi  lui  dit ,  que  pour  la  trtve^^  il  ne  l'at-^ 

corderoit  pas  :  mais  qu'à  fà  confidération  il  recevroit  bicH 

les  deuy  envoyés ,  à  qui  il  permit  de  venir  lui  'faire  la  revt- 

f£  f^w^'"'  rence.  Il  ajouta  au  légat  que  fa  préfence  étant  néccflidre  à 

iraheraw^de  fon armée  ,  &  (es  affaires  ne  lui  permettant  pas  de  traiter^ 

fifhrm  avec  lui ,  il  leprioit  des'adreffer  à  M.  de  Villcroî^  quil^r 

feroît  làVoir  plu&en  particulier  (es  intentions.  Le  légat  alla 

trouver  M-  de  Villeroi  à  Lyon  ;  &  je  dois  remarquer  ici  que 

Ton  omit  en  cette  occafion  une  formalité  qui  s'obfen^ôîf 

tMijours  en  France,  iavoir  la  limitation  des  pouvoirs  du 

tkxuMs^lixs.  légat  par  le  parlement  de  Paris  ;  &  lâ*raifon  poàrq«oî 

on  négligea  cette  formalité  ,  fut  que  le  roi  ne  pcnfoit 

qu'à  terminer  au  plutôt  de  manière  ou'd'autre  rafiàirc  de 

Savoye.    .    . 

•  Ce  prince  qui  ne  vouloît  plus  être  la  dupe  des  artifices  du 
duc,  &  qui  prévoyoitque  tandis  que  la  citadelle  deBotïrg*^ 
ôc  le  fort  Sainte-Catherine  tiendrotenr,  ilauroit  peine  à  te* 
«ettte  à  la  raîfbn ,  alla  lui-même  prefler  ces  deux  fiéges. 
.  Celui  de  Sainte-Catherine  finît  le  feizîcme  de  Décembrepar 
la  prife  de  cette  place ,  qui  avoit  infiniment  coûté  au  duc  de 
Savoye  à  fortifier,  &  qu'il  regardoit  non-feulement  comme 
«n  frein  pour  Genève ,  mais  encore  comme  un  moyen  pour 
&  faciliter  la  prife^de  cette  ville  ^  fi  jamais  l'occafion  ravo* 
table  de  Talliéger  fe  préfentok» 

.  Pour  ce  qui  eft  du  fiége  de  la  citadelle  de  Bouig,  la  bra* 
grouse  de  Bcmvenft^  q^uî  en  ^olt  gouyemeur^  le  fir  doief^ 
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beaucoup  plus  long-temps*  tl  ne  fe  rendit  que  Tannée  fui-  —"■■—» 
vante  ^  un  peu  avant  la  conclufion  de  là  paix.  Le  légat  en       -i-^^oow 
traita  pendant  1  abfënce  du  roi  avtee  le  préfident  Jeannîn 
t6c  lé  préfident  de  Sillerî  ^  qui  ne  faifoit  que  de  revenir  de  fon 
ftmbaflade  de  Rome  y  Ac  avec  les  fteurs  Arcoras  &  des  Afy«     Mactliieo ,  t.  u' 
mes  plénipotentiaires  du  duc  de  Savoye. 

:  La  première  propofition  que  ceux-ci  firent  5  fut  la  reftitu-     frofofitiofu  du 
toon  du  marquiÊit  de  Sahices^i  pourvu  que  le  roi  voulut,  '"''y^*'  *  ^^ 
bien  aufli  rendre  au  duc  de  Savoye  ce  qu'il  avôit  pris  fur; 
lui»  Les  deux  -plénipotentiaires  de  France  répondirent  ce 
que  le  jroi  avoit  dé;a  dit  au  légat  y  qu'il  fidloit  y  afôûter 
les  frais  qui  avoient  été  faits  pour  une  guerre ,  que  le  duc  * 
s'étolt  attirée  j  après  ^ous  les  fnoyens  juftes  qu'on  lui  avoit 
propofés  de  k  prévenir.  Le  légat  propofii  un  autre  fyftème 

S  lus  conforme  aux  intentions  du  pape^  du  roi  d'Efpagne^ 
c  même  du  duc  de  Savoye ,  qui  fut  que  le  duc  dédât  au  roî 
la  firefle  avec  Bourg  &  la  citadelle  qu  on  afirégeoit  aâuelle^ 
inent.  Il  fut  répondu  à  cette  propofttion  que  lé  duc  de 
Savoye  étant  à  raris  ^  l'avoit  déjà  faite  ^  &  beaucoup  plus 
ample  ^  cédant  avec  la  Brefle  plufieurs  autres  territoires  ^ 
&  que  rétat  où  il  (è  trouvoit  y  ne  comportoit  pas  qu-ildinii- 
iiuât  fes  offres.  Lé  lé^t  en  convint  j  &  ajouta  encore  le 
Bugeî&leValRomeu  .      /^ 

*  Le  roi  confulté  là-deflus  ^  agréa  la  chofe  :  mais  il  fit  dire 
par  (es  miniftres^  qu'il  ne  prétendoit  accorder  au  duc  de 
Savoye  que  le  (eul  marquifet  de  Saluées  \  &  que  les  châteaux 
de  Demont  y  de  Cental  &  Roquefparviere  ^ant  des  dépen<^ 

danceS  du  comté  de  Provence,  ils  ne  pouvoîeht  être  co m-  .      , 

pris  dans  cette  ceffion  du  marqutfat.  Les  ânibaJOTadèurs  dé 
Savoye  fureht  (tirpris  de  cette  réplique^  à  laquelle  îb  ne. 
s'étoient  pas  attendus  :  mais  comme  leur  but  principal  étoit 
de  conierver  le  marquifat  de  Saluées  y  ils  ofFrirene  au  lieu  de 
ces  places  y  le  bailliage  de  Gex  y  6c  cent  mille  écus  pour  Tar- 
tiUerie  qui  avoit  été  prîfe  dans  Oinhagnolè  y  lorfque  le  duc  . 
envahit  le  marquifiit. 

*  L^ofire  fiit  acceptée  y  èc  ces  points  efientiels  étant  réglés  y  Ek^mmem  fui 
on  ne  doutoit  plus  de  k  conclufion  du  traité,  lorfqu'un  ^,!S^^j^S^iJ^^ 
aottY«i  ûuâitnt  h  fu^endit  tout  à  coup»  Le  roi  ayant  pas  le  Àffé$  çonciufin. 
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'  fort  de  Curite-^atherine ,  fut  extrèracmeai!  foHiciti^  pat  i^ 

xâocx       bourgeois  <le  Genève  de  le  &îre  déinolir^  parce  que  le  voir 

finag(s  jde  ce  fort  incommodoit  beaucoup  leur  ville ,  ^  ley 

penok  ea  ufieinquiétude  continuelle  i  car  ils  n'ignoroieot  pay 

,  P     que  riQtention  du  duc  é^  Savpye  y  en  le  faiisint;  conflruire  ^ 

avoît  été  de  les  tenir  toujours  bloqués  de  ce  cqté-là.  Le  roî 

pour  leur  fiiK^  fU^^V  9  ofdpona  la  démoikion  y  ^  elle  ^ut 

faite*.  :  . 

Lel^gat  s'en  tînt  fprt  oiSwfé  ^  parce.que  dans  iq$^  çpn-r 
féroces  qb  lui  avpitpironûs  qu'au  cas  que  la  paix  fefj^^  oit 
ççn4rartt>au,  duc  de  3^\^oye(  toutes  i^  plaças  i^l'^état  où^ 
çUesitoi^ty^j^^iid  on  les  avoit  ptifes.;  M9(fieu9^e1?c^1i 
iîevre  &L  de  VUleisoi  lui  avoient  donné  leur  pai^leTp^çjbde^» 
ment  pour  le  fon  de  Sainte  Cat]lerine.5^  ne  u&diam:«pa9/qu« 
le  roi  avoit  fait,  une  promefie  çonrcaire  à  çe^x  de.  Qi^^Kf 
1^  légat  «yoi;  lui-même  écdtà  Rome,  ce  que*  ç9f(  v4^ 
M^Ji^urs  lui  ayolent  promis  touchant  ce  fort^  pitsçe  qf^j^ 
iavoit  que;  cela  fçroit  |brt  agréable  au  pape }  de  ifofte  j^m 
dans  la  colete^  ildit  qu'il  retireroit  toyte&fes.paroles  y  puifr 
qu'on  ne  tenoit  pas  celles  qu'on  lui  avoitdona^es^  §l  ^% 
ne Youloitplus  fk  mêler  4^ çeote négociatiop.  .  . 
«  i  Tafias  ambafTadeur  4'^4^ag9erisu^ 
re  y  fupplia  le  roi  de  trouver  quelque  ipoyen  de  Êitisfaire  le 
^^^9  &:.^JQÛta;qùfi^  let^  CGnjqp:>i8>d>ut4nV'plu^inftam- 
tnent^  que  fi  la  guerre  fe  poufToip  dayant^ge  cpntre  la  Szn 
yoye>  il  pré\H)yoit  que  le  iç^  fon;  niaître  ne  ppurroit  Vei|i-^ 
pêcher  d  y  pcendjire  part.;  ,  , 
%"^  •  J¥^*"  .  A  ces  ckrweses,  pj^roles  le  rpî  /çgaf  da  TalGs  d'un  œil  us 
3'^«^**'^£/p^-  ^^^^>  ^  ^^  ^^*  *  jKra«/îea//'tfij^^  ne  me  fera  rien, 

gne  qui  par^sjfoii  Ji^repqf/çrce.mpar menoces s*^ ^^ 
menacer.  ^^^  ^^  guerre  Ju^uis  doos  U  mUUuÂes  Etats  du  rai  voiM 

maître.  .     - 

,  ,,Les  çbo^  en  ^ét^nt.  1^  ^  les  xpn£érenc9f  c^f&rcnt  j^ri^^  les 

a^nbailadeurs ide  Savoye.  affe^^^ept  de.u'^q.ps^rôitrejj^as 

fort  inquiétés.  Ils  efpéroient  en  efietque  la^Jgquçpî^4é-i 

.  /  :    Ç^^nfe  qu^  pQuvens  faifoit  à^  ^  citadelle  de^^oiiq^  ^  jdp|ipe-« 

.    xoît  le Joifir  au  4uc  de  laffççwwiiii ou.duj|ioi^  4ç^x;^vi-i 

;  .  «iUçr.  i^.  «W§e:qH;€;Uç  #f  .95îf U£q:  ,«W<wM^««-«rup* 
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fon  :  mais  ayant  reiça  mie  lettre  de  ce  gouverneur  y^^t  Ja-       }^P^ 

quelkil  kurapprenoit  l^  mautâ^s  état  àfi-Ç^  gïrnîfon^  Se 

que  la  dii&tte  de  vivres  loblig^ffoit  à  ie  rendre  înceiTamment^ 

pour  nêtare  pas  oQïhttfmt^  ft'ili?ktrendait  pi^slpiig-iemps^ 

a  fairèiuoe  capituiatipn  hoBfeMh^iU  changèrent  de  pen|^ 

iëe  &idr  conduite  y  &  prpâfiMnu  ^f  iégat  de  irepreadrelç 

traité*'"       •  î  •        '  ^  ••  t  ,  ^  / 

Il  reftiia  de  le  faire  y  à  moins  qu'ils  ne  lui  donaafTent  unp 
ddciacation  par  écrit ,  que  x>étok  à  leur  prière  qu'il  reprer 
aspitla^négociatioa,  comme  une  choie  av^ntageii^e  au  duc 
4ie  Savoyè^  ôc  néceiTaire  à  fi^^  &ats^  ^^  qu'ik  iigneroienf 
«out  £C  qu'il  auxojt  accorda.  Il9  k  .â^ept  ;  âc.lui  q^iiavoit 
autoEtxl'emTie  qa^eux,  de  ne  pa^^l^iffet  fyn  «ouvrage  impaii^ 
iait  y  pour.  Tàonneur  qui  lui  revi^droît  d  avoir  fait  cettfr 
|nix^  &  délivré  l'Italie  de  la  crainte  d'uoç  dangereux  gueiv 
^re^qui  la  ixienaçoit ,  refolut  y  npnoh^t  Ipiçha^iw  que  Ivf. 
raiifott  la  démoiitioo  du  fort:  4^,Siàtii^^^t\iefîoc^  i^]Xr 
aoouerrafi^re»  *  /•    ..^  ''"//.....'  »       -  ,1 

Il  eut  fort  fouhaité  que  le  roi  Teût  lui-même  retm^ lujr 
les  voies  :  mais  il  n  ofoit  1  eijpërer  >&  le  r<}î^^$iyement  ne 
«crut  pas  le  pouvoir  faire  avec  hohneun.  Un  Qvdne  que .  cp 
iprince donna  àM»  de-Rpihi  5 inquiéta  pli4$ ^que^  jj^mf^i§4elé;- 
ig^t  t  mais  U  lui  fournit  en  Inême  |:ein^  m^i  .o)ivenui:e  pour 
rentrer  en  matière»  :  :\. 

f     L'ordre  qnei  le  roi^  àonnz  9  M«  de  9^00)1  ^^  ^(^|t  d'aller  a     Jfdnfe  de  ac 
Paris  ^  afin  dy  faire  les  préparatifs  pour  la  campagne  de  fî^îf/^Î^Ç 
>Piémont  au  commencement  du  printemps.  Ce  feigneur  all^  /îon» 
prendre  tout  botté  congé  du  légat  y  &  affeâa  de  lui  dire  le 
îfûjetdeftwi  voyagCp  Le  légat  lui  répondit  qtt'i)l  ^oit  bien     , .  :  ^ 

iadié  de  voir  tant  de  peines  qu'il  avoit  prifes^  jSc  tant  de 
-ibins  qu'il  s'étoît  donnés  ^  demeurés  inutiles  ;  &  qu'il  voyait 
bien  que  le  roi  y  quelque  femblant  qu'il  fît  de  vouloir  la  pai^ç^ 
'étoît  réfolu  àla  guerre  :  à  quoi  Rofni  repartit,,  que  fi  la  pair 
-  étoit  bonne  avant  la  démolition  4u  ibrt  de;SainterCatherin(?^ 
die  rétoit  encore.  après«;  qu'il  étoit  furprisqu'gn  demeurât 
jcn  A  beau  chemin  pour  fi  peu  de  chofe.;  que  le  fonds**  en 
^iemeureroit  au  duc  de  Sayoye  r^  &  que  pour  cinquante  mil^ 
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^'  écus ,  îi  temettroît  ce  fort  fur  pîé  dès  qu'il  le  jugewîtf 

itfod.       propos. 
Mémoires  de      Mais^  reprît  le  légat  ^  il  y  a  encore  beaucoup  d'autres 

Sniii ,  t.  !•  c  ^7.  points  à  vuider ,  &  il  lui  en  marqua  ju(qu*à  fept ,  le  conju- 
rant en  même  temps  de  Taider  a  renouer  les  coflférences; 
Rofhî^  qui  favoît  parfaitement  les  intentions  du  roi^iui 
répliqua  que  de  ces  fept  peints ,  il  y  en  avoir  quatre  far  lef« 
~  quels  le  roi  ne  fe  relâcheroît  jamais  ^  favoîr  la  reftitutionde 
Château-Dauphin^  là  démolition  de  Beche-Dauphin ^  la 
ceflion  de  quelques  villages  aux  environs  de  Genève ,  &  les 
deux  rives  du  Rhône  qu'il  voulott  avoir  entièrement  libre» 
depuis  Lyon  jufqu*à  Genève. 

Le  légat  y  aprèis  avoir  fait  deux  ou  trois  tours  decbam- 
bre  fans  dire  mot^  lui  demanda  y  ft  fuppofé  qu'il  accordât 
ces  quatre  articles ,  le  roi  le  relâcheroit  fur  les  trois  auttes  1 
qui  étoient  cent  cinquante  mille  écus  qu'il  exigeoitduduc 
de  Savoye  pour  les  frais  de  la  guerre  y  la  liberté  d'un  paflii^ 
fur  le  Rhône  ^  pour  aller  dû'  Savoye  en  Franche-Comté  ^  & 
le  pouvoir  de  fortifier  félon  fa  volonté  leç  lieux  qui  lui  (broient 
tjédés.     '  '        ' 

M.  de  Rofni  répondit  ^  ^u'il  n'avoir  aucune  charge  duror 
là-deffus  5  6c  que  ce  n'étoit  que  par  occafion  6c  deiuî*mêp 
.  •  .  .  Yne  qu'il  lui  pactoit  :  *  maïs ,  (  ajoûta-t-il ,  )  je  croîs  pouvoir 
»  vous  aflûrer  ^  que  par  4a  confidération  qu'il  a  pour  vous  ;  il 
«•  ne  fe  rendra  pas  difficile  fur  ces  aiticles.  » 
*  Il  alla  fur  le  champ'trouver  le  roi  à  la  prière  du  légat  :  3 
lui  rendit  compte  de  tout  ce  qui  venoit  ae  fè  pafTer ,  &  re- 
tourna quelques  heures  après  dire  au  légat  ^  que  l'aiïaire  étoit 
conclue. 

^tlcUi  imtfêiti.  Ils  dreiferent  enfemble  les  articles  du  traité  j  dont  voici 
les  plus  importans  conçus  en  ces  termes  :  «c  Que  le  duc  de 
»  Savoye  cède  au  roi  toute  la  BreiTe ,  toiu:  le  Rhône  com- 
»  pris  d'un  6c  d'autre  côté.depuis  Genève  jufqu'à  Lyon,  faas 
»  aucune  chofe  en  réferver ,  que  le  pont  de  Grcfin  ôc  quel- 
»  qucs  autres  villages  pour  lepaffage  de  Savoye  enFranche- 
9>  Comté  y  efquels  lieux  néanmoins  ni  proche  des  rives  du 
»  Rhône  y  ledit  duc  ne  pourra  pafTer  aucuns  gens  de  guerre 
3»  par  le  pont  <iie  Grefin  £ins  permiflion  du  roi  ;  6c  fuivant 

«cela 


^  çdafeni  h  ptadellê  de^ourg^emife  es  imdns  de  Sa  Ma-      ' 
•  jefte.  i5oQ. 

,    »  Plus  xedç;ledît  ^c  au  roi ,  ^es  yJUagcs  d' Aîre ,  Chancî , 
i.  Avuli,  PoBtrArli ,  Seiffel^Çhana ficPicrre-Châtcl. 

oi  Plus  led^  duc  cedeàu  roi  le  bailliage  de  Gex. 

»  Plus  reftituera  ledit  duc  au  rpi  1^  viUe  &  châcellenîe  &: 

>  tout  du  pont  du  CMteau-)Ql3jmphin  ^  6c  tout  autre  lieu  des 
^  dépendances  du  Daiiphmé  deçà  .les  monts. 

»  Plus  démolira ^dit  duc  les  to 
bpbin.        .,^ 

^  Plus  payer?  ledit  duc  au  roi  cent  mille  écus  pour  la 
t»  permifllion  du  pafTage  du  pont  de  Grefin. 

3>Pliis^  popyennant  ce^que  defTus^  le  roi  cède  audit  duc 

>  t(^j:J^  marquifat  dé  Saluces^  &  les  places  de  Cental^  de 
■•  Demont  6ç  de  Rqquefparvieres. 

«iPlus  reftîtuera  le  roi  audit  duc  tout  ce  qui  a  été  ocai^ 
m  né  fut  fes  pays  pendant  les  guerres  :  mais  pourra  retenic 
m  rartillerie  ^  &  ley  munitions  étant  efdites  places. 
;    'Sous  le  nom  de  BreiTe  furei)t  compris  le  kugei  6c  le  Val- 
ïlomei  y  qui  furei^  exprefTément  nommés  dans  l'exemplair 
jte  authentique  du  traité.  Le  duc  de  Savoye  fît  de  nouveau 
beaucoup  de  chicanes  :  mais  enfin  la  paix  fut  fignée  à  Lyon 
le  dix;feptieme  de  Janvier  de  Tan  i6oi.  Il  y  eut  encore    GuicfaenoD,  Hi- 
bien  dès  longueurs  pour  les  ratifications ,  6c  la  paix  ne  fut  '*®*"  ^  saroyc 
jurée  à  Paris  par  le  roi  ^  qu'au  mois  de  Décembre  fuivant  ^ 
*  conmie  elle  l'avoit  été  quelque  temps  auparavant  par  le  duc 
à  Turin. 

Ce  traité  fut  le  fujet  de  Tentretien  de  toute  TEurope  ;  les  itÊgmens  divtri 
uns  en  jugeant  d'une  façon,  ôc  les  autres  d'une  autre.  Les  V^'^^^t^^ 
uns  difoient  que  le  roi  pn  avoit  eu  tout  le  profit,  6c  le  duc 
tout  l'honneur;  le  duc  étant  demeuré  en  pofleflîon  du  mar« 
quifat  de  Salaces ,  qui  avoit  été  le  fujet  de  la  guerre.  Lefdi* 
guieres  en  recevant  cette  nouvelle,  dit  dans  la  même  pen« 
fée ,  que  le  roi  avoit  fait  la  paix  en  marchand ,  6c  le  duc  de 
Savoye  en  prince.  Il  vouloit  dire  qu'en  cédant  le  marquifat 
de  Saluces ,  le  roi  s'étoit  épargné  les  grandes  dépenfes  qu'il 
falloit  faire  pour  conferver  ce  marquifat ,  6c  qui  ailoient  bien 
au-delà  des  revenus  qu'on  en  retiroit;  6c  qu'il  avoit  acquis 
TomeXIl.  Bbb 
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-  un  pays  qui  lui  produiroit  beaucoup  plus  que  le  marquiïàr: 

1  6oql^  n^ais  qu'il  eût  été  de  fa  gloire  de  ne  pas  laiffer  à  un  prince 
beaucoup  moins  puifTant  que  luij  un  pays  dépendant  de  la: 
couronne ,  qu'il  avoit  ufiirpé*. 

Il  y  avoit  en  tout  cela  y  comme  il  arrive  dans  tous  les  traî-- 
tés,  des  avantages  &  des  défavantages.  Le  roi  entroit  eo. 
pofleffion  d'un  pays  contîgu  à  fes  états ,  pouffoit  de  ce  cô- 
té-là fes  frontières  jufqu'aux  Alpes ,  épargnoît  au  Lyon- 
nois  les  grandes  incommodités  qu'il  recevoit  de  la  cîtadelle- 
de  Bourg  en  temps  de  guerre,  fe  faifoit  une  communicadon 
aifée  avec  Genève ,  les  Suifles  &  l'Allemagne.  D'autre  part 
auffi  il  fe  fermoit  la  porte  d'Italie ,  &  y  laiflbit  dominer  les 
Efpagnols  :  mais  le  plus  important  avantage  qu'il  retiroit  de 
cette  paix ,  étoit  de  délivrer  entièrement  fon  royaume  de 
la  guerre,  &  de  pouvoir  à  loifir  y  rétablir  Tordre,  la  tran- 
quillité &  la  police,  dé  régler  fes  finances,  &  defe  mettre 
kn  état  de   réprimer  les  fadieux  qui  y  étoient  en  grand 
nombre,  &  dont  il  n'ignoroit  pas  une  parrié  des  intri-* 
gués.  Je  fuis  perfuadé  que  les  foupçons  qu'il  avoit  dès-lors 
du  maréchal  de  fiiron ,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  lui  faire 
prendre  ce  parti;  &  à  en  juger  par  l'événement ,  rien  n'eut 
été  plus  funefte  au  roi,  que  la  continuation  de  la  guerre , 
qui  L'auroit  obligé  de  pafTér  les  monts,  &  facilité  dans  le 
royaume  aux  féditieux  les  moyens  d'y  allumer  de  tous  cô- 
tés une  guerre  civile.  Je  vais  raconter  les  autres  chofes  qui 
fe  pafferent  pendant  Tannée  1 600 ,  dont  la  principale  fut  le 
mariage  du  roi ,.  tant  fouhaité  de  ks  fujets. 
he  Mftnfe  àfê      J*ai  déjà  dit  que  ce  prince  étoit  tellement  paflîonné  pour 
*^'^^'^  la  feue  duchelTe  de  Beaufort,  qu'il  avoit  prefque  entière- 

ment pris  la  réfolution  de  i'époufer.>Dans  le  dernier  entre- 
tien qu'il  eut  après  la  paix  de  Vervîns  avec  le  cardinal  de 
Medicis  qui  partoit  pour  retourner  à  Rome,  il  voulut  le 
faire  parler  là-deflus  :  mais  le  légat  changea  tout  à  coup 
de  difcours  ,  &  le  roi  vit  bien  que  loin  d'entrer  dans  fes 
vues ,  il  lui  feroit  très- contraire  fur  cet  article.  Parmi  ceux 
à  qui  le  roi  s'en  ouvrît,  il  y  en  avoit  qui  le  confirmoient 
dans  ce  deflein  pour  faire  leur  cour,  en  flattant  fbn  incli- 
nation :  d'autres  par  intérêt ,  leur  fortune  dépendant  de  Té- 
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4évation  de  la  duchefle  :  quelques-uns  plus  finceres  lui  re-  - 

montroîent  les  conféquenccs  dai^ereufes  de  ce  mariage.        i<^o#. 
Il  y  en  avoit  une  inévitable ,  &  que  les  moins  éclairés  pré- 
voyoient,  c*eft  que  s'il  fe  marîoitavec  la  ducheffe,  &  qu'en 
conféquence  de  ce  mariage  il  faifoit  déclarer  légitimes  les      Mémoires  ic 
deux  fils  qu'il  avoit  eus  d  elle ,  comme  il  fembloit  que  c*é-  ^"^»  «•  «•  ^  7#. 
toit  fon  intention,  ceux  qu'il  auroît  dans  la  fuite  n'auroîent 
garde  après  fa  mort  de  les  reconnoître  pour  tels  ,  ce  qui 
.replongeroit  le  royaume  dans  le  malheur  des  guerres  ci*- 
viles. 

Malgré  de  fi  grands  înconvénîens ,  M.  de  Sillerî  allant  à 
Rome  ,  pour  faire  caffer  le  mariage  du  roi  avec  la  reine 
Marguerite,  avoit  ordre  dans  fes  inftruftions  de  pourfuivre 
cette  affaire,  &  devoit  après  avoir  obtenu  le  divorce,  tâ^ 
-dicr  encore  d'obtenir  l'agrément  du  pape  pour  le  mariage 
du  roi  avec  la  duchefie,  &  la  légitiniation  des  deux  enfans 
<ié ja  nés ,  pour  les  fisdre  reconnoître  fils  de  France.  Si  M,  de 
-Silleri  venoit  à  bout  de  cet  article,  il  avoit  affurance  d'ar- 
voir  à  fon  retour  (a)  les  fceaux  Ôc  la  dignité  de  chancelier 
clés  qu  elle  vaqueroit  :  mais  U  mort  de  la  duchefie  de  Beau'- 
foït  délivra  rambafra4eur  de  la  peine  d'une  fi  difficile  négo- 
ciation, &  l'empêcha  de  fuccéaer  à  M,  de  Chi verni  éàns  la 
charge  de  chancelier,  dont  il  fat  néanmoins  honoré  après 
M.  de  Bellievre. 

La  fantaifie  que  le  roi  eut  enfuite  d'époufer  mademoifeîle     ^'^'^^f  '''  y^ 
y'Entragues  lui  ayant  paffé ,  il  fongea  férîeufement  à  un  ma-  {Xivf  "^'^  *  ^* 
rtage  plus  digne  de  lui  ;  &  après  avoir  tout  bien  examiné ,  il 
trouva  que  nulle  princeffe  ne  lui  convenoit  mieux ,  que  Ma- 
xîe  de  Medieis ,  fille  de  François  grand  duc  de  Tofcane,  & 
jiiece  de  Ferdinand  aâuellement  régnant.  Une  alliance  fi. 
honorable  &  fi  avantag^ufe  à  la  maifon  de  Medieis ,  fut  ac«- 
ceptée  avec  empreffement;  &  M,  de  Sillerî  étant  allé  de 
Rome  à  Florence  pour  ce  fujet,  avec  M.  d'Alîncourt  fils  j^^^f*^**^* 
de  M.  de  Villeroi,  convint  au  nom  du  roi  des  articles  du    ÏÏttrc?ijo. 
traité  de  mariage. 

(a)  M.  de  Sulli  dit  dans  fe$  mémoi-  chancelier  ,  quaod  elle  vaqueroîc.  Voyez 
tes ,  qu'il  devoit  avoir  les  fceaux  du  vi-  les  Obfirvationi  >  art»  ie  Gabriel  étÉ» 
Tant  même  du  chanoelier ,  &  la  place  de   trégi, 

Bbbij 
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•"■■■*■""        La  chofe  ayant  été  conclue  ^  &  M.  d'Âlincourt  en  ayant 
idoo.       apporté  la  nouvelle  à  la  cour,  Roger  de  Bellegarde grand 

ïpo^péirF^^  écuyer  de  France ,  fut  choifi  pour  aller  époufer  la  princeffc 

ri^^  au  nom  du  roi.  Il  arriva  à  Florence  fur  la  fin  de  Septem^ 

bre ,  accompagné  de  quarante,  tant  feigneurs  que  gentils 
hommes.  Le  cardinal  Aldobrandin  qui  alloit  en  âvoye^ 
pour  faire  la  paix  entre  le  duc  &  le  roi ,  fit  la  cérémoaie  ia 
mariage,  &  après  toutes  les  réjoûifTances  ordinaires  en  ces 
fortes  d'occafions ,  la  nouvelle  reine  partit  le  treizième  d'O* 

XâmuvelleriP'  ftobre.  Elle  s'embarqua  le  dîx-feptieme  à  Livourne  fur  une 

fl»r  vrntf  r»  Ftat-  ^^^^^^  jj^  pj^^  magnifiquement  &  la  plus  richement  parée 
qu'on  eût  jamais  vue  fur  cette  mer.  Cette  galère  fut  efcor^ 
tée  par  fix  autres  galères  du  grand  duc,  par  cinq  du  pape^ 
&  cinq  de  Malte  ;  &  la  prîncefTe  après  avoir  effuyé  plufieuty 
tempêtes,  arriva  au  port  de  Marfeille  le  troiiieme  deNo: 
yembre. 

Le  duc  de  Guife  gouverneur  de  Provence,  accompagné 
de  quantité  de  nobleiie ,  des  cardinaux  de  Joyeufe  ^  de  Goiv* 
di  &  de  Sourdis ,  &  de  plufteurs  autres  prélats  vint  la  rece^ 
voir  ;  &  le  coimétable  ayant  avec  lui  le  chancelier^  &  les 
ducs  de  Nemours  &  de  Ventadour,  Ja  complimenta  de  la 
part  du  roi. 
tt  Têt  Ffpàmfi      Après  avoir  féjourné  treize  jours  à  Marfeille ,  pour  fe  re- 

iinvmnmàLyfm.  pofer  de  la  fatigue  du  trajet,  elle  alla  à' Aix,  où  on  lui  fit 
une  magnifique  entrée  >  &  puis  à  Avignon.  Elle  remonta  le 
Rhône  par  Valence ,  par  Vienne ,  &  arriva  à  Lyon  le  doa-* 
zieme  ae  Décembre ,  où  M.  de  Roquelaure  vînt  de  nou-^. 
veau  la  faluer  de  la  part  du  roi  y  &  lui  fit  efpérer  de  le  voir 
bien-tôt.  Il  étoit  allé  donner  fes  ordres  au  fiége  du  fort  dd 
Sainte-Catherine,  &  il  fe  rendit  fept  jours  après  à  Lyom 
Ce  fut  là  que  la  cérémonie  des  noces  fut  faite  par  le  cardi- 
nal Aldobrandin.  Les  affaires  de  Savoye  retinrent  encore 
quelque  temps  le  roi  &  la  nouvelle  reine  dans  ces  quartiers- 
la ,  ôc  ce  ne  fut  que  fiir  la  fin  de  Thyver  qu'ils  allèrent  à 
Paris.  Les  Parifiens  (è  difpofoient  à  faire  de  grandes  magni- 
ficences pour  l'entrée  de  la  reine  :  mais  le  roi  leur  envoya 
ordre  de  différer  cette  cérémonie^  à  laquelle  on  nepenfil 
que  foit^long-tcmps  aprèSi 
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La  guerre  &  la  paix  de  Savoye  ^  6c  le  mariage  du  roi ,  qui  ' 


furent  les  plus  grands  évenemens  de  cette  année  1 600^  furent        *  ^^9* 
précédés  d'un  autre  beaucoup  moins  confîdérable  ^  &  d'une 
efpece  toute  différente ,  mais  qui  fit  aflez  de  bruit  en  France, 
pour  n'être  pas  omis  en  cette  hifioire ,  le  parti  Catholique 
&  le  parti  Huguenot  y  ayant  pris  un  très-grand  intérêt. 

M.  du  Pleffis-Mornai ,  feigneur  recommandable  par  fk  ^^  ^^^'  *  *» 
valeur ,  &  par  les  emplois  qu'il  avoir  eus  dans  les  armées ,  lespétend^abM 
&  qui  ne  rétoit  pas  moins  par  fon  habileté  dans  le  manî-  àcfamep.quifa 
ment  des  af&ires  d'état ,  étoit  un  des  plus  zélés  Hugue-  t^^I^c  *  ^'^ 
nots  qu'il  y  eut  dans  le  royaume.  On  voit  dans  quelques-* 
unes  de  fes  lettres  y  la  joie  qu'il  reflentoit ,  lorfque  les  mi- 
niftrcs  huguenots  faifoient  quelque  profelyte  ,  ou  qu'il 
s'établifToit  quelque  nouvelle  églife  de  ù,  feâe.  Il  s'y  trouve 
de  temps  en  temps  des  fentimens  de  pieté,  &  fou  vent  des 
maximes  de  probité  &  d'honneur,  qui  font  regretter  qu'un  / 

homme  de  ce  caraâere  fe  trouvât  malheureufement  engagé 
dans  l'hérefie ,  &  en  fut  autant  entêté  qu'il  l'étoît.  Il  fut 
toujours  très-attaché  ôc  très-fidele  au  roi ,  même  depuis  la 
converfion  de  ce  prince  :  mais ,  comme  je  l'ai  déjà  remar^ 
que  ,  on  s'apperçoit  dans  les  écrits  qu'il  nous  a  laiffés  tou- 
chant les  affemblées  des  Huguenots  à  Saumur  &  à  Châtel^ 
leraud ,  que  l'attachement  qu'il  devoit  à  fon  fouverain ,  ôc 
celui  qu'il  avoir  pour  (a  religion,  fe  combattoient  fouvent 
l'un  l'autre  dans  fon  efprit ,  fie  que  l'amour  de  la  feâe  l'em* 
portoit  quelquefois  fur  le  devoir  de  fujet. 

Après  la  paix  de  Vervins ,  fie  l'édît  de  Nantes ,  il  revînt  à 
la  cour,  fie  libre  de  tant  de  négociations,  où  le  roi  Tavoît 
employé ,  comme  il  étoit  favant,  qu'il  aimoit  l'étude,  fie 
qu'il  écrivoit  poliment,  il  s'occupa  à  compofer  des  livres 
en  faveur  du  Calvînifme.  Il  en  fit  paroître  un  fur  les  pré- 
tendus abus  de  la  meffe ,  on  entrèrent  diverfes  matières  de 
controverfe.  Cet  ouvrage  étoit  plein  d'une  infinité  de  paf- 
fages  tirés  des  faints  Pères ,  fie  même  de  quelques  anciens 
Scholaftiques,  pour  montrer  que  l'églife  Romaine  s'étoic 
écartée  de  la  doârîne  de  l'antiquité  en  plufieurs  points. 
Ces  pafTages  pour  la  plupart  lui  avoient  été  fournis  par  les 
doâeurs  de  Genève,  fie  par  les  miniftres  de  France }  fie 

Bbbiij 
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*■■"""■■"■  comptant  fur  leur  exaftitude  &  fur  leur  bonne  foi,  il  Ici 
i^oo,        avoit  employés  dans  fon  ouvrage,  fans  les  voir  lui-mètnc 
dans  les  livres ,  d*oii  on  lafrûroit  qu'ils  avoîent  été  extraits. 
Plufieurs  théologiens  Catholiques  ayant  lu  ces  livres,  y 
trouvèrent  un  très-grand  nombre  de  paflages  falfifiés.  Ils 
en  firent  beaucoup  de  bruit,  plufieurs  prédicateurs  enpar- 
Lcttrcduficur  lercut  dans  leurs  fermons,  &  le  réfutèrent.  Madame,  faut 
^crti^dc  fiir  "du  ^^  ^^î  9  ducheffe  de  Bar ,  écrivit  au  fieur  du  Pleffis,  ce  que 
joMaiif5>5.        le  Jéfuite  Commolct  lui  en  avoit  dit.  Il  s'en  moqua,  & 
lui  répondit  ce  qu'il  avoit  déjà  répondu  à  M.  Dandelot  qui 
lui  en  avoit  parlé ,  qu'il  étoit  prêt  de  foûtenîr  fon  livre  de- 
vant quiconque,  &  de  vérifier  tous  les  paffages qu'ilavok 
cités, 
tw^Ii^D^^  ^7^      ^^^  dîfcours  on  en  vînt  aux  écrits.  Quelques  doûeurs  de 
îonirt  5  &  du  plef  Paris,  &  le  Jéfuîtc  Fronton-du  Duc,  qui  avoit  dès-lors  beau- 
hi  ayant  déiaigné  çoup  de  réputation  parmi  les  favans ,  écrivirent  contre  ce 
f\uT'j^^difplnf^  livre.  Ces  écrits  donnèrent  de  l'inquiétude  aux  gens  de  h 
dtentrerenlict  «-  fedc  ,  &  quelques-uns  dcs  plus  confidérables  prefferentlc 
T/^il'  i^ZZZ  ^^^"^  d"  Pl^^»s  de  fe  défendre.  Il  répondit,  que  ceuxquil'at- 
Caycc  fous  Tan  taquoient  étoient  ou  des  Jéfuites ,  ou  des  moines ,  ou  des 
^Thuanus  I  1 1     P^^^'^s  >  ^^'^^  ^^  vouloit  pas  fc  Compromettre  avec  eux  :  mais 
Lettre  du  car^  que  fi  quclquchommc  de  dîftinâionfefaifoit  fonadverfaire, 
iinaJdoffat,i24.  \\  j^i  répondroit  de  manière  à  lui  fermer  la  bouche, M, du 
Perron,  évêque  d*Evreux,  ayant  dit  au  fieur  de  Sainte-Mari^ 
du-Mont ,  encore  alors  huguenot ,  qu'il  étoit  prêt  d'entret 
en  lice,  M.  du  Pleffis  ne  put  plus  s'en  dédire >  &  Sainte- 
Marie  engagea  le  combat. 

L'évéque  d'Evreux  fit  un  écrit  qu'il  fit  imprîmer,parlquel 
il  s*obligeoit  à  montrer  cinq  cents  énormes  faufletés  dans  le 
livre  du  fieur  du  Pleffis  ,  &  que  s'il  plaifoit  au  roi  de  vou* 
loir  bien  qu'il  en  vînt  à  la  preuve ,  il  tiendroit  cxaûement  ii 
promefle.  Du  Pleffis  répondit  au  défi  de  Tévêque,  &  fit 

Î>réfenter  une  requête  au  roi  par  le  duc  de  Bouillon ,  pour 
uî  demander  des  commiflaires.  Le  roi  y  confentit,  &  com- 
manda à  M,  le  chancelier  de  Bellievre  de  voir  les  deux 
tenans ,  &  de  nommer  des  juges  de  la  dîfpute. 

L'évêque  de  Modene,  nonce  du  pape  ,  alarmé  de  cette 
conférence  fur  la  religion,  en  écrivit  à  Rome,  &  remonta 
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au  roi  les  conféquences  d'une  difpute  fur  la  religion  en  pré*  * 

fence  de  juges  Laïcs.  Le  pape  en  témoigna  aufli  fon  cha-  i^oOé 
grin  au  cardinal  d'Offat  :  mais  ce  cardinal  lui  répandit^ 
qu'il  ne  s'agîflbît  point  de  difputer  fur  la  religion  ,  &  qu'il 
n'étoit  queftion  feulement  ^  que  de  la  vérification  de  quel- 
ques paffages ,  fans  entrer  dans  le  fond  des  controverfes. 
Le  roi  dit  la  même  chofe  au  nonce  ;  &  enfin  après  divers 
détours  de  M.  de  Mornai,  qui  commençant  à  appréhender 
de  s'être  trop  engagé ,  cherchoît  à  éluder  la  conJférence ,  le 
jour  fut  affigné,  &  le  roi  lui  donna  &  à  Tévêque  d'Evreux 
rendez- vous  à  Fontainebleau  ^  où  la  cour  alloit  paiFer  le  mois, 
de  Mai. 

'    Le  chancelier  nomma  pour  juges  troîis  Catholiques,  favoir,   te  roi  Homme  âh' 
le  préfident  Jacques-Augufte  deThou,  lefieur  ^^thoii  y  fJ^^fll'U^^ 
célèbre  avocat ,  &  le  fieur  le  Fevre,  précepteur  de  M.  le 
prince^  &  deux  Calviniftes  ,  favoir  AL  de  Calignon,  chan- 
celier de  Navarre ,  &  le  fameux  Ifaac  Cafaubon.  Le  chan- 
celier de  Navarre  étant  tombé  malade ,  le  fieur  de  Frefne- 
Cannaye ,  préfident  en  la  chambre  de  Tédit  de  Languedoc^ 
fut  mis  en  la  place  ;  &  le  précepteur  de  M.  le  prince  n'ayant 
pu  non  plus  venir  à  la  conférence ,  on  lui  fuoftitua  le  fieur 
Martin  ^doâeur  en  Médecine^  fie  fort  habile  dans  la  langue- 
Greque. 

Les  deux  parties  agréèrent  ces  juges ,  qui  étoient  les  plus 
fiivans  hommes  du  royaume  :  car  quoiqu'il  n'y  eût  que 
deux  Calviniftes  contre  trois  Catholiques  y  le  fieur  de  Mor« 
naî  étoit  ami  particulier  du  fieur  Pîthou  fie  du  préfident  de- 
Thou,  outre  qu'il  étoit  allié  de  celui-ci,  qui  d'ailleurs  n'a- 
voit  jamais  été  fort  contraire  aux  Huguenots ,  fie  qui  fai- 
£bit  profeifion  d'honorer  beaucoup  les  favans  de  cette 
feae. 

Le  quatrième  de  Mai  on  s'affembla  à  une  heure  après^     ^tdF^^^^^ 
midi  dans  une  falle  du  Palais  de  Fontainebleau.  Au  milieu  t^JlhJbUm!-^  ***^ 
de  la  (aile  étoit  une  affez  grande  table  :  le  roi  étoit  afliis  à 
l'un  des  bouts  5  ayant  au  retour  à  fa  main  droite  l'évêque 
d'Evreux  ^  fie  à  fa  gauche  le  fieur  de  Mornai ,  vis-à-vis  de 
l!évêque,  fie  à  l'autre  bout  de  la  table  étoienttles  fieurs  Pa^ 
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•■~~~~'~*  quîer  &  Vaffaut ,  (a)  que  le  roî  avoit  nommés  pour  fectétzU 

j  tfoe.        res  de  la  conférence  (6) ,  &  le  fieur  Defbordes  Mercier,  fils 

du  fameux  Mercier,  profefTeur  en  langue  Hébraïque ,  que 

M.  de  Mornai  avoit  demandé  au  roi  pour  adjoints  à  Pafquiec 

&  à  Vaflaut. 

A  droite  du  côté  du  roî  étoîent  aflîs  le  chancelier  &  les 
juges  de  la  conférence  ;  derrière  étoient  Tarchevéque  de 
Lyon ,  les  évêques  de  Beauvais,  de  Nevers  6c  de  Cadres  ; 
&  à  la  main  gauche  du  roi  les  quatre  fecrétaires  d'état.  Aux 
deux  côtés ,  derrière  Tévêque  d'Evreux  &  M.  de  Mornai  fut 
les  bancs ,  étoient  les  princes  de  Vaudemont ,  de  Nemours^' 
de  Mcrcœur  ,  de  Mayenne,  de  Nevers,  d'Elbœuf ,  d'Ai- 
guillon ,  de  Joinville ,  les  officiers  de  la  couronne ,  les  con*- 
feiilers  d'état,  &  d'autres  gens  de  qualité,  tant  catholi:: 
ques  que  proteftans. 

Il  y  avoit  dans  la  falle  environ  deux  cents  perfonnes  eoi 

tout ,  qui  avùient  eu  permiffion  d'entrer ,  &  parmi  eux  le 

trouvoient  plufieurs  miniftres  huguenots. 

Difcem'sduchaK-      Tout  le  monde  étant  placé ,  M.  le  chancelier  fit  un  petit 

etlhr  fur  le  fujtt  difcours,  OU,  entr'autres  chofes,  il  dit  expreffément  que 

ce  iccMj  rencc.  ^^^^^  conférence  fe  faifoit  entre  deux  favans  hommes ,  non 

point  fur  des  points  de  religion^  ce  que  Sa  Majeflé  ne  vou-». 

droit  pas  permettre  fans  en  avoir  eu  le  confentement  du  pape, 

niais  feulement  pour  l'examen  de  fimples  faits ,  &  de  quel-- 

ques  paffages,  fur  la  vérification  delquels  rouloit  tout  le 

différend. 

Le  roi  prenant  la  parole ,  répéta  cette  proteftation.  Il 
ajouta  qu'il  n'avoit  nul  doute  (ur  aucun  article  de  la  relî« 
gion  catholique ,  6c  ordonna  à  M.  le  chancelier  de  prendre 
garde  ,  qu'aucuns  des  difputans  ne  pafiat  du  fait  au  droit  ; 
&  s'ils  le  faifoient ,  d'avoir  foin  de  les  contenir  dans  les  bor- 
nes, &  leur  recommanda  à  tous  deux  de  s'abftenir  de  toutes 
paroles  aigres  &  ofiênfantes. 
Pr^iopudeideux  L'évêque  d'Evreux  commença  la  conférence  par  louer 
icMii/.  beaucoup  le  roi  de  ce  qu'il  venoît  de  dire ,  &  au  reipeâ 

(  4  )  On  le  nomme  le  VafTei  r  ^ans  la  (  A  )  Ils  éroient  commis  de  meffienrs 
▼ie  de  M.  du  PlciTis-Mornai ,  mpriméc  de  ViÛexoi  5c  de  frc(bc  fécrecaires  d*é- 
à  Lcyde,  Tan  1^47.  ut. 
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<[u*îl  témoîgnoît  pour  le  Saint  fiége.  Il  parla  de  M.  de  Mornaî  ' 

avec  bien  de  l'eftime ,  &  protefta  qu'il  ne  prétendoit  point        i^od. 
le  convaincre  de  fauffeté  ;  mais  feulement  ceux  qui  lui 
avoient  fourni  les  paffages  cités  dans  fon  livre  ^  &  auxquels 
il  s'en  étoit  un  peu  trop  rapporté. 

M.  de  Mornai  dit  auflî  en  peu  de  paroles,  qu'il  étoit  là 
-pour  répondre  fur  un  livre  qu'il  n'avoit  point  compofé  pour 
îe  faire  réputation ,  mais  dans  le  deflein  que  les  églifes  ré- 
formées en  profitaflent  ;  qu'il  fe  trouveroit  heureux  fi  cet 
ouvrage  pouvoit  leur  être  utile ,  &  que  s'il  croyoît  qu'il  dût 
leur  être  dommageable ,  il  le  brûleroit  de  fa  propre  main  ; 
qu'il  ne  feroit  point  furprenant  qu'entre  quatre  mille  paffa- 
ges, il  y  en  eût  quelqu'un  oii  il  fe  fût  mépris  ;  mais  qu'il  fe 
rendoit  ce  témoignage  à  lui-même,  que  fi  cela  étoit ,  il  ne 
i'avoît  point  fait  de  mauvaife  foi  ;  qu'au  refte ,  il  proteftoit 
que  cette  difpute  lui  étoit  perfonnelle,  &  que  quoi  qu'il  eh 
arrivât ,  elle  ne  pouvoit  préjudicier  à  la  doârine  des  églifes 
réformées. 

Après  ces  préliminaires  on  vint  au  fait  dont  il  ^'agifToit.       Véviqut  tE- 
L^évêque  d'Evreux  avoît  deux  jours  auparavant  fourni  à  fon  ^^'^  '^/ilr^i 
adverfaire  une  lifte  de  foixante  paflages ,  qu'il  prétendoit  f!te^7fn/imi 
avoir  été|pu  falfifiés  ou  tronqués,  ou  pris  à  contre-fens,  fafages  ailéguéi 
promettant ,  quand  on  auroit  conféré  fur  ceux-là,  d'en  don-  f^^^^'^^  verfa$re. 
ner  d'autres,  jufqu'à  la  concurrence  de  cinq  cents  ;  ainfi  qu'il 
s'y  étoit  engagé.  M.  de  Mornai  en  a  voit  choifi  dix- neuf  de 
ces  foixante,  comme  les  plus  aifés  à  foûtenir  dans  cette 
première  conférence  ;  &  les  deux  premiers  qu'il  produifit , 
furent  des  textes  du  dofteur  Scot  Francifcaîn ,  &  un  autre    • 
de  Durand  Dominicain ,  où  il  prétendoit  qu'ils  tenoient  une 
doârine  contraire  à  celle  de  l'églife  Romaine  fur  le  iàcre^ 
ment  de  l'Euchariftie. 

Ce  feigneur ,  en  fe  préparant  à  la  difpute ,  les  avôit  lus 
dans  ces  deux  auteurs  :  mais  n'étant  pas  fait  à  la  méthode 
âcholaftique  de  leur  temps ,  qui  confiftoit  ordinairement  à 
apporter  d'abord  les  preuves  du  dogme  qu'ils  veulent  com- 
battre^ pour  les  réfuter  enfuîte  comme  des  objeâions,  il 
avoit  crû  que  ces  doâeurs  l'établifibient  en  effet.  L'évêque 
qui  avoit  apperçu  la  méprifc,  la  fit  femir  à  tous  les  audi-- 
Tonti  Xll.  C  c  c 
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■  ■  tcurs,  en  lifant  la  fuite  du  texte  des  deux  théologiens,  &  tout 

1^00.        le  monde  convint  que  le  fieur  de  Mornai  avoit  pris  Tobje^. 
aion  pour  leur  aflertion. 

Deux  autres  paflages  ëtoient  de  faint  Chryfoftôme ,  tou-r 
chant  Tinvocation  des  Saints.  L'évêque  montra  que  ces  paf- 
fages  étoient  tronqués ,  &  qu'en  ajoutant  ce  qui  en  avoit 
été  retranché ,  le  faint  doreur  difoit  feulement,  qu'il  ne 
falloit  pas  tant -s'appuyer  fur  le  fecours  dès  Saints,  que  la 
confiance  que  nous  avions  en  leur  crédit  auprès  de  Dieu  , 
nous  rendît  négligens  dans  l'affaire  de  notre  falut.  Le  fienr 
de  Mornai  fort  embarraffé  répondit  mal,  &  d'une  manière 
que  le  roi  même  releva ,  en  lui  dîfànt ,  ce  qui  étoit  vrai ,  que 
dans  fa  réponfe  il  s'écartoit  des  principes  de  la  doârine  Calvi-; 
jjifte. 

La  difficulté  de  répliquer ,  plutôt  que  le  refped  qu'il 
avoit  pour  le  roi ,  lui  impofa  filence  fur  ces  deux  articles.  11 
ne  réuffit  pas  mieux  fur  cinq  autres  paflages  qui  regardoient 
encore  l'invocation  des  Saints  &  de  la  faînte  Vierge  ;  Tado^ 
ration  de  la  croix ,  &  l'honneur  que  les  Catholiques  ren-; 
dent  aux  images.  Ces  paflages  fe  trouvèrent  encore  ou  fal- 
fifiés ,  ou  tronqués  ,  ou  fuppofés ,  &  cela  de  l'aveu  de  tous 
les  juges ,  dont  M.  le  chancelier  recueilioit  Ils  voix  fur 
chaque  paflage ,  après  qu'on  l'avoit  examiné. 
Àprh  quoi  u  Cette  Conférence  ayant  duré  jufqu'à  fept  heures  du  (bîry 
it/piêie  finit  far  q^  \^  finit,  pour  recommencer  le  lendemain  l'examen  des 

une    malaate    du  /r  -^  i      r  ^     i     r>'    •  •  i 

jfo«r  di  Mornai.  autres  pafiages  :  mais  le  fiear  de  la  Hiviere ,  premier  méde- 
cin ,  vint  trouver  le  roi  le  matin ,  &  lui  dit ,  qu'il  n'y  auroît 
point  de  conférence,  à  caufe  û*une  violente  maladie  où 
M.  de  Mornai  étoit  tombé  pendant  la  nuit.  Eik  n'eut'pas 
toutefois  les  fuites  qu'on  en  appréhendoit  :  mais  dèis  qu'il 
put  monter  à  cheval ,  il  partît  de  Fontainebleau  pour  Paris, 
fang  prendre  congé  ni  du  roi,  ni  de  M.  le  chancdier,  & 
puis  il  fe  retira  à  fon  gouvernement  de  Saumur. 

^    Bon  mot  du  roi      H  fit  courir  un  petit  imprimé  de  cette  conférence  à  (on 

léquT^^vrfLtf'  avantage ,  où  il  fe  plaignoit  fort  d'une  lettre  que  le  roi  avoit 
Cayet,  fous  Tan  écrite  au  duc  d'Epernon  fur  ce  fujet,  dans  laquelle  il  di- 

^^^^'  foît ,  que  le  diocèfè  d^Evreux  avoit  vaincu  celui  de  Saumur. 

.  JL'éyêque  d'£ vieux  réfuta  la  relation  de  fon  adveriàire  pax 
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trné  autre  plus  véritable  :  mais  quoi  que  pût  faire  oti  dire  le  — — — — 
lîeur  de  Mornaî ,  fadéfaite  étoit  fi  notoire ,  que  ceux  même        ^  ^^o» 
de  fon  parti  n'en  pouvoient  difconvenir.  Le  préfîdent  de     l.  113. 
Thou,  aufïï-bieh  que  la  plupart  des  autres  écrivains  de  ce 
temps-là,  rendent  au  prélat  la  juftice  qu'ils  lui  doivent.  Il     i^^^^rondeRof. 
fuffit  pour  ne  lailTer  nul  doute  là-deflus ,  de  rapporter  la  ré-  "/ jôj^,!''"^*^  ^* 
ponfe  que  le  baron  de  Rofni ,  tout  bon  Huguenot  qu'il  étoit^       Mémoires  ^c 
fit  au  roi  en  cette  occaiïon,  &  qu'on  lit  dans  fes  Mémoires.  ^^^'  ^  ^'  ^'  ^^' 
«Le  fieur  du  Pleffis,  (  dit-il),  fe  défendit  fi  foiblement, 
m  qu'il  faifoit  rire  les  uns,  mettoit  les  autres  en  colère,  & 
»faifoit  pitié  aux  autres;  ce  que  voyant  le  roi,  il  vint  de- 
»  mander  au  baron  de  Rofni  :  Hé  bien ,  que  vous  en  femble 
•>  de  votre  pape  ?  Il  me  femble,  (  dit  le  baron,  )  qu'il  eft 
»  plus  pape  que  vous  ne  penfez  ;  car  ne  voyez-vous  pas  qu'il 
»  donne  un  chapeau  rouge  à  M.  d'Evreux  f  Mais  au  fond  je 
»  ne  vis  jamais  homme  fi  étonné ,  ni  qui  fe  défendit  fi  mal. 
•>  Si  notre  religion  n'avoit  un  meilleur  fondement ,  que  fes 
m  jambes  &  fes  bras  en  croix  (  car  il  les  tenoit  ainfi  )  je  la 
m  quitterois  plutôt  aujaurd  hui  que  demain  »• 

Ce  feigneur  ne  fut  pas  affez  heureux  pour  en  venir  juC- 
ques-là  :  mais  le  préfident  de  Frefne-Cannaie  un  des  juges 
huguenots  de  la  conférence  (vt  mieux  en  profiter  :  car  con- 
vaincu de  la  mauvaife  foi  des  minifires  calviniftes,  qui^ 
pour  établir  leur  doârine,  ne  faifoient  nulle  confcience 
de  falfifier  tant  de  paflTages  de  doûeurs  &  de  pères  de  l'é- 
gUfe,  en  leur  faifant  aire  tout  le  cotlti;pire  de  ce  qu'ils 
penfcrient ,  il  s'appliqua  à  s'inftruire  lui-même  à  fond  de  (à 
reMgion ,  6c  quelque  temps  après  il  fit  abjuration  de  l'hér 
xéfie. 

Cette  conférence  fervît  encore  à  perfuader  de  plus  en 
plus  les  Catholiques ,  que  le  roi  étoit  fincerement  conver- 
ti i  car  non-feulement  il  parut  qu'il  avoit  beaucoup  de  joie 
de  l'avantage  que  l'évêque  d'Evreux  remportoit  fur  fon  ad-; 
verfalre  :  mais  encore  il  l'encourageoit,  en  faifant  lui-mê-« 
me  des  réflexions  fort  fenfées  fur  les  mauvaifes  réponfes 
qu'on  donnoît  à  ce  prélat.  Les  miniftres  proteftans  furent 
très-mortifiés  de  cette  difgrace  du  fieur  de  Mornai ,  qu'ils 
jcegaxdoient  comme  le  pilier  de  la  fe£te^  &  le  favant  de  leur 

Gccij 
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i^wi"  I       '    ■   parti  à  la  cour.  Ses  amis  le  blâmèrent  fort  de  s'être  fi  îm^^ 
1 6oQ.        prudemment  engagé  :  d'autres  &  même  des  Huguenots  quï 
ne  s'embarraflbient  pas  tant  de  leur  religion  ^  en  raillèrent^ 
&  Ton  rit  beaucoup  d'un  bon  mot ,  que  dit  un  capitaine 
huguenot  fur  le  fuccès  de  cette  difpute.  Un  miniftre  qui  y 
Autre  bon  mot  étoit  préfent  y  lui  difant  avec  douleur,  que Vévêque  d'Evreux 
fr«o?^r1r/tr.  ^^^^'^  ^^>  emporUplukurs  pa[)hgesfur  du  FUjJis  :  Qu^mpor^ 
tilde  cette dijpwe.  te  y  répartit  le  capitaine  y  pourvu  que  celui  de  Saumur  lui  de^ 
Matth.  1. 1.      ftteure.  Cétoit  le  gouvernement  de  M.  du  Pleffis-Mornaî  ^ 
^^  ^*'  qui  étoit  un  paflage  important  fur  la  rivière  de  Loire,  qu'il 

avoit  eu  pour  récompenfe  de  l'union  ménagée  par  fon  moy  ea 
entre  le  roi  &  le  feu  roi  Henri  III. 
Exécution  de  Vé-      Cependant  quoique  le  roi  eût  fait  publier  &  cnregîftrer 
dh  de  Santés  tant  Y^^li  de  Nantes  dans  les  parlemens,  &  qu'il  en  procurât 
^que^i^que  four  les  Tobfervation  ,  pour  les  articles  favorables  aux  Huguenots  ^ 
Réformés.  çcux-ci  s'oppofoient  autant  qu'il  leur  étoit  poflible  à  l'exé- 

gîèf  Tu  caWmTf-  cutîon  des  autres  articles  ,  qui  étoient  avantageux  aux  Ca- 
me, 1.8.  tholiques. 

En  vertu  d'un  de  ces  articles ,  les  Catholiques  du  Lan-^ 
guedoc  s'étant  préfentés  pour  être  reçus  comme  ceux  à^ 
U  religion ,  aux  charges  &  aux  emplois  éleâifs  des  villes  de 
cette  province ,  on  refufa  de  les  y  admettre.  Ils  en  firent 
leurs  plaintes  aii  roi ,  qui  ordonna  qu'on  leur  feroit  droit 
^    '  là-deflus^  Les  Huguenots  refuferent  d'obéir  :  ils  firent  une 

remontrance  au  roi ,  &  il  fallut  que  M.  le  connétable  gou-^ 
verneur  de  cette  province  interpofat  toute  fon  autorité  , 
pour  fu%endreau  moins  les  éleûions  jufqu'à  nouvel  ordre*. 
.  Les  Huguenots  députèrent  fur  ce  fu jet  à  raffemblée  de 
la  fefte,  qu'on  tenoit  encore  à  Saumur,  nonobftant  Tédit 
de  Nantes,  &  contre  la  volonté  du  roi  qui  leur  avoir  fait 
dire  de  fe  féparen  II  fut  réfolu  dans  cette  afTemblée,  de* 
Êire  une  nouvelle  remontrance  au  roi,  fur  l'ordre  qu'il  avoit 
envoyé  en  Languedoc»  Elle  fe  fît  aufïï  inutilement  que  la. 
première  :  mais  après  avoir  confulté  les  plus  puîffans  feî- 
gneurs  du  parti,  &  entre  autres  les  ducs  ae  Bouillon  6c  de 
U  Trempille  ,  on  hafarda  encore  une  troifîeme  remon-^ 
trance.  Le  roi  y  répondit  comme  aux  autres  le  cinquième- 
de  Février  i  6c  il  fallut  enfin  obéir^ 
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Comme  il  n'avoît  plus  de  guerre  fur  les  bras ,  fes  ordres  - 

commencèrent  à  être  plus  efficaces  qu'ils  n  avoknt  été  juC-  i  <^o  i. 
^'aters.  Les  Huguenots  malgré  qu'ils  en  euflent,  rompî-  iJ^'^d^^^^ 
rent  Taffemblée  de  Saumur ,  &  fur  les  repréfentations  qu'ils 
firent  encore  touchant  cet  article ,  il  leur  fut  feulement  ac- 
cordé ,  de  pouvoir  entretenir  à  la  cour  un  ou  deux  dépu- 
tés de  leur  religion ,  pour  y  avoir  foin  de  leurs  intérêts.  Il 
leur  fut  permis  ^  pour  en  faire  le  choix  y  de  convoquer  une 
nouvelle  affemblée  à  Sainte-Foi  en  Guienne  au  mois  d'O-^ 
âobre  y  où  préfiderent  le  comte  de  Jarnac  &  Beraud  minif-* 
tre  de  Montauban.  Ik  y  choifirent  pour  leurs  réfidens  à  la^ 
cour,  les  fieurs  de  Saint- Germain  &  Deibordes,  &  y  firent 
divers  reglemens ,  par  lefquels  le  roi  connut  la  néceflité^ 
de  veiller  de  près  fur  les  démarches  de  ce  turbulent  parti 
qui  avoit  fes  chefs,  quoiqu'ils  n'ofaflent  pas  encore  pren- 
dre ce  titre  ;  6c  c'étoient  les  ducs  de  Bouillon  ôc  de  la  Trer 
moille. 

Le  roi  ne  Tignoroit  pas  :  mais  il  diifimuloît  tant  à  leur 
^gard  y  qu  à  Végéta  de  plufieurs  autres  grands  feigneurs  ^ 
foit  Huguenots,  foit  Catholiques,  qu'il  efpéroit  par  le 
moyen  de  la  paix  y  réduire  peu  à  peu  à  la  foumiiCon  qu'ils» 
dévoient  à  leur  fouverain^  &  auxquels  le  befoin  qu'il  avoir 
eu  d'eux,  &  la  licence  des  guerres  civiles  avoient  infpiré 
«n  certain  e^rit  de  fierté  &  d'indépendance^  dont  ils  ne* 
pouvoient  fe  défaire* 

Cepefidant  nonobftant  la  fignature  &  la  ratification  de  la    ii'conçou  de  rh^ 
paîx ,  on  n'étoit  pas  hors  de  toute  cramte  de  la  guerre.  L'ef-  9^^^^*^  f^nar^ 
prît  mquiet  du  duc  de  Savoye,  certaines  intrigues  quil  gndu 
avoit  dans  le  royaume,  dont  le  roi  avoit  quelque  connoif^ 
fance,  mais  qu'il  ne  démêloit  pas  encore  affez,  le  grand 
nombre  de  troupes  Efpagnoles  qui  étoient  dans  le  Milanès^ 
que  le  comte  de  Fuentes  gouverneur  de  ce  duché  ne  con^ 
gédioit  point ,  &  même  qu'il  augmentoit  tous  les  jours  ^ 
contre  l'article  vingt-quatrième  du  traité  de  paix ,  tout  celai 
tenoit  le  roi  en  fulpens»  Il  en  étoit  d'autant  plus  inquiet^ 
qu  il  favoit  que  le  comte  de  Fuentes  avoit  traverfé  la  pair 
de  toutes  fes  forces  ;  qu'elle  ne  s'étoit  faite  que  malgré  lui^ 
&  que  le  fouvenir  des  grands  fuccès  qu'il  avoit  eus  en  Ffe- 

Ccci^ 
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'-  cardîe  durant  fon  gouvernemenc  des  Pays  -  bas ,  lui  faîfoît 

i6oi.       fouhaiter  paflionnémcnt  la  guerre,  pour  seffayer  de  nou- 
veau contre  les  François ,  &  dans  reljpérance  4'acquérir  una 
nouvelle  gloire,  en  les  battant,  &  en  faifant  de  nouvelles 
conquêtes  fur  eux. 
Div^rfcs  lettres      Le  cardinal  d'Oflat,  Tambafladeur  de  Venîfe  ,  &  celui 

fa'irdtti?^!  du  grand  Duc  qui  navoient  pas  moins  d'inquiétude  là-def-- 
fus,  en  parloient  fouvent  au  pape.  Il  les  raffûroit,  foit 
qu'il  fût  le  véritable  deffein  de  l'armement  des  EfpagnoJs, 
(bit  qu'il  fût  bien  infirmé  de  la  difpofition  du  confeil  d'Ef- 
pagne ,  pour  entretenir  la  paix  avec  la  France  :  mais  fes  foup- 
çons  redoublèrent  à  Toccafion  de  quelques  intelligences  ^ 
qui  furent  découvertes  ,  &  qu'on  fut  avoir  été  pratiquées 

fîar  le  comte  de  Fuentes  pour  furprcndre  Marfeiile ,  &  par 
'archidjac  Albert,  pour  s'emparer  de  Metz  au  profit  de 
Tenipereur ,  qui  regardoit  toujours  cette  place  auflTi  bien 
que  1  houl  &  Verdun ,  comme  démembrées  de  l'Empire* 
Ellecejfeenap'      Toutes  ces  incertitudes  durèrent  jufqu'au  mois  de  Juîl- 
^Z^tîZtT  let ,  que  la  plupart  des  troupes  du  comte  de  Fuentes  furent 
ftinc.  partagées  en  trois,. Une  parue  alla  aux  Pays -bas  joindre 

i archiduc  Albert,  une  autre  en  Croatie  pour  groflir  les 
troupes  de  l'archiduc  Ferdinand ,  &  la  troifieme  fut  mife 
fur  les  galères  ibus  les  ordres  de  Doria  pour  une  expédition 
COAtre  les  Turcs  en  Afrique.  C  étoit  pour  attaquer  Alger, 
entreprife  qui  ne  réuffit  point ,  à  caufe  du  mauvais  temps 
&  des  vents  contraires  ;  mais  n'y  ayant  gueres  de  fujet 
d'appréhender  la  rupture  de  ce  côté  -  là  ,  il  arriva  une 
choie  en  Efpagne  fort  capable  de  brouiller  les  deux  coo^ 
ronnes. 
Evenemm  qtii      Antoine  de  Silli ,  comte  de  la  Rochepot ,  étoit  ambaflk- 
fjnfa  bronillfr  Us  dcut  de  France  en  cette  cour  avec  très-peu  d'agrément  : 
Cayct/  lettre  Vantipathîe  des  deux  nations  étoit  fi  grande,  &  lesEfpa- 
aoi  du  cardiaai  gnols  s'y  laiffoient  tellement  emporter,  qu'ils  ne  pou  voient 
Thuânus.         ^^^^  ^^  Ftauçois  fans  émotion.  Delà  naiflbient  de  fréquen- 
l>upleix.  tes  querelles ,  &  des  plaintes  de  la.  part  de  l'ambaffadeur^ 

à  qui  on  ne  fe  mettoît  pas  fort  en  peine  de  rendre  jullîce  : 
mais  l'infulte  qu'on  lui  fit  le  dix-feptieme  de  Juillet  ne  pou^ 
Toit  pas  fe  4iflîniuler* 
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Lorfque  la  cour  étoît  à  VaUadolid ,  le  neveu  de  Tam-  ^-— — 
baffadeur  alla  fe  baîgjier  avec  d'autres  jeunes  gentilshom-  'f^^i. 
mes  François.  Quelques  gens  du  peuple  s'étant  affémblés 
fur  le  bord  de  la  rivière ,  commencèrent  à  leur  dire  des  in- 
jures y  &  jetterent  dans  Teau  les  habits  de  quelques-uns  de 
ceux  qui  fe  baîgnoîent.  Irrités  de  cette  inlblence ,  ils  allè- 
rent Vépéç  à  la  main  fur  cette  canaille ,  &  nonobftant  leur 
petit  nombre  ,  la  mirent  en  fuite.  Il  s'y  trouva  quelques 
gentilshommes  Efpagnols ,  qui  s*étant  mis  en  défenfe ,  deuiç 
d'entre  eux  furent  tués  ,  &  quelques  autres  blefTés  :  après 
quoi  les  François  fe  réfugièrent  dans  Thôtel  de  Tambafla- 
deur.  Alors  le  peuple  s'attroupa ,  força  les  portes  de  Thô- 
tel,  le  pilla  comme  une  place  prife  d'affaut,  flcTalcade  étant 
furvenu ,  fe  faifit  du  neveu  de  l'ambafladeur ,  &  de  plufieurs 
François  qu'il  conduifit  enprifon. 

Le  roi  de  France  averti  de  cet  attentat,  ordonna  à  fon 
ambafladeur  de  fortir  d'Efpagne  ,  &  fit  publier  une  interdic- 
tion de  tout  commerce  avec  les  Efpagnols.  Le  roi  d  Efpa- 
gne  appréhendant  les  fuites  de  cet  accident ,  avoit  d'abord 
commandé  à  l'alcade  d'aller  demander  pardon  à  Tambafla- 
deur.  Il  le  fit ,  &  protefta  qu'il  n'avoit  arrêté  le  neveu,  & 
les  gens  de  ce  feigneur ,  que  pour  les  fouftraire  à  la  fureur 
du  peuple  :  mais  comme  on  ne  relâchoit  point  les  prifon- 
xiiers ,  à  caufe  de  l'oppofition  des  parens  de  ceux  qui  avoient 
été  tués ,  l'ambafFadeur  ne  voulut  point  recevoir  ces  ex-* 
cufes. 

Le  nonce  du  pape  n'oublia  rien  pour  accommoder  Taf-  tipave  vient  à 
faire ,  &  le  pape  mtbrmé  de  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  agit  forte-  Jj^J^^^^  '*'  ^^""^ 
ment  auprès  des  deux  rois ,  pour  la  terminer.  Il  en  vint  à 
bout  :  les  prifonniers  furent  délivrés  ,  &  les  procédures  re- 
xnîfes  entre  les  mains  du  nonce ,  après  qu'on  eut  fait  fatis* 
faflion  à  l'ambafladeur,  que  le  roi  ne  jugea  pas  à  propos  de 
laiflerplus  long-temps  en  cette  cour. 

Il  envoya  à  fa  place  Emeric  de  Barrault ,  fénécl^al  de  Bafa- 
dois,  homme  ferme  &  vigoureux.  Il  en  donna  une  preuve 
quelque  temps  après  :  car  étant  avec  le  roi  d'Efpagne  à  une 
comédie ,  dont  une  fcene  repréfeato'ît  la  bataille  de  Pavie ,  ^  ^^**  <l'Aœelot 
êc  où  Ton  Yoyoit  François  I  demandant  la  yie  à  uncapîtaij;  "^     '^*    ^^* 
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•"""■■■■■■"  ne  Efpagnol ,  qui  lui  tenoit  le  pië  fur  Ja  gorge ,  il  fortît  de 
i5oi.        fa  place ,  monta  fur  le  théâtre,  &  paffa  fon  épée  au  tra- 
^u  cardinal  dof-  ^^^^  j^  ^^^pg  j^  l'aaeur.  Durant  que  Ion  travailloit  à  rac- 
commodement dont  je  viens  de  parler ,  le  roi ,  voulant 
Î Pourvoir  à  fa  frontière  de  Picardie  y  au  cas  qu'on  en  vînt  à 
i  guerre ,  alla  à  Calais*  Ce  voyage  inquiéta  extrêmement 
l'archiduc  Albert ,  alors  occupé  au  lîégc  d*Oftende  fi  fa- 
Miéraoircs  de  meux  par  fa  longueur  ;  car  il  dura  plus  de  trois  ans.  Il  en- 
Suiu ,  1. 1.  c.  4.     ^Qyj^  J^^  ^^j  \ç  comte  de  Solre,  pour  le  prier  de  ne  point  faire 
retomber  fur  lui ,  la  jufte  indignation  de  Taffiront  fait  à  fon 
^mbafladeur  en'Efpagne  ^  6c  pour  lui  protefter  qu'il  âifoît 
tous  fes  efForts^afîn  de  lui  en  procurer  une  pleine  fatisfaâion. 
Le  roi  reçut  le  comte  avec  beaucoup  de  bonté,  &  en- 
iS"!?''^'"^'"  voyalcduc  d'Aiguillon,  fils  du  duc  de  Mayenneà  l'archi- 
duc ,  pour  Taffûrer  de  la  réfolution  où  il  étoît  d'obferver 
lelîgieufement  la  paix  ,  pourvu  qu'on  le  fatisfît  fur  ce  qui 
^toit  arrivé  à  Valladolid,  &  que  fon  intention  n'étoit  point 
de  l'en  rendre  refponfable  ,  fuppofé  qu'en  cas  de  guerre  , 
il  ne  prît  point  parti  pour  le  roi  a'Ë(pagne« 
LarnnetJngle^      Pendant  que  le  roiétoit  à  Calais ,  h  reine  d'Angleterre 
inrt  fropofe  uni  fe  trouva  par  hafard  à  Douvres ,  ou  y  vint  exprès.  Elle  lui 
intrtvM  m  roL    envoya  de  là ,  pour  le  faluer ,  Mylord  Edmond ,  qui  dît  au 
coi  que  la  reine  fa  maîtreffe  avoit  une  extrèmtf  pamon  de  le 
voir  ;  que  l'occafion  étoit  la  plus  favorable  du  monde  ; 
qu'elle  fcroit  Ja  moitié  du  trajet,  &  qu'elle  le  prioît  de  vou- 
loir bien  en  faire  autant. 
Quinesugefasà      Le  roi  fut  cmbarraflfé  de  cette  propoiition,  &  après  y 
p^pot  de  taccef'  avoît  penfé,îl  ne  jugea  pa$  à  propos  de  Taccepter.  Ses  vé- 
'^^*  rîtables  raifons  étoicnt^  qu'il  n'avoit  pas  alors  un  équipage 

digne  de  la  majefté  royale  pour  une  telle  entrevue ,  &  qu'il 
nefe  fioit  que  médiocrement  à  cette  princefle ,  qu'il  favoit 
être  mécontente  de  lui  tant  à  caufe  de  (a  con  verfion  à  la  reli- 
gion Catholique ,  qu'à  caufe  de  la  paix  de  Vervins  :  mais 
celle  qu'il  apporta  au  Lord  pour  s'excufer  de  voir  la  reine  , 
fut  le  danger  qull  y  avoit  de  s'expofer  fur  la  mer,  &  qu'il 
ne  faudroît  qu'un  coup  de  vent ,  pour  le  jetter  fur  les  côtes 
de  l'obéiffance  de  l'archiduc,  rifque  que  la  prudence  ne  lui 
pecmettoit  pas  de  courir*  Il 
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Il  envoya  quelques  jours  après  à  la  reine  d'Angleterre  le 


-maréchal  de  Bîron  avec  deux  cents  tant  feigneurs  que  gen-        i  ^o  i. 
tîlshommes  ;  &  de  ce  nombre  étoit  M,  de  Crequî.  &  le  ^t  /^  ^«^ /»•'»/* 
•comte  d  Auvergne  qui  y  alloit  par  pure  curiofite,  &  avec  defac9t$r. 
deffein  de  ne  fe  pas  faire  connoître. 

-    La  reine  reçut  à  Vigne  le  maréchal^  qui  lui  fit  les  corn-    Qui  m  font  trèi^ 
plimens  &  les  excufes  du  roi.  Elle  lui  demanda  Rnom  des  ^'^'*»''^*'- 
ièigneurs  les  plus  apparens  de  la  troupe^  &  fit  de  grandes 
careiTes  à  M.  deXrequi*  Elle  lui  parla  avec  de  grands     Hiftoirc  de  Lcf- 
élogesde  M.  de  Lefdiguieres ,  beau-pere  de  ce  feigneur,  d^s««crcs,iiv.  7- 
&  dit  qu'elle  en  faifoit  tant  de  cas  ,  que  s'il  y  a  voit  deux  ^^^^'  '' 
luefdiguieres  en  France^  elle  en  demanderoit  un  au  roi: 
compliment  qui  déplut  beaucoup  au  maréchal  de  Biron^ 
fort  jaloux  dé  la  gloire  &  du  crédit  de  Lefdiguieres. 

Elle  lui  demanda  y  lequel  de  tous  ces  Meflieurs  étoit  le 
comte  d'Auvergne.  Ce  comte  qui  penfoit  être  là  incognito^ 
■fut.un  peu  furpris  :  mais  ne  pouvant  pas  fe  cacher  ^  il  ap- 
procha de  la  reine  ^  qui  lui  fit  beaucoup  d  amitié  ^  &  le 
ciiilingua  extrêmement  dans  tout  le  temps  qu'il  fut  à  fa  cour. 

Parmi  les  divertiffemens  qu'elle  donna  à  toute  cette  no- 
^leiTe  Françoife  ^  elle  avoir  de  fréquens  entretiens  tantôt 
avec  les  uns  Ôc  tantôt  avec  les  autres.  Caufant  une  fois  avec 
Je  maréchal  de  Biron^  la  trifte  aventure  du  comte  d'Eflfex 

3mt  dans  le  difcours.  Ce  comte  avoit  été  fon  favori  pen- 
ant  un  grand  nombre  d'années  :  mais  fa  fierté  &  le  grand 
-nombre  d'ennemis  qu'il  avoit  ^  le  perdirent  ;  &  il  n'y  avoît 
que  quelques  mois  ^  que  la  reine  laffée  de  fes  hauteurs  ^  lui 
avoit  fait  couper  la  tête  pour  crime  de  trahifon  y  vraie  ou 
iiippofée }  car  les  hiftoriens  ne  conviennent  pas  fur  cet  ar^ 
ticle. 

Quelques-uns  ont  écrît^  qu'elle  fit  voir  au  maréchal  fur 
la  tour  de  Londres  plufieurs  têtes ,  &  entre  autres  celle  du  ctu^^n^Tjf^vfc 
comte  d'Effex ,  en  lui  difant  que  c'étoit  aînfi  qu'on  punif-  ^Tm^é^aKû^^ 
foit  les  rebelles  en  Angleterre.  Cette  circonftance  a  été  fimblelui  frédirt 
-inventée  ;  car  Vigne  où  elle  reçut  l'ambaflade  ,  eft  fort  ^^^^-^"''^• 
éloignée  de  Londres  :  (a)  mais  ce  qui  eft  certain^  c'eft  qu'en 

(4)  Caradcn  aflute  que  la  tête  du  corps.,  &  qu'elle  ne  fut  jamais  expofêe 
tomie  i*£flêx  ayoit  été  enterrée  ayec  f«o    fur  la  toor  de  Londres. 

Tome  XI L  Ddd 


5P4  HISTOIRE   DE   FRANCE. 

-  lui  parlant  du  comte  d'Ëflex ,  elle  mêla  dans  fon  difcoutsde 

i6oi.  grandes  maxin^es  fur  la  foumiilîon  &  la  fidélité  que  lesfih 
jets  doivent  à  leur  fouverain^  &  qu'en  racontant  la  funefle 
fin  du  comte  ^  elle  traça  parfaitement  la  deftinée  du  maré- 
chal ;  foit  que  cela  fe  fit  ians  defTein^  foit  que  fâchant  dé» 
)a  quelque  chofe  de  fes  intrigues  avec  les  ennemis  de  TE- 
tat  9  elle'iroulut  lui  faire  envifager  ce  qu  il  avoit  à  craindre: 
mais  fi  «lie  eue  cette  iAteQtion  ^  le  maréchal  n'en  profita  pas^ 
ainû  que  je  le  dirai  bientôt. 
.  ^fiS'^^^^  Le  maréchal  ayant  repaffé  la  mer,  fe  rendit  auprès  du 
^^*'^  roi  à  Fontainebleau  >  où  toute  la  cour  étoit  en  joie  pour  la 

naifiance  du  dauphia,  qui  naquit  dans  ce  château  le  vingt* 
feptieme  de  Septembre  fur  les  onze  heures  du  foir.  Cette 
]oie  &  répandit  bientôt  par  toute  la  Franco.  Les  peuples 
la  firent  éclater  par  les  Te  Deum^  par  les  feux  de  jchC)  & 

Î»ar  toutes  les  fortes  de  réjouiflances  qu'ils  purent  ima^er.. 
1  y  avoit  plus  de  quatre*^ii!igcs  ans  qu'il  n'étoit  né  de  fiKrcef- 
feur  delà  couronne  avec  la  qualité  de  dauphin^  parce  que 
François  II  étoit  venu  au  monde  avant  que  Henri  II  fou  pete 
fut  fur  le  throne.^  &  qu'Henri  lui-même  ne  porta  ce  titre^ 
qu'après  la  mort  de  François  dauphin  fonfcere  aîné  qsina^ 
quiteniyiy. 
trMe^fiiTe'£'%     La  uaiflimce  d'Anne  d'Autriche,  fille  de  Philippe HI^ 
^'Bjp^cl     ^^*  roi  d'Efpagne,  ne  précéda  que  de  cinq  jours  celle  du  dau- 
phin; âc  ainfi  ces  deux  grandes  monarchies  eurent  en  mit* 
me  temps  l'efpérance  <}e  voir  monter  fur  le  throne  les  def*- 
cendans  de  leur  fou  verain.  Oa  dit  dès-lors  que  le  ciel  avoit 
lait  le  prince  &  la  princeiTe  Tun  pour  l'autre  ;  &  cette 
ffrédiâion  fut  accomplie  plufieius  années  ^fths  par  leur 
mariage. 

Le  duc  de  Savoye  fut  celui  qui  prit  la  moindre  part  à  la 
pie  des  Efpagnols  ^  parce  qu'il  avoit  épcMifé  l'infante^fœur 
du  roi  Philippe  ;  ce  qui  lui  donnoit  efpérance  de  parvenir  ua 
jfour  à  cette  couronne ,  d'autant  plus  qu'on  étoit  perfuadé^ 
je  ne  fai  par  quelle  jaifbn,  que  l'autre  infante  mariée  à  Far- 
icbiduc  Albert  n'auroiit  jamais  d'enfans  y  comme  elle  n'en 
eut  pas  en  effet. 
In  Ftwçm'    La  France  n  ayapt  plus  de  guerre,  les  François  en  aller 
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Teat  dhercher  ailleurs,  les  iras  cTim  côté  ,  les  autres  d'un  * 

autre.  Pkfieur» s  engagèrent  au  fervîce  des  Hollandais  :  lé        K^ox. 

prince  de  JoinvHle  alla  fervir  dans  l'amiée  de  l'arehiduc }  ^J^^rr^^ltr  In 

&  le  duc  de  Ne  vers  à  Texemple  darddc  de  Mercceur ,  dans  fays  étrangers,  & 

celle  ÛG  Tempereur  Rodolphe  II  contre  les  Tutcs^,  tous  fi*\''^^^  ^*  ^•*- 

deux  fiifvis  de  quantité  de  volontaires..  Ces  denr  fe  (îgnale^  *'^^' 

rent  foct  en  Hongrie.  Le  duc  de  Mercœur  enfuite  d'une  des 

plus  belle»  retraites  qu'on  eut  jamais  vu  faire  en  ptéfence 

d'une  armée  ennemie^  prit  fut  lesii  Turcs  Albe-Royale  ^  & 

les  battit  deux  fois  :  mais  revenant  en  France  l'année  fuîvan^ 

te  5  pour  y  lever  de  nouvelles  troupes^  il  mourut  de  maladie 

à  Nuremberg.  Le  duc  de  Nevers  fur  la  fin  de  la  même  année*, 

fut  bleflé  au  fiége  de  Peft  que  les  Impériaux  prirent  fi  r  les 

I^urcs.  • 

Mahomet  III,  empereur  des  Turcs ,  ayant  fait  de  fi  fà-     ^^^w  tv^^ 
cheufes  épreuves  de  lavaleur  desrFrançois^,  envoya  en  Fran^  u^  "e  fr^ct 
ce  Barthelemi  de  Cueut,.  natif  de  Matfeille,  &  renégat  i  àcef^et. 
on  dit  que.  c'eft  le  premier  Chcérien  que  les  Turcs  eufTeitt 
employé  à  une  négociation.  Il  zvok  trois  points  principaux 
dan»  fes  inftniâions  ;  le  premier ,  de*  prier  le  roi  de  ne 
point  entrer  dans  la  ligne  des  princes  Chrétiens,  que  le 
pape  vouloit  faire  contre  les  Mufulmans.  Le  fecond,  de    Oyet^fousra» 
difpofer  l'empereur  à  une  trêve  avec  eux  :  &  le  troifîeme,  '^®'* 
de  rappeller  en  France  le  duc  de  Mercœur  qui  étoit  foa 
Yaflal. 

Le  roi  lui  donna  des  réponfes  générales  fur  les  deux  pre-  Rép^nfi  ùê  nh 
miers  points  ;  &  fur  le  troiHeme  il  répondit ,  qu'ii  n'étort 
pas  en  fon  pouvoir  de  rappeller  le  duc  de  Mercœur,  paKre 
que  bien  qu'il  fût  fon  vafFal,  il  Tétoit  auffi  de  t'emptfreur ,  & 
en  cette  qualité  lui  devoit  fervice.  Cet  envoyé  vint  finis 
train  ^  &  fut  re^u  fans  appareil.  On  lui  fit  feulement  quelques 
préfens  en  recoMioiflance  de  ceux  qu'il  avoir  apportés  de  la 
part  du  Grand  Seigpeur. 

C'eft  là  tout  ce  qui  fe  paffa  de  plus  mémorable  en  France     nni   ■  ■■  ' 
en  cette  année  i6oi.  On  vit  L'année  Vivante  dis»  femences       1 502. 
de  guerres  civiles  par  le  méct)ntentement ,  ou  plutôt  par  s»menersdigMer- 
rinquîétudé  de  plufieurs  feigneurs.  Les  chefs  de  cette  fa-  Z'ya^v^vlt 
Ëàon  naiiËinte  étoient  les  ducs  de  Biron  &  (^Bouillon,  Tun  bidon  des 
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-        &  l'autre  maréchaux  de  France^  tous  deux  redoutables paof    * 
1602.        içxxt  ambition  ^  &  leur  habileté  dans  la  guerre  ;  le  duc  de 
iSjS/if*'**  Bouillon  plus  que  lautre,  parce  qu'il  étoit  moins  fier& 
moins  hautain  ^  &  en  même  temps  plus  fin  ^  plus  jpolirique  y 
beaucoup  plus x:apable  de  conduire  une  entreprite.  Déplus 
il  étoit  Huguenot  ^  &  fort  accrédité  dans  ce  pvti  :  il  y  avoit 
fujet  d'appréhender  qu'il  ne  fût  fuivi  des  Huguenots  tou- 
jours fort  difpofésà  fe  foulever^  &  qu'ils  ne  lui  livraflent 
quantité  de  places  dont  ils  étoient  les  maîtres  en  Guienne, 
en  Languedoc  &  ailleurs*  Le  comte  d'Auvergne  fils  naniref 
du  roi  Charles  IX  entroit  auffi  dans  cette  confpiration:  c'é« 
toit  le  maréchal  de  Biron  qui  avoit  déjà  fait  le  plus  d'a« 
vances. 
Caraam  iu      On  ne  vit  jamais  d'ambition  plus  aveugle^ plus  outrée  & 
fr9mmr.  pj^g  chimérique  que  celle  de  ce  feigneur.  Il  avoit  acquis 

toute  la  gloire  où  un  homme  de  (on  état  pouvoit  afpirer. 
Il  pafToit  pour  le  premier  homme  de  guerre  qu'il  y  eût  en 
France  ^  ^  méritoit  cette  réputation.  Il  avoit  la  bienveil* 
lance  &  la  faveur  de  fon  maître  ^  &  à  la  charge  de  conné- 
table près  y  où  il  ne  pouvoit  afpirer  du  vivant  du  duc  de 
Montmorenci  qui  la  pofTédoit  y  il  avoit  été  comblé  de  tous        I 
les  honneurs  &  de  tous  les  avantages  qu'il  eût  pu  efpeter. 
Le  roi  l'avoit  fait  amiral^  &  puis  maréchal  de  France j  il 
Tavoit  fait  commander  au  fiége  d'Amiens  en  qualité  de 
maréchal  général  de  fes  camps  &  armées  y  quoiqu'il  y  eut 
des  princes  du  fàng^  &  que  le  connétable  y  fut  préfent.  Il 
avpit  été  fait  chevalier  des  ordres  y  duc  &  pair  y  &  pourvu 
du  gouvernement  de  Bourgogne  y  un  des  plus  beaux  du 
royaume ,  &  alors. des  plus  importans.  Non-content  de  cet- 
te élévation  y  fon  infatiable  vanité  alla  jufqu'à  former  le  pror 
jet  de  fe  faire  fouverain  d'une  partie  de  la  France, 
Occafiùn  w  fa      J*ai  dit  qu'après  la  paix  de  Vervins  le  rw  l'envoya  à  Bru» 
Sw'r'"^'  xelles ,  pour  affilier  de  fa  part  au  ferment  public  de  l'archiduc 
Caycc^^fousl'gn  Albert  pour  l'obfcrvation  du  traité  ;  &  ce  fut  là  que  fafidé- 
*  ^^**  lité  commença  à  être  ébranlée ,  &  qu'il  s'entêta  de  l'idée  de 

fes  vailes  projets.  * 

Lettre  d'oflat»      Il  trouva  là  un  nommé  Picoté  natif  d'Orléans^  qui  en 
'^^  ayant  été  cha/Té  pour  je  ne  fai  quel  fujet  ^  s'étoit  retiré  ea 


HE  N.R  ï     ï  V.  5P7  ____ 

filandre.  Le  cardinal  d'Oflat  en  parb  dans  une  de  fes  lettres^   - 
comme  d'un  homme  d'efprit,  &  fort  intriguant,  &  que  Je        i(fo2# 
roi  par  cette  raifon  devoit  tâcher  d'ôter  aux  Efpagnols ,  qui 
ayant  connu  fon  habileté ,  l'employolent  utilement  pour 
leurs  deffeins. 

Il  avoit  été  autrefois  prifoiiMer  du  maréchal,  &  c'eft  ce 
qui  lui  donna  lieu  d'aller  lui  faire  la  révérence  à  Bruxelles. 
Dans  un  entretien  qu'ils  eurértt  enfemble ,  le  maréchal  lui  Notes  d'Amdot 
ayant  fait  un  grand  éloge  d0:la  conduite  de  la  cour  d'Ef-  fi^^J»di^«l«««- 
pagne,  ou  Ton  récompenfok  toujours  le  mérite  de  ceux  qui 
lervoient  bien  Tétat ,  ricotéf^rit  la  parole ,  &  après  l'avoir 
flaté  fur  la  haute  elfinhe  que  les  Efpagnols  avoient  de  /es 
grandes  qualités ,  il  lui  dit  qu'il  ne  tiendroît  qu'à  lui  de  s'é-» 
lever  en  les  fervant,  à  la  plus  haute  fortune  où  il  pourroit 
afpirer- 

Un  homme  moins  vain  que  le  maréchal ,  pour  peu  qu'il 
eût  été  attaché  à  fon  roi ,  ne  fe  feroit  pas  taifTé  éblouir  de 
cette  grofliere  flatcrie  :  rtiais  au  lieu  de  rejetter  une  telle  offre 
avec  l'indignation  qu'elle  méritoît,  non- feulement  il  ne  s  en 
offenfa  point ,  mais  encore  il  dit  à  Picoté ,  que  s'il  vouloit  fe 
rendre  lecretement  en  France,  il  pourroit  lui  parler  plus  en 
détail  fur  ce  qu'il  lui  difoit  maintenant  feulement  en  géné« 
rai.  Picoté  rendit  compte  de  cet  entretien  aux  mînîftres 
d'Efpagne ,  qui  ne  négligèrent  pas  cette  ouverture ,  dans 
l'efpérance ,  fi  elle  avoit  des  fuites ,  d'ôtér  au  roi  un  homme 
tel  que  le  maréchal  de  Biron ,  foit  en  l'attirant  à  leur  parti  ^ 
foit  en  le  faifant  périr  par  la  juftice  du  roi  même ,  fi  la  conf- 
piration  étoit  découverte. 

Le  maréchal  entretint  depuis  commerce  avec  Picoté  i  &     ^l écoute  divers 
écouta  les  propofitions  de  mariage  qu'on  lui  fit  depuis ,  tan-  T^'/ii^^jr/ £^ 
tôt  avec  Marie  d'Autriche ,  nièce  de  l'empereur  Maximilîen  W'» 
II,  &  coufine  de  l'empereur  Rodolphe  aôueJlement  ré- 
gnant ,  tantôt  avec  la  fœur  naturelle  du  duc  de  Savoye ,  tan- 
tôt  avec  la  troifieme  fille  de  ce  duc ,  qui  étoient  autant  dé 
leurres  qu'on  lui  préfentoit ,  pour  le  faire  révolter  contre  te 
roi. 

V     Ces  folles  idées  lui  firent  refufer  à  (on  retour  de  Brurelles, 
quelques  partis  confidérables  que  le  roi  p  qui  vouloit  le  ma-   cayct ,  fous  la» 
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.  V  ....  ^^  rier ,  jm  proppfii  j  &  il  ne  faifoit  point  dç  façon  de  dire  \  qu*S 
|5a2^  ayoit  de  plus  hautes  vues,,  &  qu'il  prétendoit  époufer  une 
princeiTe.  Au  lieu  de  fe  contrefaire  pour  cacher  iès  defleins^ 
ia  fougue  qui  Temportoit  (buvent  fur  (à  prudeace ,  ne  lut 
permettoit  pas  de  fe  ménager.  Son  prétendu.  atécontente« 
ment  éclatoit  à  toute  occaHo»:  il  fe  plaîgnoit  de  l'ingrati- 
tude du  roi  j  qi^i  ne  reconnûiâoit  point  fes  fervices  ,  &  il 
fe  donnoît  même  la  liberté  de  tenir  quelquefois  des  difcours 
fort  infolens  fur  la  conduite  de  ce  prince. 
Le  duc  de  Sa-      La  venoc  du  duc  de  Savoye  à  la  cour  de  France  y  zçhcwz 

TZ^j  "^dlns  "u  ^'^"ê^g^^  ^^  maréchal  dans  le  précipice^  Quelques-uns  ont 

p^âi^Uc.    ^      cru  que  ja  partie  éfoit  tout*^à-fait  liée  avant  cevoyage  ;  d'au* 

Guichciioii,Hift.  ^fes  difent  plus  vrdi-(emblablement  qu'elle  n*étoit  encore 

c  avoyc.  qu'en  projjet,  L'hiftorien  de  Savoye  prétend  que  le  duc  n'a- 

voit  nul  deffein  formé  à  cet  égard ^  &  que  ce  fut  le  maréchal 

qui  le  mit  lui-n^ême  fiir  Içs  voies ,  de  la  manière  que  jetais 

le  dire  fur  fon  rapport. 

Uambailadeur  a£ipagne  étant,  allé  voir  le  duc  deSavoye^ 
lui  reprocha  qu'il  n'étoit  venu  en:  France  ^  que  pour  le  liguer 
avec  le  ici  contre  TEfpagne.  Il  était  vrai  qiiekducdeSa^ 
voyeenavoit  hk  la  propofition  au  roi^^mais^illenia.  L'anif- 
baâadeur  le  lui  foûtmt^  6c  ajout»  que  le  roi  le  lui  avoit  dit 
lui*méqae. 

Le^duc  outré  de  colère  >  étant  à  la  chalFe  avec  le  msUré^ 
cbal  de  Biion  y  lui  dit  mille  chofes  défobJigeantes  du  roi  ; 
s'attendane^- dît  cet  hiâorien,  qu^il  les  releveroit;  que  de 
rhumeur  dont  il  étoit  ^  il  mettroit  k^  main  à  Tépée  ^  6c 
que  le  duc  ne  pouvant  ie  venger  fur  le  roi  mêitee ,  il  ferott 
av  ploins>porcer  au  favori  la  peine  69  Tinfidélité  qui  lui  avoit 
été  faite:  mais  le  maréchal^  loin  de  fe  fâcher  ^  enchérit 
encore  fur  ce  que  le  duc  lui.  difoit  ^  ât  lui  découvrit  qu'il  j 
avoit  déjà  un  parti  formé  dans  l'Etat^  dont  le  comte  d'An*- 
vergne  y  le  connétable  ôc  lui  étoient  les  chefs  ;  qu'ils  fejK>ient 
fous  main  appuyés  d'un  prince  du  fimg  :  c'étoit  le  comte  de 
Soiffons.,  <&  qu'ils  étoi^^^r^iblufi  de  ie  mettrofur  le  thfonO 
à  la  place  du  roi. 

Alor$:le  duc Itti Htâi^r dé:  tonte ùl  fûiSàûCe^ M  promit^ 
d'eng^g^r  le  roi  d'E^agne  dans  ce  pa{tlj.^ibuspfétextt 
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Aemnâxe  comte  à  ce  prince  de  ce  qui  fe  paflbît  touchatit  la  '  "  ^-- 

4iégociation  au  fojct  du  marquifat  de  àîaluces,  il  envoya        i^oa^. 
Belli  fon  chancelier  en  Efpagne^  pour  lui  faire  part  de  ce 
qu'il  avoir  négocié  avec  Biron. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  relation^  où  la  querelle  que 
le  duc  vouloit  faire  au  maréchal  pour  lui  faire  mettre  l'é- 
•pée  à  la  iKun ,  n'eft  gu«es  vraifemblable  :  il  eft  certain 
qu'ils  traitèrent  dès-lors  enfemble  ;  que  le  duc  de  Savoye 
n'outiûi  rien  pour  lui  aigrir  Teiprît  contre  le  roi ,  &  entre 
autres  choies  y  il  eut  grancubin  de  lui  faire  rapporter  une  pa^ 
i^ole  que  ce  prince  lui  avoit  dite  à  ToccaHon  des  éloges  qu'il 
lui  faifoit  du  maréchafl  &  4ç  Ton  père  ;  à  quoi  le  roi  avoit 
xépondubrufquement^  qu'il  avoit  eu  beaucoup  plus  de  pei- 
ne à  modérer  la  fierté  <&  la  brutalité  des  deux  Birons,  qu'il 
«n'en  av<»t  tiré  <le  fervice.  Le  maréchal  outré  à  l'etcès  de  ces 
|>aroles  ^  <lit  «n  furieux  y  que  s'il  avoit  été  préfent  iorf- 
iqu  elles  furent  j^roferées  ^  il  eût  couvert  Ae  fang^  ûins  rieit  '^^  1 

-excepter  ,  tout  ce  quife  fôt  trouvé  à  l'enteur  de  lui  ^  &  foi-^ 
mèwnt. 

Pluûeurs  dès-lors  conjeâurereat  qull  machînoit  quelque 
choie  ;  &  ion  affisâation  même  à  tefufer  aux  étrennes  les 
|>réiras  du  duc  que  les  autres  rece voient  y  à  détourner  4e  roi 
<le  réchange  -du  marquifat  de  Saluces  avec  k  BreiTe  ^  à  le 
déchamer  dans  le  confeil  contre  le  duc  ^  fut  dès-lors  ftif*  ^^^'Aubigné^cjj 
peâe  aux  plus  éclairas*  Ces  conjeâures  furent  confirmées  ^'^ 
par  un  mot  que  le  duc  de  Savoye  îaifla  échapper  à  fon  dé-* 
part  ai|  fujet  de  quelques  railleries  qu'on  avoit  faites  tou« 
chant  l'inutilité  de  fon  voyage  k  la  cour  ^  fur  quoi  il  dit  > 
^u!iL  nétoit  pas  venu  en  France  pour  recueillir  ^  mais  pour 
ftnur^  Enfin  la  plus  commune  Opinion  fut  ^  que  la  raîfon  qui 
lit  rompre  au  duc  de  Savoye  le  traité  de  Paris  ^  étoit  Tef* 
pérance  d'un  prompt  6c  général  foulevement  dans  le 
royaume. 

Nonobftant  quelques  foupçons^que  le  roi  avoît  dès-lors    jtccufattontianw 
Jiu  maréchal  5  il  ne  iaifla  pas  de  liïi  confier  l'armée  qui  de*  ^nUchargcoh 
voit  entrer  dans  ht  Brefle }  &  le  baron  de  Rofni  dit  dans  fes  suuî  ,Ti!L  n^ 
mémoires ,  que  le  maréchal  y  eut  beaucoup  plus  de  fuc-* 
ces  j  qu'il  ne  prétendoit  en  avoir  ;  que  quand  il  furprit  la 
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■•"""■■"  ville  de  Breffe ,  ce  ne  fut  que  malgré  lui  ;  qu'il  avcîît  fiJt 
.i5o2.  avertir  le  gouverneur  de  fe  tenir  fur.  fes  gardes;  que  Tar- 
niée  qui  devoit  arriver  la  nuit ,  n'arriva  qu'un  peu  avant 
le  jour;  que  fous  prétexte  que  l'attaque  faite  de  jourleroit 
trop  hafardeufe ,  il  voulut  fe  retirer  ;  mais  que  les  princi- 
paux officiers  furent  d'avis  d'infulter  la  place  ,  &  que  la 
chofe  réuflît  contre  l'elpérance  &  l'intention  du  maré<- 
^chal. 
Cayct,  fous  Tan      On  l'accufa  cncore  de  n'avoir  pas  défait  l'armée  de  Sa-*' 

i<fox.  .voye,  qu'il  ne  tint  qu'à  lui  de  furprendre ,  lorfque  1*  duc 

vint  pour  tenter  le  fecours  de  Montmeiian ,  &  que  fous  om- 
bre d'aller  reconnoître  un  paflage,  il  avoir  fait  avertir  d'Al- 
Ligni  ^  lieutenant  général  du  duc ^  de  fe  retirer^  &  lui  avoic 
envoyé  un  état  de  l'armée  Françoife. 
jl  choiftt  pour  ^    Il  falloît  dcs  confidens  au  maréchal  pour  conduire  fecre^ 

fip  ^/f^T  /^tement  toutes  fes  intrigues ,  &  il  jetules  yeux  furie  fieut 

^éu'r^MÊmt.  * /le  la  Fin.  Cétoit  un  hpmme  de  qualité^  frère  du  fîeur  de 
Beauvais  la  Nocle,  autrefois  auflî^  remuant  ^  aulfi  întrî-: 
guant  que  lui ,  &  dont  j'ai  fouvent  fait  mention  dans  l'hî- 
ftoire  du  règne  de  Henri  III.  La  Fin  avoit  été  employé 
avec  diftînÛion  dans  les  armées  :  ce  fut  lui  qui  fut  emporté 
d'aiTaift  dans  Lagni  par  le  duc  de  Parme ,  lorfqu'il  vint  faire 
levçr  le  fiége  de  Paris  en  faveur  de  la  ligue  :  ce  fut  lui  que 

^•.  -.  ^  le  roi  envoya  encore  en  Provence,  pour  accommoder  les 

différends  entre  le  duc  d'Epernon  &  M.  de  Lefdiguieres , 
.&  qui,  dit-on,  les  trompa  tous  deux ,  fur-tout  le  duc  d'E- 
T.  3.1. 5.C  €.  pernon.  D'Aubigné  en  parle  comme  d'un  homme  (ans  foi , 
fans  honneur ,  (ans  religion,  ôc  comme  le  plus  habile  fourbe 
qui  fût  en  France. 

Le  choix  d'un  homme  de  ce  cara^ere  ne  fait  pas  beau«-^ 
jcoup  d'honneur  à  la  prudence  du  maréchal  de  Biron  :  mais 
il  le  favoit  mécontent  de  la  cour,  d'où  il  s'étoit  retiré  dans 
une  de  fes  terres  ;  &  d'ailleurs  il  le  connoiffoit  pour  hom- 
me adroit,  d'un  e(prit  vif  &  entreprenant:  il  Tavoit  tou- 
jours regardé  comme  fon  ami,  &  il  étoit  fon  parent.  Il(e 
fervît  encore  d'un  Curé  8c  d'un  religieux  de  l'ordre  de 
Cîteaux ,  nommé  Fargues;  ces  deux-ci  ne  faifoient  gueres 
que  la  fon£liori  de  courriers,  Ç'étoit  la  Fin  ôc  Picoté ,  6f 

^depuis 
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idepuîs  encore  Renafé^ fecrétaiœ de  la  Fin ,  écîe  baron  de        ' 
Lux  qui  eurent  tout  le  fecret.  i-do2. 

;  Quelque  temps  avant  la  conclufion  de  la  paix  avec  le  duc    il  $ra$te  far  fin 
à^  Savoy e ,  la  Fin  fe  trouva  incognità  à  Somo  fur  le  P6  5  6c  ^^^^'^^  ^'  ^f" 
y  conféra  avec  le  comte  de  Foentes ,  Tambafladeur  dfEipa^  ^^^  '' 
gne  &  Picoté*  Le  traité  y  fut  conclu ,  par  lequel  Bîron  de** 
voit  épouferla  troifienie  fille  du  duc  ^  dotée  de  cinq  cents 
mille  écus  ;  &  le  roi  d'Efpagnetranfportoît  à  cette  princefle 
tous  fes  droits  deibuveraiheté  fur  La  Bourgogne^  dont  le  > 

maréchal  étoit  gouverneur  ^  £ç  dont  les  limites  dévoient*  ^ 

être  beaucoup  étendues  pour  fomier  ce  nouvel  Etat.  • 

:  ÂÂa  d'engager  les  feigneurs  de  France  :daos  ce  parti  >  pfi* 
ne  penfoit  pas  a  moins  qu'à  faire  des  grands  gouvememens  ^ 
autant  de  principautés  qui  n'auroient  pas  .plus  de  dépen*. 
dance  du  roi  de  France^  que  les  princes  de  TEmpire n'en  ^ 

ont  de  Icmpereur,  fie  ^ue  les  grands  vafTaux  après.kuri  ^   '  -, 

ilfurpâtion  n'en  eurent  d'abord  ou  temps  de  Hugues.  Ca^^  . 
pet.  On  y  traita  encore  des  projets  de  la  campagne ,  de  ht 
jonâion  d^  troupes  du  Milahès  avec  celles  deSavoye  y  &.  :  i 

des  diyçrfions  que  le  maréchal  6c  fes  amis  feroient  en  di« 
vers^endroits  du  royaume  pour  occuper  tellement  le  roi, 
^u'il  ne  penferoit  plus  au  marquifat  de  Saluces  :  mais  k. 

f»aix  que  le  légat  fit  d'autorité  y  fie  fur  laquelle  le  duc  n'ofai 
e  dédire  ^  fufpêndit  l'exécutioa  du  traité  de  Somo  y  fie  dont- 
sa  beaucoup  a  penfer  au  maréchal  y  qui  appréhenda  fort 
qu'une  affaire  de  cette  nature  venant  à  traîner  (i  long--temps 
ne  parvînt  à  la  connoifFance  du  roi. 

•    Le  repentir  de  s'être  fi  fort  engagé  y  fuivit  cesréfiexions  i    n  s'en  ripent  en^ 
ac  l'idée  qu'il  avoir  de  la.  bonté  de  fon  maître  y  k  fit  réfou-i  M^  »  *  V^f^ 

Vxt-  -j/*»  !•    faute  aurotm 

dre  a  lui  avouer  une  partie  de  fon  cnme  pour  en  obtenu*^  Matthieu,!,  j. 
lé  pardon.  Un  jour  qu'il  fe  promenoir  à  Lyon  avec  le  roi,  Cayct.  fous  r» 
après  avoir  paru  quelque  temps  rêveur ,  il  lui  dit  :  «  Sire,  *^^*" 
«  il  faut  que  )e  vous  décharge  ma  confcience.  Les  foupçon$         '  :  » 

»  que  vous  avez  eus  d^e  ma  conduite  y  ne  font  pas  tout-à-fûit  :  ''"** 

«fau^;  je  vous  avouerai  que  le  chagrin  durefusquevousme  .\      ^  j  .    .& 
ip  fîtes  il  y  a  quelque  temps ,  du  gouvernement  de  la  Ctta^ 
m  delk  de  Bourg  pour  un  de  mes  amis^  me  mit  en  fureur^ 
jmvQcGt  écouter  quelques  propofiûons  du  duc  de  Savoye 
Tome  XII  E^e 
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9»  contre  Totre  £brvice ,  &  entre  autres  le  mariage  d'ufie  êé 

iXfoa«       »  fes  filles.  Je  vous  fupplie  de  me  le  pardonner  :  j'en  fiiis 

M  tout  confus  y  &  tourna  -fait  repentant»  ^  Le  roi  ayant  kçz 

cet  ayeu  avec  beaucoup  de  bonté  y  lut  fît  diverfes^queftions 

fur  les  Uaifons  qnllavoit  eues  avec  le  dise  de  Savoye,  &  fur 

les  points  particuliers  dont  il  étoit  queflion  entre  eux  :  à  quoi 

le  maréchal  répondît  ^  ea  déconvianc  te  moins  qaH  pot  fes 

intrigues* 

gttf  ta  impar^      Le  roi  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  ponflfer  dstvants^.  I! 

Im  dit  qu'il  oublioit  tout  le  paiTé^  mais  qu'il  prît  biengar* 

de  à  ne  jamais  retomber  dûs  une  pareille  £stcite.  Ce  pna« 

ce  y  qûtàt  force  de  ménager  depuis  beaucoirp  d'années  tant 

d'efjprits  curbulens  dont  il  avoit  befoin  ^  pour  fe  fournir  coih 

tre  les  ennemis  y  avoh  acquis  une  habitude  de  clémence  j; 

j  qui  s'accordoit  parfaitement  avec  ion  coeur  naturelleoieoC 

SolH*  t  x"c  ^*  très4bbn,  en  nia  depuis  avec  le  maréchal  avec  autant  de 

Noces  d'Ainel  bonté  qu'autaravant:  car  ce  fut  depuis  ce  tettips^là  qu'étant 

iT  ^^  ÏLrS  ^^-^^^  ^  t'envoya  à  la  reine  d'Angleterre ,  pour  la  com- 

4'ofitt!  ^  °     pHn^enterà  la  tête  de  k  {4us  iUutïre  noblefie  de  France; 

qu!il  le  nomma  ambafladenr  extraordinaire  en  SuifTei  pour 

yjver  k  retwuvellement  d'alliai^ce  avec  les  Cantoas  ^  & 

qu'il  lui  fit  encore  on  préfent  de  trente  mrlie  écus  :  ce  qui 

joint  à  quelques  antres  exemples  y  donna  lieu  de  dire  de  lui  i 

qu'il  donnoit  lès  recbm^enfes  à  ceiur  qui  lui  avoientfâkdii 

mal^  plutôt  qu'à  ceux  quis'étoîenifiicrifiés  pour  ion ièrvice: 

mais  on  doit  juilifier  ce  prince  fur  cet  article  ^  &  c'eftla  vé« 

rite  y  que  quand  il  en  ufoit  de  la  forte  y  c'étoit  d'ordinaire  par 

politique  &  par  la  nécèffité  de  fes  affiiires  y  êc  nullement  par 

Si&rrerie  ou  par  entêtement  pour  fes  fiirvoûs  ;  foible  quil 

.;  I  .  ^  flfent  ^mais* 

^      •    Soit  que  le  retour  de  Biron  ne  fut  pas  iincere ,  foit  que  de 

tJjfe  ^Z  de  f^  nouveau  tenté  par  le  duc  de  Savoye  de  par  le  comte  de 

frtndre  fes  fre^  Fucntes^  il  eût  repris  ks  premiers  projets  y  il  efl  confiant 

"^M^olttTê  ^"'^  continua  fes  intrigues  avec  eux,.  Le  roi  en  reçut  des 

SiiUî»  u  X.  c.  7.  mvis  certains  de  divers  endroits  ^  de  fiit  de  plus  qu'il  avok 

figné  une  affociation  avec  -le  comte  d'Auvergne  &  le  duc 

de  Bouillon^  pour  fe  maintenir  6c  fe  défendre  les  uns  les 

autres  ^envers  tous  ^  oc  contre  tous^A^  nul  excepurjûoà 
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9fQe  le  portait  en  termes  exprès  leur  promelTe  mutuelle  qui  " 

fut  mife  par  écrit  ;  &  qu'en  conféquence  de  cette  affocia-        tôoa. 
tïon ,  ils  ufoient  de  toutes-fortes  d'artifices,  pour  fomenter 
le  mécontentement  tant  àts  particuliers ,  que  des  villes  & 
•desprovinces ,  .pour  faire  de  nouveau!  mécontens. 

Ils  ne  laiiTerent  pas  échapper  une  occafîon  qui  fe  pré- 
ientaence  temps-là ,  d'aigrk  i'efpnt  des  pecq)les«  On  »vo(t 
réfolu  dans  lafTemblée  des  notables  de  Kouen  en  1^96 , 
que  pour  aider  le  roi  dans  les  dépenfes  qu'il  étoit  obligé 
xle  faire  pour  la  eonfervation  de  l'Etat ,  onimpoieroit  un 
fou  pour  livre  fur  toutes  les  denrées  qui  entreroient  dans 
les  villes  ôc dans  les  gros  bourgs,  ou  qui  en  fortiroient.  La 
:|)ublication  s'en  fit  dans  une  efpece  de  pancarte  ,  qui  fiit 
affichée  aux  portes  des  villes  &  des  boutgslermés;cequi 
fit  donnera  ce  fubfîde  le  nom  de  pancarte.  Ot  impôt  ne  de* 
voit  durer  que  trois  ans  :  mais  le  roi  qui  en  retiroit  un  argent 
ibrt  net ,  jugea  à  proposée  prolonger  ce  terme.  Cette  pro« 
longation  cau&  des  foulevemeAs ,  fur-tout  dans  les  pays  d  au- 
^là  de  la  Loire.  Le  roi  ^^pour  les  appaifèr  ^  fit  un  voyage  juP- 
qu'à  Poitiers.  On  fit  quelques  exemples  furies  plus  mutins^ 
éc  les  villes  fe  foumirent:  mats  de  peur  dlrriter  les  peuples 
4u  Poitou  &  de  la  Guienne ,  le  roi  ayant  été  fatisfait  de  leur  M^moùcs  de 
obéiifance ,  abolit  le  fubfîde ,  &  il  fut  en  même  temps  que  Sulli,  L  i,  c  4. 
les  trois  feigneurs  que  j'ai  nommés ,  s'étoient  extrêmement 
|xrévahis  de  ces  mouvemens  ^  &  qu'ils  avoient  par-tout  des 
gens  apoftés ,  pour  allumer  à  cette  occafîon  le  feu  de  la  fédi- 
^on. 

Le  roi  fîir  cette  nouvelle  connoifTance  y  réiblut  enfin  de     ta  Fin  fim  cên^ 
<:reufer  l'afïaire  ;  &  comme  il  avoir  appris  que  le  fieur  de  la  M»'  fi  i^fffeg^ 
Fin  avoit  été  le  grand  agent  du  maréchal  de  Biron  dans  S'^^f^  ""•'• 
toute  cette  intrigue  y  'û  imit  tout  en  œuvre  pour  le  détacher 
4ie  ce  feigneur ,  &  en  vint  à  bout  par  le  moyen  du  vidame  de 
Chartres  ,qui  afluca  de  la  part  du  roi  le  fieur  de 4a  Fin  dont 
il  étott  neveu  ^  d'une  abolition  entière  pour  le  paflé  ^  pour- 
vu qu'il  découvrît  tous  les  myfleres  que  l'on  vouloir  ût^ 
ymr. 

ÏmZ  Fin  qui  avoit  appréhendé  au£S  bien  que  Biron ,  qu'oà 
PC  découvrît  avec  letemps  tout  leur  manége^avoitulëd'ttae 

£eeij 
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"  précaution  y  pour  fe  mettre  en  fureté  aube  dépens  du  maré^ 

^oa.  chai ,  fuppofé  que  d'autres  moyens  lui  manquaffent  ;  6c  cfc 
qui  Ty  oétcrmina  encore,  fut  la  jaloufie  qu'il  conçut  conî- 
f  re  le  baron  de  Lux  y  en  qui  Biroh  lui  paroiflbît  depuis  quel- 
que temps  prendre  plus  de  confiance  qu'il  n'en  avoit  ea 
lui. 
Dupicix.  Hift.  H  dl^  w^  îf^^  au  maréchal,  qu'il  étoît  dangereux  de  gais 
de  Henri  IV.  de»  en  original  le  traité  de  Somo  ;  que  fi  par  malheur  on 
Tarrêtoit  fur  les  foupçons  qu'il  favoit  qu'on  avoit  de  lui  à  la 
cour,  &  qu'on  le  trouvât  faifî  de  cet  écrit,  il' n'en  faudroit 
pas  davantage  pour  lui  faire  fon  procès ,  &  pour  juftifier  à 
toute  l'Europe  la  févérité  dont  le  roi  uferoit  contre  ià  pen- 
fbnne;  qu'il  fuffifoit  de  garder  une  partie  des  articles^  de 
qu'il  falloit  brûlçr  l'origiiiaL 
Le  maréchal  fe  repofoit  fer  fon  lit,  lorfqu'ti  lui  fit  cette 


jetter  dans  le  feu  en  fa  préfence  :  mais  il  y  fubflitua  adroite^ 
ment  un  autre  papier  de  même  grandeur,  qu'il  tenoit  tout 
prêt,  qu'rl  brûla,  &  fe  réferva  l'original, 
cayct ,  {oas  Fan      Cette  perfidie ,  comme  je  le  dirai-bîentôt ,  fut  la  prind*- 

»  ^oi*  pale  caufe  de  la  perte  de  Biron.  Le  comte  de  Fuentes  fur  ces 

entrefaites  eut  quelque  défiance  de  la  Fin;  £c  après  un  en>- 
tretien  qu'il  eut  avec  lui,  il  l'envoya  au  duc  de  Savoye,  ai^ 
quel  il  confeilla  de  s'aiTurer  de  cet  homme»  La  Fin  en  ayant 
eu  quelque  foupçon,  au  lieu  d'aller  trouver  le  duc,  revint 
en  France  par  le  pays  des  Grifons,  &  fe  contenta  de  dépê^ 
cher  au  duc  Renafé  fon  fecrétaire ,  qui  fut  arrêté ,  Se  en^^ 
voyé  prilbnnier. 
Aquiiidécou^      La  détention  de  Renafé  fot  un  nouveau  motif  pour  le 

;:;  '^^'  ^''""'^  fieur  de  la  Fin  de  trahir  Bîron ,  &  de  fe  rendre  aux  follicita- 
tions  du  vidame  de  Chartres.  Il  manda  à  ce  maréchal^  que 
le  toi  l'appelloît  à  la  cour,  de  qu'il  ne  pouvoir  pas,  ikns  fe 
-rendre  fufpeâ ,  défobéir  à  cet  ordre.  Le  maréchal  lui  con^ 
feilla  lui-même  d'y  aller,  en  lui  difant  qu'il  comptoit  fur  (ba 
adrefiè  &  fur  fa  fidélité. «  Vous  avez,  (lui  ajouta-t*il  dans. 
*»  ùl  lettre^  )  ma  fortune  fie  ma  vie  entre  vos  mains  :  bculeit 
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•  vos, papiers  ^  ne  menez  avec  vous  aucun  de  ceux  qui  vous       - 

«  ont  accompagné  en  Piémont,  ne  faites  nulle  mention  de        i^oz^^ 

«  Renafé  votre  fecrétaire,  car  il  n^eft  plus  au  monde  :  atten- 

»  dez-vous  à  être  mal  re^û  du  roi  :  mais  vous  l'adoucirez  en 

ft»  Taflurant  que  vous  n'avez  été  en  Italie  3  que  pour  un  voya- 

»  ge  de  dévotion  à  Notre-Dame  de  Lorette.  Vous  avoue- 

«  rez  qu'en  p^fiant  par  Milan ,  on  vous  a  parlé  du  mariage 

•  d'une  des  Ailes  du  duc  de  Savoye  avec  moi ,  mais  que  je 
»  n'y  ai  point  voulu  confentir ,  fâchant  que  le  roi  avoit  def- 
»  fem  de  me  marier  ».     .  . 

La  Fin  étant  arrivé  à  Fontainebleauliiu  mois  de  Mars  y 
découvrit  au  roi  toute  la  confpiration.  Il  en  dit  même  beau-  Mémoîref  M 
coup  plus  qu'il  n'y  en  avoit ,  &  nomma  parmi  les  conjurés  ^"^^  >  ^  *  >  <^*  > 
le  baron  de  Rofni.  Le  roi  qui  connoiflbit  parfaitement  la 
fidélité  de.  ce  feigneur,  n'en  eut  aucun  ibupçon,  &  après 
^en  avoir  raillé  avec  lui ,  lui  ordonna  de  donner  un  rendez^ 
vous  à  la  Fin  dans  la  forêt  ^  pour  tirer  de  lui  l'exafte  vérité 
de  la  confpication» 

Après  cet  entretien  ^  le  baron  eut  ordre  du  roi  d'exami« 
ner  avec  meflieurs  de  Bellievre  &  de  Villeroi^  tous  les  mé- 
moires ^  lettres  y  &  autres  papiers  ^  que  la  Fin  avoit  fournis 
contre  le  maréchal  de  Biron  ^  le  maréchal  de  Bouillon  j^  le 
comte  d'Auvergne ,  &  quelques  autres. 

Cette  afiaire  devoît  être  menée  avec  beaucoup  de  pru-    Jhwfturfiifrf 
dence  6c  fans  précipiution  :  car  on  avoit  en  vue  fiir-tout  de  ^^  w/#  éfair$^ 
s'afTurer  du  maréchal  de  Biron  qui  étoit  en  Bourgogne^  & 
hi  chofè  n'étoit  pas  aifée.  Le  roi  fe  conduifit  en  cette  ren- 
contre  avec  toute  laiàgeiFe  poffible.  Le  baron  de  Lux  con« 
iident  du  maréchal  étoit  alors  à  la  coun  Le  roi  l'appelia  ^  âc 
^ui  dit  qull  avoit  beaucoup  de  joie  d'avoir  entendu  la  Fin; 
^ue  l'entretien  qu'il  avoit  eu  avec.lui^  le  tiroir  d'inquiétu- 
de;  qu'il  voyoit  maintenant  clair  dans  cette  affaire;  qu'il:' 
étoit  convaincu  que  tous  les  bruits  qui  avoient  couru  des* 
mauvais  deffeins  du  maréchal  y  étoient  £iux  y  &  n'avoient 
pour  fondement  que  fes  rodomontades  y  à  quoi  il  devoir 
prendre  garde  ^  parce  que  fes  ennemis  en  abufoient  pour  le 
perdre.  Le  baron  de  Lux  écrivit  tout  ce  détail  au  maréchal^ 
&  la  Fin  lui  manda  en  même  temps  qu'en  parlant  au  roi^  £c  ' 

£eeii| 
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7  aux  mmiftres  ^  il  ne  lui  étoît  pas  échappa  un  mot  qui  pôt  Im 

*i6o2.       nuire. 

Ce  fut  en  ce  temps-là  que  le  roi  fit  fon  voyage  de  Poitou, 

Etant  prêt  de  partir^  il  écrivit  une  lettre  au  maréchal)  par 

4aquelle  il  lui  donnoit  ordre  de  le  venir  trouver  ^  ayant  à  lui 

parler  de  certaines  aflàires  y  où  il  avoit  befoin  de  lui.  Il  s'en 

excufa  fur  ce  qu'il  avoit  avis  que  les  Efpagnols  dévoies 

faire  paiTer  un  grand  nombre  de  troupes  au  pont  de  Grcûn 

•fous  prétexte  deies  envoyer  au  Pays-bas  ^  difant  que  fa  pré* 

fence  en  cette  con;onâure  étoit  nectaire  en  Bourgogne; 

ai  de  plus  que  les€tats  de  cette  province  étant  convoqués 

pour  le  vingt-deuxième  de  IMbd ,  il  étoit  de  l'intésêt  de  Sa 

Ma^ftéqu'ilyaffiftât. 

ïttf^i^iienu^     Le  roi  œ  jugea  pas  à  propos  de  le  prefler  alors  :  niais  i 

fkhûi  à  vtnir  à  la  f^jj  ^etouT  dc  Poîtou  ayant  eu  de  nouveaux  avis  des  mouve» 

^'^^oixtt  de  nnens  qui  fe  i^réptroieK  dans  cette  province  ^  en  Xainton- 

SaUi ,  u  &9  c  10.  ^  ^  en  Peiigord  6c  en  Guienne  ^  où  il  fut  qu'il  alloit  &  ve* 

noit  fouvent  des  courriers  ^  il  envoya  en  Bourgogne  le  fieur 

<les  Efcures  intime  ami  du  maréchal^  mais  qui  n'encroitpas 

«dans  fes  intrigues  ^  pour  lui  dite^  que  ie  roi  vouioit  abfolih 

ment  qu'il  k  vint  trouver  ^  &  que  s'il  ne  venoit^  il  Tiiok 

trouver  lui-même. 

Le  roi  y  étoit  efieôivement  «éfolu  ^  d'aucaat  plus  que 
^    Hm  préteMe  de  refondre  les  canons  ^  &  de  rebattre  la  pou- 
dre ces  magafins  des  principales  viUes  de  Bourgogne  ^  le 
baron  de  Ro(m ,  oomme  grand  maître  de  l'artillerie ,  les  en 
avoit  fait  enlever  la  plupart  :  de  forte  que  le  maréchal  n  é- 
toitguetes  en  état  àc  ie  défendre.  Il  s'apperçut  trop  tard 
du  tour  qu'on  lui  avoit  joué  ,  &  jura  qu'il  s'en  vengeroitfur 
Rofiii«  Des  Efcures  ne  put  rien  gagner  fur  l'efprit  du  maré- 
chal :  mais  le  préfîdent  Jeannin  qui  lui  fut  envoyé  après  le 
'  retour  de  des  Efcures ,  lui  fit  comptendre  les  fuites  de  & 
défobéîâ&nce  y  &  que  quelque  innocent  qu'il  fut  y  ce  refus 
le  vendroit  fu%eâ  y  &  même  coupable.  Enfin  il  i'aflura  fi 
fortement  de  la  bonne  volonté  du  roi  pour  lui^  qu'il  lui  fit 
prendre  la  réfoiutipn  de  partir. 
Cayet,  £bos  r«o      On  prétend  qu'il  reçut  fiir  la  route  ^  de  la  part  de  h 
1  éox.  y^^  ^  pfaiiieuxs  lettres  >  où  on  lui  coafeilloit  de  ne  pas  ytvk 
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à lacour  ;  qu*îl  y  alloic  de  fa  tête ,  fie  qu'il  feroît  mieux  de  --, 

fe  retirer  en  Frarvcbe-Comté.  Le  confeil  que  lui  donna  le        *  ^^^* 
duc  d'Epernon  y  étoit  le  plus  fage.  Quand  ce  feigneur  ^  qui     Hiftoîre  du  dac 
étoit  fon  ami  y  le  fut  aflcz  près  de  Paris ,  il  lui  envoya  fe-  à'Efycmon,  Com 
cretement  un  gentilhomme ,  nommé  Pleflis-BauITonniere  ^  *^  *^^^ 
qui  lui  dit  de  fa  partj  que  k  démarche  quil  faiibit^  mé* 
litoit  bien  qu'il  y  penfât  ;  que  s'il  veaoit  (bus  Tefpérave  que 
la  Fin  n'eut  pas  dît  au  roi  tout  ce  qu'il  favoîti  il  fe  trom** 

{>oit  fort  ;  que  pour  lui  il  ignoroit  ces  fecrets^  aufli  bien  que 
e  fujet  des  entretiens  de  la  Fin  avec  le  roi  &  avec  fes  mini^ 
firesi  mais  qu'il  étoit  aflucé  qu'il  y  en  avoit  eu  de  fréquens^ 
&  il  lui  en  marquoit  le  temps  Ac  les  lieuse  i  qu'aînli  il  ne  de% 
voit  prendre  confeil  que  de  ùt  confcience  ;  que  fi  elle  lui 
reprochoît  quelques  chofes  ,  il  ne  devoit  pas  s'attendre 
qu'elles  fuifent  demeurées  fecretes ,  âc  que  l'unique  parti 
qu'il  avoit  à  prendre  >  étoit  de  recourir  à  la  clémence  du 
roî« 

Biron  re^utmaicetavertiflement.  Il  répondit  au  gentil* 
boDvne  ^  j]ue  le  duc  d'Epernon  lui  faiibit  tort  de  ibup*^ 
^onner  la  fidélité  i  qu'il  venoit  à  la  cour  pour  faire  mentir 
&  mourir  ceux  qui  parleraient  mal  de  fa  conduire  i  puis 
mettant  la  main  fur  la  garde  de  fon  épée  ^  il  dit  en  )urant  à 
fon  ordinaire  5  que  û  quelqu'un  ofoit  entreprendre  fur  fa 
perfonne  y  il  couperoit  autant  de  bras  &  de  têtes  qu^its'ea 
préfenteroit  devant  Inu 

Il  arriva  à  Fontainebleau  le  mercredi  treizième  de  Jum  à 
(ix  heures  du  matin.  La  Fin  l'alla  faluer  cçmme  il  defcendoît  c»iu*^**"^  *" 
de  cheval ,  fie  jouant  toujours  parfaitement  ion  perfonnage  '^^^  ^^* 

^e  traître  y  il  lui  dit  à  l'oreille  :  Aiion  maure  ^  courage  éC  Bon 
bec ,  ils  ne/àvent  rien» 

Le  roi^  dès  qu'il  parut  dans  ia  chambre  ^  lui  iâuta  au  HT^^  ^A^ 
cou,  &  lai  dit  en  riant:  f^ous  avesi  iie^Jaii  de  venir ^  car  ^^^^^'^^^^' 
autremenije  vous  ailois  querii^  Le  maréchal  lui  fît  fes  excu« 
fes  y  fie  lui  af^rta  plufieurs  raifons  de  fon  retardement,  mai» 
d'une  mamere  froide  qui  déplut  fort  au  rot.  Ce  prince  le 
mena  dans  les  jardins,  ficjaprès  quelque»  difcours  indifFé- 
lensfur fes  nouveaux  bâtîmens,fic  d'autres  chofes pareilles^ 
il  emama  le  difcours  touchant  les  fu^ts  de  mécontente^ 
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_        ment  qu'il  avoît  de  lui ,  &  fans  entrer  trop  avant  en  màtic* 

i(fo2«       te^  pour  ne  lui  pas  faire  connoître  tout  ce  qu'il  favoit, 

il  lui  dit  que  pourvu  qu'il  lui  confeflat  la  vérité  y  fans  lui 

rien  déguifer^  il  ne  luî  en  coûteroit  que  le  repentir  de  fes 

,  fautes* 

Biron  toujours  le  même ,  malgré  le  danger  où  il  fe  trou- 
voit, répondit  fièrement,  qu'il  nétoit  point  venu  pour  fc 
juftifier ,  mais  pour  favoir  fes  accufateurs,  &  qu'il  n'avoir 
point  befoin  de  pardon ,  puifqu'il  n'avoit  point  fait  de  fau- 
tes. Le  roi  n'en  put  rien  tirer  davantage ,  non  plus  que  le 
baron  de  Rofnî ,  qui  par  ordre  de  ce  prince  >  l'entretint  long- 
temps ,  &  Paffûra  plufieurs  fois  qu'un  fimple  aveu  le  réu» 
bliroit  entièrement  dans  les  bonnes  grâces  du  roi. 

Après  le  dîner  le  roi  l'appella  dans  fon  cabinet,  &  le  con- 
jura  de  nouveau  de  lui  parler  à  cœur  ouvert  :  mais  il  lui 
répondit  toujours  qu'il  ne  pouvoir  luî  dire  autre  chofe,  que 
ce  qu'il  lui  avoir  dit  autrefois  dans  le  cloître  des  Coide- 
liers  de  Lyon ,  &  le  pria  encore  de  lui  nommer  (es  accufa* 
teurs.  Le  roi  rompant  le  difcours ,  dit  :  a  Allons  jouer  une 
.    0  partie  depaume ,  &  prit  pour  fécond  le  comt^  de  SoifTonS) 
»  contre  le  duc  d'Epemon  &  le  maréchal.  » 
Dâss  rhinoire      On  écrit  à  l'occafion  de  cette  partie  de  paume ,  que  quand 
"'"''  iv        çjjç  fyç  faite,  le  duc  d'Eperfton  dit  au  maréchal ,  en  riant: 
Monjieur ,  vousjoueTi  bien ,  mais  vous  faites  malvospanits  : 
mais  Thiftorien  Dupleix  nous  aflfûre  qu'il  avoir  ouicKre  plu* 
(leurs  fois  au  duc  d'Epernon ,  que  jamais  il  n'avoit  dit  rien 
de  femblable ,  étant  trop  ami  du  maréchal ,  pour  lui  dire 
par  raillerie  une  parole  (1  piquante,  fie  n'étant  pa'^  afTez  in- 
ftruit  de  fes  fecrets ,  pour  la  lui  dire  par  manière  d'avertiiFe- 
ment. 

Le  foîr  le  comte  de  Soiffons  fut  envoyé  par  le  roi  au  ma- 
réchal ,  pour  feire  encote  une  tentative ,  &  tâcher  de  vain- 
cre fon  opiniâtreté  :  mais  ce  fiit  inutilement.  Le  lendemain 
le  roi  s'étant  levé  de  grand  matin ,  6c  ce  bon  prince  ne  pou- 
vant fe  réfoudre  à  punir  un  crime  aufli  atroce  que  celui  ou 
maréchal ,  dans  une  perfonne  qui  l'avoir  (î  long- temps  &  fi 
«ititement  fervî ,  lui  parla  encore  à  deux  diverl^s  reprifes; 
£t  comme  il  fit  toujours  les  même«^répoB(es  ,  6cles  mêmes 

plaintes  I 
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plaintes ,  enfin  le  roi  outré  aflembla  fon  confeîl  feçret ,  dont  ■ 

etoient  entre  autres  M.  le  chancelier,  M.  de  Villeroi ,  &        1601. 
le  baron  de  Rofni.  Il  leur  dit  la  réfolutîon  où  il  étoit  de 
faire  arrêter  le  maréchal,  &  de  lui  faire  faire  fon  procès, 

})uifqu'il  ne  vouloit  pas  profiter  de  fa  clémence  par  un  aveu 
incere  de  fon  crin>e.  Il  leur  demanda  fi  dans  les  papiers 
qu'ils  avoîent  vus  ,  il  y  avoit  de  quoi  le  condamner  à 
mort  I  ne  voulant  pas  fims  cela  faire  aucun  éclat.  Ils  lui 
répondirent  que  les  confpirations  du  maréchal  étoient  HT 
avérées  ,  qu'il  n'y  avoit  nul  tribunal  où  il  ne  fut  con- 
damné. 

Après  cette  ailurance ,  il  appella  Meflieurs  dé  Vîtii  &  de     Et  n'en  p^nvémÊ 
Prâlain  ,&  leur  donna  fes  ordres  pour  arrêter  le  maréchal  ^^JT^»  '''^'f 
&  le  comte  d'Auvergne,  les  avertiflantde  fi  bien  prendre  ^QmaejùÊVirgne/ 
leurs  mefures ,  que  la  chofe  s'exécutât  ians  bruit  &  ians  dé^ 
ibrdre. 

Le  cottite  d'Auvergne  &  le  maréchal  vinrent  après  fou* 
per  chez  le  roi ,  &  le  maréchal  fe  mit  à  jouer  à  la  prime 
avec  la  reine.  Un  gentilhomme  Bourguignon ,  nommé  Mer- 
gé,  lui  vint  dire  à  l'oreille  qu'on  devoir  l'arrêter:  mais  il 
parla  fi  bas  oiic  le  maréchal  ne  Tentendît  point.  Le  comte 
id' Au  vergue  a  qui  Mergé  avoit  dit  que  le  maréchal  ne  s'é- 
toit  point  ébranlé  de  ce  qu'il  venoit  de  lui  dire ,  entra  dans 
la  chambre ,  &  s'approchant  du  maréchal ,  lui  dit  tout  bas*: 
M  nejixitpas  bon  ici  pour  nous. 

Le  maréchal  n'ayant  pas  fait  fcmblant  de  l'entendre ,  con- 
tinua de  jouer.  Sur  le  minuit ,  le  roi  étant  entré  chez  la 
reine ,  fit  finir  le  jeu  ,  &  ordonna  qu'on  fe  retirât.  En  ren- 
trant dans  fonappartement ,  il  dît  au  maréchal  ;  Adieu  baron 
dt  Biron  ,  ^ous/avei^  ce  que  je  Pous  ai  dit.  {a) 

(#)  BaiToapieiTe  aaiit  fc«  obferva*  Vkri  lui  'vim  dire  que '4e  roi  lui àv&h 

fion!?  (ixr  Thifteirç  dcDuplciXjaflorp  ^tt'il  commandé  de  l'arrjker  ,  &  de  lui  deman^ 

étolt  pré^t  avec  M.  de  Montbaîon ,  &  dtrfin  épie  ;  il  jura  deux  ou  troit  fois ,  & 

le  ûcur  de  la  Guefle,  lorfqiic  le  mare-  dit  que  ton  lui  iaijfds  frendre  un  chenet 

ci>al  de  Bifon  fut   arfçt^  cp  forçant  4^  •«  "«  chandelier ,  &  qtêil  empfcherois 

cibincc    du  roi.    Il  prétend  que  deu^L  bien  qu'on  ne  l*:rrêtdt,  Enfuite  adreffaut 

exempts  des   gardes  s'étant   approclvis  la,  parole,  à  M.  de  MoPthafon  ;  Monfieur^ 

àvk  maréchal  le  ferrèrent  des  deux  côtds  lui  dit- il ,  vouj  avez  été  mon  ami  ^  ohtU 

pour  Tcmpécher  de  mettre  l'épét  à  la  gez-moi  ttathr  fuf plier  te  roi  ^tfil  me 

fxiain,    ni  de  faire  aucun  mouvcmcnr.  laitTe  mon  épée  ^  laquelle  l'a  fi  hienfinn. 

Tome  XII  Fff 
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■     .  ^....^  .!j  *    Le  maréchal  fortîint  de  Tantichambre ,  Vitri  lurfeîfitTai 
1 602^       main  droite  de  fa  gauche ,  &  de  Tautre  fon  épée ,  en  lui  di- 
iant  :  Monfîeur  ,  U  roi  nita  commandé  de  lui  rendre  compte  de 
votre  perfbnne  y  donne:çj-  moi  votre  épée.  Quelques  gentilshora* 
mes  de  la  fuite  du  maréchal ,  firent  mine  de  vouloir  fe  met- 
tre en  défenfe  :;  njaîs  les  gardes  qui accompagnoient  Vitri, 
les iaifirent.  Le mrraréchal  demanda  à  parlée  au  roi:  Le  roi^ 
leprît  Vitri ,  efiretiré\  donne:^^'' moi  votre  épie.  Hal  mon  épie ^ 
dit-il ,  en  foûpîrant ,  qui  a  rendu  tant  dejervices  an  roi  II  la 
donna  ^  ôc  on  le  conduifit  dans  une  chambre  où  il  fut  bien 
gardé  toute  la  nuit.  Il  la  paffa  dans  une  efpece  de  fureur^ 
parlant  tour  haut ,  fe  çiaignant  fins  ccfle  du  roi  ^  ôc  iaveûit 
vant  contre  fon  ingratitude. 

Il  avoit  réfolu  de  s'échapper  cette  nuît-là  mémei  &  fes 
phevaux  et  oient  déjà  fellés  quand  il  fut  arrêté  :  maïs  il  au- 
roit  eu  bien  de  la  peine  à  le  faire ,  toutes  les  avenues  de  Fon- 
tainebleau y  &  toiis.les  paflTages  furies  çhemihs  étant  occu- 
pés par  des  troupes.  Le  .comte  d'Auvergne  fut  auflî  arrêté 
par  r  râlain  à  la  porte  du  château^  &  il  fut  mené  dans  unautre 
appartement.  .  .    , 

Mémoires  de  .     Le  barou  de  Rofni  qui  s'étoit  retiré  chez  lui ,  attcndoît 
Suiu,  1. 1.  2vec  impatience  le  fuccès  de  cette  af&ire.,  ,prêt  à  monter 

à  cheval  avec  fes  gens,  fuiyant  Tordre  qu'il  en  avoit  reçu. 
La  Varenne  vint  lui  dire  comme  tout  s'étoit  Êiit  ;  il  alla 
trouver  le  rot,  qui  lui  dit  :  «  Nos  gens  font  pris ,  montez 
»à  cheval,  &  allez  leu^  préparer  leur  logis  a  la  BaMe, 
«  je  les  enverrai  par  bateau  :  ils  vous  Suivront  de  près,  fai»- 
m  tes-les  defcendre  par  la  porte  de  TArfenal  du  côté  de 
3.  Teau ,  &  les  conduifezpar  les  jardins. Faites  enforte  d'em- 
n  pêcher  la  foule  du  peuple  :  allez  au  parlement  &  à  Thô- 
30  tel  de  ville ,  &  leur  faites  entendre  ce  quîs'eftpaffé^  dont 
te  ils  fauront  les  càufes  à  mon  arrivée,  &  je  m'aflûre  qu'ils 
»  les  ttouveront  juftes.  »  Dès  le  lendemain  les  prifonniers 
partirent  bien  efco'rtés ,  &  arrivèrent  le  quinzième  de  Juin 
a  laBaftille^  où  Ton  les  logea  dans  des  chambres  féparées» 

'  M^  de  Môncbafon  y  alla,  &  revint  lui  dire    donna  point  (on  épée  ,  maif  il  fi  k  l^ 
que  le  roi  avoit  r^onda  qu'il  vouloir   ùtr  injenfihlemcm^ 
que  fes  ordres  fuifeat  exécutas.  U  se 
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On  délibéra  dans  le  confeil  fecret ,  lî  on  n*arrêteroit  * 
pas  àuflfi  les  ducs  d'Epernon  &  de  Bouillon ,  &  quelques-  1602.- 
uns  en  furent  d'avis.  Le  roi  les  connoifToit  pour  gens  qui 
lui  étoient  fort  peu  afieâionnés.  Il  avoit  été  averti  dé  l'en^ 
tretien  dti  maréchal  de  Bîron  avec  le  Pleflis-Bauflbhniere  y 
que  le  duc  d*Epernon  lui  avoir  envoyé  fur  le  chemin  de 
Bourgogne  à  Fontainebleau.  Il  favoit  que  le  duc  de  Bouîl-* 
Ion  étoit  le  principal  auteur  de  toutes  les  peines  que  les 
Huguenots  lui  avoient  faites  durant  &  après  le  fiége  d'A^ 
tniens ,  &  que  c'étoit  lui  qui  les  entretenoit  dans  cette  aî^ 
greur,  &  dansxet  efprit  de  révolte  &  d'indépendance,  oîk 
ton  les  voyoit  depuis  (î  long- temps  :  mais  il  connoifToit  le 
duc  d*Epernon  trop  (âge  &  trop  prudent ,  pour  s*être  en- 
gagé dans  des  entreprifes  auffi  mal  concertées  que  çelleSf 
du  maréchal  de  Biron.  D'ailleurs  dans  un  entretien  que  le 
duc  avoit  eu  avec  lui,  il  ne  lui  avoit  point  fait  tth  myfterc 
du  voyage  de  Bauffonniere ,  &  lui  avoit  promis  de  demeu- 
rer à  la  cour  auprès  de  (à  perfonne ,  jufqu'à  ce  que  l'affaire 
du  maréchal  fût  terminée.  Le  duc  de  Bouillon  avoit  parlé 
d'une  manière  qui  le  iàtisfit  moins  r  &  ce-  qui  lui  déplut  - 
davantage  y  fut  que  ce  feigneur  y  fous  prétexte  de  fes  affaires 
particulières ,  lui  avoit  demandé  permidîon  d'aller  paffer 
quelque  temps  dans  fes  terres  :  mais  comme  dans  les  pièces 
fournies  parle  fieur  de  la  Fin^  il  n'y  avoit  rien  qui  le  char- 
geât beaucoup ,  non  plus  que  le  duc  d'Epernon ,  il  conclut 
a  ne  les  point  arrêter.  '  ' 

Le  roi  arriva  à  Paris  le  même  jour  que  les  prifonniers  fu- 
rent amenés  à  la  Baftille ,  &  fut  reçu  avec  d'autant  plus  de 
joie  de  tout  le  peuple ,  qu'on  avoit  conçu  plus  d'indignation 
de  la  perfidie  du  maréchal ,  &  d'admiration  pour  la  clémence  .  ^  .  , 

de  ce  prince  ;  car  on  n'ignorôit  pas  la'difpofition  où  il  avoit  .14 

été  de  lui  faire  grâce  ^  ?il  avoit  feulement  youlu  fe  recon- 
noître. 

Trois  jours  après  ^  le  roi  étant  à  Saint  Maur  des  Foffés  y     Cayet  Tous  l'aa 
tous  les  parens  du  maréchal  vinrent  fe  jetter  à  fes  pies.  M/  ^^^' 
de  la  Force  portoit  la  parole  :  il  n'oublia  aucun  des  modfà 
les  plus  capables  de  toucher  le  roi,  6c  demanda  feule^ 
menc>  que  pour  (auver  l'honneur  de  la  famille ,  la  peine 

Fffij 
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de  mort  fût  changée  en  une  prîfon  perpétuelle. 


jl6o2.  Le  roi  répondît  avec  beaucoup  de  bonté ,  que  fon  indi- 

gnation ne  s'étendroit  fur  aucun  des  parens  du  maréchal , 
6c  qu'il  donneroit  des  marques  de  fon  afFeâionà  tous  ceux 
de  fa  maifon  qui  s'en  rendroîent  dignes  ;  qu'il  y  avoît  plu- 
fieurs  grandes  familles  en  France  y  dont  les  fautes  commifes 
par  quelques-uns  de  leurs  ancêtres  ^  &  le  châtiment  qui  en 
avoit  été  fait ,  n'avoient  point  terni  le  luftre  ;  qu'au  reftc 
l'affaire  étoit  entre  les  mains  de  la  juftîce  ;  qu'il  lalaifferoit 
agir,  &  qu'il  leur  permettoit  de  foUiciter  les  juges  pour  leur 
parent. 

Le  fieurde  la  Force  reprît  en  dîfant  :  «  Au  moins  ^Sirei 

»  nous  avons  la  confolation  qu'on  ne  trouve  point  qu'il  ait 

•  eu  aucun  mauvais  deflein  contre  votre  perfonne  ;  »  à  quoi 

le  roi  fans  s'expliquer  fur  ce  point,  répartit:  "  Faites  ce  que 

9  vous  pourrez  pour  prouver  ion  innocence,  &  je  vous  fecoo* 

«  derai.  » 

Il  envoyé  um     Dès  le  dix-huîtieme  du  mois  de  Juin ,  le  roi  envoya  corn* 

annmiftoHampM^  mlflion  au  parlement  pour  faire  le  procès  au  maréchal  de 

S^rreeiTmm^L  BiroH  ,  (  dans  cette  commiflion  il  n'eft  jpoînt  fait  mention 

ihûl.  du  comte  d'Auvergne  )  &  Meffieurs  Nicolas  Potier  de 

Blanc-Ménil,  préfident  à  mortier,  Etienne  Fleuri ,  &  Phil- 

bert  de  Turin ,  confeillers  de  la  cour,  fe  tranfjporterent  à  la 

Baftille  avec  M.  le  premier  préfident  Achilles  de  Harlai, 

pour  lui  faire  prêter  l'interrogatoire. 

On  lui  confronta  d'abord  leiieur  de  la  Fin ,  &  comme  le 
maréchal  étoit  toujours  perfuàdé  qu'il  lui  avoit  gardé  le 
fecret ,  il  ne  le  récufa point  :  au  contraire  il  déclara  qu'ille 
reconnoifToit  pour  gentilhomme ,  homme  d'honneur,  fon 
ami  &  fon  parent. 
©Ae/f-'^^^V''  '*  Après  cette  déclaration  on  reçut  les  dépofîtîons  de  h  Fin, 
mfimcoufidem.    ^^^^  ^^j^j  j^^  principales  ;  que  le  maréchal  avoît  eu  un 

grand  commerce  avec  un  nommé  Pipoté  de  la  ville  d'Or- 
léans ,  réfugié  aux  Pays-bas  au  fu jet  de  la  ligue ,  &  que  celui- 
ci  avoit  fait  de  fa  part  plufieurs  voyages  en  Flandre  &  en  £A 
pagne. 
|tf  *  Que  pendant  que  le  duc  de  Savoye  étoit  à  Paris ,  lui  { la 

>/^ .  Fia  }  ne  boûgeoit  du  logis  du  maréchal  ^  &  n'en  fortoit  que 

1t^  ^ 
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la  nuit ,  pour  aller  conférer  avec  le  duc ,  qui  le  chargeoit 
ibuvent  de  meflages  vers  ledit  maréchal.  1 6oz. 

Que  Ip  duc  par  fon  moyen  avoit  offert  au  maréchal  une 
de  Tes  filles  en  mariage  ;  ce  que  ledit  maréchal  avoit  eu  fort 
agréable;  que  depuis,  le  roi  étant  en  Savoye ,  le  maréchal 
avoit  fait  tout  ce  qu'il  avoit  pu  pour  la  confervation  dudit 
duc,  à  la  ruine  de  îarmée  du  roi,  &  de  la  propre  perfonne 
de  Sa  Majefté. 

Que  lorfque  le  maréchal  étoît  devant  Bourg  (  en  BrefTe ,  ) 
il  avoît  envoyé  plufîeurs  inftruâions  écrites  de  fa  propr© 
main  au  duc  de  Savoye ,  tant  par  quelques  foldats ,  que  par 
Renafé,  touchant  les  forces  du  roi ,  les  moyens  de  le  dé* 
iàire ,  les  défauts  qui  fe  trouvoienc  dans  fes  places^  &  le 
tout  fort  en  détail» 

Que  lorfqu'il  fut  queftion  de  prendre  le  fort  de  Saînte- 
Cadierine  ,  le  maréchal  avertit  celui  qui  y  commandoit  de 
Eure  promptement  des  paliflades  hors  de  la  place,  d'autant 
qu'ayant  été  fii  quf'il  n'y  avoit  que  quatre  cents  hommes  de* 
dans ,  le  fieur  de  Vitri  s'étoit  offert  au  roi  de  l'efcalader  en 
plein  jour» 

Que  le  maréchal  avoît  aufïî  averti  ledit  gouverneur  du 
fort  Sainte^Catherine ,  de  pointer  ks  canons ,  &  qu'il  mené» 
roit  le  roi  le  lendemain  reconnoître  la  place ,  où  afin  qu'on 
ne  le  tuât  pas  lui-même  (  maréchal  )  on  le  diflingueroit  par  y.^ 

un  panache  noir  :  mais  que  fi  cela  manquoit ,  il  étoit  aifé  de 
mettre  hors  de  la  place  quelques  cavaliers  en  embufcade  à  la 
faveur  du  foffé ,  qui  pourroient  tellement  enlever  le  roi  ^ 
parce  qu'il  le  meneroit  fi  avant  lui  troifieme,  qu'il  ne  fe 
pourroit  dégager.  ^ 

Que  depuis  ,  lui  (  la  Fin  )  avoit  fait  certains  voyages  à 
Saint  Claude,  Milan ,  Turin ,  Pavie  &  en  Suiffe ,  où  il  avoit 
conféré  tant  avec  le  duc  de  Savoye  &  Roncas  fon  fecrétai* 
re ,  le  comte  de  Fuentes  &  Tamirante  d' Arragon  ,  qu'aux 
pays  des  SuifTes  avec  un  doâeur  agent  d'Efpagne ,  nommé 


rvf*« . 


fiuce. 
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"— """"^  Que  les  claufes  dudit  traité  étoîent  ;  que  Ton  promet^» 
1 602.  toit  au  maréchal  la  belle-foeur  du  roi  d'Efpagne  ,  ou  fa  niè- 
ce de  Savoye  en  mariage  y  la  lieutenance  par  toutes  fes  ar- 
mées ;  dix-huit  cents  mille  écùs  pour  la  guerre  de  France, 
le  duché  de  Bourgogne  en  propriété  fous  l'hommage  d'Ef- 
pagne, &  que  ledit  fieur  maréchal  promcttoit  fervitudc 
perpétuelle,. &  afFedion  à  TEfpagne,  &  de  bouleverfet 
tous  les  ordres  fie  états  de  France ,  fie  de  rendre  ce  royau** 
me  éleftif  à  la  nomination  des  pairs,  à  la  mode  de  rÈm- 
pire. 

Cette  dépofitîon  ayant  été  lue  au  maréchal ,  il  s'emporta 
en  une  infinité  d'injures  contre  la  Fin,  fie  en  parla  comme 
du  plus  méchant  homme  du  monde ,  dont  on  ne  devoit  pas 
recevoir  le  témoignage  contre  un  homme  de  ia  qualité  : 
mais  outre  qull  ne  Tavoît  pas  récufé  d'abord ,  6c  qu'au  con- 
traire il  l'âvoît  reconnu  pour  homme  d'honneur ,  lorfqu  on 
le  lui  confronta ,  c'eft  que  la  Fin  lui  foûtint  en  fa  préfence 
tout  ce  qu'il  avoit  dépofé ,  fie  d'une  manière  qui  avoit  un 
grand  air  de  vérité.  Mais  de  pîus  il  avoit  fourni  aux  juges  des 
lettres  fie  d'autres  écrits  de  la  main  du  maréchal  fur  plufieurs 
de  ces  chefs.  ' 

jtitpm ,  que  U  Une  autre  chofe  déconcerta  beaucoup  le  maréchal.  H 
maréchal  ne  ptt  avoit  dit  daus  fou  interrogatoire  que  fi  Renafé  étoit  là, il 
défyvouir.  démentîroit  la  Fin  fur  tout  ce  qu'il  avoit  avancé.  Ce  Renafé 

étoit  le  fecrétaire  de  la  Fin ,  qui ,  ainfi  que  je  l'ai  dit,  avoir 
été  arrêté  par  le  duc  de  Savoye ,  fie  mis  en  prifon  à  Quiers 
fur  quelque  défiance  qu'on  eut  de  lui  fie  de  fon  maître.  Le 
maréchal  étoit  perfuadé  que  le  duc  l'avoitfait  mourir  :  niais 
il  s'étbit  fauve  de  prifon. 

On  fît  paroître  cet  homme  devant  lui  quatre  jours  après 
qu'il  en  eut  parlé  dans  fon  interrogatoire.  Il  en  fut  étrange- 
ment confterné ,  fie  il  crut  qu'il  avoit  été  trahi  non-feule- 
ment  par  la  Fin  ,  mais  encore  par  le  roi  d'Efpagne,  &  par 
le  duc  de  Savoye.  Renafé  lui  foutint  que  par  fon  ordre,*  il 
à  voit  fait  les  voyages  marqués  dans  la  dépofition  de  la  Fin, 
fie  d'autres  encore ,  fie  qu'il  avoit  porté  des  lettres  fie  des 
avis  au  duc  de  Savoye  fie  aux  gouverneurs  ou  commandans 
des  places ,  qui  avoient  été  affiégées  par  les  François  dans 
la  dernière  guerre. 
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c  Unfecrétaîrcdu  maréchal ^  nommé  Hébert,  avoua  qu'il  — ■■■^•■" 
;ivoit  écrit  de  fa  main  des  lettres  en  chiffres  ,  adreflées  au  i^oa. 
duc  de  Savoye  >  contenant  leurs  intelligences  ,  &  fait  des 
copies  d'autres  écrites  par  le  maréchal  même  ;  qu'il  ayoit 
parfon  commandement  fait  tin  voyage  à  Milan  depuis  qua-- 
tre  mois  ,  mais  feulement  pour  diverfes  emplettes ,  dont  il  y 
montreroit  le  bordereau.  On  produifit  alors  au  maréchal 
plufieurs  des  lettres  &  mémoires  dont  on  avoit  fait  men* 
tion.  Il  en  reconnut  une  partie ,  ôc  défavoua  les  autres^ 
\}n  mémoire  où  il  étoit  parlé  de  Tétat  ,de  Tarmée  du  roi  ^ 
contenoit  qu'il  y  avoit  eu  à  la  rievûe  feize  cents  paiTe-volans; 
que  la  nobleffe  ne  feroit  plus  que  quinze  jours  alarmée^ 
&  qu'elle  étoit  réfolue  de  fe  retirer  ;  que  le  roi  n'avoit  plus, 
^'argent ,  ôc  étoit  hors  d'état ,  par  ce  défaut ,  de  renouvelr 
}er  Talliailce  avec  les  Suifles  \  qu'il  étoit  obligé  de  s'élqir 
gner  de  l'armée  y  pour  aller  recevoir  la  nouvelle  reine  ;  qur 
le  duc  d'Epernon  l'accompagneroit  dans  ce  voyage ,  ne 
voulant  pas  demeurer  à  Tarmée  ;  que  M.  de  Montpenfier 
en  avott  refufê  le  commandement  }  que  lui  maréchal^ 
n'en  avoit  pas  voulu  non  plus,  mais  que  le  comte  de  Soif^ 
fons  l'avoit  accepté.  Il  y  donnoit  enfuite  des  avis  au  duc 
de  Savoye  pour  ta  défenfe  de  fes  places.  Il  y  marquoit  que 
]a  prife  de  Montmelian  avoit  découragé  tous  les  gens  de 
bien  ;  qu'il  fàlloit  que  le  duc  fît  une  diverfion  en  rroven^ 
ce ,  en  y  faiiant  paUer  promptement  des  troupes  6c  de  l'ar- 
gent ;  qu'autrement  tout  étoit  perdu  ;  il  y  avoit  plufieurs 
Autres  avis  de  cette  nature* 

Comme  c'étoit  là  un  des  points  capitaux  de  fon  procès^ 
il  tâcha  de  fe  défendre  là-deflus  :  mais  il  ne  put  dire  autre 
chofepourfadéfei^e^  (inon  que  la  Fin  lui  avoit  fait  écrire 
ce  mémoire.,  uniquement  pour  fe  (buvenir  des  fautes  qui 
s'étoient  faites  dans  cette  campagne ,  &  non  pour  l'envoyer 
aux  ennemis,  &  qu'il  avoit  cru  que  la  Fin  i  avoit  jette  ^u 
feu* 

Un  valet  de  chambre  du  roi  qui  avoit  couché  dans  la 
chambre  du  maréchal  la  première  nuit  de  fa  prifon ,  dépo-» 
£i  qu  ilTavoit  follicité  d'écrire  à  fes  fecrétaires ,  qu'ils  eut 
ient  à  fe  cacher  pour  quelque  ten^s ,  &  d'avertir  le  comte 
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,  deRoufli ,  de  donner  le  même  avis  à  fes  neutres  iecrétattes 
1602.  qui  étoîent  reftés  à  Dijon ,  &  que  s'ils  étoient  interrogés^ 
ils  aiTûrafTent  que  leur  maître  n'écrivoit  jamais  en  chi&e. 
Tous  les  témoins  ayant  été  ouis  &  les  interrogatoires 
achevés  ,  M.  le  chancelier  accompagné  de  MeflTieurs  de 
MaifTe  &  de  Pontcarré  ^  confeillers  a  état  ^  vint  au  parle-> 
ment  le  mardi  vingt-troifîeme  de  Juillet  ^  où  les  gens  da 
roi  demandèrent  défaut  contre  Meilleurs  les  pairs  de  Ffan« 
ce^  qui  avoient  été  ajournés  deux  fois  pour  aflifter  au  juge- 
ment,  fans  avoir  comparu ,  ni  envoyé  leurs  excufés^  6l 
qu'il  fût  paflfé  outre  ;  ce  qui  fut  accordé. 

Madame  deBiron^  mère  du  maréchal^  préfenta  une  re« 
quête  y  par  laquelle  elle  demandoit  qu'on  donnât  un  conieil 
à  fon  iils  pour  fe  défendre  ;  à  quoi  les  gens  du  roi  firent 
oppofition  y  attendu  Taâion  criminelle  &  Tétat  du  procès  i 
fur  quoi  fut  dit  néant  par  arrêt. 
li  cmpgrott  ém      On  employa  trois  léances  à  la  révifîon  des  pièces ,  furle(^ 

fêtlmwu  quelles  le  procureur  général  ayant  donné  fes  conclulions  , 

on  fit  comparokre  le  maréchal  au  parlement  le  vingt^(ep« 
tieme  de  Juillet.  Il  y  fut  mené  par  M,  de  Montigni  y  gou- 
verneur de  Paris  y  qui  Talla  prendre  à  cinq  heures  au  matio^ 
Ac.le  conduifît  dans  un  carolTe  par  rArienal  au  bord  de  la 
rivière  y  où  il  le  Ht  entrer  dans  un  bateau  fermé  d'ais.  M.  de 
Montigni  &  M.  de  Vit  ri  y  capitaine  des  gardes  y  fe  mirent 
dans  le  bateau  avec  lui.  Il  y  avoit  des  foldats  fur  les  deux 
t>ords  de  la  rivière^  &  dans  deux  autres  bateaux  y  entre  lei^ 
quels  étoit  celui  du  maréchaL  II  fut  arnfi  conduit  par  eau 
jufqu'à  rifle  du  Palais  y  dans  lequel  il  entra  par  la  porte  de 
la  Tournelle.  Il  fut  conduit  à  la  grand'chambre ,  où  il  y 
avoit  cent  douze  juges  de  toutes  les  chambres  afiemblées  ; 
&  au  lieu  de  fellette  ordinaire^  on  lui  donna  un  afiez  haut 
tabouret  pour  s'affeoir. 
oitmithidé^      Toutes  les  dépofîtions  furent  réduites  à  cinq  points.  D 

^iT^réMies^^À  ^toit  accufé  ,  premièrement  y  d'avoir  eu  commerce  avec  un 
nommé  Picoté ,  natif  d'Orléans ,  réfugié  en  Flandre  y  pour 
prendre  intelligence  avec  l'archiduc  y  &  de  fait  avoit  donné 
audit  Picoté  cent  cinquante  écus  pour  deux  voyages  faits  à 
cette  fin. 

Secondement^ 


€tnj  fonni  princi 
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Secondement ,  d'avoir  traité  avec  le  duc  de  Savoye ,  trois  — — 
Jours  après  Tarrivée  de  ce  duc  à  Paris  fans  la  permiffion  du        i^oa, 
roi,  de  lui  avoir  offert  toute  aflîftance  envers  tous  &  contre 
tous,  fur  l'espérance  de  fon  mariage  avec  la  troiiieme  fille 
du  duc. 

Troilîemement,  d'avoir  conjuré  avec  ledit  duc,  tant 
pour  la  perte  de  Bourg,  qu'autres  places;  de  lui  avoir  écrit 
&  donné  avis  d'entreprendre  fur  l'armée  du  roi  &  fur  fa  per- 
fonne  même,  de  lui  avoir  écrit  à  cette  fin  plufieurs  chofes 
importantes  pour  fon  fervice. 

Quatrièmement ,  d'avoir  voulu  conduire  le  roi  devant  le 
fort  de  Sainte-Catherine ,  pour  le  faire  tuer ,  &  à  cette  fin 
donné  avis  au  capitaine  qui  commandoit  dans  la  place,  du 
lieu  6c  du  fignal  pour  reconnoître  Sa  Majefté. 

Cinquièmement ,  d'avoir  envoyé  la  Fin  traiter  avec  le 
duc  de  Savoye  &  avec  le  comte  de  Fuentes  contre  le  fervi- 
ce du  roi. 

Il  fut  interrogé  de  nouveau  fur  tous  ces  articles.  Il  ré- 
pondit avec  beaucoup  de  préfence  d'efprit,  &  d'une  maniè- 
re à  éblouir  les  juges ,  s'ils  n'avoîent  eu  par  des  écrits ,  des 
preuves  trop  évidentes  de  fes  crimes.  Cet  interrogatoire 
ayant  fini  fur  les  dix  heures ,  il. fut  reconduit  à  la  Baflilie  de 
la  même  manière  qu'il  en  avoit  été  amené. 

Le  lundi  vingt-neuvicme  de  Juillet  le  parlement  fe  raf-     t.e  parlement  fi 
fembla,  M.  le  chancelier  étant  à  la  tête.  M.  de  Fleuri  qui  'Su^'&ccida^^^ 
étoit  le  rapporteur,  après  avoir  lu  les  conclufions  du  pro*  le  maréchal  à  U 
cureur  général,  opina  le  premier  à  la  mort.  Son  avis  fut  fui-  ^^^^^ 
y\  de  tous ,  6c  en  conféquence  M.  le  chancelier  prononça 
l'arrêt  qui  condamnoit  le  maréchal  à  avoir  la  tête  tranchée 
dans  la  place  de  Grève. 

Le  lendemain  mardi  trentième  du  mois  tout  fut  préparé 
dans  cette  place  pour  l'exécution,  6c  le  maréchal  entendant 
grand  bruit  dans  la  ville ,  6c  voyant  par  les  grilles  de  fa  fe- 
nêtre ,  le  peuple  accourir  en  foule  aux  environs  de  la  Baftil- 
le ,  il  s'écria  :  Je  fuis  jugé  y  ^  je  fuis  mort. 

L'exécution  néanmoins  fut  différée  jufqu'au  lendemain  , 
6c  lesparens  obtinrent  du  roi  qu'elle  fe  feroit  dans  la  Baf- 
tille.  (Je  jour-là  M.  le  chancelier  accompagné  de  trois  mai- 
TomeXIl  Ggg 
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-  très  des  requêtes,   &  fuivi  d'audîenciers  &  d'huiffiers  ^ 

1602.       alla  après  le  dîner  du  maréchal,  lui  prononcer  fon  arrêt» 

Son  intréfidiié      On  vit  en  Cette  occafion  la  différence  qu'il  y  a  pour  les 

ittllîhdl  ^  r!  P^f^  intrépides ,  entre  voir,  pour  ainfi  dire ,  venir  la  mort 

^ouvi  €  cnar-  ^^^^  ^  Taffronter  dans  un  affaut  ou  dans  une  bataille.^ 
Ce  feigneur  qui  n'avoit  jamais  tremblé  dans  les  plus  affreux 
dangers ,  parut  en  cette  conjonâure  un  tout  autre  homme» 
Il  ne  fe  pofféda  nullement  :  tantôt  c'étoîent  des  emporte- 
mens ,  tantôt  des  prières  à  M.  le  chancelier,  tantôt  à^s  im- 
précations ,  fur-tout  contre  la  Fin ,  tantôt  même  quelques 
extravagances, 

M,  le  chancelier  s'étant  retiré,  le  doreur  Garnierqui 
fut  depuis  évêque  de  Montpellier,  &  le  fieur  Maignan  curé 
de  S»  Nicolas  des  Champs ,  eurent  beaucoup  de  peine  à  le 
calmer ,  &  à  le  refondre  à  fe  préparer  àia  mort.  Ils  vinrent: 
enfin  à  bout  de  le  faire  confefler,  &  là  confeûion  dura  près. 
d'une  heure. 

Sur  les  cinq  heures  du  foîr,  le  greffier  vkit  lui  dfre  qu'il 
falloit  defcendre.  Il  fît  effort  pour  raffurer  fa  contenance  ^ 
jettant  feulement  de  temps  en  temps  quelques  foupirs  eib 
defcendant  Tefcalier ,  ôc  lâchant  quelques  paroles  qui  mar- 
quoient  la  peine  qull  avoit  à  pardonner  au  fieur  de  la  Fin.. 
Il  911  conduit  fur      II  parut  (  a  )  devant  laffemblée  avec  un  air  plus  fier  que- 

téshafiut.  ferme  ;  &  s'étant  rais  à  genoux  au  pié  deréchelle,  par  où  il 

devoit  monter  fur  Téchafaut,  il  jetta  fon  chapeau^  &  pria 
Dieu  environ  un  demi- quart  d'heure,  ayant  à  iès  cotés  les 
deux  doâeurs ,  qui  tâchoient  de  lui  infpirer  les  fentimens 
convenables  à  un  Chrétien  dans  une  telle  conjonâure  :  en- 
fuite  s' étant  relevé,  il  monta  fur  Téchafaut.  Il  regarda  de 
toutes  parts ,  &  voyant  les  foldats  rangés  à  l'entour,  il  leur 
dit  ces  paroles  :  O  que  je  vcfudrois  bien  queqiielqu!un  de  vous 
me  donnât  dune  moufquetade  au  travers  du  corps  !  Hélas,  quelle 
fitiél 

Le  greffier  lui  tut  de  nouveau  fon  arrêt  ;  &  quand  ce  vmt 
à  ces  mots,  pour  avoir  attenté Jur  la  vie  du  ^,  H  Tinter* 
jrômpit ,  &  cria  :  Cela  ejlfcuuc^  ôte^  cela, je  n^yjfongeaija^ 
mais. 
(  JH  ]  Elle  étoic  conpofée.  d'cnriron  70  f  crfÔDoe^.  Jcsumal  de  tEtoilf ,  tome  y,    * 
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Après  la  leâure  de  Tarrêt ,  les  deux  doreurs  Texhorte-  ^ 

Yent  encore  à  penfer  à  Dieu,  Il  fit  une  courte  prière ,  &  puis        ^  ^^** 
fe  banda  lui-même  les  yeux  de  fon  mouchoir  :  mais  auflî-tôt  ' 
il  fe  Tôta  ^  &  fe  tourna  vers  le  bourreau.  Plufieurs  crurent 
que  c'étoit  à  deflein  de  lui  arracher  fon  coutelas  :  mais*  le 
bourreau  l*avoit  laifTé  entre  les  mains  de  fon  valet  ^  qui  le 
tenoit  caché. 

On  lui  dit  qu'il  falloît  lui  couper  les  cheveux.  A  ces  mots      ^J  ^'îÛ*'' 
il  entra  en  fureur,  &  dit  en  jurant  :  Que  ton  ne  nùapprocht        ^^^   * 
pas,  éCfiton  me  met  en  fougue ,  j^ étranglerai  la  moitié  de  ce 
quie/licL  II  prononça  ces  paroles  d'une  manière  fi  terrible, 
que  plufieurs  des  aflifians  regardèrent  vers  la  porte ,  pour 
s'enfuir.  Il  appella  le  fieur  Baraton  j  qui  Tavoit  gardé  pen^ 
dant  fa  prifon ,  &  le  pria  de  lui  rendre  ce  dernier  office.  Ce 
gentilhomme  monta  fur  Téchafaut ,  lui  retroufla  fes  che-^ 
veux,  &  lui  banda  les  yeux.  Le  maréchal  cria  au  bourreau  : . 
dépêche  y  dépêche.  Celui-ci  lui  répondit  :  «  Monfieur ,  il  faut 
»  dire  auparavant  votre  In  manus  :  »  mais  dans  le  moment 
ayant  pris  fon  coutolas  de  la  main  de  fon  valet,  il  lui  coupa 
la  tête ,  qui  tomba  de  Téchafaut  à  terre. 

Ainfi  mourut  Charles  de  Gontaud  maréchal  de  Biron ,     parMere  iir  ce 
précipité  dans  cet  abyfme  de  malheur,  par  fk  fierté,  par  ia  fiV'^^^* 
préfomption ,  par  (a  vanité ,  qui  n'eurent  jamais  d'égales. 

Sa  vaillance,  où  il  entroit  beaucoup  de  témérité,  avoit 
été  prefque  toujours  heureufe  ;  car  jamais  général  ne  mé« 
nagea  moins  fk  vie ,  &  ne  fe  tira  avec  plus  de  bonheur  des 
plus  grands  &  des  plus  fréquens  dangers.  Dans  les  lettres 
par  lefquelles  le  roi  érigea  la  terre  de  Biron  en  duché-pairie 
après  le  fiége  d'Amiens ,  il  eft  marqué  que  le  maréchal  avoit 
reçu  trente-deux  blefTures.  Cette  intrépidité  étoit  la  qualité 
dont  il  fe  ^ifoit  le  plus  d'honneur  :  mais  ce  n'étoit  pas  fon 
unique  mérite.  Il  avoit  fort  bon  efprît ,  &  réuffit  bien  en 
diverlès  négociations  que  le  roi  lui  confia.  Il  n'étoit  point 
ignorant  comme  la  plupart  de  la  nobleffe  de  ce  temps-là , 
&  quoiqu'il  eût  été  tiré  de  fort  bonne  heure  des  études ,  il 
y  avoit  fuppléé  par  la  leâure ,  jufques-là  qu'il  entendoit  le 
grec.  D'Aubîgne  en  apporte  une  preuve.  Il  dit  qu'un  jour  t. 3.  ly  c.  ix. 
kïroi  étant  au  Frêne,  il  vit  une  infcription  greque^  dont  il 

Gggij 


^20         HISTOIRE  DE   FRANCE, 
-  demanda  l'interprétation  à  quelques  gens  de  robe  qui  fe 

1^02.  trouvèrent  à  fa  fuite,  &  qui  ne  purent  la  lui  donner.  Bîron 
prît  un  crayon ,  écrivit  ce  qu'elle  fignifioit  fur  un  papier 
qu'il  jetta  par-defTus  fon  épaule,  &  s'échappa  dans  le  lo- 
gis ,  comme  s'il  avoit  eu  honte  d'en  tant  favoir  pour  un  ca- 
valier, &  jufqu'à  faire  confufion  à  des  gens,  qui  dévoient 
Cayet ,  fous  Van  Çç  mieux  connoître  que  lui  en  pareille  matière.  Il  étoît  fo- 
^**^*'  bre ,  &  n'étoit  point  débauehé  ;  faifant  fon  plus  grand  plai- 

fir  de  la  guerre  :  mais  il  n'avoi^f  gueres  de  religion ,  &  rail- 
loit  également  dç  la  mefTe  &  du  prêche.  Sa  mère  &  mada- 
me de  Brifambourg  ùl  tante  paternelle  lavoient  d'abotd 
élevé  dans  le  Calvinifme  :  mais  le  maréchal  fon  père  le  fit 
changer  de  religion. 

Il  étoit  entêté  de  Taftrologie  judiciaire.  On  a  écrit  que 
deux  aftrologues  lui  prédirent  fa  fin  malheureufe,  &  qu'un 
des  deux  lui  dit  que  s'il  pouvoît  éviter  le  coup  d'un  Bour- 
guignon par  derrière ,  il  feroit  roi  ;  que  s'étant  fouvenu  de 
cette  prédiâion ,  lorfqu'il  fut  mis  à  la  Bafiille ,  il  demanda 
de  quel  pays  étoit  le  bourreau  de  Paris ,  &  que  lui  ayant 
été  répondu  qu'il  étoît  de  Bourgogne,  il  dit  :  Jtfms  morL 
Effet  que  fi  le ,    Sou  défaftre  fit  beaucoup  de  bruit  dans  l'Europe  par  la 
trtstt  dijê  moru   réputation  qu'il  avoit  par-tout  d'un  grand  homme  de  guer* 
re.  Cet  exemple  de  févérîté  auquel  le  roi  fe  détermina  avec 
tant  de  peine ,  étoit  néceflaîre  pour  la  fureté  &  le  repos  de 
l'état.  Il  fut  fort  approuvé  de  la  reine  d'Angleterre,  qui 
avoit  dit  plufîeurs  fois  fur  la  connoiffance  qu'elle  avoit  des 
intrigues  de  plufieurs  feigneurs  François ,  que  le  roi  fon  frè- 
re étoît  trop  bon ,  &  qu'il  neieroit  point  maître  chez  lui, 
qu'il  n'eût  fait  couper  autant  de  têtes  à  Paris,  qu'elle  en 
avoit  fait  couper  à  Londres. 
li  rci  fait  grâce      Ce  prince  néanmoins  toujours  porté  à  la  clémence  (^)> 

(a)  Les  biens  du  maréchal  ayant  été  faits  aux  héritiers  die  ceux  qoî  ^voient 

confifqués  y  le  roi  les  rendit  à  fon  frère,  été  condamnés  à  mort ,  pour  crime  àc 

Lorfqu'on    vint  préfcntcr  à  la  cham-  Icfc-majefté ,  au  premier  chef  >  &  V^^ 

bre  des  comptes  tes  lettres  patentes  qui  l'on  ayoit  cherché  à  détourner  If  s  fujets 

avoient  été  expédiées  k  ce  fujet ,  cette  de  ces  exécrables  attentats  ,  en  otanc  a 

compagnie  avant  que  de  les  enrcgiftrer  ,  leurs  plus  proches  parens  l'efpéranvC  èc 

envoya  une  députation  au  roi  ,  pour  lui  trouver  une  reflburce  dans  la  libéral"^ 

repréfenter  qu'il  étoit  contre  les  ancien-  de  nos  rois.  Henri  IV  leur  répondit  :  U 

aes  règles  de  vérifier  de  fcmblablcs  dons  trouve  votre  règle  fleiue  de  zek  Ù  ^ 
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ne  paffa  pas  outre*  Il  accorda  la  grâce  au  comte  d'Auvergne  ■""■""■* 
qu'il  crut  plus  coupable  d'avoir  fù  une  partie  des  fecrets  de        ^  ^^^* 
Bironfans  les  révéler,  que  d'y  avoir  autrement  eu  part.  Les  ^^J^^^^^^"^^^* 

{prières  &  les  larmes  de  mademoifelle  d'Entragues  y  appeU 
ée  alors  la  marquiie  de  Verneuil ,  qui  étoit  fa  fœur  de  mè- 
re, facilitèrent  cette  grâce;  &  il  en  fut  quitte  pour  deux 
mois  de  prifon,  après  avoir  dit  tout  ce  qu'il  favoit. 

Le  baron  de  Luz  beaucoup  plus  criminel ,  eut  ordre  de  ^'  «»  *^^*  * 
venir  à  la  cour ,  fit  parole  du  roi  pour  fon  pardon,  pourvu 
qu'il  ne  voulût  lui  rien  cacher.  Il  obéit,  £(  apprit  bien  des 
chofes  au  roi,  qu'il  nefavoit  pas.  Elles  demeurèrent  pour  la 
plupart  fecretes^fic  ce  prince  fage  fît  toujours  femblant  de  les 
ignorer,  afin  de  n'être  pas  obligé  de  punir  bien  des  coupables. 

Il  prefTa  le  duc  de  Bouillon  qui  s'étoit  retiré  à  Xurenne 
(de  revenir  à  la  cour ,  fous  de  pareilles  aflurances  :  mais  ce.     uâueieBomU 
duc  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'y  fier.  Il  fe  fauva  depuis  à  Uml^Z!''"''^ 
.Genève ,  &  delà  à  Heidelberg.  Matthieu ,  i.  5. 

Le  prince  de  Joinville  qui  étant  allé  fervir  dans  Tarmée  da^u^d^BoSî! 
de  l'archiduc ,  s'étoit  kiiFé  gagner  par  les  Efpagnols,  fut  ion  au  roi  au  $. 
arrêté.  Il  y  avoir  de  quoi  le  perdre  dans  ce  qu'il  avoua  en  y?j  (icsMémoircs 
préfeace  du  roi  fie  du  baron  de  Rofni  :  mais  c'étoient  des  ""  ^Mémoires    de 

isfcrétion  :  mais  quatu  à  moi  jt  veuM  HcorlIVcimcc  difcours  aux  dépui 

qu*om  fâche  que  ce  n*a  été  ni  Vor  ni  /V«  fa  chambre  des  comptes,  du  nomon 

gent  y  ni  les  bit  m  qui  m*cntfemondj  à  la  quels  il  écoit  comme  avocat  général  de  la 

mort  du  défum  ,  oint  la  vengeance  fubli-  chambre.  Il  faut  remarquer  que  la  grâce 

2ue  envers  celui  qui  axfoit  conffiré  contre  accordée  au  frère  du  maréchal  de  Birûn  y 

r  refos  général  de  moi  &  de  mon  royau-  n'étohpas  Cmsexemple.CharlesVIIIavoic 

me;  &four  cette  castfeai-jt  voulu  que  fon  rendu  aux  eiifans  du  duc  de  Nemours  les 

frocis  tuifitt  fait  &  parfait ,  afin  de  fer^  biens  de  leur  pcrcdécapité  fous  Louis  XI, 

vir  d'exemple  à  chacun.  Maintenant  il  me  pour  crime  de  )e(e-majefté.  Les  lettres  de 

flatt  de  grtuifier  fon  frère  du  bien  à  moi  cette  donation  font  dfttées  de  l'an  1491  ^ 

adjugé  y  fou*  l'txcittr  à  bitn  faire  tout  elles  furcni  regidrécs  au  parlement  le  17 

ainfique  par  la  mort  du  défunt  U  doit  être  FcTrier  de  la  même  année.  Le  même  prin* 

détourné  du  mal.  Il  ajouta  :  On  me  difoit  ce  avoit  rendu  en  1487  tous  les  biens  du 

que  fi  je  permettois  qu'il  fut  exécuté  À  cpnnétabic  de  Saint  Poi  à  fes  héritiers. 

mort ,  ma  cour  demeureroit  déferle  pour  Louis  XI  les  avoit  partagés  entre  divers 

la  créance  attil  avoit  à  la  noblejjè ,  &  la  fetgncurs  de  fa  cour ,  qui  ne  firent  au- 

Hoblcjfeeuluiy  &  jamais  jette  U  vis  fi  cune  difficulté  de  les  rendre.  Gui -Pot 

pitine  qu'elle  eft.  chacun  fe  préfentant  à  bailli  de  Vermandois  ,  &  Charles  d'Am- 

fi7oi,  pour  dire  qu'il  n  avoit  jamais  été  de  boife  feigneur  de  Ciiaumont ,  le  refufe- 

la  'conjteratian ,  cbefe  qtte  jefitis  cantetu  rcnt  <  inais  ils  y  fufcut.  contraints,  par  un 
de  croire^  quoique  je  fâche  U  contraire.  •  arrêt  du  parlement  du  10  lévrier  14S8. 

Voyez  les  Recherches  de  Pafqnier,  1.  5.  Voyez  les  obfervatiom  4e  Godêfroi^fi^ 

c.  16  ,  «t  aiitcar^càiç  ptéfent  terfquc  tUJloire  de  Charles  t^Jil.     ^ 
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'"  chofcs  fi  mal  concertées  ,  que  le  roi  fe  contenta  d'envoyer 

1 602.  quérir  M.  &  Madame  de  GuiTe ,  &  de  le  mettre  entre  leurs 
mains  :  Mon  neveu,  dit-il  au  duc  de  Guife ,  c'ç/Z  votre  cadet , 
èC  un  enfant  qiù  s^efi  mis  de  bellts folies  dans  la  tête  :  vous  m? en 
répondre;^  y  je  vous  le  donne  en  garde,  éC  vous  le  rendre:(^fàge, 
s^ily  a  moyen. 

Le  comte  de  Châtillon-Colîgni  très  -  lié  avec  le  duc  de 
Bouillon  y  n'auroit  peut-être  pas  été  fî  doucement  traité  ^ 
(i  on  leût  tenu.  Un  coup  de  canon  qui  lui  emporta  la  tête  à 
Oftende  y  prévint  l'efFet  des  mauvais  delTeins  qu'il  machi- 
noit:  c'étoit  de  fe  mettre  fuivant  l'exemple  de  Ton  père  & 
de  Ton  grand  pere^  à  la  tête  du  parti  Huguenot.  Le  roi  étant 
à  Calais  apprit  fa  mort.  Il  en  eut  d'abord  une  fort  grande 
douleur^  regardant  ce  jeune  feigneur  comme  un  des  plus 
accomplis  de  la  cour ,  &  comme  pouvant  être  un  jour  un 
des  plus  grands  capitaines  de  l'Europe  :  mais  étant  inftniit 
depuis  des  difcours  qu'il  tenoit ,  &  des  marques  qu'il  donna 
même  dans  les  troupes  du  prince  Maurice ,  d'un  e(prit  fa- 
âieux  y  &  porté  à  la  révolte  y  il  fut  bien  aife  d'en  être  dé<* 
fait  ^  6c  de  le  voir  fouftrait  à  (a  juftice. 

Hébert^  iecrétaire  du  maréchal  de  Biron ,  fut  wk  à  la 
queftîon  ^  &  la  foûtint  avec  confiance  fans  rien  avouer.  Il 
fe  juftifîa  encore  mieux  lorfque  de  lui-même  il  vînt  faire  au 
roi  une  confeflion  que  les  tourmens  n'avoient  pu  lui  arra- 
cher. 

Monbarrot ,  gouverneur  de  Rennes ,  accufé  d'intelligence 
avec  le  feu  maréchal ,  fut  mis  à  la  Baftille.  Les  grands  fer« 
vices  qu'il  avoir  rendus  au  roi  en  Bretagne  contre  le  duc  de 
Mercoeur  y  lui  firent  accorder  la  vie  :  mais  le  baron  de 
Fontenelle  qui  n'avoit  pas  un  fi  bon  titre  pour  obtenir  fà 
grâce ,  fut,  pour  un  pareil  crime ,  rompu  tout  vif  en  place 
de  Grève.  Le  roi  en  épargna  beaucoup  d'autres  y  dont  il 
tint  quelques-uns  long-temps  en  inquiétude  y  par  le  filence 
qu'il  affeâa  fur  ce  flue  leur  propre  confdence  leur  repro- 
choit. 
Le  roi  s'ajfwt  Un  de  fes  premiers  foins  fut  de  s'aflTûrcr  de  toutes  les  pla- 
ieU  Bourgogne.  ^^^  ^^  Bourgognc.  C'étoit  là  qu'étoît  le  fort  du  parti  du 
maréchal  de  Biron%  Le  maréchal  de  Lavardin  y  fut  envoyé 
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ayee'des  troupes,  ôc remit  darts  le  devoir  cette  province,  ■     - 

où  il  y  avoit  eu  quelques  mouvemens ,  quand  on  y  fut  Tem-        1  ^02. 
prifonnement  de  Biron  :  la  lieutenance  générale  en  fut  don-    cayct,  feus  ra» 
née  à  M.  de  Bellegarde,  grand  écuyer  de  France ,  fous  AL  i<oi.  ' 
le  dauphin  qui  en  fut  nommé  gouverneur. 

Tous  les  ambaffadeurs  des  puiflances  étrangères  vinrent  Et  ref oh  divers 
faire  au  roi  leurs  complimens  fur  la  découverte  d'une  fi  {"  ""^J^^mr "'ï 
dangereufe  confpiration.  La  reine  d'Angleterre  &  le  roi  ceue  confyiration. 
d'Ecoffe  en  envoyèrent  exprès  pour  ce  fujet  à  la  cour  de  Matthieu,!,  i. 
France.  Le  comte  de  Taflis  s'acquitta  de  ce  devoir  au  nom 
du  roi  d'Efpagne  fon  maître  ;  &  l'archiduc  Albert  pria  le  . 

roi  par  fon  envoyé ,  de  ne  le  rendre  en  aucune  manière  ref« 
ponfable  de  la  conduite  du  comte  de  Fuentes  dans  cette 
aiïalre. 

Le  duc  de  Savoye  fit  comme  les  autres  :  il  envoya  le 
comte  de  Vifque  pour  féliciter  le  roi,  &  encore  plus  pour 
reconnoitre  quelle  étoit  la  difpofition  de  la  cour  après  la 
mort  de  Biron.  Cet  envoyé  eut  fon  audience  à  Monceaux 
en  même  temps  que  ceux  d'Angleterre  &  d'Ecoffe  :  mais  le 
roi  fut  mettre  beaucoup  de  diftinâion  entre  lui  ôc  les  au«- 
tres  par  la  différente  manière  dont  il  reçut  leurs  compli* 
mens.  Les  courtifans  qui  favoient  Çts  fentimens  à  l'égard 
<lu  duc  de  Savoye,  firent  leur  cour  en  faifant  fort  mauvais 
vifage  au  comte  de  Vifque,  &  pas  un  feul  n'alla  l'acofter 
dans  la  chambre  du  roi  ;  au  lieu  qu'ils  combloient  d'hon- 
nêtetés les  envoyés  d'Ecoffe  &  d'Angleterre.  De  Vifque  fe  MAnoircs  Je 
tira  de  fon  compliment  du  mieux  qu'il  lui  fut  poflible^  ôc  ^^^ 
rejetta  tout  fur  le  comte  de  Fuentes. 

Toutes  ces  ambaffades  furent  fuivies  d'une  autre  ,  qui  fut  Us  suifei  imm 
reçue  avec  beaucoup  d'appareil  &  grand  éclat.  Ce  fut  celle  'J^^^^  ^ujftunt 
des  Suiffes  pour  le  renouvellement  de  leur  alliance  avec  la  Ument  deli^\i^ 
couronne  de  France.  ''^»«*  ^t^  tk 

Cette  alliance  qui  avoit  commencé  fous  Charies  VII,  '^*"^*' 
mais  qui  n'avoit  été  bien  cimentée  que  fous  le  règne  de 
Louis  XI,  avoit  été  renouvellée  de  temps  en  temps  par  les 
tois  leurs  fucceffeurs.  Le  roi  aâuellement  régnant  l'avoir 
confirmée  en  ij^pa  ,  de  la  manière  qu'elle  avoit  été  conr* 
<lue  par  M,  de  Sanci  fur  la  fin  du  règne  de  Henri  III  ^  âc 
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•  immédiatement  aorès  la  paix  de  Vervins  ,  il  leur  avoît  eiïa 

1602.  voyé  le  fieur  de  Morte-F ontaîne ,  confeiller  d'état^  pour 
leur  faire  part  de  cette  paix  ^  leur  marquer  le  foin  qu'il  avoit 
eu  de  les  y  faire  comprendre ,  &  les  empêcher  de  prendre 
des  liaifons  avec  les  ennemis  de  la  France  ^  qui  fe  fervoient 
de  toutes  fortes  de  moyens  pour  les  brouiller  avec  elle. 
L'ambaiTadeur  les  afliira  que  fi-tôt  que  le  roi  feroit  en  état 
de  s'acquitter  à  leur  égard  ,  il  le  feroit  ^  àc  qu'ils  dévoient 
en  être  d'autant  plus  perfuadés,  que  l'année  précédente^ 
Dans  la  propo-  nonobftant  qu'il  fôt  fi  preffé  par  fes  'ennemis ,  &  que  fcs 

fu^f^xTàcMom'  finances  puffent  à  peine  fuffire  pour  foûtenîr  la  guerre,  il 

Fontaine  dans  la  leur  avoit  fait  donucr  cent  mille  écus. 

dicxc  des  SuiiTcs.  Lç  même  ambafladeur  y  retourna  en  l'année  1 600 ,  pour 
leur  propofer  le  renouvellement  d'alliance  j  &  comme  il 
mourut  à  Soleure  durant  cette  négociation ,  le  roi  y  en-* 
voya  le  fieur  Ëmeric  de  Vie ,  préfident  au  parlement  de 
Touloufe  y  &  confeiller  d'état.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à 
déconcerter  les  artifices  des  ambaffadeurs  d'Efpagne  &  de 
Savoye  qui  le  traverfoient  de  toutes  leurs  forces.  Il  en  vint 
pourtant  à  bout  :  l'aflàire  fut  conclue  dans  une  diète  géné- 
rale à  Soleure  y  où  M.  de  Siileri  vint  le  joindre  ^  &  on  réuflît 
également  chez  les  Grifons. 
néceptfon  faut      Lc  roi ,  quelque  temps  avant  que  le  maréchal  de  Biroti 

içaamhajfadturu  fj^^  ^^^té  ,  l'avoît  envoyé  en  Suiffe  porter  la  ratification 
du  traité ,  &  il  n'étoit  plus  queftion  que  d'en  jurer  l'obfcr- 
vation  avec  les  folennités  ordinaires  :  ce  fut  pour  cette  cé« 
rémonie  que  les  Cantons  envoyèrent  leurs  députés  à  Paris. 
Ils  partirent  au  mois  de  Septembre  au  nombre  de  quaran-- 
te-aeux.  Ils  furent  reçus  par -tout  avec  beaucoup  d'hon«> 
neur  y  magnifiquement  traités  dans  toute  la  route  ^  &  arri- 
vèrent le  quatorzième  d'Oftobre  à  Charenton. 

1^7^^*^^°*^^  Après  un  grand  repas  qu'on  leur  y  donna,  le  duc  de 
Montbafon  &  M.  de  Montigni,  gouverneur  de  Paris ,  ac- 
compagnés de  plus  de  cent  gentilshommes  dans  un  équipage 
fort  lefte ,  allèrent  les  prendre  pour  les  amener  à  Paris. 
Durant  la  marche  chaque  député  avoit^eux  gentilshommes^ 
l'un  à  droit ,  &  l'autre  à  gauche. 
Le  fieur  de  Bragelonne^  prévôt  des  marchands,  accom*^ 

pagné 


HENRI     IV.  42f  

pagné  de  tous  les  officiers  de  la  ville ,  des  archers  &  de  plu-  ' 

iîeurs  des  plus  confidérables  bourgeois ,  vint  les  complimen-        *  ^^^^ 
ter  à  cinquante  pas  de  la  porte  S.  Antoine,  &  les  conduîfit 
au  logis  de  la  ChaiTe  dans  la  rue  S.  Martin  qu'on  leur  avott 
préparé  y  èc  où.  Ton  leur  avoit  apprêté  un  fouper  magnifi- 
que. 

Le  lendemain  M«  le  chancelier  leur  donna  à  dîner,  & 
après  le  repas  le  duc  d'Aiguillon  fuivi  de  cinquante  jeunes 
gentilshommes  arriva,  pour  les  conduire  au  Louvre  où  ils 
dévoient  avoir  leur  première  audience  du  roi. 

M.  le  duc  de  Montpenlîer  avec  quantité  de  feîgneurs  les 
re<^ut  dans  la  cour ,  ôc  le  comte  de  Sd^Tons  au  bas  du  grand 
cfcalier ,  par  où  il  les  mena  à  la  chambre  du  roi.  Le  premier 
député  fit  en  deux  mots  fon  compliment  à  Sa  Majefté  en 
langue  SuiiTe ,  &  lui  dit  le  fujet  de  fon  ambaflade.  Le  roi 

L répondit  fort  obligeamment,  &  leur  toucha  à  tous  dans 
main ,  auifi  bien  qu'au  colonel  Galati ,  &  à  quelques 
autres  officiers  qui  avoîent  fervi  en  France  ,  &  qui  étoient 
venus  à  la  fuite  des  ambaiTadeurs.  Ils  firent  la  révérence  à 
la  reine ,  &  allèrent  k  mardi  feptieme  d'Ottobre  à  Saint 
Germain  làluer  M.  le  dauphin ,  qui  leur  toucha  auffi  à  tous 
dans  la  main. 

Etant  de  retour  à  Paris ,  ils  firent  fupplier  le  roi  de  leur 
permettre  avant  la  cérémonie  du  ferment ,  de  lui  propofer 
uois  articles  dont  ils  étoient  chargés  par  leurs  fuperieurs. 
M.  le  chancelier  fut  nommé  pour  les  écouter. 

Le  premier  étoit,  l'augmentation  de  la  fomme  de  quatre 
cents  mille  écus  qu'on  devoit  leur  payer  tous  les  ans  ;  le 
fécond ,  la  confervation  des  privilèges  de  ceux  de  leur  nation 
qui  trafiquoient  en  France  ;  &  le  troifieme ,  qu^on  leur  don- 
nât les  deux  déclarations  qu'on  leur  avoît  promifes ,  Tune 
pour  les  cinq  petits  Cantons  touchant  la  continuation  de 
leur  alliance  avec  les  duchés  de  Milan  &  de  Savoye ,  (ans 
toutefois  préjudicier  à  celle  qu'ils  avoient  faite  avec  Sa 
Majefté  4  l'autre  pour  les  Cantons  proteftans  ,  qui  avoîent 
demandé  que  Ton  mît  une  exception  dans  le  traité  ;  favoir  . 
qu'ils  ne  feroient  point  obligés  a  faire  la  guerre  en  France 
contre  les  gens  de  leur  religion. 

Tom£  XII.  H  h  h 
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-  Le  roi  répondit  à  la  première  demande ,  que  les  guerres 

1 602.  civiles  &  étrangères  qui  avoicnt  ruiné  fes  fujets ,  ne  poi*- 
voient  lui  permettre  d'augmenter  fes  dépenfes ,  &  qu'ils 
dévoient  fe  contenter  de  ce  qui  leur  avoit  été  promis.  Pour 
ce  qui  efl  des  déclarations  auxquelles  on  s'étoit  obligé^  on 
les  leur  accorda.  Le  refus  du  premier  article  les  chagrina 
.  un  peu  :  mais,  enfin  on  leur  fit  entendre  raifon. 

Le  dimanche  vingtième  d'Oftobre  fut  choîfî  pour  la 
cérémonie  du  ferment.  M.  de  Vie  les  alla  prendre  à  leur 
logis  y  &  les  mena  dans  doctze  carofTes  à  Tévêché. 
Cérémonie  àt  ce  La  cérémonie  fe  fit  dans  Notre-Dame  avec  un  fuperbe  ap- 
pareil. Tous  les  princes  du  fang  y  les  cardinaux  y  les  prélats  ^ 
êc  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  grands  feigneurs  à  Paris  &  à  la 
cour  y  y  afiillerent.  Dès  que  le  roi  fut  affis  fur  le  throne  y 
qu'on  lui  avoit  élevé  dans  le  choeur  y  les  princes  de  Condé 
&  de  Conti  allèrent  quérir  les  ambafladeurs  à  Tévêché, 
&  les  conduifirent  jufqu'à  leurs  places  y  qu'on  avoit  mar- 
quées fur  deux  bancs  couverts  de  riches  tapis  à  la  gauche  du 
roi. 

Après  la  meffe  qui  fut  célébrée  par  Tarchevêque  de 
Vienne,  &  durant  laquelle  les  députés  proteftans  fe  tin- 
rent hors  du  choeur,  ce  prélat  apporta  le  livre  des  Evan- 
giles, &  le  fieur  Vaguer,  fecrétaire  d'état  du  Canton  de 
Soleure  s'approcha ,  ayant  à  fes  côtés  Meffîeurs  de  Silleri 
fie  de  Vie,  &  portant  entre  fes  mains  un  couffin  de  velours 
cramoifî ,  fur  lequel  étoit  un  traité  d'alliance,  l'un  en  Fran- 
<{ois , ficTautre en  Allemand,  ficelle  du  fceaudu  roi  &  de 
ceux  des  Cantons  &  des  Grifons. 

Ils  firent  une  profonde  révérence  au  roi ,  auquel  M.  de 
Silleri  dit ,  que  ces  traités  d'alliance  étoient  les  mêmes 
que  ceux  que  les  rois  fes  prédécefleurs  avoient  faits  avec 
Meffieurs'des  Ligues,  &  que  ce  qui  avoit  été  ajouté ,  étoit  à 
ravantage  de  Sa  Majefté. 

L'envoyé  du  Canton  de  Berne  qui  portoit  la  parole,  dît 
que  Meffieurs  des  Ligues  leurs  fuperieurs  avoient  réputé  à 
grand  honneur ,  la  recherche  que  Sa  Majefté  avoit  faite 
de  leur  alliance  ;  qu'ils  étoient  envoyés  pour  en  jurer  Tobfer^ 
vation  en  leur  nom,  &  pour  fupplier  Sa  Majefté  de  Tobferr 
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ver  avec  autant  de  fidélité,  qu'ils  étoîent  réfolus  de  le   » 

ùàtc.  1602. 

Le  roi  étant  debout  &  tête  couverte  ,  leur  répondit 
qu'ayant  toujours  eu  une  haute  eftime  de  la  valeur  de  leur 
nation^  qui  avoitjufqu  alors  eu  part  à  Tes  viâoires  ,  il  fou- 
haitoit  beaucoup  leur  alliance  ;  qu'il  acceptoit  l'ofire  de  leur 
fecours ,  &  leur  promettoit  de  les  aflifter  de  toutes  ies  for- 
ces ,  contre  tous  ceux  qui  voudroient  entreprendre  fur  leur 
liberté  ;  qu'au  refte  il  n'avoir  jamais  manqué  à  ks  promeflTes , 
&  qu'il  étoit  prêt  à  jurer  d'obfçrver  înviolablcment  le  traité  ' 
d'alliance. 

M.  le  chancelier  après  avoir  fàlué  le  roi  en  mettant  un 
genou  en  terre  ,  fe  tourna  vers  les  ambaifadeurs ,  &  éten- 
dit plus  au  long  la  courte  répon(b  du  roi.  Il  montra  les 
avantages  réciproques  de  cette  alliance  ;  qu'elle  avoir  été 
très* utile  aux  deux  nations,^  &  le  prouva  par  plufieurs 
exemples  ;  qu'elle  avoir  été  jufques-là  très-fincere  &  fans 
Cbup^on  d'infidélité  ;  au  lieu  que  quelques  autres  princes 
qui  vQuloient  l'empêcher ,  &  attirer  les  Cantons  dans  leur 
para ,  avoient  toujours  dû  leur  être  fufpeâs  ^  par  les  attein- 
tes que  leurs  prédéceiTeurs  avoient  tant  de  fois  tâché  de 
doimer  à  leur  liberté  ;,  &  que  dans  le  fond  ils  n'étoient  gue- 
res  moins  les  ennemis  des  Cantons ,  qu'ils  l'étoient  de  la 
France. 

Quand  le  chancelier  eut  fini  fon  difcours ,  les  ambafla-     sermem  frété 
deurs  s'avancèrent  pour  la  preftation  du  ferment,  &  met-  f^^  '"  àmhafa^ 
tant  les  uns  après  les  autres  la  main  fur  les  évangiles ,  félon  ^^'* 
l'ordre  &  le  rang  de  dignités  des  Cantons,  le  chancelier 
leur  difoit  :  «  Vous  jurez  &  promettez  fur  les  (aints  évangiles 
m  au  nom  de  vos  feigneurs  &  fuperieurs ,  de  bien  &  fidele- 
»  ment  obferver  le  traité  d'alliance  fait  entre  Sa  Majefté  6c 
»  vos  fuperieurs ,  fans  aller  ni  faire  aucune  chofe  au  contrai- 
»  re ,  direftement  ou  indireftement. 

Après  qu'ils  eurent  tous  jurés,  le  roi  dit  auffi,  »  Qu'il     EifêrUnh 
»  juroit  &  promettoit  d'obferver  le  traité  ainfi  qu'il  avoit 
»  été  convenu.  »  La  cérémonie  finit  par  le  Te  Dewn ,  &  les 
ambaifadeurs  furent  conduits  de  l'églife  dans  la  falle  de 
l'évêché ,  où  le  feftin  étoit  préparé. 

Hhhij 
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^  M.  le  prince  prit  là  place  au  bout  de  la  table  ;  les  princes 

t6c2.       de  Conti ,  de  SoifTons ,  de  Montpenfier ,  le  connétable ,  les 

hqJ^eTfi^ntl^ci^  ^"^^  ^^  Nevers  y  d'Aiguillon,  les  comtes  d'Auvergne  &  de 

remonta  Sommerive  y  &  quelques  autres  s'aflirent  à  fa  droite.  Les 

quarante-deux  ambaffadeurs ,  &  parmi  eux  quelques  gen^ 

tilshommes  François  à  la  gauche» 

Sur  la  fin  du  repas  qui  dura  bien  deux  heures  ôc  demie ,  le 
xoi  qui  avoir  dîné  dans  une  autre  ÊiUe ,  vint  les  voir^  IL  dé^ 
fendit  que  perfonne  ne  bougeât  de  £i  place ,  &  ie  mit  au  bout 
^e  la  table  fans  s'afTeoir.  Il  fe  fît  apporter  du  vin  y  &  but  à 
la  fanté  de  fes  bons  compères,  amis  &  alliés,  qui  lui  en  fî^ 
jrent  raifon^fur.le  champ;  6c  après  avoir  caufë  quelque  temps 
avec  eux ,  il  s'en  retourna  au  Louvre.  Le  foir  il  fe  fît  des  feux* 
de  joie  par  toute  la  ville^  &  Ton  fit  trois  déchargesxiu  canoO' 
de  la  Baftille  ôc  de  r ArfenaL 

Le  lendemain  les  ambaffadeurs  furent  régalés  à  là  maifonr 

de  ville  y  &  les  jours  fuLvans  chez  M.  le  conue  de  Soiffons  ^ 

chez  M.,  le  connétable,  &  chez  Madame  deLongueville*. 

^MM^e^&l^'  ^^  vendredi  ils  eurent  leur  audience  de  congé  du  roi ,  dans 

fée/âTe/ujet.      la  galerie  haute  du  Louvre,  où  ce  prince  leur  fît  encore 

EX   A u RO  beaucoup  de carefTes ,. leur  donna  à  tous  chacun  une  chaîne 

A^NO^iOEDE  ^'or>  avec  une  médaille  d*un  or  dont  on  avoit  depuis  pea 

RIS  FELICITER  découvert  une  mine  vers  la  BreiTe ,  &  les  fit  reconduire 

^^NOVATi    avec  toutes  fortes  d'l}onneurs,  &  défrayer  jufqu'aux  fron- 

^       "  tieres  de  leur  pays.  Ils  furent  charmés  de  la  bonté  &  de  la;^. 

politefFe  du  prince,  dont  ils  avoient  déjà  depuis  long* temps» 

une  û  haute  idée  pour  la  valeur*. 
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Cependant  le  roî  s^appirquoft  a  polfcer  (bnr  royaume;  Il     Police  r/tMU 
fit  cette  année  pïttfieurs  reglemens ,  tant  pour  réformer  les  ^yct'^^c^^^ 
abus  dans  la  monnoie  y  qui  caufoient  la  ruine  du  commerce  j  i4ou 
que  pour  profiter  des  mines  de  toutes  efpeces ,  qui  furent  dé- 
couvertes alors  en  diverfes  provinces  de  France.  Il  (a)  régla 
le  falaired'es  avocats  non  fans  peine,  pour  la  néfîftance  qu'ils  y 
firent,  ayant  par  complot penaant  quelques  jours  abandonné 
Ife  barreau  ;  &  il  fut  ordonné  conforménrentati  cent  foixaa- 
te  &  unième  article  des  ordonnances  faites  à  Blois  fous  le 
feu  roi,  qu'eux  &  les  procureurs  écriroîent  ôtparapheroient 
de  leur  main  à  la  fin  des  écritures  ce  qu'ils  auroient  reçu  des 
parties.  Cétoit  pour  éviter  les  fraudes  dans  la  taxe  des  dé- 

(a  )  Ce  règlement  demeura  fans  exé-    pour   une  pièce    d'écriture.   Voyez  ks- 
cvtioa.  Il  avoit  été  fait  à  Toccafion  d*UQ    mém.  de  Sully,  où  l'on  trouve  on  traic- 
proccs  qu'avoit  le  duc  de  Luxembourg ,    fort  circoB^ancié  de  cette  afFairc« 
a-qui  un  avocat  avoit  demandé  500  écu^ 

Hhhu> 
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pens  après  les  fentences  &  les  arrêts.  Et  comme  la  fureur 
^^^h  des  duels  entre  les  gentilshommes  &  les.  officiers  d'armée  , 
étoit  y^efîue  a  un  tdrtî^xcès,qu'il  en  périffoit  plus  par  ces  dam- 
nablesr  <^6«ib^S  finguliers ,  quejpar  les  guerres  mêmes ,  juf- 
quës-làt^u'il  y  eut  télli«.annéfj'pù  Ton  compta  quatre  mille 
gentilshommes  qui  avoient  été  tués  de  cette  forte ,  le  roî 
publia  un  fevere  édit  coôtrejpêux  qui  feroient  les  appels^ 
contre  cqux  qui  ayant  é^  apfipUés  >  n*auroient  pas  refufé  le 
combat  ,Cipn$£e  les  feçbnds ,  &  contre  tous- les  autres  qui  y 
aurcaent  part  :  mais  ç«  édit  n'eut. pas  un  fort  grand  effet ,  & 
on  prétend  qu'il  y-éut  un  peu  de  la  ftute  dïLroi ,  qui  en  cer- 
taines occafioiis  laiffa  échapper  des  paroles  de  raillerie  (ur 
quelques-uns  de  ceux  qui  avoient ,  en  conféquence  de  l'édit^ 
refufé  de  tirer  Pépéei»  G'ét^îr^^reene  de  Louis  le  Grand 
qu'étoit  réfervé  le  remède  efficace  a  ui\  fi  grand  mal ,  où  le 

Î>rince  a  su  faire  le  difcernement  delà  véritable  valeur^  d'avec 
e  courage  brutal ,  &  à  obtenu  par  (à  confiance  &  par  fa  févé- 
rité  ^  une  parfaite  foumîfliQû  fur  un  ]^oint  jl  important  ^  &  qui 
paroîfFoît  en  mênae  tempÀ  fi  difficile. 9  la  nobleffe  de  (on 
royaume.  •'     / 

jtffairet  de  Sa-      Lç  joi  en  s*ocai|Jiant aînfi  à  polîcer  fon  état,  avoit  tou- 
^^'  jours  l'oeil  fur  les  démarches  du  duc  de  Savoye ,  dont  la 

conduite  pafTée ,  &  la  part  qu'il  avoit  eue  à  la  confpiration 
du  maréchal  de  Biron ,  lui  donnoient  toujours  de  la  défian* 
ce.  Ce  duc  avoit  npnobflant  la  paix,  des  troupes  fur  pié^  ài 
qui  il  faifpitfairç  de  fréquens  mouvemens. 
def^P^JndrTu^--      ^^  comte  de  Fuentes ,  gouverneur  du  Milanès ,  en  par- 
neve  par  efcaiade.  faite  intclligeaçe  avcc  lui ,  tantôt  affembloit  les  fiennes ,  6c 
d^savo^  c°°'"^^'  tantôt  les  renvoyoit  dans  leurs  quartiers ,  fans  que  l'on  pût 
ThuaDu^,!.  115.  pénétrer  leurs  deffeins.  Enfin  le  duc  vers  le  milieu  du  mois 
de  Décembre,  tourna  tout  à  coup  vers  Genève.  Il  avoit  fî 
bien  &  fi  fecretement  pris  fes  mefures ,  qu'il  furprit  cette 
place  par  efcaiade  ;  &  déjà  deux  cents  de  fes  foldats  con- 
duîts  par  Brîgnolet,  gouverneur  de  Bonne,  s'étoient  ren- 
dus maîtres  de  la  muraille ,  avoient  forcé  le  corps-de-garde 
de  la  Porte-neuve,  &  fait  fauter  cette  porte  avec  le  pétard , 
pour  y  faire  entrer  le  refte  de  l'armée ,  qui  étoit  tout  proche 
enembufcade,  lorfque  les  bourgeois  réveillés  par  le  bruit  j, 
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coururent  aux  armes  de  toutes  parts.  :  mais  c'en  étoît  fait,        • 
*fi  un  des  foldats  du  corps-de-garde  de  la  Porte-neuve  n*eût        *  ^^^* 
eu  affez  de  préfence  d'efprit  pour  aller  vite  abbattre  la  her- 
fe,  qui  empêcha  les  Savoyards  d'entrer  en  plus  grand  nombre. 

L*alarme  s'étant  répandue  par-tout,  les  milices  de  la  ,  ^^  c^  ^^^v^  * 
ville  coururent  chacun  à  leur  polie.  Ils  eurent  bientôt,  ou  ^^Irh y^amh^e^^ 
aflbmmé  ou  învefti  ce  peu  de  Savoyards  qu'ils  trouvèrent  ^  tiufieurs  offi*, 
fur  les  murailles,  &  qui  ayant  voulu  regagner  leurs  échel-  ^^^^à^fi'^** 
les,  les  trouvèrent  renverfées  parle  canon  du  baftion  voifîn. 
Ceux  qui  furent  pris,  parmi  lefquels  ily  avoir  plufieurs gen- 
tilshommes ,  furent  pendus ,  leurs  têtes ,  &  celles  des  autres 
qui  av oient  été  tués  en  combattant,  plantées  fur  le  baftion  j 
&  leurs  corps  jettes  dans  la  rivière. 

Le  duc  de  Savbye  qui  avoir  été  préfent  à  cette  expédi-  ■ 

tîon ,  repafla  les  Alpes  avec  beaucoup  de  précipitation.  Les       1 603 . 
Genevois  envoyèrent  au  roi  des  députés,  pour  le  prier  de    T^raUédc  s.ja^ 
fle  les  pas  abandonner,  fi  le  duc,  comme  ils  lappréhen-  !Zè JfWm^^^^^ 
doiènt,  venoit  les  aflîéger.  Il  le  leur  promit,  &  le  fit  en- 
tendre au  duc  de  Savoye.  Le  nonce  au  pape  à  la  cour  de 
France ,  prévoyant  que  fi  le  roi  entroit  dans  cette  querelle, 
te  roi  d'Éfpagne  ne  manqueroît  pas  d'y  prendre  part  en  fa- 
teur  du  duc  de  Savoye,  pria  le  roi  d'înterpofer  fon  autorité 
auprès  des  Suifles,  pour  ménager  un  accommodement.  M. 
de  Vie  ambafladeur  chez  les  Cantons,  eut  ordre  d'y  travail- 
ler. L'affaire  fut  mife  en  négociation ,  &  terminée  à  S.  Ju- 
fien  l'année  fuîvante  1(^05 ,  par  un  traité. 

Dans  le  temps  que  l'on  négocioît,  le  roi  fous  prétexte     ^/«»  ^^."f 
'd'aller  à  Nanci  voir  madame  fa  fœur ,  duchefle  de  Bar,  que  f^d7lTvilU% 
l'on  difoît  être  groffe ,  &  qui  cependant  ne  l'étoît  pas ,  alla  ^^^ 
à  Metz  au  commencement  de  Mars ,  pour  s'aflurer  de  cette 
place  ,  où  il  étoît arrivé  bien  des  brouiUeries  ;  &  c'étoît  là  le 
.téritable,ou  du  moins  un  des  principaux  motifs  de  ce  voyage. 

Le  feu  roi  avoir  donné  le  gouvernemîent  de  cette  impor- 
tante place  au  duc  d'Epernon ,  qui  avoir  mis  une  de  fes  créa- 
tures ,^  pour  commander  dans  la  ville  &  dans  la  citadelle; 
c'étoit  Raimond  de  Comminges  fieur  de  Soubole ,  gentil-* 
homme  diftîngué  par  fa  valeur ,  &  dont  la  fidélité  n'avoit  pu 
être  ébranlée  durant  les  guerres  civiles,  par  les  of&ps  avan^ 
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^  tageufes  que  lui  firent  les  ennemis  de  Tétat,  4c  ceux  de  fo4 
1^03.  fouverain  :  mais  il  avoit  de  grands  démêlés  avec  les  bour^; 
^eois ,  &  la  haine  qu'ils  lui  portoient  étoit  fi  violente,  qu  on 
avoit  fujet  de  craindre,  qu'elle  ne  les  engageât  à  livrer  la 
ville  aux  Efpagnols,  dont  les  garnifons  de  Thionville,  & 
des  autres  places  du  Luxembourg  étoient  à  portée  de  les 
féconder.  On  avoit  même  de  grands  foupçons  là-dclTus,  de 
quelques-uns  des  principaux  de  la  ville.  La  conjonûure  que 
le  roi  prit  pour  remédier  au  danger,  étoit  favorable;  caries 
Efpagnols  étoient  alors  occupés  au  fiége  d'Oftende ,  &  le 
prince  Maurice  les  tenoit  en  haleine  en  divers  endroits  des 
rays-bas.  De  forte  que  le  roi  prit  toutes  fes  mefurcs  àloi- 
fir,  fans  crainte  d'être  prévenu  par  les  intelligences,  quç 
les  Efpagnols  pouvoient  avoir  dans  la  place* 

Le  duc  d'Epernon  étoit  lui  -  même  fort  mécontent  de 
Soubole ,  qui  n'avoit  pas  depuis  quelques  années  toute  Is 
déférence  qu'il  exigeoit  de  ceux  que  fa  faveur  avoit  avan-i 
ces  ;  &  foit  par  reflentiment,  foit  qu'il  prévît  bien  qu'Une 
feroît  pas  le  ouître  de  cette  aHaire ,  il  avoit  confentî  qu'on 
deflituât  ce  commandant.  Il  auroit  bien  fouhaité  que  le  roi 
en  eût  pris  un  autre  de  fa  main  ;  mais  c'étoit  ce  que  ce  prin- 
ce ,  qui  ne  l'aîmoit  pas ,  &  qui  n'avoit  nulle  confiance  en 

Thuanus,!.  119.  \ui  ^  n'avoît  garde  de  faire.  Le  fieur  de  b  Varenne  fut  fecre- 

Sam/T^-^Tn!  tement  envoyé  à  Soubole ,  pour  l'engager  à  mettre  la  place 
entre  les  mains  du  roi ,  &  la  chofe  fe  fît  ainfi  dès  que  ce 
prince  parut.  M.  de  Montîgni  fut  fait  commandant  de  la 

.      .  '     ville 5  &  d'Arcî  {'a)  fon  frère  de  la  citadelle.  Le feul  titre 

de  gouverneur  avec  les  appointemens ,  demeura  au  duc  d'E- 
pernon  ,  qui  fit  femtlant  d'en  être  fort  content. 
ityreçùiivifte      Lé  roî  rcçut  à  Mctz  quelqucs  princes  d'Allemagne  qui 

iAiuZ%!c!'''"  vinrent  le  vifiter,  &  les  ambafladeurs  de  phifieurs  autres^ 
qiie  le  peu  de  féjour  qu'il  fit  en  cette  ville  empêcha  d'y  ve- 
nir en  perfonnp.  Il  accommoda  le  différend  qui  étoit  depuis 
long-temps  entre  le  cardinal  Charles  de  Lorraine,  &  Jean- 
George  de  Brandebourg ,  pour  l'évêché  de  Straibourg.  Il 

~  (  If  )  Le  frtt-c  de  M.  de  Monrigni  s'ap-   nouvel  éditeur  des  Menu  de  Sulli ,  f.  4* 
|ieiloit  Ancpine  d^Arquien,  &  non  pas    /•  14* 
4*Arci ,  cojiimc  la  fon  bien  remarque  le 

'    •  partagea 
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partagea  éntfê  eux  deux  par  une  fentence arbitrale,  les  ter-  —■— — 
res  de  cet  évêché ,  &  donna  au  marquis  de  Brandebourg        1(^05. 
celles  qui  étoient  les  plus  voifines  de  la  ville,  à  laquelle  ce 
prince  étoit  plus  agréable  que  le  cardinal ,  qui  fut  mis  en 
pofleflîon  des  autres. 

L'envoyé  de  Frédéric  de  Bavière  éleâeur  Palatin,  chez  vEUaeur  pa^ 
qui  le  duc  de  Bouillon  s'étoit  retiré,  préfenta  au  roi  des  latin UfolUcitetn 
Lettres  de  la  part  de  fon  maître ,  où  il  lui  demandoit  le  réta-  £;Xi,'!''  "^  ^ 
bliflement  de  ce  duc  dans  fes  bonnes  grâces.  Il  y  proteftoit 
qu'avant  l'arrivée  de  M-  de  Bouillon  à  Heîdelberg,  il  ne 
£ivoit  rien  de  fa  difgrace  ;  qu'il  croyoît  que  Tunique  fiyet 
de  ce  voyage  étoit  une  pure  vifite ,  qu'il  rendoit  à  mada- 
me l'Eledrice  fa  belle-fœur  ;  que  le  fieur  de  Bongars  agent 
du  roi  en  Allemagne,  pouvoit  lui  rendre  témoignage  là- 
deffus,  &  qu'il  avoit  été  fort  furpris  d'apprendre  du  duc, 
qu'il  s'étoit  fauve  du  royaume,  par  la  crainte  d'être  arrêté 
pour  les  chofes  dont  on  l'avoit  accufé  auprès  de  Sa  Majefté  ; 
que  fi  elles  étoient  véritables ,  il  ne  vouaroit  ni  le  protéger  , 
ni  même  fe  faire  fon  interceffeur  pour  obtenir  fa  grâce  :  mais 
qu'il  le  connoifFoit  d'une  vertu,  d'un  zèle  pour  l'état,  & 
d'un  attachement  à  fon  prince ,  qui  lui  ôtoient  tout  foupçon 
fur  fa  fidélité. 

Le  roi  répondit  à  Téleôeur ,  qu'il  avoit  pris  en  très  bonne     Qui  pourtant  m 
part  ce  qu'il  lui  avoit  écrit  touchant  le  auc  de  Bouillon  ;  '''^'^"'?^' 
qu'il  avoit  eu  raifon  de  juger  de  la  fidélité ,  non-feulement 
par  les  règles  du  devoir  d'un  véritable  fujet ,  mais  encore 

f^ar  les  grands  bienfaits  dont  la  libéralité  de  fon  fouverain 
'avoir  comblé  ;  qu'il  avoit  porté  lui-même  un  femblable  ju- 
gement de  ce  duc  ;  que  c'étoit  pour  cette  raifon  qu'il  l'avoit 
appelle  à  la  cour ,  afin  d'entendre  de  fa  propre  bouche ,  6c 
en  fecret  fa  juftificatîon  fur  les  chofes  dont  on  l'avoit  char- 
gé i  que  n'ayant  pas  obéi ,  il  rendoit  dès-là  fort  fu/jpeâe 
cette  fidélité ,  dont  il  fe  faifoit  tant  d'honneur ,  &  montroit, 
quoi  qu'il  pût  dire,  qu'il  ne  faifoit  pas  un  fi  grand  fonds  fur 
K)n  innocence:  et  mais;  ajoûtoit  le  roi,  je  veux  bien  à  vo- 
»  tre  confidération  oublier  cette  nouvelle  faute ,  pourvu  que 
ao  dans  deux  mois  il  fe  rende  auprès  de  moi ,  pour  m'éclair- 
ai cir  fur  certains  points  dont  je  veux  être  inûruit.  Vous  pou- 
Tome  XII.  ïii 
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"  '    3>  vez  Taflufer  que  perfonne  ne  fouhaite  plus  que  moi  de  le 

.i(^05«  «trouver  innocent  des  çhofes  dont  on  l'accufe  ;  perfonne 
9i  n  a  plus  à  cœur  l'augmentation  de  fa  fortune  &  de  fa  gloi^ 
^  re^  &  n  eft  plus  difpofé  à  le  défendre  &  à  le  protéger  con^ 
•  tre  fes  accufateurs  :  mais  s'il  perfevere  dans  fa  défobéilTan* 
»  ce ,  j'cfpere  que  vous  le  jugerez  vous  -  même  indigne  de 
»  votre  protection.»  Ces  lettres  furent  fans  effets  &  le  duc 
ne  revint  en  France  que  plufieurs  années  après. 

Le  roi  pourfuivit  fon  voyage  y  6c  alla  à  Nanci  pour  voir 

Madame  fa  fœur  ^  ôcle  duc  de  Lorraine  y  qu'il  tâcha  de  dé^ 

tacher  des  intérêts  de  la  maifon  d'Autriche  ;  6c  après  avoir 

demeuré  quelque  temps  en  cette  cour^  il  revint  a  Paris  fur 

la  fin  d'Avril. 

Mm  ig  la  rrim      Etant  en  chemin^  il  apprît  la  mort  d'Elifabeth^  reine  d'Ân« 

Eli/ahiihd^ Angles  glcterre.  Cette  princefle  étoit  morte  le  quatrième  d'Avril, 

^i^erc.        ^^  dans  fa  foixante  Ôc  dixième  année  ^  après  un  règne  de  plus 

de  quarante*  cinq  ans,  fort  regrettée  des  peuples,  qu'elle 

avoît  toujours  gouvernés  avec  beaucoup  de  douceur,  ex« 

cepté  les  Catholiques ,  qu'elle  perfécuta  à  outrance  ;  reA 

peâée  des  grands ,  qu'elle  fut  tenir  dans  le  devoir  ôc  dans  ia 

foûmifTion,  par  des  exemples  de  févérité  qu'elle  fit  à  l'égard 

de  quelques-uns  ;  redoutée  de  fes  ennemis,  ôc  fur-tout  des 

Efpagnols ,  à  qui  elle  fit  bien  du  mal ,  ôc  caufa  de  grandes 

pertes  i  recherchée  des  autres  puifTances  qu'elle  attaquoit, 

ou  fecouroit ,  ou  abandonnoit ,  félon  que  fes  intérêts  le  de- 

mandoient  ;  eflimée  de  toute  l'Europe ,  par  la  (iipériorîtéde 

fon  génie,  ôcpour  fon  habileté  dans  le  gouvernement,  en 

quoi  non-feulement  peu  de  princefTes,  mais  encore  très-peu 

de  rois  l'ont  égalée. 

Mémoires  ic      Le  toi  qui  en  avoit  jreçu  bien  plus  de  fecours  que  de  mau* 

Sulli ,  w  *.  c.  14-   Yj^jg  offices ,  l'aimoit  :  mais  ce  qui  lui  fît  le  plus  regretter  fa 

perte ,  fut  que  les  mefures  qu'il  avoît  prifes  avec  elle  pour 

abbattre  la  puifFance  d'Efpagne ,  étoient  rompues,  &  qu'il 

ne  pouvoit  pas  autant  compter  à  cet  égard  lur  celui  qu  il 

prévoyoit  devoir  fuccéder  à  cette  princeffe. 

Changement       La  mort  d'une  reine  de  ce  caraâere ,  étoît  capable  de 

^fo^ire^Znf\ei  pr<>duire  de  grands  changemens  dans  la  fituation  desaflàircs 

Kiaira  dTtE»^  de  l'EuTope^  Elle  étoit  ennemie  déclarée  de  rEfpagne^  donc 
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«Ue  tenok  en  crainte  toutes  les  côtes ,  &  tous  les  Etats  dans  — — — — 

les  Indes  par  les  flottes  qu  elle  mettoit  en  mer  :  elle  proté-        *  ^^3^ 

geoit  les  Hollandois  ^  &  leur  fournUToît  de  grands  iecouis 

contre  TÂrchiduc.  S'il  arrîvoît  que  fbn  (ucceueur  ne  tînt  pas 

la  même  conduite^  comnfe  il  y  avoît  au  moins  fujet  d'en 

douter  y  il  falloir  que  la  France  fut  en  garde  plus  que  jamais 

contre  les  Efpagnols  ^  ôc  contre  les  Anglois  même. 

Ce  fuccefTeur  fut  Jacques  VI ,  roi  d'Ecoffe ,  fils  de  la  reine  jaeauêf  n  roj 
Marie  Stuart ,  &  premier  de  ce  nom  en  Angleterre.  Elifàbeth  ^4^  imfmctz 
n'avoit  jamais  voulu  le  déclarer  pendant  (a  vie  :  mais  elle 
avoit  mis  entre  les  mains  de  Robert  Cécile  (on  premier  (e- 
C]?étaire  ^  un  écrit  cacheté  y  où  elle  léguoit  fa  couronne  à  cç 
jprincé  y  avec  défenfe  de  Touvrir  que  quand  elle  leroit  morte. 
Cécile  en  fk  Touvcrture  en  préfcnce  duconfeil  d'état  ^dc 
après  quelque  délibération  y  cette  dernière  volonté  de  la 
feue  reine  fut  publiée  dès  le  jour  même  de  ia  mort  dans 
Liondres  ;  &  Ton  dépêcha  des  courriers  dans  toutes  les  pro^ 
vinces  pour  la  notifier.  Elle  fut  re^ue  par-tout  avec  appiau* 
-diiXement^  &  Mylord  Robert  Cariet  fut  député  pour  en  por- 
ter la  nouvelle  au  roi  d'EcoiTe.  Ce  prince  dix  jours  après 
lavoir  reçue  y  partit  pour  aller  prendre  pofleflion  de  fon  nou^ 
vel  Etat  y  fie  arrivai  Londres  au  commencement  de  Mai.  Il 
y  fut  x^ouronné  roi  d'Angleterre  &  d'Irlande ,  avec  le  con- 
lentement  &  la  joie  univerfelle  du  peuple  &  des  grands  du 
royaume. 

Les  Catholiques,  Anglois  efpérerent  que  ce  prince^  fils 
d'ime  reine  martyre  de  la  religion  Romaine ,  leur  accorde-* 
rbk  au  moins  la  Hberté  de  confcience  :  mais  leur  efpérance 
fut  vaine  y  &  une  requête  peu  prudente  y  qu'ils  fe  hâtèrent 
trop  de  lui  préfenter  y  eut  un  effet  tout  contraire  à  leur  dé- 
iir  :  car  ce  prince  pour  ôter  tout  foupçon  aux  Anglois^  fie 
la  crainte  qu'il  ne  voulût  changer  quelque  chofe  dans  la  reli- 
gion y  fit  publier  une  déclaration  ^  par  laquelle  il  approuva 
;£c  confirma  la  oon&ffion  de  foi  reçue  dans  Téglife  Angli- 
cane  y  à  laquelle  il  demeura  toujours  attaché. 

Quoique  Chriftophe  de  Harlai^  comte  de  Beaumont^  ti  roi  M  mk 
ambaflafikdcur  de  France  en  Angleterre ,  eût  déjà  compU-  Z'urZZi£^ 
^nentépar  ordre  de  la  cour  le  nouveau  roi  fur  fonavene*  rt^&  pourquoi. 

liiij 
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'■'  ment  à  la  couronne  d'Angleterre ,  le  roi  de  France  fous 

ji^Qj.  prétexte  de  lui  rendre  cet  honneur  avec  plus  de  cérémonie  , 
réfolut  de  lui  envoyer  un  ambafladeure^raordînaîre.  C'étoit 
à  deflein  de  découvrir  Tes  intentions  ^  &  ^  félon  la  difpofîtion 
où  on  le  trouveroit  ^  de  renouveller  avec  lui  les  traités  faits 
avec  la  feue  reine  ^  &  de  rompre  les  liaifons  qu'on  difok 
qu'il  avoît  prifes  avec  l'Efpagne ,  dans  le  temps  qu'il  n'étoit 
encore  que  roi  d'Ecoffe. 

Le  roi  choifit  pour  cette  ambaffade  le  baron  de  Rofiil ,  à 

qui  il  donna  dans  fes  inftruftions  le  titre  de  marquis ,  que 

cefeigneur,  autant  que  j'ai  pu  le  remarquer ,  n'avoit  jamais 

pris  auparavant.  Ces  înftruâions ,  outre  l'ordre  qui  y  étok 

donné  au  marquis  de  Rofni ,  de  complimenter  le  roi ,  la 

reine  d'Angleterre  &  leurs  enfans ,  de  renouveller  l'alliance^ 

Mémoires  de  &  Ics  anciens  traités  entre  les  deux  couronnes ,  contenoit 

«utti^c.  xtf.  &  17.  ^  manière  dont  il  devoir  fe  comporter ,  félon  qu'il  verroit 

ce  prince  porté  à  la  paix  ou  à  là  guerre  ^  attentif  ou  peu  fen« 

fible  à  ce  qu'il  devoit  appréhender  de  la  grandeur  de  la 

monarchie  Efpagnole  ^  &  des  intrigues  de  la  cour  d'£fpa«^ 

gne  ;  &  fuîvant  la  bonne  volonté  ou  l'indifférence  qu'il  fe^ 

roit  paroître  pour  les  Etats  de  Hollande.  Il  avoit  ordre  de 

•communiquer  fur  ce  dernier  article  avec  les  députés  des 

Etats  ,  s'ils  étoient  encore  en  Angleterre ,  &  fur-tout  avec 

le  fleur  de  Barneveld  ^  qui  avoit  toujours  paru  au  roi  homme 

de  grande  prudence^  &  à  qui  on  pouvoir  fe  confier  avec 

fôreté. 

Mais  outre  ces  înftrudîons ,  qui  furent  expédiées  &  lues 
dans  le  confeil  d'état ,  le  roi  lui  en  donna  une  fecrete ,  fuî- 
vant laquelle  il  devoit  tâcher  d'entrer  dans  la  confidence  du 
roi  d'Angleterre ,  le  plus  avant  qu'il  pourroit ,  en  luiiàiiairt 
paroître  un  grand  zèle  pour  la  religion  Proteftante ,  une 
extrême  inquiétude  fur  l'état  où  elle  étoit  en  France  fous  le 
règne  d'un  prince  qui  l'avoir  abandonné  pour  embraffer 
celle  de  l'églife  Romaine  ;  &  enfin  en  lui  marquant  que  les 
Huguenots  François  faifoient  grand  fonds  fur  la  proteâioa 
d'un  roi  tel  que  lui ,  devenu  fi  puifTant  par  l'union  de  trois 
royaumes  dont  il  étoit  en  paiftble  poffeffion  ;  que  pour  lut 
en  particulier^  il  le  fupplioit  de  le  regarder  comme  unfervf: 
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teur  qui  luî  étoît  tout  dévoué ,  &  que  quand  il  s'agîroît  de  ^— — 
maintenir  la  religion  dans  laquelle  il  avoit  été  élevé,  il  n'y        i6o^. 
auroit  ni  efoérance  de  fortune  ,  ni  patrie ,  ni  maître  dont  les 
avantages  luifulJenr  plus  chers  que  ceuxdefaconfcience. 

Le  marquis  de  Rofni  approuva  fort  cet  expédient ,  com- 
me très-propre  à  înfpirer  au  roi  d'Angleterre  les  mêmes 
vues  &  la  même  politique  que  la  reine  Elîfabeth  avoit  fuir 
vies ,  &  pour  l'engager  à  fe  mettre  àla  tête  d'une  ligue  des 
princes  Proteftans  d'Allemagne  &  du  Nord  ,  que  le  roi 
avoit  deffein  de  former  contre  la  maifon  d'Autriche ,  &  qui 
devoit  être  propofée  au  roi  d'Angleterre  dans  cette  négo- 
ciation ,  fuppolé  qu'il  y  eût  apparence  d'y  réuffir  :  mais 
ce  feigneur  trouva  cette  commiilion  un  peu  délicate  pour  lui 
-en  particulier.  Il  repréfentaau  roi  que  le  roi  d'Angleterre  '^ 

communiqueroit  peut-être  à  d'autres  la  fauffe  confidence 
qu'il  lui  feroit  ;  qu'il  y  avoit  du  danger  que  par  ce  moyen  la 
chofene  fût  fue  en  France,  &  qu'U  pourroit  arriver  telles 
conjondures ,  que  de  pareilles  démarches  lui  feroient  de 
grofles  aHàires.  Ceft  pourquoi  il  pria  le  roi  de  lui  donner 
pet  ordre  parécrit. 

.  Le  roi  jugea  cette  précaution  fage.  Il  écrivit  l'înftruaion 
^e  fa  main  y  la  figna ,  &  après  l'avoir  lue  au  marquis  de  Rofnî^ 
la  cacheta ,  &  la  lui  mit  entre  les  mains.  Une  rétention  d'u- 
rine qui  mit  la  vie  du  roi  en  danger,  retarda  de  quelques 
jours  l'expédition  des  autres  inftruôions  :  mais  cet  accident 
n'ayant  point  eu  de  fuite ,  le  marquis  de  Rofni  partit  pour 
l'Angleterre  au  commencement  de  Juin ,  avec  une  fuite  de 
deux  cents  gentilshommes  ou  officiers  d'armée. 

Le  fieur  de  Vie ,  gouverneur  de  Calais ,  &  vîce-amîral  de 
France ,  lui  avoit  préparé  un  vaiffeau  pour  le  pafTer  :  mais 
deux  remberges  Angloifes  étant  arrivées  de  la  part .  du  roî 
d'Angleterre  pour  le  prendre ,  il  monta  fur  une  des  deux  , 
de  peur  de  choquer  les  Anglois  ,  s'il  refufoit  de  s'en  fervir* 
M.  de  Vie,  avec  quelques  vaifTeaux  François,  &  plufieurs 
autres  des  Etats  qui  s'étoient  trouvés  à  cette  rade  dans  le 
temps  de  l'embarquement ,  le  fuivirent  pour  Tefcorter  par 
honneur  jufqu'à  Douvres  :  mais  à  peine  fut-on  en  mer,  qu'il 
arriva  une  chofe  foct  embairailantes 
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*"*■""""■       M*  de  Vie  qui  étoît  forti  du  port  des  derniers ,  is'avatiçt 

•^^(îog.       vers  la  remberge  Angloîfe  qui  portoit  rambafladeur  ,  fon 

rùh^Z^JfÙ  vaîfleau  ayant  le  pavillon  au  grand  mât.  Dès  que  les  Anglois 

À  cet  Inbaj^dm.  i  eurent  apperçu^  il  fe  fît  un  grand  murmure  parmi  eux^  âc 
le  vice  amiral  d'Angleterre  fans  en  rien  dire  au  marquis  de 
Rofni ,  fît  pointer  cinquante  canons  contre  le  vaiiTeau  de 
iie  Vie. 

M.  de  Rofni  (e  doutant  bien  de  ce  dont  il  s'agifToit^  fit 
avancer  fa  remberge  v^rs  le  vice^amiral  y  &  lui  demanda  ce 
qu'il  prétendoit  faire  f  «  Couler  à  fond  y  (  repartit-il ,  )  le 
«1  vice-amiral  de  Fiance ,  ou  l'obliger  à  ôter  fon  pavillon,  i» 
L'ambailkdeur  appréhendant  le&fuites  de  ce  défagréable  in- 
cident pour  reffentiel  de  ià  négociation  y  lui  dit  que  c^étok 
par  fon  ordre  que  M.  de  Vie  avoir  mis  fon  pavillon ,  prér- 
tendant  qu'il  lui  devoit  cet  honneur  d'arriver  auprès  de  lui 
de  la  forte  :  mais  que  fitôt  qu'il  l'auroit  joint  ^  il  le  baiffo- 
Yoic  dès  qu'on  lui  feroit  le  lignai  ;  &  en  même  temps  il  dér- 
pécha  un  gentilhomme  au  vice^amiral  de  France  y  pour  le 
réfoudre  à  pafTer  dans  cette  occafion  fur  le  point  d'honneur. 
Il  le  fît  avec  beaucoup  de  répugnance  y  bien  réfolu  de  s'es 
venger  à  la  première  rencontre.  Telle  étoit  alors  lafoiblelfe 
Âc  la  France  fur  la  mer  y  où  elle  étoit  contrainte  d'cffiiytr 
<le  temps  en  temps  de  pareilles  iniultes  ;  &  c'eft  de  quoi  gé^ 
mit  le  cardinal  d'Oflat  dans  une  de  fes  lettres^  à  l'occafion 
de  quatre  galères  du  grand  Duc^  qui  gourmandoient  impu^ 
nément  les  Ftan^ois  fur  les  côtes  de  rrovenee  y  lorfque  ce 
prince  ref^;i&>k  d«  rendre  les  ides  d'If  6c  de  Pomegue  y  dont 
Et  dont  le  roi  il  s'étoit  emparé  durant  Ics  ^ucTres  civiles.  Au  reftc ,  le  roî 

(^ArgUtemluift  d'Angleterre  défavoua  la  conduite  de  fon  vice-amiral,  & 

àii  i^cufei.         ^^  g^  ^^j^ç  ^ç^  ^^^^^^  >^j^  de  Rofni. 

A  celapèsles  Anglois  rendirent  toutes  fortes  d'honneurs 
à  Tambafladeur  de  France  y  qui  fît  ion  voyage  en  partie  par 
terre  ^  &  en  partie  par  la  Tamife  jofqu'à  Londres. 

Le  roi  d'Angleterre  lui  envoya Mylord Cécile, poiur lu 

x>l&ir  contre  la  coutume ,  l'audience,  fans  qu'il  l'eut  encore 

Divcrfcs  lettres  demandée,  «&  ï>aitit  de  Greenvic  exprès  pour  la  Im  donnei:^ 

Ju    marquis  de  ^yaftt  ^06  de  l'^CGorder  au  comte  d'Arembeig ,  envoyé  de 

t^es  de^'juïôacdê  l'archiduc  Albert  j  quoîiqu'il  fbi  venu  k  premier  M,  de 
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Roihl  remarqua,  que  depuis  fon  arrivée  on  en  ufoît  mieux  " 

envers  le  prince  Henri  de  Naffau,  &  envers  les  autres  dé-         1603* 
pûtes  des  Etats ,  qu'on  avoit  fait  jufqu'alors.  Il  jugea  par  £^"S/mo^^^^ 
les  empreffemens  de  Mylord  Cécile,  pour  rengager  à  fe  char-  sdii,  tomc^L  * 
ger  de  faire  quelque  propofîtion  de  fa  part  au  roi  fon  maître , 
que  ce  miniftre  fouhaitoit  fort  d'être  employé  dans  la  né^ 
gocîation  qui  fe  devoit  faire ,  &  que  quelque  mine  qu  il  fît , 
il  ne  fe  tenoît  pas  afTûré  d'avoir  autant  de  crédit  fous  lenou- 
veau'regne  qu'il  en  avoit  eu  fous  le  précédent. 

La  cour  d'Angleterre  fut  alors  comme  le  rendez^vous  des     ^  ^J/'»»  ^^ 
ambafTadcurs  de  la  plupart  des  puiffances  de  l'Europe  d'en  éuulebmidf^^ 
deçà  des  Alpes.  Outre  les  envoyés  de  France ,  de  l'archiduc,  Utmimftrts  étran^ 
&  des  Etats ,  ceux  des  rois  du  Nord ,  de  l'éledeur  Palatin  ,  f^""'  '•  '''''  "^• 
&  de  quelques  autres  princes  s'y  trouvèrent ,  &  Taflîs ,  am- 
baffadeur  d'E(pagne ,  étoiten  chemin  pour  s'y  rendre.  On 
y  mit  fur  le  tapis  les  plus  importantes  affaires  qui  puffent  être 
traitées  en  ce  temps-là  ;  &  comme  la  puifFance  du  roi  d'Ef- 
pagne  étoit  redoutable  à  tous  les  autres  potentats ,  les  prin-» 
dpales  délibérations  roulèrent  fur  les  moyens  de  la  détruire, 
ou  du  moins  de  l'empêcher  de  s'accroître.  Cétoit  où  ten-« 
doîent  tous  les  miniftres  des  autres  princes  :  il  n'y  en  avoic 
aucun  qui  ne  fe  proposât  ce  but ,  &  qui  ne  fut  volontiers  en- 
tré dans  une  ligue  générale  contre  ce  monarque,  (î  la  diffi« 
culte  de  ces  fortes  d'unions  à  caufe  des  intérêts  particuliers 
de  chaque  prince,  l'incertitude  du  fuccès,  &  la  crainte  que 
quelques-uns  d'eux  avoient  des  troubles  domeftiques ,  ne  les 
euffent  rendus  plus  lents  dans  l'exécution  d'un  tel  projet. 

L'ambafladeur  de  France,  &  ceux  des  Etats  Généraux, 
comme  y  étant  les  plus  intéreffés ,  étolent  les  plus  vifs  là- 
deffus.  Ceux-ci ,  pour  qui  on  avoit  aflfez  peu  de  confîdération 
à  la  cour  d'Angleterre ,  fondoient  toute  leur  efpérance  fur 
le  crédit  de  l'ambaffadeur  de  France,  qui  s'étoit  rendu  fort 
agréable  au  roi ,  tant  par  fes  manières  franches  &  nobles  , 
que  par  la  conduite  fage  6c  modérée  qu'il  tenoit. 

Barneveld  qui  avoit  le  fecret  de  l'ambafladeur  des  Etats  y     vàetfanicnUt^ 
tfoublîoit  rien  pour  l'engager  à  prendre  en  main  leurs  in-  ^'J  *^  HoUandoU 
térêts ,  &  à  perfuader  aux  deux  rois  de  déclarer  la  guerre  à    ^^  *^  • 
i'Efpagne.  Il  repréfentoit  à  l'ambafladeur  de  France ,  quç 
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^      fans  cela  Oftende  étoit  perdue ,  &  que  fuppofé  que  les  Eipà^. 

1 60 }.  gnols  fe  rendîffent  maîtres  de  cette  place ,  il  étoit  impoiTible 
aux  Etats  de  fe  foûtenir  par  leurs  feules  forces  ;  qu'ils  feroient 
obligés  de  faire  la  paix  ,  toute  dangereufe  qu'elle  devoît. 
être  pour  eux  ;  que  dès  la  première  ouverture  qu'ils  en 
feroient ,  les  Efpagnols  les  recevroientà  bras  ouverts  ;  que 
(i-tôt  qu'elle  feroît  conclue^  l'Efpagne  fondroit  fur  la  France 
avec  toutes  fes  forces ,  tant  de  mer  que  de  terre,  que  Ton  fa- 
voit  être  aôuellement  très-confidérables.  Il  aiïura  le  marquis 
de  Rofni ,  que  le  roi  d'Efpagne  avoit  fait  propofer  au  roî 
d'Angleterre  une  ligue  offenfive  contre  la  France  ,  &  qu'il 
le  follicitoit  de  faire  valoir  les  anciennes  prétentions  des 
Anglois  fur  la  Normandie ,  fur  le  Poitou  &  fur  les  autres 
provinces  qu'ils  avoîent  autrefois  pofTédées  dans  le  royau- 
me ,  tandis  que  l'Efpagne  prendroit  pour  fujet  de  la  guerre 
les  droits  qu'elle  prétendoit  avoir  fur  la  Bretagne  &  fur  la 
Bourgogne  ;  que  la  reine  d'Angleterre  qui  avoit  un  empire 
très^abfolu  fur  l'efprit  du  roi  fon  mari ,  étoit  Efpagnole  cUîn^ 
clination;  que  dès  qu'elle  feroît  arrivée,  &  que  Taflis,* 
ambaffadeur  d'Efpagne  feroit  paffé  en  Angleterre ,  ils  agir 
rotent  de  concert,  &  qu'on  étôiten  danger  de  voir  de fu^ 
neftes  effets  de  leurs  intrigues. 

Le  marquis  de  Rofni  6c  le  roi ,  à  qui  Barneveld  avoit  fait 
iavoir  ce  projet  de  ligue ,  ne  purent  le  croire ,  &  s'imagi- 
nèrent que  c'étoit  une  adreffe  des  Hollandois,  pour  obliger 
la  cour  de  France  à  prendre  hautement  leur  protedion ,  par 
la  crainte  qu'ils  ne  fiflent  leur  paix  avec  l'Efpagne  :  mais  cet 
avis  leur  vint  encore  d'autres  endroits  ,  &  le  comte  de 
Nortumberland ,  qui  paroiffoit  être  dans  les  intérês  de  la 
Francé,le  confirma  à  M.  de  Rofni.  Ce  feîgneur  fut  fort  alerte 
pour  découvrir  ce  qui  fe  paffoit  là-deffus ,  fans  qu'il  pût  en 
avoir  aucune  autre  çoiuioiiFance ,  finon  qu'il  fut  depuis  que 
la  reine  d'Angleterre  n'étoit  pas  fî  dévouée  à  TEfpagne  qu'on 
l'avoit  publié.* 

Indépendamment  de  tout  cela ,  il  étoît  trop  de  l'intérêt 
de  la  France ,  que  les  Etats  ne  fiffent  pas  la  paix  avec  l'Ef- 
pagne ,  pour  rien  négliger  de  tout  ce  qui  pourroît  l'empê- 
cher  ;  c'étoit  un  des  points  eifentiels  de  la  négociation  du 

marquis 
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inarquîs  de  Rofhî  :  mais  pour  y  réuflîr ,  c'était  une  néceÙité 
d*aflurer  aux  Etats  la  prote£lîon.  Coït  des  deux  rois  con-  .i<^^l> 
jointoment  ^  foit  au  moins  celle  du  roi  de  Fiance.  Le  roi 
n  étoitgueres  enétatde  s'en  charger  feul  :  Tes  finances  n'é«- 
toient  pas  encore  fort  abondantes  y  les  peuples  refpiroient  à 
peine  après  un  fi  lon^-temps  de  guecres  civiles  ;  il  fe  défioie 
des  Huguenots,  toujours  mcités  fous  matii  à  la  révolte  par 
le  duc  de  Bouillon  ^  6c  par  quelques  autres  ieigneurs  du 
même  parti;  il  favoit  que  du  Pleflis-Mornai  qui  lui  avoît 
été  fi  long-temps  très-fidele  y  toujours  entêté^de  (a  feôe  ^ 
6l  chagrin  de  1  afiront  qu'il  avoit  re<^  à  la  conférence  de 
Fontainebleau ,  étoit  en  contmuel  commerce  avec  le  duc 
de  Bouillon  pour  les  intérêts  du  partL 

D'ailleurs  le  marquis  de  Rolhi  étoit  fort  embarraffé  à  re^ 
connoître  la  difpofition  de  la  cour  d'Angleterre  &  du  çon* 
feil  d'état-  Il  connoilToic  le  roî  d'Angleterre  pour  un  princd      Emhmâft  qti 
fin  fie  dîffimulé ,  &«i  même  temps  plus  occupé  de  fa  i>affiort  S^J^w/"  ^^ 
pour  la  diafle ,  que  des  ajf&iiies  de  (bn  orQyaume  ^  qu'il  aban*  emrer. 
donnoitàfes  minîftres.  Il  le  voyoit  homme  de  bien  dans  fa 
religion  juiqu^au  fcrupulè,  èi  juiqu'à  s'en  faire  un  de  Çùvl-^ 
cenirlesEtatsdans  leur  révolte  contre  leyt  fouveiïin;  de 

forte  que  bien  quexiaiis  fiïs  pi?emîeres  audiences,  ce  prince 

luieût  prôtefté  qui!  voiaioic  toujours  être  très-^troitemenft 
uni  avec  ie  roi  de  FrarkCe,  il  ne  pouvoit  <:cmpter  (ur  (es 

{>roteftations  générales  ^  ainfi  qu'il  le  dif<iit  dans  plufieuîfi 
ettres  qu'il  écrivit  au  roi  durant  }e  cours  de  fa  négocia^ 
tion. 

Il  voyoit  de  grandes  difpofitions  à  de  nouveaux  mouvez 
mens  en  Angleterre  ^  plufieurs  feigdeurs  àiécontens  ^  &  qui 
ne  diflfitmiloientpas  fort  leur  mécontetitettient  5  de  grande! 
jaloufies  entre  les  Angiols  ^  les  Ecoflb»É  ^  lefquelles  vrai^ 
femblablement  augmenteroient  après  l'arrivée  de  la  reine  ^ 
<^\xi  devoir  bien-tôt  partir  d'Ecofle. 

Cétoient  là  de  ^utiTans  motifs  pour  le  toï  d'Angleterre^ 
'éc  ne  pas  s'engager  e[nune  guerre  avec  rEfpagnè  >  qisf  avoit 
de  dangereux  émiifaites  dans  le  royaume  5  oè  leparti  catho^ 
lique  à  la  première  occafion  feroît  toujours  prêt  4  fe*  (bû^^ 
lever  1  pour  peu  qu'il  fût  fecondé  des  £fe«gnôl«% 
Tome  XII  Kkk 
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-  .Lestninîftres  d'Angleterre  étoient  fort  fufpeâs  aumar-^ 

i  tfoj,  quis  de  Rofni ,  fur-tout  Mylord  Cécile ,  ïe  plus  habile  &  le 
plus  expérimenté  de  tous ,  &  qui  avoit  encore  le  principal 
maniement  desafiaires.  Il  s'étoit  apperçu  defon  peu  de  fin* 
céfité  &  de. fa  mauvaife  intention  pour  la  France ^  par  les 
faux  rapports  que  ce  miniftre  avoit  faits  au  roi  d'Angle^ 
terre  >  des.  coinférences  qu'ils  avoient  eues  enfemble.  Il  ne 
fut  gueres  plus  content  des  ambaifadeurs  des  rois  de  Suéde 
&  de  Dannemarc  j  lorfqu'il  leur  propofa  la  ligue  entre  les 
princes  protefians  ^  la  France  ^âc  quelques  autres  Etats  con- 
tre TEfpagnCi,  A  la  vérité  ils  reuffcnt  fort  fouhaitée  :  mais 
le  roi  de  Dannemarc  avoit  encore  beaucoup  de  chofes  à 
régler  dans  fon  Etat  ^  avant  que  de  pouvoir  s'engager  dans 
une  telle  entreprife.  Le  roi  de  Suéde  fe  défioit  du  roi  de 
Pologne  fon  neveu ,  qui  fembloit  vouloir  renouveller  fes 
prétentions  fur  la  Suéde ,  &  les  deux  rois  eufTent  voulu  que 
içs  rois  :de  France  &. d'Angleterre,  qui  dévoient  être  ks 
..  chefs  de  la  ligue  ^  fuflent  avant  toutes  choies  entrés  en 
aftion.'  .  • 

Vambaffêiewr  L'ambafladeur ,  dans  de  fi  difficiles  conjonâures  ^  crut  ne 
fmmé^atcmm'^  pouvoir  prendre;^  meilleur  parti  ^  que  de  traiter  imraédîa- 
wtc  Ci  monarque,  teoient  avecie  roi  d'Angleterre  ;  &  par  le  créditqu'il  s'étoit 
d'abord  acquis  dans  fon  efprit  ^  il*  le  lui  fit' agréer.  Il  fe  fetvit 
habilement  en  cette  i rencontre^  du  peu  jde  droiture  &  de 
l'infidélité  ddnt  îi>avoit  convaincu  M  jrlord  Cécile,  touchant 
le  faux  rapport  dont  j'ai  parlé ,  &  du  chagrin  que  le  roi  d'An- 
gleterre en  avoit  fait  paroitre  en  fa  préfence  contre  ce  mi* 
niftre. 

Il  lui  repréfeota  donc  dans  une  audience  particulière  J 
tous  les  motifs  les  plus  capables  de  l'engager  à  demeurer 
étroitement  uni  avec  le  roi  de  France ,  ce  que  les  deux 
.  royaumes  fans  cette  union  avoient  à  craindre  de  la  redou- 
table puiffance  d'Efpagne ,  ôc  du  projet  que  la  maifon  d'Au« 
tr4che  dès  le  temps  dç  Charles  V  avoii  fprftié ,  de  la  nionar- 
$:hie  unîvçrfelle.  Il  lui  remit  fous  les  yeux  les  pernicieufes 
inttigijes  de  la  cour  d'Efpagne  contre  le  royaume  de 
Frapçe  &  d'Angleterre ,  les  confpirations  tramées  contre  U 
fie  de  la  feue  reine  Elifabeth  ^  Ôc  contre  ceUe  du  f oi  de 
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France ,  le  peu  de  fonds  qu'il  pouvoit  faire  fer  les  traités  *—■■—*■■—■ 
avec  les  £fpagnols>  qui  fe  fervoîent  même  de  la  paix  pour  ï^oj, 
la  ruine  de  ceux  avec  qui  ils  Tavoient  jurée  |  témoin  ce 
qu'ils  avoient  fait  à  l'égard  de  la  France  depuis  la  paix  de 
yervins  >  l'appui  qu'ils  avoient  donné  au  duc  de  Savoye  , 
pour  fe  maintenir  dans  fon  injufte  ufurpation  du  marquifàc 
ce  Saluces  ^  la  conjuration  du  maréchal  de  Biron  ^  laquelle 
tendoit  à  renverfer  la  monarchie  Françoife  de  fond  en 
comble  jufqu'à  faire  périr  le  roi  même  ;  que  le  defTein 
des  Ëfpagnokdanslapaix  qu'ils  lui  propofoient^  étoit  d'ac- 
cabler les  états  de  Hollande  ^  pour  retomber  enfuité  avec 
toutes  leurs  forces  fur  la  France  ou  fur  l'Angleterre  ;  que 
quand  une  fois  ils  feroient  venus  à  bout  des  Etats ,  il  ne  fe^ 
roit  plus  temps  de  s'unir  pour  arrêter  leurs  conquêtes; 
qu'avant  qu'on  fe  fut  mis  en  devoir  de  leur  réfifter ,  ils  au-' 
loient  fait  des  progrès  qui  les  mectroient  en  état  de  repoufTep 
les  efforts  des  deux  couronnes  ;  &  que  s'ils  fe  rendoient  une 
fois  maître  d'Oftepde  y  il  falloit  que  les  Etats  leur  deman^ 
daflent  la  paix  la  corde  au  cou. 

Le  roi  d'Angleterre  lui  répondit,  qu'il  comprenoît  par- 
faitement la  force  de  ces  raifonnemens  ;  mais  que  la  conclu- 
lion  étoit ,  qu'il  falloit  déclarer  la  guerre  à  l'Efpagne ,  chofe 
que  la  fituation  de  fes  affaires  ne  lui  permettoit  pas  de  faire»  :  - 
fi-tôt ,  6c  avant  que  de  s'être  bien  aflfermifur  le  throne  d'An- 
gleterre. 

«  Non  Sire ,  (  reprit  le  marquis  de  Rofnî ,  )  ce  n'eft  point     '^/"'-^^/f  ^^'^ 
»  la  conclufion  que  je  prétends  tirer.  J'ai  ordre  du  roi  mon  ,aZe  qu'il y^I^fg 
«maître,  de  me  régler  fur  vos  avis  fie  fur  vos  intérêcsi,  fans  dene  pas  abandon* 
»  excepter  même  la  paix  que  vous  pourriez  faireavec  l'Efpa-  ^^  ^^^ollandw. 
9»  gne  :  mais  vous  envoyez  trop  les  conféquences ,  pour  em- 
»  brafler  ce  parti.  Je. ne  prétends  point  vous  engager  à  une 
»  guerre  ouverte  :  mais  feulement  vous  remontrer  la  néceflîté 
»  qu'il  y  a  de  s'y  préparer ,  au  cas  qu'ilfallùten  venir  jufques- 
»  la.  Ce  que  je  mepropofe ,  eft  de  vous  convaincre  de  quelle 
9»  importance  il  eft  pour  vous  âc  pour  le  roi  mon  maître,  de 
»  ne  pas  laifler  perdre  Oftende,  ni  accabler  les  Etats  de  Hol- 
»  lande ,  ni  les  contraindre  en  les  abandonnant,  de  faire  une 
i»  paix  funefte  poux  eux ,  pour  l'Angleterre ,  &  pour  la  Fxan*^ 
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•>  ce.  Ceft  dé  vous  f^reconnoître  ianéceffité  de  les  aider.  Se 
•  de  les  protéger  de  concert  avec  la  France ,  &  de  leur  four* 
9>  nir  des  moyens  de  fe  foùtenir  contre  rEfpagne ,  jufqu'à  ce 
f>  que  vous  (oyez  en  état  d'attaquer  avec  fureté  conjointe* 
«>  ment  avec  le  roi  de  France  ^  cette  redoutable  monarchie^ 
»  qui  veut  engloutie  tcnite  TEurope.  » 
^  Le  roi.  d'Angleterre  lut  repartie ,  qu'il  regardoit  les  cho« 
fes  dont  il  lui  parloit ,  comme  ks  plus  importantes  dont  il 
pût  rentretenii  ;  qu'elles  méritoient  qu'on  y  pensât  à  loifir: 
qu'il  ea  confereroit  avec  deux  ou  trois  perfonnes  de  fon 
conlèil  ;  mais  qu'il  pouvoit  TaiTûrer  que  déjà  il  étoit  bien 
léiblu  de  ne  point  kilTer  perdre  Oftende^  ni  de  précipiter 
les  Etats,  de  Hollande  dans  le  défefpoin 

Un  voyage  de  quelques  jours  que  le  roi  d'Angleterre  fît 
pour  aller  au*  devant  de  la  reine  >  retarda  une  autre  audien* 
ce  particulière  qu'il  avott  promUe  au  marquis  de  Rofnii 
nais  il  donna  ordre  àMylord  Cécile  &  à  quelques  autres  du 
confeil  ^  de  ccmférer  avec  «  feigneur  ^  pour  ébaucher  lea 
matières  y  &  éclaircir  certains  points  du  traité  que  l'oopro*» 
jettoit.  Mylord  Cécile  dahs  cette  conférence  qui  fe  tînt  le 
vingt-feptxeme  de  Juin^  parut  toujours  fin^  artificieux,  & 
aial  intentionné  pour  la  France  à  fon  ordinaire  ^  &  on  n  yr 
avança  prefque  point. 

Le  vingt'-neuvieme  du  même  mois ,  le  roi  d'Angleterre 
fît  l'honneur  à  M.  de  Rofni  &  à  M.  de  Beaumont  ^  &  aux 
principaux  de  leur  fuite,  de  leur  donner  à  dîner.  Le  rot 
d'Angleterre  y  but  la  Iknté  du  roi  &  de  la  reine  de  France 
&  de  leurs  enfàns  ^  &  dit  tout  bas  à  Toreille  du  marquis  dé 
Rofni  >  qu'il  ailoit  boire  aufli  m»  double  paréntage  quife  devoîê 
faire  \  c'eft-à^dire  y  au  mariage  du  dauphin  avec  une  fille  du 
roi  d'Angleterre  ^  de  du  prince  de  Galles  avec  Madame  de 
France  ^  dont  il  s'étoit  dit  quelque  cboiè  dans  un  des  en«» 
tretiens  que  le  roi  d'Angleterre  avoir  eus  avec  Tambaffiir 
deun 

Rofni  reçut  ces  honnêtetés  avec  de  grands  témoignages 
de  joie.  Il  dit  au  roi  d'Angleterre  que  le  roi  d'Efpagne  avoir 
déjà  £iit  porter  quelques  paroles  pour  le  mariage  de  Tin* 
&nte  avec  M.  lé  dauphin  \  mais  qu'aifûrement  le  roi  pré? 
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Ibretok  toujours  ralUance  d*un  ami  à  celle  d*un  enncmî.  J'en    ' 
ferai  de  même ,  repartit  le  roi  d^Angleterre  :  Ô  m'a  auffi  ofFert       *  ^^h 
ià  fille  pour  mon  fils  ^  6c  il  Toffre  à  tous  les  princes  pour  les 
abufen 

•  Après  le  dîner  ^  il  dit  à  M*  deRofni  ^  qu'il  pouvoit  con- 
férer encore  le  lendemain  avec  fes  mbiftres  ;  qull  étoît  tou- 
jours réfolu  d*affifler  les  Etats  ^  au  moins  couvertement  ^  fie 
que  c'étoit  fur  la  manière  de  le  faire  que  fe  tiendroit  la  confé^ 
fence» 

Elle  fe  tint  chez  rambafladeur  de  France,  &  les  députés      Ccnfirenc^  te^ 
des  états  de  Hollande  y  a(fifterent%  Mylord  Cécile ,  confor-  ^^  ^  cêjujetaveg 
«lëment  à  ce  que  le  roi  d'Angleterre  avoit  dit  le  jour  pré-  gUuni^}^^ 
cèdent ,  déclara  que  l'intention  de  fon  maître  étoit  de  fecou-  cèi. 
fîr  les  États ,  mais  fans  déclarer  la  guerre  à  l'Efpagne  ;  qu'il 
fburniroit  quatre  mille  hommes  de  pié  &  mille  chevaux ,  âc 
mettroit  deux  flottes  en  mer,  Tune,  qu'il  ehverroît  fur  les 
côtes  d'Efpagne ,  pour  tenir  les  Efpagnols  en  inquiétude  , 
ta  l'autre  aux  Indes  à  même  ddOein  ^  &  demanda  que  le  roi 
de  Fraiice  aidât  les  Hollandois  de  huit  mille  fàntaflins  &  de 
deux  mille  chevaux. 

Cette  propofition  agréa  fort  au  marquis  de  Rofni  :  mais 
le  Lord  ajouta  une  condition  qui  fut ,  que  le  roi  de  France 
payeroît  en  deux  ans  toutes  les  fommes  qu'ilavoit  emprun- 
tées à  la  feue  reine  d'Angleterre >  pour  être  employées  au 
payement  des  troupes  Angloifes. 

Une  telle  condition  fut  rejcttée  par  rambafladeur ,  qui 
dit^qu^on  demandoit  au  roi  une  chofeimpoflible ,  lorfqu'ot» 


peu  à  peu  ;  qu'il  vouloit  bien  payer  cette  année  même  deux 
cents  mille  livres^  &  que  pour  le  refle^  on  y  (àtisferoit  dès 
quelesaôaires  des  finances  auroient  été  miièsen  meilleuj: 
état  y  à  quoi  on  travailloit  avec  beaucoup  d'application». 

Mylord  Cécile  tenant  ferme  fur  ce  point ,  &  fai&nt  fort 
valoir  les  of&es  que  TEipagne  faifoit  au  rot  d'Angleterre^ 
Fambaffadeur  coupa  court  ;  &  après  avoir  pris  à  témoins 
les  députés  des  Etats  ^  de  la  bonne  volonté  que  le  roi  Son 
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-  maître  avoît  pour  leur  confervation ,  il  pria  Mylord  Cccilé 

j^6o^.       de  rapporter  au  roi  d'Angleterre  ce  qui  s'étoit  pafTé  dans 
cette  conférence ,  &  d'obtenir  pour  lui  fon  audience  de  con- 
gé. Cétoit  fans  préjudice  d'une  autre  particulière  ,  que  le 
roi  d'Angleterre  lui  avoir  anTigaée  à  Greenwic  où  il  allaim« 
médiatement  après  la  conférence. 
Autre  farticu-      L'entretien  dura  quatre  heures  entières.  L'ambaffadeut 
d2igUurre.  ^^^  Y  développa  tout  au  long  les  intérêts  de  tous  les  princes  de 
l'Europe  qu'il  favoit  parfaitement ,  &  il  remarqua  que  le 
roi  d'Angleterre  prenoit  grand  plaiflr  à  l'entendre.  Il  lui  fit 
un  très-beau  plan  &  fort  plaufible  de  la  ligue  des  deux  rois 
du  Nord  y  &  de  tous  les  princes  Proteftans  d'Allemagne 
avec  la  France  &  l'Angleterre  contre  la  maifon  d'Autriche  i 
dont  il  ne  lui  avoit  encore  parlé  qu'en  général  :  il  lui  fit 
comprendre  ^  qu'il  n'étoit  pas  Ci  difficile  qu'on  fe  l'imagi- 
noit  y  de  faire  fortir  l'Empire  de  cette  maifon ,  ôc  de  réduire 
le  roi  d'Efpagne  dans  fes  états  d'au-delà  des  Pyrénées.  Il 
ajouta  que  les  Vénitiens  y  ôc  quelques  autres  princes  d'Italie^ 
fie  le  duc  de  Savoye  même,  pourvu  que  l'on  fût  à  propos 
piquer  fon  ambition,  y  pourroient  entrer. 

Ce  fut  à  cette  occafion  qu'il  fit  au  roi  d'Angleterre  la 
fauiTe  confidence  contenue  dans  fes  initruâions  fecretes , 
pour  maintenir  la  religion  proteftante  en  France^  ôcTem^ 
pêcher  de  tomber  dans  l'oppreffion ,  &  qu'après  l'avoir  en- 
gagé par  ferment  à  lui  garder  le  fecret,  il  l'afifûra  de  fon 
dévouement  ehtier  &  fans  réferve  pour  fa  perfonne ,  fup^ 
pofé  qu'il  voulût  prendre  en  main  la  proteûiôn  des  Hugue- 
nots de  France  &  de  la  religion  proteftante  ,  à  la  confer- 
vation de  laquelle  il  étoît  prêt  de  tout  facrifier.  Il  le  conjura 
enfuite  de  conclure  lui-même  le  traité  propofc  entre  la  Fran- 
ce &  l'Angleterre ,  fans  ^s'isirrêter  aux  chicanes  de  fes  minî- 
ftres  ,  qui  n'agiflbient  pas  avec  aflez  de  franchife  ,  &  qui 
avoient  plus  en  vue  leurs  intérêts  particuliers ,  que  ceux  de 
Sa  Majefté. 
£id  eonfent  À      Le  roi  d'Angleterre  partie  ébloui  par  les  beaux  détails 

FraJf!^  ^^^^  ^  q^c  l'anibaffadeur  lui  avoit  faits  de  la  fituation  de  l'Europe , 
partie  charmé  de  la  confiance  qu'il  lui  témoignoit  en  s'ou- 
vrant  à  lui  fur  des  matières  aufli  délicates  ^  que  celle  de  la 
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Ï>rote£lîon  des  Huguenots  de  France,  partie  convaincu  par  . 
es  fortes  raifons  qui  montroient  l'importance  de  fon  union  ^^^i»  - 
droite  avec  le  roi ,  &  de  la  confervation  des  Etats  de  Hol* 
lande  ^  rembrafTa,  ôc  lui  dit  qu'il  ne  doutât  plus  de  la  con^ 
clufion  du  traité  ;  que  s'il  avoît  un  plein  pouvoir  do  fon 
maître ,  il  pouvoit  s'affûrer  qu'il  rcmporteroît  en  France  ce 
traité  figné  ;  que  s'il  ne  l'avoit  pas ,  il  porteroit  le  traité 
avec  lui  pour  le  fîiire  figner  au  roi ,  ^  que  pourvu'  que  dans 
l'efpace  defix  femaines  on  le  renvoyât  figné  en  Angleterre^ 
il  y  feroit  auffi-tôt  ratifié.  Ils  convinrent  enfemble  des  arti- 
cles ,  &  le  roi  d'Angleterre  ayant  fur  le  champ  appelle  les 
{principaux  de  fon  confeil  ^  il  ordonna  à  Mylord  Cécile  de 
e  copier  ^  (ans  y  rien  ftipuler  touchant  le  terme  de  deux  ani 
pour  le  payement  des  fommes  dues  par  le  roi  de  France  à 
l'Angleterre.  Il  ajouta  qu'il  vouloit  dès  le  lendemain  don- 
fier  affûrance  de  fa  proteâion  aux  envoyés  des.  Etats  ;  fie 
îc'étoit  là  la  première  fois  qu'il  fe  fervit  de  ce  nom  d'E- 
tats^ au  lieu  de  celui  de  rebelles^  qu'il  leur  donnoit  aflez  four 
iyent. 

Les  articles  de  ce  traité  furent ,  que  les  anciens  traités     ^rtUUt  de  et 
ae  la  France  avec  l'Ecoffe ,  &  ceux  du  roi  de  France  avec  Undohéu^^^^^ 
ia  feue  reine  Eiifitbeth  feroient  renouvelles;  que  les  àtuxficmfm. 
rois  agiroient  de  concert  par  leurs  envoyés  ou  ambaffa* 
deurs  auprès  du  roi  d'Efpagne  ^  de  l'archiduc  &  de  Tarchi^ 
ducheffe^  pour  les  engager  à  laiffer  les  états  de  Hollande 
en  repos  ^  ou  au  moins  à  les  reconnoître  pour  leurs  (ujets 
ou  pour  fu  jets  de  l'Empire,  à  des  conditions  telles,  qu'ils 
ne  pufleht  appréhender  d'être  opprimés,  ni  les  deux  rois 
prendre  une  jufte  jaloufieàcet  égard. 

Qu'au  cas  que  leurs  foUicitations  fulTent  inutiles ,  les  deu% 
couronnes  conviendroient  entre  elles  d'un  nombre  fuifi- 
fant  de  foldats  pour  le  fecours  des  HoUandois  ;  que  ces 
troupes  feroient  levées  en  Angleterre  j  que  le  roi  deFrincc 
les  ioudoyeroit,  &  mettrolt  l'argent  entre  les  mains  des 
Etats  ^  &  que  la  moitié  des  fommes  requifes,  feroit  pure* 
ment  &  fimplement  fournie  par  le  roi  de  France,  &  l'autre 
auffi  par  lui-même;  mais  en  déduction  de  l'argent  qu'il  de? 
y  oit  à  la  couronne  d'Angleterre, 
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"  Qu'au  cas  que  les  Espagnols  offenfés  de  ces  fecours  quf 

1603.  feroîent  fournis  le  plus  fecretement  qu'il  feroît  poffible , 
déclarafTent  la  guerre  au  coi  d'Angleterre  feul ,  le  roi  de 
France  lui  foumiroit  au  moîtis  (ix  mille  hommes  à  Tes  dé- 
pens ,  &  lui  payeroit  dans  ce  cas  en  quatre  ans  j  &  par  paye* 
mens  égaux  ^  les  femmes  qu'il  lui  devoin 

Que  fi  le  roi  de  France  étoit  pareillement  attaqué  feul^ 
il  feroit  i^dé  à  fon  choix  d'une  armée  de  terre  où  d'une  ar« 
mée  de  mer^  compofée  au  moins  de  fîx  mille  hommes  ^  par 
ie  roi  d'Angleterre  ^  quiiie  pourroit  alors  lui  demander  le 
payement  de  fes  dettes. 

Que  (i  les  deux  rois  étotent  tous  deux  attaqués ,  ils  ferpient 
l'un  àc  l'autre  pour  foûtenir  la  guerre^  des  efibrts  dignes  de 
deux  fi  puiiTans  monarques  ;  que  le  roi  de  France  entreroic 
dans  les  Pays-bas  avec  une  armée  qui  feroit  au  moins  de 
vingt  mille  hommes  ;  qu'il  tiendroit  en  Guîenne  ^  en  Lafi« 

fiedoc  y  en  Provence  y  en  Dauphiné  y  dans  la  Breflfe  6c  ei 
ourgogne  des  troupes  aflez  nombreufes  y  pour  donner  de 
tous  ces  côtés-là  de  la  jaloufie  aux  états  d'Eipagne^  &  de 
plus  un  nombre  fuffifant  de  galères  fur  la  Méditerran^  pour 
le  même  fujet. 

Que  le  roi  d'Angleterre  de  fon  côté  auroît  deux  flottes 
en  met)  l'une  pour  envoyer  aux  Indes  y  &  l'autre  pour  croi- 
fer  fur  les  côtes  d'Efpagne ,  ôc  y  attaquer  les  Efpagnols  felon 
les  occafions  ;  qu'il  foumiroit  au  moins  fîx  mille  hommes 
de  terre  levés  Ôc  foudoyésà  les  dépens  ;  que  tant  que  cette 
guerre  duretoit  >  il  ne  pourroit  exiger  le  payement  de  l'ar* 
gent  que  le  roi  de  France  lui  devroit  de  refte* 

Que  l'un  ne  pourroit  faire  fa  paix  (ans  l'autre  ;  que  le  traité 
pour  la  défenfive  feroit  rendu  public,  &  que  pour  Toffen- 
live ,  il  demeureroit  fecret  entre  les  deux  rois* 

Quelques  jours  après  la  conclufion  de  ce  traité  ,  le  mar* 
quis  de  Rofiii  fort  fatisfaitde  l'heureux  fiiccès  d'une  négo- 
ciation fi  difficile,  eut  fon  audience  de  congé  ^  6c  après 
avoir  effuyé  une  violente  tempête  dans  la  traverfiî,  artiva  à 
Bologne.  Dès  qu'il  eut  gagne  Abbeville ,  il  prît  la  pofte ,  & 
-vinta  yîllers-Coteret*  trouver  le  toi  cfd  l'y  attendoit  avec 
grande  impatience.  •  ,  .    . 

Durant 
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Durant  fon  féjour  à  la  cour  d'Angleterre ,  il  y  gagna  à  la  - 

France  plufieurs  feîgneurs  &  dames  qui  y  avoient  grand        ï^^S» 
crédit  ^  auxquels  on  fît  depuis  de  la  part  du  roi  de  riches 
préiens ,  &  même  des  penfions  à  quelques-uns  d'eux. 

Le  roi  ne  tarda  pas  a  figner  un  tel  traité.  Il  le  renvoya     Wvcrfcs  imrc» 
en  Angleterre  à  M.  de  Beauniont  de  Harlai ,  ambaflâdeut  ambîfladcu?*'c« 
ordinaire  de  France  en  cette  cour.  Ce  miniflre  le  préfent^  Angleterre  des 
au  roi  d'Angleterre  qui  le  figna  fans  faire  aucune  difficulté,  ^^i^  flo^^^^^^  * 
&  fans  y  rien  changer^  nonobilant la  crainte  qu'on  avoit  à    ThiMans/i. n^i 
la  cour  de  France  au  contraire  ^  &  contre  l'efpérance  de 
l'ambafTadeur  même  ^  qui  ne  fut  tiré  d'inquiétude  ^  que  lorfr 
qu'il  vit  la  chofe  entièrement  confommée.  Une  claufe  j 
fut  ajoutée  y  qui  marquoit  encore  plus  que  tout  le  refle  , 
l'union 'étroite  des  deux  rois  ;fayoir,  que  celui  des  deux 
qui  furvivroit  à  l'autre  ^  prendroit  en  fa  prote£lion  les  enfans 
éc  la  reine  femme  du  mort  ^  &  les  aideroit  de  fes  confeils  & 
de  toute  fa  puiffance  contre  leurs  ennemis. 

En  exécution  de  ce  traité,  le  roi  d'Angleterre  fitpafler 
fix  mille  hommes  à  Oftende ,  de  quoi  le  comte  deTaffis  , 
qui  arriva  peu  de  temps  aprèç  à  Londres  en  qualité  d'am* 
bafladéur  a Efpagnejht  de  grandes  plaintes,  qui  neproduî- 
firent  alors  aucun  ejSet. 

Durant  cette  négociation  d'Angleterre ,  il  s'en  faîfoît  unç  N/goeùu$im  i 
autre  à  Rome  fur  un  point  moins  important,  mais  que  le  ^fl^-fi^  ''  ''^'^-' 
pape  avoit  fort  à  cœur  i  c'étoit  le  rétabUffement  des  Jéfuites  {SûZ^t'JiJJr 
en  France. 

La  haine  des  Huguenots ,  les  préventions  de  plufieurs  des 
principaux  des  parlemens  de  Paris ,  &  la  jaloufie  de  quelques 
autres  corps  contre  cette  Conrpagnie  d'une  part ,  &  de  l'au-i 
tre  le  défir  de  plufieurs  zélés  Catholiques  de  tous  les  états  i 
qui  fouhaitoient  fon  retour  en  France  ,  &  fur-tout  les  pre& 
fantes  folUcitations  du  pape,  tenoient  le  roi  en  fufpens  fur 
cette  affaire. 

J'ai  déjà  dit  que  depuis  qu'ils  avoient  été  chaffés  de  Fran-     Dîvrrfcs  icttrcf 
ce ,  à  i^occafiop  de  l'attentat  commis  par  Jean  Châtel  fur  la  Jj  ^^  ^^^^ 
perfpnne  du  roi ,  &.  dont  ce  furieux  ne  chargea  jamais  au-  jufqu-à  ul,.    ' 
puniieleur  Compagnie,  le  pape  ne  perdit  nulle  occafion 
tomcXlL  .  LU 
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•*■"■""•  defoUiciterleroi  en  leur  faveur.  Il  propofa^eur  rappel  ea 
Ji^i*  France  5  comme  un  préliminaire  de  l'ablolution  de  ce  prin* 
ce  I  &  fur  tes  remontrances  qu'on  lui  fit  touchant  les  di/fi* 
cultes  que  le  parlement  feroit  y  à  caufe  que  la  chofe  étoit 
trop  récente,  il  ife  contenta  de  rcfpéranee  qu'on  lui  donna^de 
le  lui  accorder  avec  le  temps.  Depuis  ^  dans  prefque  toutes 
les  audiences  qu'il  donnoit  à  M.  d'OITat  &  aux  autres  agens 
au  roi)  il  leur  faifoît  de  nouvelles  infiances  là-deiTus  ;  fie  il 
chargea  le  cardinal  légat  en  l'envoyant  à  Vervins  pour  tra- 
tailler  à  la  paix ,  de  témoigner  au  roi  combien  il  avoit  cette 
afiaire  à  cœur. 

Le  pape  fut  très-îrrhé  torfquH  apprît  Tait  iy^7,  que  le 
parlement  par  un  nouvel  arrêt  du  vingt  -  unième  d'Août , 
avoit  tout  de  nouveau  flétri  la  fôciété  des  Jéfuites>  en  faifant 
défenfes  en  termes  très -injurieux  pour  eux ,  à  toutes  perfon- 
fies  ^  corps ,  communautés  des  villes  ^  ficc.  de  recevoir  aucuns 
des  prêtres  ou  autres  de  cette  Compagnie  pour  enfèigner^ 
quand  même  ils  l'auroient  quittée. 

Le  pape  fut  encore  bien  plus  outré  d'art  atitre  arrêt  da 
confeil  privé  du  vingt- unienie  de  Novembre  de  la  même 
année  ^  par  lequel  il  étoit  ordonné  que  les  Jéfuites  fortî- 
roient  de  la  ville  de  Toumon  ^  où  ils  étoient  demeurés  après 
.  l'arrêt  de  Tan  1 JP4.  Le  parlement  de  Toûloufe  les  y  avoit 
maintenus ,  cette  ville  étant  de  fon  reffort^ 

Le  pape  ayant  appris  cette  nouvelle ,  envoya  quérir  fur 
jjff^'  m/^/  le  champ  M.  de  Luxembourg  ^  alors  ambafladeur  à  Rome  ^ 
içfUiâmnL  ç^^^  attendre  le  lendemain  qui  étoit  le  jour  ordinaire  de 
l'audience ,  &  lui  parla  d'une  manière  très-fbrte  là-deffus. 
Cet  ambalfedeùr  en  conféra  avec  M.  d'Oflat,  qui  en  écrivît 
à  la  cour  une  lettre  fort  prefTante  :  et  cette  lettre  eft  uA 
Itionument  qui  feul  peirt  fervit  d'apologie  aux  Jéfuites  con- 
tre toutes  les  fatyres  de  leurs  ennemis  ^  tant  elle  eft  pleine 
de  leurs  éloges  d'autant  moins  fufpeâs  ^  que  ce  prélat  n'a^ 
Voit  nulle  liaifon  particiriiere  avec  eux ,  fit  qull  ne  prenoit 
^ue  peu  d'intérêt  à  ce  qui  les  regatdott ,  comme  il  le  dk 
ftlufiears  fois  lui-même  dans  fe»  lettres.  Celle  qu'H  écrivit 
z  cette  ûccafiofl  ^  fit.  furfeoix  Texécution  du  derniei:  a»ét| 
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hepaQecoitpas 


Ïtrelp6ance  qu*on  donna  au  pape  que  Ton 
outre  ^  radoucît  :  mais  Sa  Sainteté  pour  agi 


pour  agir  plus  efficace-  i^oj» 
ment  ^  réfolut  d'envpyer  au  roi  Horatiodel  Monté  ^  évêquç 
d'Atrîe ,  &  nommé  par  Sa  Majefté  à  l'archevêché  d'Arie5> 
afin  de  dçmander  le  rétabliileniexit  des  Jéfuites  en  France  , 
jCjl  des  pafTeports  pour  le  Père  Laurent  Magfo ,  deitiné  par 
Claude  Aquaviva  leur  général  ^  pour  vîfiter  quelques  mai^ 
fons  qu'ils  avoient  encore  dans  le  royaume»  L'évjêquc  avoîc  Hift.  sodct.  lifj 
prdre  d'obtenir  au  moins  du  roi  des  commifiaires  pour  exa*»  "  »  P*"-  ^• 
miner  la  caufe  des  Jéfuites  ^  fie  qu'il  leur  fut  permis  de  dé-* 
fendre  leur  innocence  jSc  leur  réputation  dans  un  jugement 
jrcglé.  Le  paileport  fut  accordé  i  le  yifiçeurvint  àla  cpur^ 
&  il  eut  Thonnew  de  faluer  le  roî^  qui  lui  permit  de  £wç 
fa  vllite  ^  6c  lui  donna  de  boimes  efpérances  pour  Tes  cotkm 
frères. 

Cependant  les  chofes  demeuroient  toujours  en  lui(pens  p     Qidmffe  hâtt 
le  roi  voulant  différer  à  prendre  fa  réfoludo»  làrdeiTus,  juf-  ^l^fr'^r^jrf'^ 
qu'après  laconclufion  ae  la  paix.  Le  pape  portoit  fort  im*  ^i». 
.  patiemment  ce  délai  ;  &  un  jour  le  cardinal  d'Offat  lui  ayant 
dit  dans  une  audience  ^  qu'il  avoit  commandement  du  roi 
de  lui  ramentevoir  de  temps  en  .temps  I9  difpenfe  de  maria- 

fe  d'entre  M.  le  duc  de  Bar ,  6c  Madame ,  fœur  de  $a 
lajefté  :  £t  moi ,  répartit  le  pape  ,Je  ramcntois  au  roi  la 
publicadoa  du  concile  de  Trente,  ^  le  ràahliffiment  des  Pères 
J^idtes. 

Ce  cardinal  6c  le  compte  de  Bethvne  eurent  enfin  ordre  ii  imt  donw 
de  traiter  avec  Sa  Sainteté  fur  cet  article,  ai  le  roi  affûra  le  t^^^'^'^  àes  ejpe^ 
cardinal  Aldobrandiu  à  Lyon  durant  la  négociation  de  la  '^""'uârcs  du  toi 
padxavec  le  duc  de  Savoye,  de  la  réfplution qu'il  avoit  pri-  au  cardinal  dof- 
fe  de  rappeller  les  Jéfuites  dans  £bn  royaume,  &  inème  de  J^vicrS,d^« 
leur  fonder  un  collège  ^  la  Flèche ,  lieu  où  il^avoit  été  cou-  lappcndix  de  u 
qn^comme  les  ejlimanty  ^\îc\t''^ ,  plus  propres  âC  plus  cftpa-  ^^ïciïcsdî^- 
hUs  que  les  autres  »  pour  inftruire  la  j^un^  :  &  dès-Jors  il  dînai  d*oâat. 
fit  emérerau  cardinal,  qu'il  feroit  abbattte  la  pyraowJe  s^^ù^^'^^tî. 
éJci^ee  auprès  du  PaUîs ,  à  J'occafipn  du  fuppliwî  de  Jefui       * 

JUa  chafe  traîna  toûtefiopp  encore  aflfe;^  longrçemps^^cdp-     Eifermeiàimr 
plus  raudiciîcequcleroi  donnji  s^u  Perc  M^o^Xos  Jéfuii^s  r^v^i^  *  fi 

L 1 1  i j 
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'  tie  pureht  approcher  de  la  cour,  que  cette  année  itfoj^ 

id^oj.  durant  le  voyage  que  le  roi  fit  à  Metz.  Ce  fut  là  que  le  ficut 
vtnif  jetitr  à  fil  ^^  ^^  Varenne obtint  pour  eux  de  ce  prince ,  la  permiffion  de 
'ïhwmiSjL X2^.  venir  fe  jetter  à  fes  pies. 

Le  Père  Ignace  Armand  leur  provincial  accompagné  de 
trois  autres  de  fa  conîpagnie  ^  fut  admis  dans  le  caninet  dû 
roi  en  préfence  de  Méfiieurs  d'Epemoiî,  de  Villerot,  de 
Gevre  &  de  la  Varenne.  Le  provincial  fe  mît  à  genoux  :  le 
roi  le  fit  auffi-tôt  lever ,  fie  écouta  Êi  harangue  avec  beau* 
coup  de  bonté.  Elle  fut  longue ,  mais  éloquente  j  6c  ferrée.. 
Il  y  difculpa  en  général  fa  compagnie  fur  les  principaux 
points  pat  lefquels  fes  ennemis  s*effon^otent  depuis  long-^ 
temps  de  la  rendre  odieufe  au  roi  fie  au  public ,  6c  ilknplora 
pour  ellela  juftice  6c  la  clémence  deSaMaJefté,  qui  yré- 
MattL  L  j.  pondit  en  ces  termes  ;  Je  m  veux  point  de  mal  aux  Jéfuim^ 
-éC  le  mal  que  je  de/îre  à  homme  qui  vive ,  nùavieune.  Ma  cour 
de  parlement  a  fait  quelque  ckoje  contre  vous  /  ce  n^  a  point  été 
fansy  bien  penfèr. 

Le  Père  Armand  lui  ayant  préfenté^  la  harangue  qu'il  ve- 
noit  de  prononcer,  le  roi  la  remit  entre,  les  mains  de  M.  de 
Villeroi.  Il  la  lut  enfuite  en  particulier,  fie  ayant  fait  rap- 
peller  ce  Pcre ,  il  lui  dît  :  Si  votre  affaire  rtUtoit  entre  les 
mains  du  pape,  Je  vous  dépêcherois  maintenant:  mais  vous 
Jugex^èien  qiùil  rCeft  pas  expédient  ^y  rien  faire  fans  lui:  je 
vous  veux  avoir  i  vousefiime  utiles  au  public  SC  à  mon  Etati 
Il  les  remit  pour  une  plus  ample  réponfe  à  fott  retour  à  Pa- 
ris ;  le  i?ere  Armand  lui  demanda  ,  fi  Sa  Majefté  auroit 
agréable  que  les  trois  provinciaux  de  leur  compagnie  en 
France  accompagnés  de  trois  autres  de  leur  corps ,  fe  trou- 
vaffent  à  fon  retour  pour  recevoir  fes  commandemens  :  // 
n^en faut  pas  tant  y  dit  le  roî,  ilfuffît  que  vous  SC  lePereCotom 
yvenie^i. 
Le  fer0  Coion      ^^  p^^ç  Pierre  Coton ,  que  le  roi  ne  connoîflbît  encore 

M   le  bonheur   de  r      jt      ^     '  >jl     -  •  i        /i* 

.  flâirt.  À  Sa  Mar  que  pat  fa  réputation ,  s  etoit  acquis  une  grande  eitime  en 

J^M  Provence,  en  Languedoc,  ôc  en  Dauphiné  ,  par  ùl  vertu  , 

par  fa  doûrine ,  &  par  un  rare  talent  pour  ta  chaire,  parles 

'  converfîons  des  Huguenots  qu'il  avoit  faîtes  en  grand  nonw 

bre  dane  ce  pays-là,  fie  par  plufieu»  avantages  qu'iiayoît 
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7ieux  mînîftres  Calvîniftes  dans  des 


's  écrits.  Il  a  voit  avec  tous  ces        ^^^i* 
!  le ,  un  air  doux  &  modefte , 
^  y  dont  il  étoit  difficile  de  fe 
v..\armant.  -'     . 

:  j ,  AL  de  Lefdîguîeres ,  qui  ^  tout 
,  cilimoit  fon  mérite  for  les  rapports    ' 
.:iics ,  eut  envie  de  1  entendre  prêcher; 
.;v. nier  les  miniftres  Huguenots,  il  fit  faire 
L  ne  efpece  de  tribune  dePéglîfe,  où  il  pou- 
s:tre  vu ,  &  entendoît  de-là  le  fermon.  Il  y  prit     Vie<!apcicC«K 
.t  y  qu'il  voulut  connoître  plus  particulièrement  'o»»**  «• 
.  uteur ,  &  il  en  fut  fi  content ,  que  (ans  plus  rien 
jr,  il  le  voyoît très-fouveht.  Il  traita  même  dès-lors, 
r  établir  une  maifon  de  Jéfuites  à  Grenoble  ;  &  ce  fut  lu! 
: ncîpalement ,  qui  fur  les  chofes  avantageufes  qu'il  écrivît 
uu  roi  du  Père  Coton ,  fit  naître  à  ce  prince  Tenvie  de  le  voit 
&  de  Tentendre. 

Ce  Pcre  eut  ordre  de  venir  à  la  cour ,  &  s'y  rendît  à 
î'ohtainebleau  avec  le  Perc  Armand  ,  le  jour  de  la  Fêté* 
'Dieu.  Us  allifterent  à  la  mefle  du'  roi  ^  qui  les  appella  après 
ia méfie,  embrafla  tendrement  le  Père  Coton,  &rentrc- 
tint  pendant  une  heure.  On  vit  bien  par  la  manière  dont  il 
le  congédia,  que  dans  ce  premier  entretien,  ilavoitconçtt 
pour  lui  autant  de  tendrefle  que  d'eilime ,  6c  il  lui  com« 
manda  de  fe  préparer  à  prêcher  devant  lui  le  Dimanche  fui** 
"yant. 

Quoique  ce  ilangereux  théâtre ,  où  te  prédicateur  de--     Vfricti  devant 
Voit  paroître  pour  la  première  fois  ,  dût  lui  donner  de  Tin-  '^^^^^J^^èu 
quiétude ,  le  roi  en  fit  paroître  beaucoup  plus  que  lui  :  aufii 
Tapplaudiflement  qu'il  reçut  généralement  de  toute  la  cou» 
dans  cette  rencontre,  fit  au  roi  plus  de  plaîfir  qu'au  prédi- 
cateur même.  Ce  prince  lui  dit  obligeamment  après  foa 
fermon  ,  qu'il  avoit  fait  ce  jour-là  ce  que  perfonne  n'avoit 
pu  faire  avant  lui  ;  c'étoit  d'avoir  plu  à  tout  le  monde  dans, 
un  lieu  ,  où  plaire  aux  uns ,  eft  d'ordinaire  une  raifon  de  dé^ 
plaire  aux  autres* 
Le  Père  Coton  fe  fervit  de  cette  extraordinaire  bienyeU^    s#  fMAjr  m 
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—  ^  laqcc  dtt  roi,  pour  l'engager  à  terminer  au  plutôt  Tafiàirâ 

i^ojf  du  jr^cabliiTement  de  £i  compagoie  dans  le  royaume*  Il  vît 
%%^tSe-  ^^^  V^^  ^^  '^*  y  ^^^^  tout-à-fait  réfolu:  mai»  ce  prince 
ment  de  fa  amfa^  iàge  qut  vouloît  procéder  avec  prudence  dans  uoe  afikire 
^*Hîft  ir  du  duc  ^^  "^^^  nature,  lui  ordonna  de  rendre  une  vifite  à  M.  le 
d'EpimM  "fous  pr^fidentdeHarlaijqu'îlfavuityêtrçleplusoppo(Hi&cet- 
raiii^oi.  {e  vifit^  fut  fort  inutile.  Cependant  il  étoit  aflurié  de  la 

protéûion  du  duc  d'Epernon ,  qui  Tavoit  prpmife  au  Père 
Armand  dès  le  temps  de  Taudience  de  Metz*  M.  de  Ville- 
roi,  les  préfidens  Jeannin  &  de  Siileri,  &  prefque  tous  les 
ieîgneurs  Catholiques  de  la  cour  étoient  à  c?t  égard  auili 
bien  intentionnés  qu^il  le  pouvoit  fouhaiteri  &  il  efpe»  plus 
que  jamais  une  concluHon  prompte  &i  favorable ,  loriqu  il 
fut  que  vers  le  commencement  a  Août ,  le  roi  avoit  reçu 
des  lettres  du  pape ,  par  lefquelles  il  le  reniercioit  de  ce  qu'il 
vicdupcrc  Go-  avoit  déjà  fait  en  faveur  des  Jéfuices,  fie  le  conjuroit  de  lui 
*°"'  ^  **  Canner  epiïo  lafatisfitûion  qjj'il  atfiendoit  &  fouhaitoitde-5 

puis  fi  long-temps  fur  cet  article, 
coto^^à  M  ^c      ^*  ^^  ^^  ^^'  cc^^M:e|*a  dès^ors  avec  le  nonce  ,  le  Pero 
chS!^oix  rôa  ^  Arijnand ,  éc  le  Pei»  Coton ,  Tédit  du  rétabliffeiweat.  Sur  ces 
ftcrc  aîné.  eotrefaîtes  Tarchevôché  d'Arles  étant  venu  à  v^aquer ,  àl  pccflà 

deux  fois  vivement  le  Père  Coton  de  raccepteri  &  le  refus 
que  ce  Père  en  fk,  fondé  fur  les  çonditutloos  de  fa  campa- 
gme ,  où  les  prof^  font  vosu  de  renoncer  à  tout^  les  digni- 
tés ecoléfia^ues  9^xcepté:dans;le  casd'im  çon^mandement 
3Ï^Xi  du  jpape ,  augmenta  de  beMhcoup  Teftime  ^e  le  roi 
faifoît  de  fa  perfonne ,  &  lui  donna  grande  idée  du  défmté- 
refTement  decette  compagoîev 
.tt  #C9*  «fbirff#      Q4,9oique  le  roi  t^n  pris  fon  pam,  néaA«xu)MSj  pour  ntf 
{T^^y^^'"''  jKxkîttçkoQHer  fi  direftement  le  parlement  de  Paris,  îl  eût 
'         '  .bien  voul^*  que  fon  pOQ&îi  lui  eût  fait  luisj^me  la  propofî^ 

éùu  du  rétablifiement  des  Jéfuites,  $c  lui  ordonna  d^  s'af« 
femMer  fur  cette  affaire. 

Ce  tribunal  étoit  compofé.pour  la  plupart  de  petionne^ 
iaviQi«Wes  aux  Jéftikesi  3c  le  tQixiy  appréhewdQÎt  g»eres 
-qtferoppofitiondu  marquis  de  Rofni,  taotpvcequ  U^toit 
Huguenot ,  que  parce  que  le  roi  d*Anglptertre  ,  dan»  uof 
xlesaudîieiicesfecrecesquil  luiavoit  données dwant  le  cours 
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8e  la  négociation  dont  j*âî  parlé ,  lui  avoit  Cïtrèmcment  re*   — ■■-■-■^ 
commandé  d  employer  tout  le  crédit  qu'il  avoît  fur  Telbrit       i^o  J. 
de  fon  maître  pour  l'empêcher  de  recevoir  jamais  les  Jéfuites  sJiJ'^ÏT^.  ^ 
en  France ,  par  U  raifofi ,  dift>it-il  ^  que  felon  kurs  conftitu-  jo.  '      * 
tions  )  ils  dévoient  avoir  pour  leurs  fuperieùM  nnt  obéilTânce 
aveugle  :  chofe  qui  lui  paroiffoit  infiniment  dangereufe. 
C'étoient  les  bifarres  préventions  où  Toft  Tavoit  mis  là- 
deflus^  &  les  interprétations  chimériques  qu'on  donnoit  en 
Angleterre  à  ces  termes  d'obéiffance  aveugle  fi  ufitéa  pac^* 
mi  les  faints ,  qui  Tavoient  fait  parler  de  k  totte. 

A  ce  eoniëil  qui  fe  tînt  chet  M.  le  chancelier  de  Bellievrej 
fè  trouvèrent  M»  le  eonnécable,  M*  de  Rofni^  MeflTieurs 
de  Châteafuneuf ,  de  Pontcatré ,  de  Vitleroî ,  de  Calignon  ^ 
de  Maifle  ^  de  Silleri  ^  de  Vie  y  de  Cattitiartin  ^  &  les  préA*^ 
dtns  de  Thou  ta  Jeannin.  Le  fiôur  de  h  Varenne  y  fut 
le  porteur  de  la  requête  des  Jéfuites  &  des  propofitions 
gu  ils  fatfoient  potir  obtenir  leur  raf^l  dftns  le  royaume. 
•  Meflieurs  de  Bellieyte ,  de  Villeroi  &  de  Silleri  étoient 
(Convenus  enfemble  de  faire  parlet  le  rmarquis  de  Rofm  le 

ÏTemier.  lî  refufa  de  k  faire ,  &  dît  qu'il  optneroit  à  fon  rang. 
1  y  eut  à  cette  occafion  quelques  paroles  aigres  Mttt  loi 
&  Mr  de  Silleri.  Cependant  M.  de  Rofni  y  ùhi  déclarer  (k 
penfée  fur  le  fond  de  l'affaire  y  dit  qu'avant  toutes  chofes 
il  falloît  favoir  l'intention  du  foî.  Le  préfident  de  Thott 
fUt  d*avis  de  renvoyer  la  requête  au  parlement  :  mais  M. 
le  connétable  ayant  appuyé  celui  du  marqub  de  Rofni  ^ 
on  ne  prit  aucune  réfalution  y  finon  qu'il  falloir  confulter  le 

I0Î. 

Le  lendemain  marin  y  te  marquis  de  Itofnf  alla  trouver  le 
lui ,  ii  lui  dit  ce  qui  S'était  pàÂFé  dans  le  confeil^  le  pria  de 
îe  difpenfer  d'y  afRfter  quand  on  y  traiteroit  de  cette  aiSkire  ^ 
d'autant  que  s'il  fuivoit  fcs  propres  lumières^  ilnecon- 
ientiroit  jamais  au  rétabiiflfernent  des  Jéfuites  ;  &  il  le  Ht 
ïeffouvenir  de  ce  que  le  roi  d'Angleterre  l'avoît  chargé  de 
lui  dire  fur  Ce  fujet.  Ho  bien  y  reprît  le  roi ,  dites^moi  ce  qw 
vous  appréhendtti  de  ces  gtns^là^  àC  je  Pûtts  dirai  ce  que /en 
-efpere. 

Il  5'enexcuf»  d'abord  fur  ce  qu'il  plaideroit  inutilemedt    irévmim$  Ai 


4î<^  HISTOIRE  DE   FRANCE. 

.  .mi    ji  L  I     bontre  des  gens ,  qui  avoîcnt  déjà  gagné  leut  caûfc dailj 
i<Jo3fc        refprît  de  Sa  Majefté:  mais  le  roi  lui  ayant  commandé  de 

Miarquù  àe  Rofni  j^j  ^^g  Çç^  penfécs  .  il  apporta  plufîeurs  raifons  prifes  du  dé- 
vouement  que  les  Jéluites  avoient  pour  la  maiion  d  Autri* 
che^  de  la  haine  qu'ils  avoîent  contre  les  Huguenots^  con« 
treiefquels  y  s'ils  avoient  une  fois  fa  confiance^  ils  ne  man^ 
queroîent  pas  de  l'animer,  &  de  l'engager  peut-être  à  leur 
faire  la  guerre  ^  &  à  rompre  Talliance  qu'il  avoir  contractée 
avec  le  roi  d'Angleterre,  ce  qui  étoît  capable  de  renverfer 
tout  l'Etat.  Il  ajouta  ce  qu'on  difoit  de  TobéifTance  aveu- 
gle qu^ils  avoient  pour  leur  général ,  6c  parla  de  certains 
mémoires  qu'il  avoit^  dîfpit-il,  reçus  d'Italie  ^  où  l'on  lut 
faîfoît  mention  des  cabales  qui  fe  tramoient  en  France  par 
quelques  feigneurs  autrefois  partifans  de  la  ligue ^  &  qui 
prétendoient  obliger  le  roi  à  faire  une  aiïbcîation  avec  l'Éfr 
pagne,  &  à  rompre  avec  les  princes  proteftans  fes  alliés. 
Réfonfe  ai  roi.  Le  roi  l'ayant  écouté  ,  lui  dit ,  qu'il  prenolt  en  bonne  part 
toqtes  les  chofes  qu'il  venoit  de  lui  expofer ,  &  que  dans  une 
audience  qu'il  avoiç  donnée  au  Père  Magio,  ce  Père  étoit 
convenu  de  l'attachement  que  les  Jéfuites  avoîent  pour  la 
maifon  d'Autriche  :  fur  quoi  le  roi  ajouta  à  M.  de  Rofiii, 
que  cela  n'étoit  pas  fort  furprenant,  parce  que  dans  tous  les 
jEtats  dépeadans  de  cette  maifon^  ils  étoient  chéris^  hono« 
tésj  révérés ,  comblés  dç  bienfaits  ;  &  qu'au  contraire , 
ils  avoient  toujours  été  maltraités ,  décriés ,  perfécutés  en 
France,  6c  que  quand  on  y  changeroit  de  conduite  à  leut 
égard ,  leurs  inclinations  6c  leurs  attachemens  changeroient 
aufli  ;  que  pour  fe  laîfTer  porter  par  leurs  confeiis  à  maltrai- 
ter ceux  de  la  religion,  ou  à  leur  faire  la- guerre,  cela  nar« 
riveroît  jamais ,  6c  qu'il  pouvoit  s'en  affûrer  ;  qu'aq  refte  tou- 
tes les  défiances  qu'on  lui  vôuloit  donner  d'eux  pour  fon 
Btat  6c  pour  (a  propre  perfonne ,  étoient  une  des  raifons  qui 
'  lui  paroiflbîent  les  plus  fortes  pour  les  rétablir  :  que  s'ils 
.étoient  capables  de  pareils  deiieins,  ils  feroient  beaucoup 

flusji  craindre  pour  lui  quand  ils. le  vertoient  irrécpncîlia- 
leayec  eqx,  que  quand  il  jlçs  auroit  re^çus  en  fes  bonnea 
grâces ,  6c  qu'il  leur  auroit  fait  autant  de  bien  qu'ils  en  re- 
ce  voient  dos  autres  princes  Catholiques;  «  Sire  ^{répartit 
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ïf  M.  de  Rofnî ,  )  je  n*ai  rien  à  répliquer  à  cette  dernière  *- 

m  raifon  ;  &  puîfqu'ainfî  eft ,  je  me  réfous  de  devenir  même        ï  ^^5* 
••  le  foUîciteur  du  rétabliffcment  des  Jéfuites  ,  autant  ou  re^ï^'^^&Jre 
3»  plus  que  le  fauroît  être  la  Varenne,  comme  j*e(pere  que  ayant  pnp  au  con^ 
«  dès  le  premier  confeil  qui  le  tiendra  fur  ce  fujet^  Votre  •^"//.J^''^'  *  ^''* 
»Majetté  en  aura  des  preuves.  Je  ne  vous  nierai  point  |  drtp  f  tu  après. 
m  (  repartit  le  roi ,  )  que  ce  ne  me  foit  un  plaifîr  fort  AngUr 
m  lier  de  vous  voir  en  cette  dilpofition.  »  uès  le  lendemain 
le  Père  Coton ,  par  ordre  du  roi ,  s(lia  rendre  vifite  à  M.  le 
marquis  de  Rofni^  &  en  fut  reçu  avec  toute  l'honnêteté  pof- 
fible.  L'afïaire  pafla  enfuîte  fans  beaucoup  de  difficulté  au 
confeil  ;  ôc  Tédit  du  rétabliflemen;t  fut  dreffé  peu  de  temps 
après  à  Rouen  y  dans  un  voyage  que  le  roi  fît  enNormancuo 
au  mois  de  Septembre.  \ 

Par  cet  édit  ^  ils  eurent  permiflîon  de  demeurer  aux  lieux  Articki  ^H 
du  refTort  des  parlemens ,  qui  n'avoient  pas  voulu  fe  con-  ^•»*^»«*- 
former  à  Tarrêt  de  celui  de  Paris  de  Tan  i$9^ ,  &  d'où  ils 
n'étoient  pas  fortis;  c'eft-à-dire,  à  Touloufe,  à  Auch^  à 
[Agen^  à  Rodés  ^  à  Bourdeaux^  à  Perigueux^  à  Limoges  ^  à 
^Tournon  ^  au  Pui  ^  à  Aubenas  j  à  Befiers  ;  &  il  leur  fut  ac^ 
cordé  de  retourner  à  Lyon  &  à  Dijon. 

Par  le  même  article  de  Tédit  ^  le  roi  leur  fît  donation 
(de  fa  maîfon  royale  de  la  Flèche,  &  leur  permit  comme 
dans  les  autres  lieux  dont  il  a  été  fait  mention  >  d'y  avoir  un  ^ 

collège. 

Les  principales  conditions  comprifes  dans  cet  édit,  fous 
lefquelles  on  les  rétabliffoit  dans  le  royaume ,  étoient  que 
leurs  fupérieurs  feroient  tous  François  naturels ,  &  qu'ils  * 
pe  pourroient  avoir  parmi  eux  aucun  étranger,  fans  la  per^ 
miflion  du  roi. 

Qu'ils  auroient  toujours  quelqu'un  de  leur  compagnie 
stupres  de  Sa  Majeilé, François  de  nation,  &  en  qualité  de 
fon  prédicateur,  pour  lui  répondre  delà  conduite  de  ceux 
de  (a  compagnie  dans  les  occafîons. 

Les  Jéfuites  ,  félon  leur  inftitut,  peuvent  garder  leurs 

biens  &  hériter  de  leurs  parens  jufqu'à  leurs  derniers  vœux> 

qui  fe  font  ordinairement  à  Tâge  de  trente-trois  ou  de  trente^ 

quatre  ans ,  &  au  cas  qu  ils  fortent  de  leur  compagnie  avant 

TomeXIl    •  'Mmm 


.  4î8  HISTOIRE    DE   FRANCE. 

^■'•■~^~~*    ce  temps-là  ,  ils  les  confervent ,  comme  il  fe  pratique  ca 
Jt6o}.        France  à  Tégard  de  plufîeurs  communautés  qui  s'y  font  éta- 
blies depuis. 

Les  Jéfuites  jouiffent  de  ce  droit  en  Italie ,  en  Allemagne^ 
en  Flandre ,  en  Efpagne ,  en  Pologne,  &  dans  tous  les  pays 
où  ils  ont  des  maifons  :  mais  le  roi ,  pour  ne  pas  faire  trop 
de  peine  fur  cela  au  parlement  de  Paris ,  leur  ôta  ce  premier 
droit  ;  fa  voir  de  garder  la  pofTeffion  de  leurs  biens  &  d'héri- 
ter )ufqu*à  leurs  derniers  vœux  :  mais  il  leur  conferva  celui 
d*y  rentrer ,  au  cas  qu'ils  fortiffent  de  leur  compagnie  avant 
que  de  les  avoir  faits. 

Enfin  il  leur  fut  permis  par  le  dernier  article,  de  rentrer 
en  pofleflfion  des  biens  &  des  maifons  qu'ils  poffédoient  dans 
llâttbieutL  j.  {^  temps  de  leur  exil.  Cet  édit  caufa  beaucoup  de  joie  dans 
plufîeurs  villes  du  royaume,  tant  dans  celles  où  les  Jéfuites 
etoient  demeurés ,  que  dans  d  autres  qui  fouhaitoient  les 
avoir ,  &  qui  éfpéroient  que  le  roi  ne  fe  rcndroit  pas  dîfEcilc 
à  les  leur  accorder  ;  puifque  lui-même  les  mettoît  en  pof- 
ieflion  de  fa  maifon  de  la  Flèche  :  mais  les  principaux  du 

{Parlement  de  Paris  en  furent  très-chagrins ,  d'autant  que  par 
'édit ,  l'arrêt  de  i  yp4.  ne  fubfiftoît  plus  ;  &  ce  fut  là  le  plus 
grand  obftacle  que  le  roi  eut  à  vaincre. 
DiJ/lctÊltéf  qm      II  manda  M.  le  premier  préfîdent  de  Harlai  à  Fontaine- 
îlfrils^  ^ '^^f  '  bleau  ,  lui  dit  les  raîfons  qu'il  avoîtpourlerétabliffement 
mm^  ^       '  des  Jéfuites  dans  le  royaume,  &  qu'il  vouloir  que  Tédit 
qu'il  en  avoit  fait ,  fut  vérifié  au  parlement.  Enfuite  ,  il  lui 
envoya  le  Père  Coton  pour  traiter  avec  lui ,  &  lui  fit  dire 
par  le  fleur  de  la  Varenne ,  qu'il  lui  feroit  plaîfir  de  le  rece- 
voir avec  bonté.  Le  fieur  Rufé  de  Beaulieu ,  fecrétaire  d'é- 
tat ,  eut  ordre  d'écrire  de  fa  part  au  procureur  général ,  de 
pourfuivre  comme  d'office  la  vérification  de  Tédit.  Le  roi 
étant  de  retour  à  Paris  ,  fit  venir  au  Louvre  plufîeurs  des 
préfîdens  &  des  confeillers  des  chambres  ,  les  exhorta  à  fe 
conformer  à  fa  volonté  ;  &  après  leur  avoir  fait  un  afîTez  long 
dîfcours  for  ce  fujet ,  il  leur  dit  en  riant  :  MeJJieurs  y  je  vous 
m  fait  un/ermoriy  âC  vous  invite  à  un  autre ,  qui  fera  du  Père 
Coton  ,  quej^iréu  entendre  cette  après-dznée. 
'  Comme  le  parlement  ne  fe  prefibit  point  d'enregiftref 
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redît  y  M.  le  chancelier  commanda  de  la  part  du  roi  au  pre-  '      '         '  '■ 
.  mier  préfîdent^  de  ne  plus  différer  Texécution  de  fes  ordres,        *  ^^f  • 
La  propofîtion  fut  faite  par  ce  magiftrat  le  vîngt-troifieme 
.de  Décembre  :  Tédit  fut  mis  fur  le  bureau,  &  le  fieur  de 
Fleuri  y  alors  doyen  de  la  grand'chambre ,  en  fut  le  rappoc^ 
teur. 

Les  avis  furent  partagés.  Les  uns  opinèrent  à  refufer  Té^ 
.dit  ;  les  autres  à  le  vérifier ,  &  quelques-uns  même  à  deman*- 
der  au  roi  y  que  les  Jéfuites  étant  reçus  dans  le  royaume  ^ 
fulFcnt  remis  dans  l'exercice  de  leur  collège  de  Paris.  La 
pluralité  des  voix  fut  pour  faire  des  remontrances. 

Quand  on  vint  dire  au  roi  la  veille  de  Noël ,  que  les  dé- 
putés venoientpour  ce  fujet,  il  répondit,  qiùils te dépêckap^ 
Jentj  qu'il  tenait  ces  remontrances  pour  faites  y  iiC  qttUls  ne 
/auraient  rien  remontrer  y  qtCil  r^eât  bien  con/îderé.  Il  ajouta 
quelques  autres  paroles  qui  durent  faire  comprendre  au  par* 
lement,  qu'il  eut  voulu  que  fon  édit  eût  été  enregiftré  fans 
délai. 

Nonobftant  cela ,  le  premier  préfident ,  à  la  tête  des  prin« 
cipaux  du  corps,  fit  fa  remontrance,  &  n'y  oublia  rien  de 
tout  ce  qui  fe  pouvoit  dire  de  plus  fâcheux  contre  les  Jéfui- 
tes. U  parla  avec  tant  de  force  &  d'éloquence,  que  tous  les 
amis  de  ces  Pères  appréhendèrent  que  le  roi  n'en  fût  ébranlé. 

Mais  ce  grand  prince  favoit  maintenir  fes  réfolutions  ,      DifcùÊsn  qun 
&  fe  faire  obéir.  Il  répondît  à  tous  les  points  de  laharan-  Jhw?cT/T^ 
gue  du  premier  préfident.  Son  difcours  a  été  rapporté  par     l.  3. 
Matthieu  fon  hiftoriographe ,  à  qui  il  fourniiToit  lui-même      ^^  ^®  ^^^ 
les  mémoires  pour  fon  hiftoire  :  d'autres  encore  l'ont  tranf*  ^  Kiémoircs  d'é* 
critdans  leurs  hiftoires  y  &  il  aura  auffi  fa  place  dans  celle-  »^»  14,  p.  400. 
ci ,  comme  un  monument  qui  marque  que  ce  prince  avoit 
autant  de  force  &  de  préfence  d'efptit ,  que  de  prudence  âc 
de  valeur. 

»  Je  vous  fai  bon  gré ,  (  leur  dit-il ,  )  du  foin  que  vous  avez 
»  de  ma  perfonne  ôc  de  mon  Etat  :  j'ai  toutes  vos  concept 
«  tiona  en  la  mienne  ;  mais  vous  n'avez  pas  la  mienne  aux 
m  vôtres.  Vous  m'avez  propofé  des  difficultés  qui  vous  fem- 
»  Ment  grandes  ôc  confidérables ,  &  n'avez  pas  fu  que  tout 
»  ce  que  vous  avez  dit ,  a  été  penfé  ôc  confideré  par  mpi  il 

Mmmij 
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"■"— ^  »  y  a  huit  ou  neuf  ans,  &  que  les  meilleures  réfolutions  pouc 
.1  <?a5*  •  Tavenir  ,  fe  tirent  de  la  conlidération  des  chofes  paflées, 
à»  defqueiles  j'ai  plus  de  connoifTance  qu'autre  qui  Ibit.  On 
»  reconnut  à  Poiifi ,  non  Ta  Aibition  des  Jéfuites  ,  mais  la  fu^ 
«fifance  ^  &  je  ne  fai  pas  comme  vous  trouvez  ambitieux  ^^ 
•>  ceux  qui  refufent  les  dignités  &  les  prélatures  y  &  qui  font 
m  vœu  de  n'y  point  afpîrer.  Pour  les  eccléfiaftiques  qui  fe 
»  formalifent  d'eux ,  c'eft  de  tout  temps  que  l'ignorance  en  a 
a>  voulu  à  la  fcience ,  &  j'ai  obfervé  que  quand  j'ai  comment 
»  ce  à  parler  de  les  rétablir ,  deux  fortes  de  perfonnes  s'y 
»  oppofoient ,  particulièrement  ceux  de  la  religion  prêtent 
*  8>  due,  6c  les  eccléfîafliques  mal  vfvans ,  &  c'eft cequi  lésa 
9»  fait  eftkner  davantage.  Si  la  Sorbonne  les  a  condamnés  ^ 
»  c'a  été  fans  les  connoître.  L'Univerfité  a  occafion  de  les 
»  regretter ,  puifque  par  leur  abiènce ,  elle  a  été  Comme  dé- 
•>  ferte  j,&  les  écoliers  nonobftant  tous  vos  arrêts  ,  les  ont 
»  été  chercher  au- dedans  &  au- dehors  de  mon  royaume* 
a»  Us  attirent  à  eux  les  beaux  efprits ,  (  dites- vous ,  )  &  choifif» 
»  fent  les  meilleurs ,  &  c'eft  de  quoi  je  les  eftime.  Quand  je 
»  fais  des  troupes  de  gens  de  guerre  ,  je  veux  que  l'on  choî^ 
^  »  nife  les  meilleurs  foldats ,  &  défireroîs  de  tout  mon  cœur^ 

»  que  nul  n'entrât  dans  vos  compagnies  qu'il  n'en  fut  bien 
m  digne  ;  que  par-tout  la  vertu  fût  la  marque  &  fît  la  diftin^ 
••  âion  des  honneurs.  Ils  entrent  comme  ils  peuvent  dans  les 
»  villes  :  auffi  font  bien  les  autres^  ôc  fuis  moi-même  entré 
»  en  mon  royaume. comme  j'ai  pu.  Il  faut  avouer  qu'avec 
»  leur  patience  &  bonne  vie  ^  ils  viennent  à  bout  de  tout  ^  & 
»  que  le  grand  foin  qu'ils  ont  de  ne  rien  changer  ni  altérer 
9  de  leur  première  inftîtution ,  les  fera  durer  long-temps^ 

•  Quant  à  ce  que  l'on  reprend  en  leur  doûrine ,  je  ne  l'aï 
m  pu  croire  ;  parce  que  je  n'ai  pas  trouvé  un  feul  d'un  lî  grand 

•  nombre  de  ceux  qui  ont  été  en  leurs  collèges^  non  pas 
»  même  de  ceux  qui  ont  cl^angé  leur  religion  j  qui  ait  foû-* 
9»  tenu  leur  avoir  oui  dire  ou  enfeigner^  qu'il  eft  permis  de 
•>  tuer  les  tyrans  ,  n'y  d'attenter  fur  les  rois,  arrière  ne  fut 
t»  pas  confirmé  par  un  Jéfuite  en  fon  entreprife  ^  &  un  Jéfiiite 
m  lui  dit  qu'il  feroit  damné  >  s'il  ofoit  l'entreprendre.  Quand 
»  Çhâtel  les  auroit  accufés  >  ce  qu'il  n  a  pas  fait  ^  fie  qu'ua 
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>»  Jëfuîte  même  eût  fait  ce  coup ,  duquel  je  ne  me  veux  plus   - 
»  fou  venir,  &  confeife  que  Dieu  voulut  alors  m'humilier       ^^^h 
»  &  fauver  (  dont  je  lui  rends  grâces,  )  faudroit-il  que  tous 
»  les  Jéfuites  en  pâtîfTent ,  &  que  tous  les  Apôtres  fuffent 
m  chaffés  pour  un  Judas  ?  S'ils  font  obligés  plus  étroitement 
■m  que  les  autres  au  commandement  du  pape,  c'eft  pour  ce 
»  qui  regarde  la  converfion  des  infidèles  ;  &  je  n'eftime  pas 
»  que  les  voeux  d'obéiffance  qu'ils  font ,  les  obligent  plus 
»que  le  ferment  de  fidélité  qu'ils  me  feront.  Mais  vous  ne 
»  dites  pas  que  Ton  a  trouvé  mauvais  à  Rome ,  que  le  car- 
-•dinalBellarmînn^apas  donné  en  fes  écrits  autant  de  ju-« 
»  rifdiâion  &  d'autorité  au  pape  fur  les  chofes  temporelles, 
*to  que  les  autres  lui  en  donnent  ordinairement.  Il  ne  leur 
»  faut  plus  reprocher  la  ligue ,  c'étoit  l'injure  du  temps  :  ils 
?>  croyoîent  bien  faire,  &  ont  été  trompés  comme  plufieurs 
»  autres.  Je  veux  croire  que  c'a  été  avec  moindre  malice  que 
t»  les  autres  ;  &  m'afTûre  que  la  même  confcience ,  jointe  à 
'»  la  grâce  que  je  leur  fais ,  les  rendra  autant ,  voire  même 
■»  plus  affeâionnés  à  mon  fervice  qu'à  la  ligue.  L'on  dit  que  le 
»  roi  d'Efpagne  s'en  fert  :  je  dis  que  je  m'en  veux  fervir^  &  que 
te  la  France  ne  doit  pas  être  de  pire  condition  que  l'Efpagne. 
«Puifque  tout  le  inonde  les  juge  utile,  je  les  tiens  necefral* 
'»  res  à  mon  Etat ,  &  s'ils  y  ont  été  par  tolérance,  je  veux 
»  qu'ils  y  foient  par  arrêt.  Dieu  lA'a  réfervé  la  gloire  de  les 
»  y  rétablir  par  édit»  Ils  font  nés  en  mon  royaume ,  &  fous 
0»  mon  obéiflance ,  je  ne  veux  pas  entrer  en  ombrage  de  mes 
«  naturels  fujets,  &  fi  l'on  craint  qu'ils  communiquent  mes 
wfecrets  à  mes  ennemis ,  je  ne  leur  communiquerai  que  ce 
»  que  je  voudrai.  LaifTez-moi  conduire  cette  affaire ,  j'en  ai 
•  manié  d'autres  bien  plus  difficiles ,  &  ne  penfçz  plus  gu'à 
'» faire  ce  que  je  dis  &  ordonne.  »{a) 

[a}  M.  de Thott raconte  qu*ëcant  du  Tannée fuivante  à Toarooo  en  Vivarès  t 

sombre  des  députés  qui  furent  envoyés  mais  comme  il  ne  la  rapporte  pas  ,  on 

aa  roi  »  il  écouta  fa  réponfe  avec  beau-  ne  peut  pas  favoir  s*il  a  voulu  mdiquer 

coup  d'attention,  &  il  en  donne  on  pré-  par  là  celle  qu'on  vient  de  lire.  Quoi 

cis  dans  leauel  on  n^apperçoit  aucun  des  qu'il  eu  foit  >  la  réponfe  du  roi ,  celle 

traits  qui  le  trouvent  dans  celle-ci.  H  qu'on  la  voit  ici ,  fe  trouve  dans  les  mé^ 

ajoute  même  que  l'on  en  avoit  publié  une  moires  de  Vilkroi  ,  intitulés  Mémoires 

autre  toute  différente  de  celle  du  roi ,  ^Biat  j  dans  Thiftoire  d'Henri  IV ,  par 

éaitc  en  Icalieo  ,  ft  qui  fut  imprimée  Matthieu ,  dont  l'autorité  eft  Gonm&f^ 

Mmmiij 
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■  Le  parlement  ajprès  les  fêtes  de  Noël ,  s'aflcttibla  de  hoifl 

1 60$  •        veau  fur  cette  afiàire.  Le  préfident  y  fit  connoître  la  volonté 

du  roi  ^  6c  il  fut  conclu  qu'avant  la  vérification  y  on  mettroit 

quelques  modifications  a  redit*  Us  les  envoyèrent  à  la  cour: 

leroiconfentit  qu'elles  fufTent  examinées  ^  &  les  mit  entre 

les  mains  de  M.  le  chancelier  ^  &  de  Meflieurs  de  Villeroijî 

de  Silleri ,  de  Château-neuf,  Jeannin  &  de  MaifTe. 

Suivi  enfin  de      Après  leur  rapport  y  le  roi  envoya  le  fieur  de  MaifTe  au 

^^sifl"'^^^  parlement  le  dermer  jour  de  Tannée ,  pour  lui  déclarer  qu'il 

entendoit ,  que  ce  fût  là  leur  dernière  afTemblée  fur  ce  fujet# 

Il  fut  enfin  obéi  :  ôc  Tédit  fut  enregiflré  le  deuxième  de  Jaa« 

— — — —  vier. 

1 504.  Le  dépit  qu'en  conçurent  les  Huguenots  ^  alla  dans  quel-^. 

Appcnd.  dcrhift.  ^ues-uns  jufqu'à  la  fureur  :  leurs  hiftoriens  n'ont  pu  le  diffi- 
dcdAubigné.      ^^j^^^  ^  d'Aubigné  entr'autres,  s'eft  exprimé  là-deffus 

d'une  manière  indigne  d'un  homme  de  fa  qualité. 

Accident  fâcheux      Maîs  la  confommation  de  cet  ouvrage  penfa  coûter  ches 

f^/^^""^  ^  auPcre  Coton.  Ce  Père  dix  ou  douze  jours  après,  retour- 

*  nantie f  ^•- dans  le  carofTe  d'un  de  fes  amis ,  au  logement 

que  le  roTlui  avoir  fait  prendre  auprès  du  Louvre,  un  jeune 

homme  grand  &  puifTant ,  mit  la  tête  dans  le  carofTe,  pour 

remarquer  où  il  étoit  placé  :  puis  étant  monté  derrière  ^  il 

«rifonça  fon  épée  au  travers  des  cuirs ,  &  perça  le  cou  de  ce 

Père  jufqu'aux  clavicules.  On  le  porta  chez  un  Chirurgien 

proche  delà ,  qui  ayant  fondé  la  pkue ,.  s^écria ,  que  le  plus 

liabile  Anatomiile  ntùt  pu  faire  une  incifion  plus  heureufe  i 

tant  l'épée  avoit  paiTé  jufle  entre  la  veine  jugulaire  fie  les 

mufcle^  ,  où  le  coup  auroit  été  mortel. 

Mais  qui  nUui      Cet  accident,  qui  n'eut  point  de  facheufes  fuites ,  ne  fer« 

toimdefuiie.      ;vit  qu'à  redoubler  l'affeaion  du  roi ,  de  la  reine,  Ôc  delà 

cour  pour  ce  faint  homme,  6c  à  faire  voir  la  rage  des  eone- 

ble  ,  f nifqa^U  écrivoic ,  pour  ainfi  dire  ,  te  affaire  ,  pour  en  former  on  difcouzt 

(bus  les  yeux  du  roi ,  qui  prenoit  foin  de  que  Ton  avoit  enfuitc  appelle  la  réponfc 

loi  raconoei  lui-même  ks  principaux  évo«  du  rpi  :  mais  le  père  Daniel  n*a  pas  cru 

nancns  de  fa  vie  y  dans  celle  de  Dnpleix  .  devoir  s'arrêter  à  cette  conjeâure  qui  n'a 

fc  dans  d'autres  écrivains  du  temps.  aucun  fondement  dans  rkiftoire  ,  &  qui 

Quelques-uns  ont  cru  que  Ton  avoit  £:  trouve  démentie  par  le  témoignage  des 

recudllitous  les  bons  mots  qu'Henri  IV  auteurs  contemporains,  7huaH»iib.  xjo^ 

avoit  dits  en  différentes  occauons  fui  cct«-  pêg.  1 1  &7  »  édù.  de  Genève. 
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ïhîs  de  fa  perfonne  &  de  fa  Société.  Il  eut  encore  à  effuyer  ^ 

depuis  aufli  bien  qu'elle  beaucoup  de  calomnies ,  que  ùl        *  ^^l^ 
conftance ,  (k  vertu ,  &  la  (âge  conduite  de  fes  confrères , 
rendirent  inutiles.  L'année  fuivante  ^  la  pyramide  élevée 

Î croche  du  Palais ,  fut  abbattue  par  ordre  du  roi.  Dans  la 
uite  plufieurs  villeis  obtinrent  la  permiflion  de  leur  fonder 
'des  collèges  &  des  maifons.  Ils  eurent  des  lettres  patentes 
pour  ouvrir  leur  collège  de  Paris ,  &  y  enlèigner.  JL'Unî- 
yerfité  y  fit  oppofition  :  cet  article  demeura  indécis  pen* 
dant  plufieurs  années^  &  la  trifie  mort  du  roi  étant  fur- 
yenue  ^  la  chofe  ne  leur  fut  accordée  que  fous  le  règne  fuH 
yant. 

Le  pape  eut  une  grande  joie  du  rétabltifement  des  Jéfuî*     /»>;«#  Ufâfi 
tes  en  France.  Le  cardinal  d'Offat ,  qui  y  pour  lui  faire  plaî-  ^  ^^^^ 
iîr  ^  avoir  long-temps  foliicité  cette  affaire  à  la  cour  par  fes 
lettres ,  n'en  eut  gueres  moins  ;  parce  que  les  délais  qu'oA 
y  apporta  ^  étoient  la  matière  ordinaire  des  reproches  que 
Sa  Sainteté  lui  faifoit  du  peu  de  confîdération  que  le  roi 
avoit  pour  elle ,  après  tant  de  témoignages  R  ej}fj?ntiels  de 
iaiincere  affeâion  pour  ce  prince  i  outre  que  ceia  rendoit 
ie  pape  chagrin  &  difiScile  y  fur  plufieurs  demandes  qu'on 
lui  faifoit  de  la  part  de  la  cour.  Le  cardinal  obtint  atifiieà 
même  temps  y  &  après  trois  ou  quatre  ans  de  refus ,  la  diA 
penfe  pour  le  mariage  de  Madame  Catherine  avec  le  duc     ^9r$i$taim^ 
de  Bar:  mais  tant  de  peines  furent  inutiles  ,  parce  que  la  di!elrSnS^^^ 
princefle  mourut  avant  que  la  difpenfe  fût  arrivée  en  Lor*  fif^ 
raine. 

Ce  cardinal  la  fuivît  de  près,  étant  mort  lui-même  le 
treizième  de  Marsf.  Ce  fut  une  très-grande  perte  pour  le  . 
roi  y  à  qui  il  avoit  rendu  dé  fignalés  ferviccs  a  Rome  dans 
les  conjonctures  les  plus  difficiles,  &  dans  lès  afiai res  les  plus 
délicates.  Il  étoit  en  état  de  Ty  fervir  encore  auffi  utile- 
ment dans  la  fuite ,  parle  grand  crédit  qu'il  s'étoit  acquis  en 
cette  cour  par  ia  rare  prudence ,  par  fà  probité ,  par  fori  66^ 
iîntéreflement ,  par  l'application  qu'il  avoit  à  entretenir  la 
bonne  intelligence  entre  les  deux  puifiances.  Ses  lettres 
ibnt  un  des  plus  excellens  tnonumens  qui  nous  foient  reftés 
jpour  rhiItoi):e  de  ce  temps-là  y  êc  rien  a'eft  plus  propre  à  Sosz 
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•"■^■"■■'"*  mer  un  efprit  pour  la  négociation  &  pour  le  miniftere  :  ch*2 

1 60^.       ploi  où  fon  feul  mérite  le  fît  entrer  >  n'ayant  d'ailleurs  ni 

^  ^v^n  évê^t  ^^^^^^^  ^  ^  d'abord  aucun  appui.  Il  fut  remplacé  par  Jac- 

^zwmtfii^tvt  ques  Davi  du  Perron  ,  évêque  d'Evreux ,  que  le  papehono- 

viUfwrjru        la cette  même  année  du  chapeau  de  cardinal,  &  qui  lut 

envoyé  depuis  à  Rome.  Le  comté  de  Bethune,  frère  du 

marquis  de  Rofni  ,  ambafladeur  ordinaire  y  y  demeura 

xhargé  de  toutes  les  afiàires  après  la  mort  du  cardinal 

-d'Offat. 

L'autorité  du  roi  s'afFermiiToît  tous  les  jours  de  plus  en 

.plus,  &ilprofitoit  de  la  paix,  pour  rétablir  les  finances,  & 

fournir  fes  magafms  d'armes  &  de  munitions  de  guerre,  poux 

faire  des  alliances  dans  les  pays  étrangers,  principalement 

Mémoires  de  avec  Ics  princcs  proteftans  d'Allemagne ,  &  fe  mettre  ea 

Sulli,  t.  x-cjx.  ^^^^  d'attaquer  la  maifon  d'Autriche,  ou  de  fe  défendre 

contre  cette  puiflance,  félon  les  occafîons  que  lui  ou  elle 

smencit    ie  auToient  de  rallumer  la  guerre  :  car  ces  occafîons  naiffoient 

guerrtt  civiles  eu  de  temps  en  temps  ,  &  la  haine  &  la  jaloufie  réciproque  des 

^^p^l^fpll  deux  maîfons  étoit  telle ,  qu'il  paroiflbit  difficile  quebîen^ 

f  no//.  tôt  on  n'en  vînt  à  ime  rupture. 

Le  roi  d'Efpagne  avoit  un  avantage  fur  le  roi  :  c'eft  qu'au 

lieu  que  tout  étoit  tranquille  dans  les  Etats  de  ladomîna*- 

tion  Ëfpagnole,  &  tous  les  fujets  fort  foûmis,  il  y  avoit 

-      '.    .      *      encore  des  femences  de  guerre  civile  en  France ,  &  quantité 

^'  de  mécontenç.  Le  duc  de  Bouillon,  réfugié  chez  l'éleâeur 

Palatin ,  avoit  iks  partifans  dans  le  royaume  ,  &  beaucoup 

de  créditée  d'autorité  parmi  les  Huguenots,  dont  le  parti 

étoit  redoutable ,  &  fort  difpofé  à  la  révolte.  On  leur  don^ 

noitde  continuelles  défiances  du  roi ,  comme  fi  ceprincç 

sMi^^ui^^ \^u  ^^  affermilTant  fon  throne  &  fa  puifFance ,  eût  eu  en  vue  de 

4i.  '  '  les  opprimer ,  quand  une  fois  il  fe  feroit  mis  en  état  de  ne  les 

plus  craindre.  Le  ducdel»  Tremoilie,  feigneur  très-puif^ 

fant  dans  le  Poitou  ,  le  fieur  duPleflis-Mornai ,  &  quelques 

autres  les  entretenoient  dans  leurs  fôupçons.  Le  duc  de 

Rohan  fut  accufé,  mais  fans  preuve,  jdê  n'être  pas  mieux 

intentionné  :  onne  fe  tenoit  pas  à  la  cour  trop  sur  de  Lef^ 

.    •      Je  i^^g"^^^^*  ^*^  1^  Dauphiné ,  où  il  étoit  tout-puiflaht ,  &  où 

Sulii,LT,*p?j5t.ii  avqitfavorifjé  l'éyafion  du  duc  de  Bouillon,  en  Id  facî- 

lîtani 
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îîtant  le  paflage  du  Rhône ,  quoiqu'il  fe  fut  chargé  de  Tem-  ■«— i^-niiit 
pêcher  ;  &  le  roi  favoît  même  qu'on  avoit  été  jufqu'à  (bllî-        ^  ^^l» 
citer  le  jeune  prince  de  Condé^.pour  Tengager  à  former  un 
parti. 

LesEfpagnols  étoient aux  aguets^  &  entretenoient  fousr 
main  cet  efprit  de  révolte.  Ils  avoient  de  grandes  liaifons 
avec  le  comte  d'Auvergne  ,  &  même  avec  la  marquife  de 
Vemeuil,  maîtreffe  du  roî ,  avec  d'Entragues  fon  frère, 
«vec  Ton  père  ôc  avec  fk  mère  :  mais  ils  furent  encore  moins 
de  fecrets  du  cabinet  par  cette  voie,  que  par  une  autre  qui 
ne  fut  découverte ,  qu'après  qu'ils  en  eurent  tiré  bien  des 
lumières  ^  dont  ils  pouvoient  fe  (ervir  utilement  à  l'avantage 
de  leur  Etat  ^  &  à  la  ruine  du  royaume  de  France. 

Ce  fut  par  le  moyen  d'un  nommé  Nicolas  l'Hôte ,  natif    i//  cârrmpenB 
d'Orléans ,  fils  d'un  domeftique  de  M.  de  Viileroi,  fecré-  ^  ^l^,^"'.  ^ 
taire  d  état,  qui  ayant  reconnu  dans  ce  jeune  homme ,  dont  Thaaoas^L  1514 
il  étoit  parrain ,  beaucoup  d'efjprit  &  d'adrefTe,  s'en  fervit 
en  diverfes  rencontres,  &  prit  tant  de  confiance  en  lui, 
qu'il  lui  faifoit  pour  l'ordinaire  tranfcrire  les  dépêches 
Içs  plus  importantes ,  après  qu'elles  avoient  été  déchi-^ 
frées. 

Ce  malheureux  fe  laifTa  corrompre  en  France  par  Tam^     Qui  lettr  revoté 
l>afradeur  d'Efpagne ,  à  qui  il  réveloit  tous  les  fecrets  dont  il  J^J]^  ^^^^ 
avoit  connoiflance ,  &  ayant  été  donné  par  fon  maître  com^ 
,mt  un  homme  intelligent ,  à  M.  de  Rochepot  y  qui  alla  am« 
bafladeur  en  Efpagne  après  la  paix  de  Vervins  ^  il  y  continua 
fz  trahifon  pour  une  penfion  de  douze  cents  écus  d'or  qu'on  ^ 

lui  aflfûra. 

Etant  revenu  en  France  avec  M.  de  Rochroot ,  &  étant 
centré  dans  fon  ancien  emploi  chez  M.  de  Viileroi,  il  fei?- 
voit  rambafiadeur  d'Efpagne  comme  auparavant.  M.  de 
Barraut  qui  avoit  fuccedé  a  M.  de  Rochepot  dans  fon  am- 
baffade  ,  fut  un  jour  fort  furpris ,  lorfqu'en  parlant  au  nonce 
du  pape  d'une  affaire  fort  fecrete,  qui  étoit  dans  une  de 
fes  dépêches  dé  la  cour  de  France ,  le  nonce  lui  dît,  qu'il 
la  favoit  déjà  par  les  miniftres  d'Efpagne. 

L'ambaffadeur  comprit  par-là.,  que  quelqu'un  fans  doute     La  tràUfin  êjf 
ttahiffoit  Içfecret  delà  cour  i  6c  comme  il  ne  iàvoit  fur  qui  ^^^^^^^ 
TomXlL  Nnn 
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■*-  '  -  «■  faire  toiiil>er  fes  foqpçons ,  un  nommé  Rafis ,  autre  Françow 
ji(îof  •  jje  Bourdeaux  ^  réfugié  en  Elpagne  pour  quelque  cas  par- 
ticyljier  ,  qui  Tavoit  empêché  a'être  compris  dans  Famniftic 
générale  accordée  aux  ligueurs ,  vint  le  trouver ,  &  ennuyé 
;dfi  ion  eîcU ,  s'oifirit  à  lui  découvrir  un  myftere  important  pour 
le  iQÏ  I  si}  vpuioît  lui  obtenir  fa  gracé  >  &  quelque  récom-- 
pçnff . 

L'ambuifedeuf  lui  cngtgca  fk  parole  pour  Tun  &  pour 
Tautfe  ^  ^  «ppm  de  lui  les  intrigues  de  THôte  qui  les  lui 
avoiti:o{i6é@s^  lçrÇ:^\^%étoït  enErpagae  >  de  entretenoit  en*- 
rcore  correfpQndilM:êpar  lettres  avec  lui;  &c  afin  que l'aôw 
•baiTAdeur  o'^q  doutât  points  il  lui  montra  quelques-^unes 
de  celles  qu'il  avoit  reçues. 

'  JVL  de  Barrauc  bien-aife  de  cette  importante  découverte  ^ 
le  fit  partit  en  pofte  ^  &  lui  donna  des  lettres  de  créance 
pour  M.  de  ViUeroi ,  iui  ordonna  de  porter  celles  qu'il  avoit 
de  U  main  dfi  THôte  ;  &  pour  plus  gcande  fureté ,  le  fît  ac- 
^compagsçf  par  le  ûeur  Dèfcartes  ^  fecrétaire  de  Tambaf; 
fade. 

Lès  miniftres  d*Efpagne^  qui  favMent  que  Rafîs  avoît  le 

fecret  de  THôte ,  ne  furent  pas  plutôt  avertis  de  ce  départ 

précipité,  qu'Hs  dépêchèrent  un  courrier  à  Balthazar  de  Zu-» 

*«>  lïig^f  ambafladeur  d'Elfpaghe  à  la  cour  de  France  ^  6c  ce 

courrier  fit  tant  de  diligence^  qu'il  arriva  avant  Rafis« 

Et  le  traître  fe .     L'iambafladeut  d'Efpagne,  que  le  courrier  trouva  à  Paris  j 

Î^I.r.{£S'  -en  donna  auffi-tôt  avis  à  l'Hôte ,  qui  étoit  à  Fontainebleau^ 

«fr.  ;&  que  la.feule  vue  de  Rafîs  ^  lequel  arriva  en  même-temps 

que  la  lettre  de  Tambafladeur  détermina  à  la  fuite.  M.  de 

^yiUerôl  avoit  déjà  donné  fi»  ordres  pour  l'arrêter  :  mais  il 

Réchappa  ^  &  étant  pouiâiLvi  par  le  lieutenant  du  prévôt  j 

•qui  avoit  eu  la  précaution  de  le  iàiiir  du  bac  de  Fai  fur  la 

Marne  y  il  fe  noya  en  paflant  cette  rivière  en  un  endroit  où 

il  croyoît  qu'il  y  eût  un  gué» 

On  lm£t  fim  procès  après  h  mart^  &:  ion  co^s  fiit  mis 

ièn  quatre  cjuaitiers.  Cette  affaire  mîtM.  deVilléroi  extrè-* 

mement  en  peine  y  tant  parce  qu'il  avbit  confié  les  fecrets 

. .    •;  de  TEtat  à  ce  traître^  que  parce  que  s'étant  chargé  de  Tarrè- 

.ter^  ilTavoit  manqué.  Ses  eimeims  publièrent  contie  lui 
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Ses  dictes  ti ès-fâcheufes  à  cette  occafiofl.  Le»  hfugU6ik)M    **■*»*— -«^ 
•qui  le  regardoient  comme  l'hoaimc  le  plus  coattàiï!e  ^ô'ik        «  ^à^i 
cufFent  dan^  le  confeil ,  diibient  hautement  que  le  roi  de* 
voit  vcâr  par-là  ce-qai  lui  en  coutoit ,  pour  donner  fa  con- 
fiance à  des  gens  qui  avoient  été  autrefois  de  la  ligue.  M.  et     Mémoires  it 
.Villerai  b  cratob%é  de  faire fon apoI«^«,  qa'il  rendit puL  ^""'»  «•  '.  <=•  »• 
felique  :  maifl  k  roi  perfuadé  de  ià  fidélité  ,  de  fo»  attaché^   ' 
ment  à  £t  petfimne  ^  &  de  fou  véritafcie  aele  pote  l'état    né 
l'en  confidéra  pas  moins  depuis,  6c  cette  c€>ndnke  du  niaî* 
fie  impofa  iîlence  aux  envieux. 

Ceci  arriva  fur  la  fin  d'AwU,  àmS  le  temps  que  h  roi     nrcmiUrUiàu 
avoit  d'autres  chagrins  &  d'auties  inquiétudes  d'autant  plus  "«•  nure  h  r«,î 
lènfîbles,  qu'elles  lutrenoient  de  ià  cour  &  dé  ià  famille  ^^"^P^fi  * 
même.  La  marquife  de  Verneuil  h  maîtieflè,  &  k  reine  2^'^"^* 
Soient  furieufeœent  brouillées  f  &  la  haine  qu'elles  avoient 
l'une  contre  l'autre,  éclatoit  de  temps  ««  temps  iàrts  mé- 
nagement. La;  marquife  parlait  quelquefb»  iniôlemment  à 
k  rdae  ,  jdqu'à  feûre  comparaifon  <fe  fes  enfan*  avec  ceux 
de  cette  princefTe,  fondée  fia  une  promeiTe  de  mariage  * 
qu'elle  prétendoit  (  a  )  «vcôr  par  écrit  de  la  mai»  dû  roi.  La 
reine  de  fon  coté  traitoit  à  toute  occafion  la  marquife  avec 
hauteur ,  &  avec  le  mépns  (Qu'elle  métitoit ,  &  qu'elles'at* 
tiroit  par  fon  indigne  conduite.  Quelques  gens  de  là  cour 
comme  c'eft  affca  l'ordinaire,  contribuoient  à  allumer  ce 
feu  de  plus  en  plus.  Le  contrecoup  de  cette  mé/întelligencé 
retomboit  fur  le  roi ,  qui  portoit  par  là  la  peinte  de  la  mal- 
heureufe  pafllon  à  laquelle  il  s'abandonnoit. 

La  reine  toujours  chagrine  ne  pouvoit  gagner  fur  elle  de 
fe  contraindre  ;  &  quelque  careiïèr  que  lui  fit  le  rof,  il  n'eit 
recevoir  que  de  la  froideur.  Elle  avoit  pas-tout  des  efcibns .  '  » 

pour  éclairer  toutes  iès  démarches,  &  il  les  connoiiToit  ! 
bien.  Elle  ne  pouvoit  fouffrir  les  enfans  naturels  du  roi ,  mê-  ' 

me  ceux  qu'il  avoit  eus  avant  fon  mariage.  Il  la  voyoit  ab- 
fohiment  gouvernée  car  Eleonotc  Galigaï  fa  dame  d'atonr , 
6c  par  fon  mari  Concini ,  dejjuis  connu  fous  le  nom  de  ma* 
téchal  d'Ancre,  qui  hii  aigriifoit  iàns  ceife  l'efprit.  D'ail- 
leurs la  marqwiiè  lui  feifoit  de  conrinueUes  plaintes  de  U   ' 

(  «>  Elle  l'avoit  ca  efièc.  V^z  It*  tkfirvmitnr* 

Nnnij 
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-  reine  ;  &  abufant  de  l'empire  qu'elle  avoit  pris  fur  fon  cœuri 

j  60^.        elle  ofa  une  fois  lui  parler  de  cette  princeÎTe  en  des  termes 

fi  outragéux ^  (a)  qu'il  leva  la  main  pour  lui  donner  un 

foufHet.  Elle  le  menaçoit  de  le  quitter  :  tantôt  c  étoit  par 

dépit  qu'elle  vouloit  ou  faifoir  femblant  de  le  vouloir  faire  ^ 

tantôt  c  étoit  ^  difoit-elle,  pour  calmer  les  remords  de  ûl 

confcience ,  qui  lui  reprochoit  continuellement  fes  défbr^ 

dres  j  quoiqu'elle  ne  pailât  pas  pour  être  trop  fenfible  pai 

cet  endroit*là.  Le  roi  »  pour  augmenter  lui-même  (a  peine  ^ 

s'imaginoît  qu'elle  aimoit  ailleurs.  Bien  des  gens  à  la  couf 

lepenfoient  ainfî^  &  l'en  croyoient  capable.  Lesfoiblefles 

t  .'  :  de  ce  prince  étoient  extrêmes  là-deflus  :  mais  il  avoir  la  di& 

|'i-;j>;  -^  crétion  de  les  cacher ,  &  ne  s'en  ouvroit  gueres  qu'au  mar^ 

■^  quis  de  Rofni ,  celui  de  toute  la  cour  en  qui  il  avoit  le  plus 

de  confiance,  &  dont  il  fe  fervoit,  tantôt  pour  remontrei 

à  la  reine ,  que  Tes  manières  froides  &  peu  agréables  y  étoient 

caufe  que  le  roi  ne  fe  détachoit  point  de  fes  amours  ;  tantôt 

pour  fonder  la  marquife ,  &  pénétrer  les  véritables  intea^ 

tions  fur  fa  retraite  de  la  cour. 

U  àmJire  efi      ^'^^  ^^  qu'elle  tâcha  toujours  de  cacher  avec  beaucoup 

U  dup  défit  pro-  d'artifice  :  mais  enfin  elle  fut  la  dupe  de  fes  propres  finefles* 

frtijmijf€i.         L^  j.^j  Çç  rebuta ,  &  ayant  .été  inftruit  de  fes  correfpondan^* 

ces ,  de  celles  de  fon  frère  d'Entragues ,  &  de  leur  père  ôc 

de  leur  mère  avec  la  cour  d'Efpagne ,  il  réfolut  de  les  faire 

tous  arrêter.  Mais  avant  que  d'exécuter  la  réfolution  qu'il 

avoit  prife  y  de  fe  (aifir  de  tous  ceux  de  cette  famille  y  il  vou* 

lut  s'affurer  de  la  perfonne  du  comte  d'Auvergne  y  qu), 

ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit  y  étoit  auffi  frerc  de  mère  de  la  mar« 

quife,  &  fils  du  roi  Charles  IX. 

titoifreni  le      Le  comte  d'Auvergne,  prince  de  beaucoup  d'efprit  & 

ifwïiâJÏrS^  décourage,  avoit  été  arrête  avec  le  maréclial de Biron ,  & 

U  €ùmt9  à^Awver-  avoit  obtenu  fa  grâce  &  la  liberté  à  la  foliicîtation  de  la  mar* 

gniy&four^QL  quîfe  de  Verneuil,  du  connétable  ôc  de  M.  de  Ventadour^ 

qui  étoient  venus  tous  enfemble  fe  jetter  aux  pies  du  roi. 

il  avoit  fait  une  confeffion  qui  paroiffoit  fincere,  desliai^ 

fons  qu'il  avoit  prifes  avec  le  maréchal  de  Biron  ôc  le  duc 

de  Bouillon ,  &  de  fes  correfpondances  avec  les  Efpagnols  ; 

(  « }  U  dit  à  M,  de  SuIC ,  qu'il  avait  pnfé  iéchéffcr  i  bù  dommfir  Ujmu 
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'6c  pour  marquer  fon  attachement  à  la  perfonne  du  roi,  il  — »— i» 

lui  avoit  demandé  la  permifTion  d'entretenir  fon  commerce        i^o^.* 

ordinaire  en  Efpagne ,  afin  de  lui  découvrir  les  fecrets  de 

cette  cour  :  propofition  que  le  roi  avoit  trouvée  fort  étran-  ç^^*^™^^^"  '** 

ge ,  regardant  le  métier  d  efpion ,  comme  très-indigne  d'un      *  >  ^  *•  «•  ^^ 

homme  de  cette  qualité.  Il  avoit  néanmoins  accepté  cette 

offre ,  fuivant  la  maxime  des  princes  qui  profitent  des  tra- 

liifons ,  tandis  qu'ils  ont  pour  les  traîtres  la  haine  &  le  mé« 

pris  qu'ils  méritent. 

Mais  le  comte,  par  une  trahifbn  beaucoup  plus  crîmw 
nelle,  avoit  continué  des  correfpondances  non  pas  feintes^ 
mais  véritables  avec  les  Efpagnols ,  auxquels  il  découvroit 
tout  ce  qu'il  pouvoir  apprendre  des  fecrets  de  l'Etat. 

Ses  intrigues  furent  reconnues  par  des  lettres  que  M.  de 
Lomenie  intercepta.  Le  comte  en  ayant  eu  avis  y  jugea  qu'il 
nefaifoit  pas  (ur  pour  lui  à  la  cour,  &  prit  quelques  prétex* 
tes  de  s'en  aller  en  Auvergne,  bien  rélolu  de  ne  plus  feve^ 
nîr  auprès  du  roi ,  &  même  de  fortir  du  royaume,  s'il  ne  ie 
trouvoit  pas  affez  en  fureté  en  Auvergne.  * 

Il  n'y  fut  pas  long-temps ,  que  le  roi  lui  envoya  le  fîeur 
d'Efcures ,  pour  le  rappeller  auprès  de  fa  perfonne.  Il  refufai 
de  revenir ,  à  moins  qu'on  ne  lui  donnât  une  abolition  de 
tout  le  paffé ,  difant  que  le  roi  avoit  fait  paroître  des  foup«« 
çons  de  fa  conduite  ;  qu'il  étoit  mal  avec  les  princes  du  fang^ 
avec  M.  le  grand  écuyer ,  &  même  avec  la  marquife  de  Ver- 
neuil  fa  fceur ,  &  avec  tous  ceux  qui  étoient  dans  les  bonnes 

Îrracesdu  roi;  qu'il  ne  recevoir  aucune  Lettre  demonfieur 
e  connétable ,  ni  de  mcflîeurs  de  Rofnî ,  de  Villeroi  &  de 
Silleri  :  marque  certaine  qu'il  étoit  entièrement  ruiné  dans 
Tefprit  du  roi  :  &  il  ajoutoit  qu'il  connoifToit  affez  le  mé- 
chant efprit  de  la  marquife  de  Verneuil ,  pour  la  croire  ca- 
pable de  fe  réconcilier  avec  le  roi  aux  dépens  de  fon  propre 
trere. 

Ce  furent  là  les  réponfes  qu'il  donna  au  fieur  d'Efcures.     DfjRculi/i  qu'il 
Depuis  ce  temps-là  il  étoît  en  de  continuelles  alarmes.  Il  y  dvo$t  d'y  rémjjk. 
n'entroit  plus  dans  les  villes,  ne  parloitplus  à  fcs  amis  que 
dans  les  bois  &  à  la  campagne  :  il  n'alloit  jamais  à  la  chafle, 
qu'il  n'eût  des  vedettes  fur  toutes  les  hauteurs ,  qui  l'aver-: 

Nnnuj 
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*■■"*■"""   tiflbient  par  le  fon  du  cor  y  de  tout  ce  qu*îls  découvroienf 

1  (fo4.        de  gens  dans  les  campagnes  ;  de  forte  qu'il  étoit  très-diffi^ 

cilê  de  le  furprendre. 

Par  qui  u  thofi      Mais  les  fbuverains  ont  les  mains  longues  ^  &  le  roi  étoit 

fiu  exécutée.        alors'beaucoup  mieux  fervi  qu*autrefois.  On  employa  à  cet-« 

te  capture  Murât  ^  thréibrier  de  Textraordinaire  des  guerres^ 

homme  adroit  &  réfblu  ^  qui  concerta  la  chofe  avec  le  fîeuir 

d'Efcures  y  pour  ne  pas  manquer  fon  coup  ^  &  fit  donner  le 

comte  d'Auvergne  dans  le  piège. 

On  fit  tme  montre  des  chevaux-légers  de  M/dc  Ven-i 
dôme  y  &  le  comte  y  fut  invité^  comme  colonel  de  la  cava^ 
lerie-légere  de  France*  Il  y  vint  fur  un  cheval  dont  il  con^ 
noîffoit  la  vîteffe,  &  qu'il  fàvoit  pouvoir  courir  dix  lieues 
d'une  haleine  3  bien  réfolu  de  ne  le  pas  laifTer  trop  appro- 
cher y  ni  de  s'engager  dans  aucun  lieu  étroit  ou  fermée 

Durant  la  revue  le  fieur  de  Nereflan  arriva  comme  pat 
hafard  y  &  vint  lui  faire  la  révérence  y  fuivi  feulement  de 
quatre  laquais  qui  n'avoient  point  d'armes  y  mais  qui  étaient 
quatre  foldats  déguifés  &  déterminés;  deux  deiquels  dans 
le  temps  qu'il  embrafToit  Nereflan  y  faifirent  les  renés  du  che* 
val  ^  &  les  deux  autres  le  prenant  par  la  botte  y  le  renverfe^ 
rent  par  terre.  Il  fut  mené  avec  bonne  efcorte  à  Paris  ^  & 
mis  à  laBaftilledans  le  même  appartement^  d'où  ion  ami  le 
maréchal  deBiron  avoir  été  conduit  aufupptice. 
u  roi  apfrend      Comme  il  vît  qu'il  n'avoit  point  d'autre  eroérance  de  fau* 
j^/ciiconft^^^^      ver  fa  vie  ,  que  dans  la  bonté  du  rcH ,  &  par  l'aveu  de  toutes 
la<onffiraiiondtt  fcs  întrigucs  pafTées  ^  il  lui  découvrit  une  grande  partie  de 
maréchal  deBiron.  celles  qu'il  avoit  au-dedans  &  au-dehors  du  royaume,  &  lui 
mit  entre  les  mains  la  lettre  d  aflbciation  faite  entre  lui ,  le 
maréchal  de  Biron  &  le  duc  de  Bouillon.  Ce  fut  la  pre- 
mière preuve  bien  évidente  que  l'on  eut ,  de  la  part  que  ce 
duc  avoit  eue  à  la  confpiration  deBiron  :  &  l'on  n'auroir 
pas  manqué  de  l'arrêter  y  fi  on  l'avoit  eu  dans  le  temps  de  la 
•prife  de  ce  maréchal.  Celle  du  comte  d'Auvergne  fut  un 
coup  de  partie  i  car  on  eut  par  ià  confeflîon  y  la  connoiffim-^ 
ce  exa£te  de  tous  les  myfteres  ;  &  le  duc  de  la  Tremoille 
étant  mort  dans  ce  mênie  temps-là,  &  k  duc  deBouillont 
n'étant  plus  dans  le  royaume  ,  on  fe  raiTûra  y  les  autres 
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perfonnes  mal-intentionnées  étant  gens  de  peu  de  confé-   — — — • 
quence.  1  ^04. 

Le  roi ,  après  cette  prife  &l  la  confeffion  du  comçe  d'Au-     Ce prince  retire 
vergnequilui  donna  de  nouvelles  lumières  fur  la  conduite  ^f*l^^  ^"'^'"^f^. 
^es  Entragues ,  penfa  à  exécuter  le  deffein  qu'il  a  voit  formé  avol^lm^éeVL 
contre  eux.  *  Il  commenta  par  ordonner  à  d'Entragues  le  ^^^y^^fi  de  vcr- 
père ,  de  lui  remettre  en  main  Técrit  ou  promefTe,  dont  la  "'^xîré  d'une  co- 
marquife  fc  faifoit  tant  d'honneur ,  &  qui  dans  le  fond  &  de  pîc  àc  cet  adc. 
la  manière  dont  elle  étoit  conçue ,  ne  pouvait  lui  être  gue*-  fcrvatrQ^nT^^^^arT 
tes  utile  ^  ni  à  fes  enfans.  Il  obéit  ^  6c  rendit  cet  écrit  en  pré-  àc  mademoifeiiê 
fence  du  comte  de  Soiffons ,  du  duc  de  Montpenficr ,  de  M.  ^*^°^»g"«* 
le  chancelier  y  des  (leurs  de  Silleri ,  de  la  Guefle  y  procureur 
général ,  Jeannin ,  Villeroî  &  de  Gevres  :  ces  deux  derniers 
certifiant  que  c'étoit  le  vrai  &  ieul  écrit  fait  par  le  roi  ôc 
^onné  à  la  marquife  de  Verneuil. 

La  reine  eut  une  grande  ;oie  de  ce  qu'on  avoit  retiré  cet  Bi  ta  fait  auffi 
écrit  ;  car  quoique  les  prétentions  que  la  marquife  fbndoit  p'^^*^  '''*  ^-^^ 
là-deffus ,  fuffent  très-chimériques ,  cette  princeife  en  avoit 
beaucoup  d'inquiétude  :  mais  &  joie  fut  complette^  lorfque 
quelque  temps  après  le  roi  encore  plusinftruit  des  intrigues 
de  la  marquife  de  Verneuil  &  de  fon  père  avec  le  comte  de 
Taflis^ambaiTadeur  d'Efpagne  à  la  cour  d'Angleterre^  flc 
avec  Zuniga  qui  faifoit  la  même  fonâiott  en  celle  de  France  y 
fît  arrêter  le  père  6c  la  fille.  D'Entragues  fut  misa  laCon-- 
ciergerie  y  6c  la  marquife  renfermée  dans  fon  hôtel  avec  des 
gardes.  Morgan  y  gentilhomme  Anglois  Catholique  y  qui 
^toit  leur  entremetteur^  fut  mis  dans  une  autre  prifon.  Je 
parlerai  bien-tot^e  leur  procès^  qui  ne  leur  fut  fait  qu'au 
commencement  de  Tannée  fuivante. 

Cependant  le  roi  d'Efpagne  faifoit  tous  fes  efforts  y  pour     '«'«  dfi  sfiêi 
conclure  la  paix  avec  T Angleterre ,  Ôc  dès  le  temps  de  l'am-  |/,t/'''^  ^'"^^      * 
baffade  du  marquis  de  Rofni  en  cette  cour  y  il  en  avoit  fait     D'oflat,  lettre 
faire  des  propofitions  par  des  gens  obfcurs^  flc  dont  on  ae  ^^^J^^^^ll  ^ 
fe  défioit  point.  Le  comte  deTaflisy  étant  arrivé  enqua*-  SuUûT.i. 
lité  d'ambalfadeur  après  le  départ  de  M.  de  Rofni  y  avoit 
beaucoup  avancé  cette  affeire  ;  6c  il  la  mît  en  tel  état  y  que 
lorfque  Ferdinand  de  Velafço  y  connétable  de  Caftille  y  am^ 
baffadeur  extraordinaire  y  y  arriva^  il  n  eut  plus  qu'à  fî^ie^ 
le  traité. 
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■    '  ""       Ce  traité  de  paix  étoit  fans  préjudice  de  la  ligue  âé&îfi 

1 504.        five  qui  avoit  été  faite  Tannée  précédente  par  le  roi  d'An-^ 

Sam  préjudice  gjeterrc  avec  la  France:  car  quoique  par  un  des  articles  il 

du  trafic  Juif  par  e  •  j*  a       i  cl  •  J^irr 

m  dernim  avec  iut  dit  5  que  le  roi  d  Angleterre  &  le  roi  d  Jbipagne  ne  pro<* 

h  France.  tégeroient  point  les  rebelles  des  deux  Etats  ,  on  ajoûtoit 

que  les  fautes  des  particuliers  en  cette  matière  ne  rom*« 
proient  point  le  traité  ^  &  qu  on  auroit  de  part  &  d'autre 
toute  liberté  de  les  punir  perfonnellement  :  de  forte  que  ce 
traité  n'empêcha  pas  les  Anglois  de  prendre  parti  dans  les 
troupes  de  Hollande  ^  où  il  y  en  eut  toujours  un  grartd  nom* 
bre ,  auffi  bien  que  de  François  >  &  les  Etats  parurent  fe  met- 
Grotiui ,  Anna-  tte  fi  peu  en  peine  de  ce  traité  ^  qu'ils  rejetterent  fièrement 

Lu^^*^*^***  la  proportion  qu'on  leur  fit  de  la  part  de  l'empereur,  de 
faire  la  paix  avec  TElpagne.  A  la  vérité  ils  perdirent  cette 
année  Oflende  après  un  fiége  de  plus  de  trois  ans  :  mais  ils 
prirent  dans  le  même  temps  TEclufe ,  &  eurent  d'autreai 
avantages  fur  les  troupes  de  l'archiduc. 

De  plus  ils  faifoient  grand  fonds  fur  les  fujets  de  rupturcr 

^  oui  arrivoient  fréquemment  entre  la  France  &  l'Efpagne  ,  6c 

ils  efpéroient  toujours  que  la  guerre  fe  rallumeroit  entre  leg 
deux  couronnes.  Les  impôts  e^orbitans  que  les  Efpagnols 
mirent  fur  les  vaifleaux  marchands  François  qui  trafiquoient 
dans  leurs  ports  y  &  Tinterdiâion  du  commercé  entre  les 
•deux  Etats ,  que  le  roi  ^  pour  cette  raifon ,  fit  publier  en 
France  y  étoit  un  commencement  de  divifion  qui  pouvoit 
avoir  des  fuites  :  mais  le  pape  s'étant  mêlé  de  ce  difiFerend^U 
fut  terminé  par  le  cardinal  Bufalo ,  nonce  alors  à  la  cour  de 
France. 
EtêUtifemiHÊ     Les  François  fe  fervîrent  de  la  paix ,  pour  aller  à  l'exemple 

jdifx  Btânçoie  ûh  des  Efpagnols  »  des  Portugais  &  des  noUandois^  chercher 
de  nouvelles  terres  au-delà  des  mers^  &  prendre  part  à  la 
conquête  du  nouveau  monde:  mais  comme  ils  ne  s'en  étoient 
avifés  qu'après  les  autres  ^  ils  furent  les  plus  mal  partagés. 
Les  pays  où  fe  trouvent  les  mines  d'or,  &  ceux  où  fe  pé« 
chent  les  perles  avoient  déjà  été  occupés  ,  &  ils  fe  con-- 
tenterent  du  Canada  dans  l'Amérique  Septentrionale ,  pays 
plusfain  y  mais  qui  ne  fournit  pas  des  marçhaadifbs  fi  pré-; 
cieufest 

Dès 
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Dès  le  temps  de  François  I ,  Jean  Verazan ,  Florentin  ^  en 


avoit  pris  polieifion  au  nom  de  ce  prince  Tan  lyaj  ,  mais  il  i^o^, 
•fut  pris  &  mangé  par  les  Sauvages.  En  ly  34 ,  Jean  Carier 
-de  Saint  Malo  s'inftruifit  un  peu  plus  en  détail  dés  qualités 
du  pays  :  le  fieur  dû  Pont- Gravé  de  la  même  viile-en  1 602  & 
•1^03  pénétra  beaucoup  plus  avant,  fit  roi:onnut  aflez  exac- 
tement la  grande  rivière  ,  appellee  le  fleuve  de  Saint- 
Laurent  ,  ai  enfin  cette  année  1 60^  y  Pierre  de  Gua  fieur 
xle  Mont  y  gentilhomme  Xaintongeois  ^  accompagné  de 
Samuel  de  Champlein  qui  a  fait  une  relation  de  ce  voyage  , 
y  commença  l'établifTement  d'une  colonie.  Elle  s'accrut 
depuis  peu  à  peu  ^  6c  donna  au  Canada  le  nom  de  nouvelle 
France. 

On  entreprit  cette  même  année  la  communication  de  la     cmmineèment 
Loire  &  de  la  Seine  par  le  canal  de  Briare  :  mais  ce  travail  fi  ^ptu^fj;. 
utile  pour  le  commerce  y  ne  put  être  achevé  que  fous  le  '^^^^ 
règne  fuivant«  On  fit  au(Ii  dans  le  même  temps  Tédit  pour 
la  paulette  y  amfi  appellee  du  nom  de  Charles  Paulet  qui  eiT 
fut  le  traitant.  En  vertu  de  cet  édît  Tofficier  ayant  payé  le 
foixantieme  denier  de  fa  charge  tous  les  ans  dans  le  temps 
que  la  paulette  efl  ouverte^  la  charge  demeure  à  fes  héri- 
tiers y  s'il  meurt  dans  le  cours  de  Tannée  :  autrement  elle 
tombe  aux  parties  cafiielles^  &  eft  vendue  au  profit  du  roi« 
Cet  édit  du  confeil  fut  publié  fans  être  vérifié  au  parle- 
ment. Il  caufa  d'abord  de  grands  murmures  :  mais  les  offi- 
ciers y  trouvant  leur  compte  pour  afTûrer  leurs  charges  à. 
leurs  héritiers  y  ils  s'y  foûmirent  volontiers  avec  le  temps.  Il 
n'a  été  enregiftré  au  parlement  qu'au  mois  de  Décembre 
ds  Tan  1 66$  en  préfence  du  roL 

L'année  fuivante  commença  par  le  procès  du  comte  ■ 

d'Auvergne  y  du  fieur  d'Entragues  y  de  la  marquife  de  Ver-       1 60$. 
neuil  (a  fille ,  &  du  fieur  Morgan.  On  y  travailla  avec  cha-     onfaUUfroch 
leur  :  leur  interrogatoire  roula  principalement  fur  les  entre*  ^e^'J^fai^^i^ 
vues  qu'ils  avoient  eues  avec  le  comte  de  Taffis  9  &  Zuniga^  naguts^  &  à  u 
ambaffadeurs  d'Efpagne,  furie  billet  de  promeffe  de  mariage  ^,^^f '^'  ^'  ^'^ 
que  le  roi  avoit  laifié  à  la  marquife  de  Vemeuil^  dont  on   Thûanus^  1.154. 
difoit  qu'ils  avoient  envoyé  une  copie  au  roi  d'Efpagne^  & 
i^r  le  complot  fait  avec  ce  prince  touchant  l'enlèvement 
TomeXlL  Ooo 
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'  projette  de  la  marquifc  &  de  fes  en&ns  pour  être  condor 

j6o^.  ^nEfpagpe,  au  cas  que  le  roi  vînt  à  manquer.  Ce  dernier 
point  étoi%  extrêmement  délicat:  car  on  voyok  bien  que  le 
deiTein  du  roi  d'Elfpagne  ^  fuppofé  qu'il  eût  eu  en  la  piuilan^ 
<:e  le  biUet  6l  les  enfaos  que  la  marquKe  avoir  eus  du  roi^ 
étoit  de  prendre  ladéfenie  de  leur  prétendu  droit  à  la  cou- 
xonne  ccntie  lea  enfai»  légitimes*. 
Lear  mrrti  tft      Us  coofeilerent  qu  Us  avoient  vu,  quelquefois  Taflis  &: 

frouQttct.  ZAïnîga.  Le  comte  d'Auvergne  avoua  que  ces  deux  mirât- 

^res  d'^(pagpe  Ifibr^voientdefiKihdé  le  billet^  &  qu'Entra- 
gués  le  leur  avoir  l&.deur  fbis^  Toutes  leurs  réponfes  ayant 
^té  examinées  >  aufli  bien  que;  quantité  de  leurs  lettres  qui 
avoient  été  furprifes  ^  &  plufîeurs  témoins  ayant  été  ouis  ^  le- 

•    •  parlement  le  premier  jour  de  Février  rendit  l'arrêt  par  le- 

qu^  Charles  de  Valois^  comte  d'Auvergne^  François  Balzac 
d'Entraçues  &  Thomas  Morgan. atteints  6c  convaincus  de 
Jeie-majeftéau  premier  dief^  fie  de  confpiration  contre  le 
roi  &  1  état  y  furent  condamnés  à  a^oir  la  tête  tranchée  ea; 
la  place  de  Grève  ^  Ac  Henriette  de  Balzac  y  marquife  de 
Verneuil  à  être  renfermée  dans  Fabbaye  de  Beaumont-lez-^ 
Tours  >  eo  attendant  de  plus  amples  informations  fur  fbii: 
fil  jet  en  particulier» 
Bf  la  feint  ^      Quand  on  eut  rendu  compte  au  roi  de  Tarrêt*  il  en 

WMTt  commuée  ^»  /•->«•.,        .  .  x        *•//•/•»  •• 

mne  frifim  ferfé-  iuriit  lexécution;  fic  apres  avoir  été  julquau  quuizieme- 
nr//r.  d'Avril fans  déclarer  (es  intentions^  il  commua  la  peine  de: 

mort  ilatuée  contre  le  comte  d'Auvergne  fie  le  fieur  d'£n« 
tragues^  en  celle  de  la  prifon  perpétuelle  ^  fie  leur  fît  grace^ 
pour  leurs  biens  quL  avoient  été  confifqués  ,  en  les  prî« 
vaut  feulement  de  leurs  gouvcmemcns  ^  &  de  leurs  char-^ 
ges. 

Plufîeurs  des  juges  le  plaignirent  au  roî^  de  ce  que  par- 
ces  fortes  de  grâces  ,  il  rendait  leurs  jugemens  illufoires^ 
fie  les  expofoit  à  la  haine  des  parties  ;  à  quoi  il  répondit^ 
qu'ils  avoient  fait  la  fondion  de  bons  juges  ^  fie  qu'il  vouloît 
à  fon  tour  faire  celle  de  bon  roi.  Il  permit  même  à  M.  d'En« 
tragues  quelque  temps  après  ,  d'aller  demeurer  en  ùl  maifoA. 
de  Malesherbes  en  Beaufle  :  mais  pour  le  comte  d'Auver*^ 
gne  j  il  ne  fortit  point  de  la  BaftiUe  du  vivant  du  xol  ^i  8c 


HE  N  R  I     1  V.  ;  4.7J        , 

<rrième  fous  le  règne  fuîvant ,  il  y  demeura  juÉju^à  Tan  ""ir-*"""" 
i6i6.y  que  la  reine-mere  l'en. retira ^  pour  (e  lervir  utile'-      'iï^ôj:. 
•ment  de  lui  contre  ie  parti  q\u  lai  étoit  contraire  à  h 
^oun 

Le Ueu.de  la  retraite  de  la  mafquîfe  fut  àuffi  changé,  & 
au  lieu  de  Tabbaye  de  Beaumont  y  où  elle  devoît  être  r tnfer- 
ittéc,  elle  eut  permîilîon  daller  demeurer  à  Verneuil  :  & 
pour  la  délivrer  de  l'inquiétude  du  plus  amplement  informé^ 
le  roi  par  d'autres  lettres  la  fit  décharger  abfolument  :  ce 
qui  fît  croire  à  plufieurs  qu'il  y  avoir  encore  dans  fon  cœur 
quelques  reftes  de  tendrefle  pour  cette  dame  \  &  cela  étoit 
yrai. 

Dans  le  même  temps  que  l'on  découvrit  les  intrigues  du  intri^ueiduittâ 
comte  d'Auvergne  &  des  Entragues  avec  les  Espagnols  >  le  ^  Bou$iion  décotes 
roi  fut  informé  de  celle  du  duc  de  Bouillon^  qui  de  concert 
avec  ce  comte tâchoit  de  foulèver  les  peuples  en  Limoufin  ^ 
«n  Perigord  ^cnQiierci  &  enGuietine,  mais  avec  beaucoup 
plus.det:irconfpeâion  :  jcar  il  ne  fe  trouva  jamais  aucun  écrit 
^  ù.  main  ;  il  donnott  de  bouche  tous  fes  ordres>  &  n'a- 
<^iflbit  quepar  desémi^&iises  ailîdés. 
*  :  Les  Huguenots  dont  il  avoir  toujours  ^ffeSté  de  fe  décla- 
*j:er  le  seLé  prateâffut,  jétoibnt  ceux  A»  46<()ttelsf  il  {àîfôlt 
le  plus  de  ibnds,  à  caufc  du  grand  nombre  de  villes  t}u'ifs 
-avoient  en  leur  puifiance  tiahs:  cc^  quârtî€rs-lài  II  fônien- 
^oit leurs  mécontentemens  &  leurs  défiances  3  par  les  alar- 
mes continuelles  qull  leur  donnait  de  la  mâuvaife  volonté 
du  roi  pour  eux,  6cdudeflbkvqi*'i4.âttrlbuôîtàW|^h^^^^ 
de  les  opprimer  &  de  les  ^extemifiief  înfenfiblemtenravte  fe 
:temps.  Leis  impôts  &  iesibbfîdes^-queifi^iécefriéé  \3és iffS^ 
jesduroiTavofent  obligé  de  Jevef|fétoieRt  îé  motif  doht;  il 
fe  fervoît  à  l'égard  des  autres.  Il  piquoit  4a  nobîeffe  pàr;ic 
prétendu  mépns  que  Ton  faifeit  d'elle,  d^uis  que  h  baiHc 
•i'avDÎt  rendue  moins  utile  ,^&  il>  tes  ttttwCîHt  tous  do  ("fe^tf* 
•lance  d'être  foûtemis  d'une  nombreûfe  Wmée  d^Allemans 
:l>ienfoudoyés ^qullobtiendroit,  quand  U^n  feroît'tehipsl, 
;par  le  moyen  de  l'éleâeur  Palatin  :  à  quoi  ônajoûfoît ,  pour 
lanimer  les  parens  âc  les  amis  du  feu  maréchal  de  Biron ,  la 
^vengeance  de  fbn  ignomidieuie  mort«      ' 

O  o  0  îj 
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-  Le  roi  avoit  de  temps  en  temps  des  avis  ,  qu'il  le  tramok 

,1  tfoj,       quelque  chofe  dans  ces  provinces  j  &  fuppofé  qu'ils  fuiTent 
véritables  y  il  fe  doutoit  bien  de  l'auteur  de  toutes  ces  pratr* 
ques  :  mais  on  ne  lui  en  faifoit  que  des  rapports  fort  confus 
&  fort  généraux  y  fur  lefquels  il  ne  pouvoit  faire  autre  chofe^ 
que  de  chercher  des  voies  de  s'en  éclaircir. 
lf#  Huguenots      Sur  ces  entrefaites  les  Huguenots  lui  demandèrent  permit 
Së^rJ^/ÎL^     fîon  de  faire  une  affemblée  générale ,  comme  ils  faîfoient  de 
apmhiée  à  cW-  temps  en  temps.  Le  prétexte  de  ceile*ci  étoit  Téleâion  des 
'^u^^a  "^'  j  «,«   nouveaux  députés  •qui  dévoient  être  nommés  à  la  place  de 
grès  da  caivinif-  ccux  qu  lis  avoieut  eus  juiques-la  a  la  cour  pour  les  atiaires 
me,  1, 8,  jç leurs "églîfes ,  ainfi  que  le  roi  le  leur  avoit  permis  ;  &  ih 

demandoient  que  cette  afiemblée  fût  tenue  à  la  Rochelle*. 
Le  roi  leur  accorda  de  faire  leur  affemblée  à  quatre  con- 
ditions ;  la  première^  qu'elle  feferoit  à  Châtelleraud ,  6c 
qu'elle  tiendroir  lieu  de  celle  que  le  fynode  de  Gap  avok 
.alTignée  à  la  Rochelle  :  la  féconde  y  qu'un  homme  de  grande 
qualité  de  leur  religion  y  aflifteroit  en  fon  nom  y  en  préfence 
duquel  on  traiteroit  tout  ce  qui  feroit  propofé  dans  l'aflem^^ 
blée  :  la  troifîeme  y  que  les  provinces  n'y  députeroient  cha^ 
çune  que  deux  perfonnes  }  &  la  quatrième  r^  qu'il  ne  s'y  traî* 
teroit  que  U  nomination  des  députés  généraux  pour  néfider 
à  la  coun 

Le  roi  avoit  de  grandes  rations  de  ne  leur  accorder  cette 

affemblée  qu'à  ces  conditions.  Il  s' étoit  paiTé  deux  ans  aur- 

paravant  des  choies  dans  celle  de  Gap  qui  les  rendoient 

trèsrnéceifaires»  Ils  avoient  ôfé  écrire  au  xiuc  de  Savoye  ait 

!notu  de  leur  fynode  ^  on  faveur  des  Vaudois  des  Vallès  de 

.Piémont.  lUy  avoient  reçu  des  lettres  de  Téleâcur  Palatia 

;£(  4u  d^c  de  Bouillon  y  .auxquelles  ils  avoient  fait  répon(e«. 

Il  y  fut  délibéré  fur  la  réunion  des  Luthériens  avec  les 

Gai  vinifies  ;  &  Regnaut^  miniflre  de  Bourdeaur^  avoit  été 

chôifi,  pour  ïî^ocîer  cette  léunîon  auprès  de  i'éleâeur 

Palatin  ^  avec  les  Univerdtés.de  Hollande  &  les  églifes  de 

Genève  >  deSuiile  6c  d'AUemagoe  ;  &  ils  avoient  écrit  aux 

iîeurs  de/jordon  &  de  Fontaine  qui  étoient  en  Angleterre  ^ 

pour  travailler  en  ce  pays- là  à  cette  réunion.  Enfin  ils  avoient 

ajouté  un  article  à  ieuj:  confeUion  de  foi  ^  par  lequel  on  étoit 
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obligé  de  croire  que  le  pape  étoît  l'antechrift  j  ce  qui  avoic 
infiniment  choqué  la  cour  de  Rome  y  &  donc  le  nonce  avoit        i  <^of  • 
ùit  grand  bruit  à  la  cour  de  France. 

La  raifon  pour  laquelle  le  roi  voulut  que  raflembiée  fe 
tintàChâtelleraudj  étoit  qu'il  avoit  jette  les  yeux  fur  le 
marquis  de  Rofni  y  pour  l'y  faire  aflifter  de  fa  part ,  &  que 
cette  place  étant  dans  fon  gouvernement  de  roitou  y  il  y 
auroit  plus  d'autorité  qu'ailleurs.  Ils  firent  en  vain  leurs  re« 
montrances  fur  tous  ces  points  ^  &  ils  furent  obligés  de  s'ac* 
commoder  à  la  volonté  du  roi. 

Le  marquis  de  Rofni  fe  tranfporta  à  Châtelleraud  au  mois  ^.  '"fj^ff''  f* 
(de  Juillet.  Plufieurs  chofes  lui  furent  recommandées  dans  p^TLioL  '  ^ 
fcs  inftruâions ,  ôc  par  les  lettres  qu'il  reçut  du  roî  &  de  fes  Mémoires  <k 
iminiftres  durant  l'affemblée  j  entre  autres  que  fi  les  Hu-  f^yjitcs.  ^*'  ^ 
guenots  parloient  de  s'y  choifir  un  proteâeur  ^  il  leur  fit  en« 
tendre  avec  vigueur  que  le  roi  fe  tiendroit  infiniment  of^ 
fenfé  d'une  telle  propofition  y  Sa  Majefté  ne  voulant  pas 
abfolument  qu'ils  en  eufient  un  autre  qu^elle^  dont  ils  de« 
voient  être  contens ,  après  les  bienfaits  qu'ils  en  avoîent 
reçus  y  ai  après  la  condefcendance  qu'il  avoit  eue  pour  eux 
dans  l'édit  de  Nantes  ;  qu'il  fit  enibrte  qu'on  lui  nommât 
iix  députés  pour  la  cour^  dont  le  roi  en  choîfiroit  deux  : 
qu'il  empêchât  qu'on  ne  préfentât  dans  l'afiTemblée  des 
lettres  du  duc  de  Bouillon  y  ni  d'aucun  prince  étranger^  & 
qu'on  n'y  parlât  du  fieur  de  Blaccons  que  le  roi  vouloir 
retirer  du  gouvernement  d'Orange  y  pour  remettre  cette 
place  entre  les  mains  du  prince  de  ce  nom  à  qui  elle  apparu 
tenoit  comme  à  l'héritier  de  (es  ancêtres  ;  &.qu'il  ne  foufFrîc 
point  qu'aucun  député  de  quelque  particulier  que  ce  fut^ 
comme  y  par  exemple  y  du  maréchal  de  Lefdiguieres  ^  prk 
féance  dans  l'afiemblée. 

L'autorité  du  marquis  de  Rofiii  y  la  prudence  avec  la- 
quelle il  mania  les  efprits  y  la  perfuafion  où  les  Huguenots 
étoient  de  fon  afieâion  &  de  fon  attachement  pour  leur 
religion^  la  fermeté  avec  laquelle  il  leur  fit  comprendre  que 
le  roi  étoit  maintenant  to  état  de  fe  faire  obéir  ^  firent  tour-^ 
Ber  les  chofes  comme  on  l'avoit  fouhaité  ;  &  ils  surent  ' 
j^eaucoup  de  gré  à  ce  feigneuc  de  ce  qu'il  leur  fut  accordé 

Oooiiji 
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'  I  '      4^  garder  leurs  places  de  fureté  encore  pour  quatre  àrts;  ' 

i6c$é  Durant  cette  aflemblée  le  roi  reçut  plufieurs  éclaircifliS 

La  reine  Mar-  jj^gns  fur  la  confpiration  .qui  fe  formoic  dans  les  provincea 
d  au- delà  de  la  Loire.  Outre  ceux  qu  on  avoit  de;a  eus  par 
le  fieur  Murât  j  lieutenant  général  à  Riom  ^  6c  par  le  fieiir 
deVivans^  gentilhomme  Huguenot,  mais  tres-fidele  au 
roi ,  &  par  quelques  autres  voies  ;  le  détail  le  plus  exaâ 
fut  celui  que  Ton  eut  par  la  reine  Marguerite ,  qui  arriva 
alors  à  b  cour,  où  elle  ti'étoit  point  venue  depuis  vingt 
ans  qu  elle  s'étoit  féparée  du  roi.  On  ne  laiflâ  pas  d'être 
uii  peu  iurpris  de  fbn  arrivée  ;  car  quoiqu'elle  eût  eu  per- 
miuion  de  venir  ^  on  ne  Tattendoit  pas  fî-tôt  :  nnais  appré^ 
bendant  que  cette  permiffionnefut  révoquée,  elle  partit  di| 
château  d'Uflbn  en  Auvergne  fans  en  donner  avis^&l'oo 
n'apprit  ion  départ  qu'après  qu'elle  eut  fait  une  grande  par» 
tie  du  chemin. 

On  n'eut  pas  lieu  de  fe  repentir  de  la  grâce  qui  lui  avoit 

été  accordée  ;  car  depuis  qu'elle  fut  revenue  à  la  cour  ,  elle 

s'y  comporta  avec  beaucoup  de  difcrétion  ,  n'entra  plus 

dans  aucune  intrigue ,  foit  d'état ,  foit  de  galanterie  ^  çhofef 

lui  lui  avoient  attiré  toutes  fbs  difgraces  5  &  elle  prit  le  parti 

e  la  dévotion. 

dis  ce  qui  la  remit  entièrement  dans  les  bonnes  grâces 
TeFfûrme  c^^-  du  roi ,  fut  les  lumières  qu'elle  lui  donna  fiir  les  affaires  dé 
ration  qui  fi  tra-  Ja  confjpkatîon  qui  l'inquiétoîent  le  plus  alors.  Il  fut  par 
^ru        *  ^  ^^^  moyen  que  les  faâieux  avoient  txaité  avec  les  E^agnols, 

Car  leur  livwrMarfeille,  Toulon,  Befiers,  Narbomieâc 
ucate  ;  que  laChapelle*Biron ,  &  plus  dé  trente  ^ehtîls«- 
hommes  dont  il  entretenoit  la  plupart ,  étoîent  de  ce  con>- 
plot  :  mais  que  voyant  le  peu  d'apparence  qu'il  y  avoir  à  y 
réuflir ,  ils  cherchoient les  moyens  de  s'en  retirer,  &  qu'ils 
le  feroient,  pourvu  que  le  roi  leur  accordât  leur  grâce  ; 
qu'il  y  en  avoir  encore  d'autres  dont .  on  luiavoit  caché  les 
noms,  6c  dont  on  lui  avoit  dit  fèulemoit  en  général ,  que 
c'étoient  gens  de  qualité ,  parens  de  M.  le  duc  de  Mono- 
penfier ,  &  du  cardinal  de  Joyeufe  \  qu'il  étoit  venu  quel- 
que areent  d'Efpagne ,  qui  avoit  été  diflxibué  fous  le  nonft 
&  par  les  ordres  du  duc  de  Bouillon  ;  que  la  fomme  ne  paC- 
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fcît  pas  dix  à  douze  mille  écus  :  maïs  que  le  duc  avoir  fait  - 

4iîre  a  ceux  qui  Tavoient  reçue  ,  que  ce  n  étoit  que  des  arrhes        *  ^^S* 

Îiour  ce  qui  devoit  être  libéralement  diftribué  dans  la 
uite* 

Toutes,  ces  découvertes  firent  prendre  au  roi  des  mciii-    Mefiresqueprh 
xcs  ,  pour  étouffer  tant  de  mauvais  deffeins  dans  leur  naif-  f^^^^^'*^  ^*"''-^* 
fance.  Il  envoya  ordre  au  duc  d'Epemon  qui  étoit  en  Guien- 
-ne  de  lever  quelques  troupes.  Il  en  fit  faire  d'autres  pour 
fervir  de  recrues  au  régiment  des  Gardes  ^  Ôc  pour  le  mettre 
fur  le  pié  de  trois  mille  hommos.  Il  envoya  M.  de  The- 
mines  pour  fe  iàifir  de  quelques-uns  des  rébelles  dont  on 
favoit  les  noms»  Les  deux  Lucquiffes  ,  frères  gentilshom-      t^ttre&roii 
mes  du  Languedoc ,  qui  avoîent  ménagé  des  intelligences  dernier  ^'c  scp*^ 

Î^our  furprendre  Narbonne^  furent  arrêtés  par  le  cheva-  t^cmbrc  i^oj:» 
ier  deMontmorenci  ^  &  avouèrent  tout.  Blanchart  ^  inten- 
dant du  duc  de  Bouillon  en  qui  il  fe  fiott  le  plus^  fè  voyant 
en  danger  d'être  pris^  eut  recours  à  la  bonté  du  roi  ^  6c 
lui  fit  une  ample  déclaration  de  toute  la  cabale.  Queloues 
autres  gentilshommes  rimiterent  ^  &  obtinrent  auffi  leur 
grâce  :  mais  ce  qui  déconcerta  le  plus  les  rébelles ,  fut  la. 
réfolution  que  le  roi  prit  d'aller  lui-Enême  fur  les  lieux  pour 
'ks  châtier;  &  quoique  bien  des  gens  delà  cour  le  détour- 
naflent  de  ce  voyage  comme  inutile  ^  puifque  la  conjuration 
étoit  découverte^  il  le  fit  toutefois  y  &  partit  à  la  mi-Sep- 
tembre avec  fon  régiment  des  Giardes  de  trois  mille  hommes^ 
6c  huit  à  neuf  cents  chevaux^  tant  gendarmes  que  de  cava- 
lerie légère.  Il  fit  marcher  par  un  autre  diemin  fix  pièces, 
d'artillerie  ^  âc  devoit  être  joint  dans  le  Litnoufin  par  M^înoixer  im 
trois  autres  mille  fiintaflins  fous  les  ordres  du  duc  d'E^  ^^»  ^  *•  P-  ^^®' 
pernon. 

Le  duc  de  Bouillon  qui  n'eût,  jamais  crû  que  le  roi  dût  udwdeBomU 
en  venir  jufques-là ,  ni  que  faiis  crainte  d'efiàroucher  les  f^^l^t^^^ 
Huguenots^  il  eût  jamais  ofé  attaquer  les  places  qu'ils  te- 
noient  >  6c  dont  quelques-unes  étoient  de  celles  qu'on  ap- 
pelloit  places  de  fureté  y  fut  fort  furpris  de  le  voir  fe  mettre 
en  campagne  pour  cet  effet.  Il  penià  alors  à  lui-même  6c  à 
iês  propres  afraires  ;  6c  quand  il  (ut  que  le  roi  étoit  prêt  à  fe 
mettre  en  oaarche  ^  il  lui  écrivit  de  Sedan  ^  où  il  étoit  venu 
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•■"■■"""■  de  Heidelbcrg ,  une  lettre  fort  loumife.  Il  y  faifoit  de  gran^ 
1^0^.  des  proteftations  d'obéifTance  ;  il  y  témoignoit  la  <iouleuc 
qu'il  avoit  de  voir  que  fa  fidélité  lui  fût  fufpede  ,  fie  Taver-* 
tilToit  que  le  gentilhomme  qui  étoit  le  porteur  de  la  lettre  5; 
l'étoit  en  même-temps  des  ordres  qu'il  envoyoit  aux  capital-* 
nés  auxquels  il  avoit  confié  la  garde  de  Hbs  places  >  d'obétc 
aux  commandemens  de  Sa  Majefté. 
u  roi  ne  laijfe      Cette  lettre  n'empêcha  pas  le  roi  de  partir.  Il  fe  fit  devan« 

^fur  uUieJr^^^  ^^^  P^^  Jean- Jacques  de  Mefme,  fieur  de  Roiifi  maître  des 
Thiianus^L  i)4«  requêtes^  qui  eut  ordre  d^nformer  de  toutes  ces  cabales  fuc 
les  lieux  5  &  de  faire  le  procès  aux  coupables.  Il  envoya  pa-^ 
reillement  le  fieur  de  Feuillas  autre  maître  des  requêtes^pour 
la  même  fonâion  en  Perigord  ^  6c  en  même-temps  des  ofii-! 
ciers  pour  fe  faifir  des  places  du  duc.  Il  en  choifit  exprès  de 
ceux  de  la  religion  y  pour  ne  point  trop  alarmer  les  Hugue*. 
nots  j  fie  les  portes  leur  furent  ouvertes  dès  qu'ils  fe  préfen* 
terent. 
Etdefahrichi^      Reignaç  fic  Vaflignac  que  le  duc  avoit  mis  dans  le  châteaul 

mr  ei  rc  9  u.  ^^  Turenne ,  qui  étoient  le  plus  en  état  fic  en  réfolution  de 
fe  défendre ,  obéirent  comme  ies  autres  y  fic  cédèrent  la 
place  au  fieur  de  Villepion  ^  qui  s'en  faîfit  fic  s'y  logea  avec 
Soixante  foldats  des  gardes.  Les  fieurs  de  Roifli  fic  Feuillas 
^afliftés  de  quelques  autres  magiftrats  ^  tinrent  ce  qu'on  apr 
pelle  en  France  les  grands  jours  dans  ces  quartiers-là.  Il  en 
coûta  la  tête  à  neuf  ou  dix  des  plus  coupables.  Valfignac  fic 
Retgnac  fic  quelques  autres  qui  s'étoient  évadés^  furent  ci-* 
tés  y  condanmés  fic  exécutés  en  effigie  ^  fic  dégradés  de  no-; 
blefie^  fic  il  fut  ordonné  que  leurs  maifons  feroient  rafées. 

.  .  De  cette  forte  tout  le  pays  fut  foumis  fic  pacifié  en  peu  de 

temps ,  fic  le  roi  après  avoir  paflé  huit  jours  à  Limoges  re*^ 
vint  à  Paris* 

Une  des  chofes  qui  lui  firent  le  plus  de  plaifir  dans  ce 
voyage,  fut  la  députation  des  habitans  de  la  Rochelle,  qui 
lui  envoyèrent  non-feulement  faire  leurs  foumiflîons,  mais 
encore  le  prefierent  de  leur  faire  l'honneur  de  venir  dans 
leur  ville ,  rafiurant  qu'ils  l'y  recevroient  avec  une  extrême 
joie,  fie  qu'ils  avoient  tant  de  confiance  en  fa  bonté,  que 
s'il  le  jugeoit  à  propos,  ils  y  verroient  ians  crainte  toute  foa 

armée. 
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trmée.  Il  careffa  fort  leurs  députés.,  loua  leur  afieûîon  /  &  ' 

lesicxhorta  à  coiîtinuçr  dans  la  fidélité  &  dajas  Tattache-        i^h 
ment  qu'ils  lui  témoignoient. 

Une  révolte  prudemment  diflîpée  &  féVerement  punie , 
ne  fert  qu'à  aiSexmir  Tautorité  du  pdoce  ;  &  la  manière  dont 
le  rôi  fe  comporta  à  Toccafion  de  celle-ci ,  fit  conipiendre 
aux  ifaâieiix  f  que  délbcmais  ils  ne  pourroient  pas  brouiller 
auifi  impunément  qu'au  temps  pallié  :  mais  ce  qui  {Lchevâ  de 
les  déconcerter,  fut  le  nouvel  exemple  de  févérité  que  le 
roi  fit  dans  la  perfonne  de  Louis  d'Alagon  baron  de  Mairar*- 
gués  feigneur  des  plus  qualifiés  de  Provence. 

- .  Jl  avoit. traité  avec  les  Efpagnols  pour  leur  livret  jVf art  Punifion  pant^ 
fciUe  ;  car  même  depuis  laoaix  de  Vexvihs,  ils  avoient  tour  ^^^^^i^^lj 
jours. eu  envie  dfe  fumcenace  cette  importante  place.  Mai--*  ^  ^^* 

rargues  avoir  difiéré  a  exécuter  ion  crimmel  deflein  jufqu^à 
l'amiée  prochaine,  qull  ëfpéroit  être  élu  viguier  de  Mar- 
feilk ,  change  qui  lui  eût  doiiiié  toute  focte  de  Êicilité  pour 
le  ûire  réûm&.Jl  y  commandoitdmix.gater^â,  &  s'étoit  our 
jireâ  àiuifiKçat,  homme d!dprjt&  adroit,  dont  il préimor 
doitfefirrvic;    .:  ■}  \  •      .•.;)■  ■  .•    .t,  1 

Celui-ci  )Kgfiaât  de  rim^udonce  de  ce  gentilhornihe  ^ 
|)ac  b  confidence  même  qit'il  fiiifoit  d'un  fecret  de  cette  nar- 
tu£ei.un  homme  dciunétuÂc^c  foii.i:araûei3e^  aima  mieu^c 
acbeterrfa:  Inerte  St  uae  hdnne  r^ompeaCb  en  le  déœlmit; 
que  ^de:&'eKpofer  au  danger  d'un  itel  compiot,  domiefiicr 
ces  loi  pâirôifioit  fort  douteuXà  H  en  donna  .avis  au  duc  de 
Ohife  gouverneur  de  la  province,  qui  en  avertit  le  roL  - 
.  Comme  Mairatgoes  ittàt  alUé  au  duc  de  Montpenfier  âc 
à  la  maifon  de  Joyeufe ,  le  roi  manda  au  duc  de  .Guiib  de  ne 
irteâ  précî[^er  ^idlqu^'à  oe  qu'on  eût  des  préiives  plus  con*** 
vainquantes;  ik  veîUex  cependaurfur  1»  Conduite  de  ce 
tâhomme ,  £c  de  fîooàm  tooMsles  précautions. nécef* 


îs  pour  la  fureté  de  la  ville* 
-  Sur  ces  entrefaites  «1  tint  les  étatts  en  Pdrov ence  >  i&ç  Mai* 
targues  Sot  député  à  laooitf^  pouriprâfenfier  le  cahier.  Dàs 
v|[ufii  y  iix  arrivé  ^  le  roi  donna  ocdttauifieuf  delà  Varen^ 
^ifr  ttift  :<i<MyTettflWifié  avec'itti ,  èc  d'esàmîoer  àcfvhs  toutes 
/csdénoarcfaes.  La.¥aittmieuappcari}utq9'îiarait  aœfcéauenc 
TomeXll.  *  Ppp 
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commerce  avec  Zuni^  ambafladeur  d'Efpagne ,  flc  queBrcfr^ 
^  ^^h       neau  Flamand  fecrétaire  de  cet  ambafladeur,  le  voy oit  fou-; 
vent.  * 

Il  fut  le  cinquième  de  Décembre  que  ce  fecrétaire  étoit 
chez  Mairargues.  Il  y  alla  fur  les  neuf  heures  du  foir  avec  de 
Fontis  lieutenant  de  robe-^courte  ;  &  ayant  laiifé  des  archers 
au  votfinage  ^  il  demanda  à  parler  à  Mairargues.  On  lui  dit 
qu'il  étoit  enfermé  dans  fon  cabinet  avec  un  étranger.  Etant 
monté  à  la  chambre^  il  entendit  une  partie  de  "ce  qu'ils  di- 
foient  touchant  les  afl^ires  dont  il  étoit  queftion  ;  &  quand 
ils  fortirent  du  cabinet  ^  il  les  arrêta  Tun  &  l'autre ,  les  fouil* 
la  y  6c  Ton  trouva  dans  un  des  bas  du  fecrétaire  fous  ia  jar*^ 
retiere^  un  mémoire  Efpagnol  qui  apprit  une  partie  de  ce 
qu'on  vouloit  favoir.  On  conduiût  celui-ci  au  Châtelet^  flc 
Mairargues  à  la  Baftille. 

Les  fieurs  deBoiflife  6c  Jeannin  furent  choifis  poinrcom^' 
miflaires ,  6c  les  interrogèrent  féparément  en  préfence  de 
M.  de  Lomenie  fecrétaire  d'état.  Mairargues  fut  bientôt 
convaincu.  Il  fut  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée,  6c  à 
être  écartelé  après  fa  mort.  Le  roi  par  confîdération  pour 
le  duc  de  Montpenfier  6c  pour  le  cardinal  de  Joyeufe ,  leur 
envoya  offrir  de  commuer  la  peine  portée  par  l'arrêt  en  une 
prifon perpétuelle  :  mais  ils  répondirent,  qu'il  falloitdé-^ 
hiire  le  monde  de  tous  ces  fcéiérats ,  &  que  s'il  n'y  avotc 
|>otnt  de  bourreau  pour  punir  celui-ci ,  tout  leur  parent 
qu'il  étoit,  ils  en  ferviroient  eux-mêmes,  ainfî  il  fut  exé* 
cuté  en  place  de  Grève  ;  6c  fa^  tête  fut  portée  à  MarfeiUk: 
6c  plantée  au  bout  d'une  pique  fur  la  tour  d'une  des  portes 
de  la  ville. 

•  Cependant  Tambafladeur  d'Efpagne  fît  grand  bruit  de  la 
prifon  de  fon  fecrétaire,  6c  fë  plaignit  avec  beaucoup  de 
fierté ,  de  ce  qu'on  violoit  le  droit  des  gens  en  fa  perfonne. 
Le  roi  ne  manquoit  pas  de  réponfe  à  des  plaintes  fi  mal  four» 
aies ,  6c  lui  remit  devant  les  yeux  toutes  les  indignes  pra<» 
rtiques  des  Efpagnols  contre  fon  royaume  6c  contre  fa  proi^ 
ipre  perfonne  ;  que  c'^toient  eux-mêmes  qui  violoient  le 
droit  des  gens,  que  les  ambafladeurs  nfétoient  pas  à  la  cour 
4es princes,  poujr  y  tramer ^des  trafaifons  contre  leur  état^ 
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Iril  le  congëdk  en  lui  difant^  qu*îl  lui  feroît  juftice  &  à 
Ion  Xecrécaiie  :  cependant  quelques  jouis  après  il  fît  iprtir        1^0;  • 
le  fecrétaire  de  pnfon  ^  &  le  lui  renvc/ya* 

.  Le  même  jour  que  Mairargues  fut  exécuté  ,  le  roi  courut     u  roi  court  m 
un  très-grand  rifque  de  lia  vie.  Comme  ce  prince  paflbit  le  S^^t^^^- 
Ibit  à  cheval  fur  le  Pont  neuf  ^  enveloppé  de  fon  manteau ,       "^'"'  *  ^^^ 
un  homme  ayant  percé  au  travers  des  gardes ,  le  laifit  par 
derrière^  le  renverfa  fiir  la  croupe  de  ion  cheval  ^  &  Tau*  ^ 

loit  tué  d'une  bayonnette  qu'on  trouva  fur  lui  ^  fi  dans  le 
itaoment  il  n'avoit  été  iaîfi  par  des  valets  de  pié* 

Il  s'appelloit  Jean  de  Lille  ^  natif  de  Vineux^  auprès  de 
Senlîs.  Ayant  été  conduit  en  prifon  ôc  interrogé  par  le  pré^ 
iidratjeannin^  il  ne  fit  que  des  réponfes  extravagantes.  11  dit 
entre  autres  chofes,  qu*U  étoit  roi  de  tout  le  monde  ^  àL 
qu'il  avoit  voulu  fe  défaire  de  Henri  ^  qui  lui  retenoit  une 
partie  de  fon  empire.  On  fit  des  informations  fur  le  lieu  de 
u  naiflance;  &  il  fut  attefté  que  depuis  long-temps  il  étoit 
iséricablement  fou  flc  furieux.  Le  roi  ne  voulut  poiut  qu'on 
le  condamnât  à  la  mort  >  mais  feulement  qu'on  le  mît  dans 
Vne  prifon  ^  où  il  mourut  peu  de  temps  après. 

Rome  vit  cette  année  trois  papes  fur  le  fiége  pontifical  Trohf^éfaË$i 
tun  après  l'autre ,  lavoir  Clément  VIII ,  qui  mourut  le  troi^  "*  ^»'^*  -«*• 
fieme  de  Mars  /  fort  regretté  du  roi  pour  la  manière  dont 
ce  pontife  s'étoit  conduit  à  l'égard  de  la  France^  &;  pour 
tes  marques  fingulieres  d'eiUme  6c  d'afFeôion  paternelle  ^ 
qu'il  avoit  toujours  fait*paroître  pour  fa  perfonne.  Il  eut 
pour  fuccefTeur  Alexandre  de  Meaicis  cardinal  de  Florence 

a ui  avoit  été  légat  en  France  ^  fie  s'y  étoit  acquis  une  gran- 
e  réputation  de  fageffe  par  la  conduite  qu'il  tint  durant  fa 
lésion  I  &  au  traité  de  Vervins  pour  la  conclufion  de  la 
paix  entre  les  deux  couronnes.  Il  prit  le  nom  de  Léon  XI  ^ 
èi  mourut  le  vingt- cinquième  jour  d'après  fon  éleâion.  Le 
cardinal  Camille  Borghefe  fut  élu  en  fa  place  à  l'âge  de 
dnquante- trois  ans^  6c  prit  le  nom  de  Paul  V.  Quoique   Thaanus,  1.1^4; 
k  faaion  Efpagnole  fut  alors  très-puifTante  à  Rome,  tou-  au^ÏÏSaï^^ 
tefpis  ces  deux  derniers  papes  furent  l'ouvrage  du  cardinal  penon  au  roi  de 
de  joyeufe,  homme  très-habile  dans  le  manège  de  cette  i'«»»^o5« 
^ur; 
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■  '       '     —      ;  Ces  trois  pajpes  eurent  èjftrèmemcnt  à  cœur  là  pubHoJtictl 

1 6os  •       du  concile  de  Trente  en  France  i  fie  Clément  VIII  en  avoit 

fait  une  infinité  de  fois  foiiiciter  le  roi  de  (k  part^  tant  par 

le  cardinal  d'Oïïat^  que  par  fes  légats  &  par  fes  nonces^ 

Ce  prince  y  trouvoit  tant  d'obftacles  ,  qu'il  avoit  toujours* 

reculé,  y  fie  éludé  les  preflântes  inftances  qu'on  lui  en  faifoit* 

L'afTemblée  du  clergé  de  France  qui  fe  tint  cette  année  à 

Paris  chez  les  Auguftiiss  >  les  lui  renouvella  :  mais  Tayaiit 

contentée  fur  quelques  autres  points  y  il  remît  celui-là  à  im 

autre  temps  à.caufe  des  grandes  difficultés  qu'il  y  prévoyoie 

de  la  part  des  p»lemens  y  fie  qui  Favaient  etoipêché  jufques- 

là  deÊttisfaire  là-^deiTus  la  cour  de  Rome« 

Dettes  immen-      Uneautte  affaire  de  didSérente  natum  dotina  du  chagrint 

fi^  ^^^ll^^/'^  au  roi.  M^de  Rofni  en  qualité  dé  fiir-înteiidant  des.  iînaiir» 

^^ulmo'iw^  de  ces  lui  avoit  dreflé  un.  inémdite  exaâ  des  dettes  donc  la;  cou<f 

sjUi,c.i.p.557>  ronne  fe  trouvoit  chargée.^  ou  du  moins  qu'ont  loi  àtmaat^ 

^^  ""  doit ,  fie  qui  montéiem  julqu'à  plus  09  f roit  cénts^  fept  mil^ 

lions.  On  en«.devoit  préside  treaœ«iîx  austSiftifes^  plus  de 

fept  à  l'Angleterre^  phia  dé  neuf  ainr  Etats  d«  Hollandes 

Il  y  avoit  de  très-gros  articles  pour  quantité  de  feigneurs  ^ 

de  gentilshommes  fie  d'autre»  qui  en  foumettant  leurs  gou-- 

vernemens  5  ou  contribuant  à;  la  rédiiâion.  des  villes  y  ïorf^ 

qulls  paiToîent  de*  la  ligue  ài>fon  patti^^  lui  âvoîent  vendu 

ttès^^phftrement  leur  devoir  fie  leur  fidélité; 

Ces  fommes  exorbitantes  dont  il  fe  trouvoit  accablé  y  hiî 
fàifoient  chercher  les  moyens  de  fe  fbulager  d'uhe  partie  de 
cette  charge  5  foit  par-compoHtioii^  foit  autrement  ;  6c  ik 
penfa  fur-tout  à  faire  examiner  les  contrats  de  rentes  de  lar 
maifonde  ville,  où  il  y  avoit  eu  plufieurs  abus.  Ct  dernier 
article  alarma  les  Parifieqs  qui  appyëhendoient  ou  la  fin>« 
prefilon,  ou  la  réduâion  des  rentes.  On  lui  fit  fur  cela  cks 
remontrances  ;  fie  comme  le  fur-intendant  ne  parut  pas  les 
écouter  volontiers  y  on  en  vint  aux  plaintes  fie  aux  murmures» 
Le  roi  craignant  à  cette  occafion  quelques  fâcheux  moUve- 
mens  dans  Paris  y  prit  le  parti  de  remettre  cette  difcuifllion  à 
L.  un  autre  temps,  fie  d'achever  cependant  de  mettre  le  duc 

de  Bouillon  à  la  raiibn. 
Ce  duc  étoitfort  déconcerté^  depuis  que  fes  intr^ed 


arroisntété  découvertes  ,  ;&.  dilfip^es  dans  les  provinces  de  " 

delà  la  Loire  ^  &  gu'iravoit  été  contraint  de  confentîr  que  ^^of* 
le  roi  mît  gàmifon  dans  les  places  qiii  lui  appartenoient  en 
ces  quartiers-là.  Il  eut  recours  aux  interceflions  des  puif-' 
fances  étrangères^  ôc  en  particulier  aux  Cantons  :  mais  le 
toi  leur  ayant  fait  entendre  ^  qn'il  ne  trouvait  pas  bon  que  les 
^éttan^ers  slngérafTént  dans  un  différend  entre  lui  &  un  de 
feà  fu)ets  y  dont  il  n'exigeoif  *  que  la  foûmiflion^  TobéifTance 
&  la  fidélité  qui  ini  étoient  dues  ^  ils  ne  lui  en  parlèrent  pas 
davantage.'  ' 

j  Le  doc  de  BduiUoaineiréaffit  pas  mieux  auprès  du  roi  de 
la  Grande  Bretagne  ;  car  c'eft  le  titre-  qu'on  réfolut  en  An- 
gtetetfede  donner  à  drpfîâèeideptiis  runion  des  ttéis  rdyau-* 
mes.  Le  nriafqdisdeRofni  dès  le  temps  de  fon  ambaflade  ^ 
Favoit  prévenu  fut  cet  article  conformément  à  fesinftru* 
Aiôns.  Le  roi  dela'Grande  Bretagne  lui  avoit  promis  de  ne 
fe  comporter  à  cet  égard,  que  de  lar  maniéré  dont  le  ioi'le 
jQgeiroit  à  propos;-  Ac:d0pQis  qu'il'  fut  initruit  plus  à  fond 
dM  intflpues  du  duc  de  Bouillon^  pour  la  révolte^  des  prô^ 
pinces  &  delà  la  Loire  y  &  qu'il  en  eut  iu  le  détail  par 
M.  de  Vitri ,  que  le  roi  lui  envoya  fur  ce  fu jet ,  il  avoir  fait 
dire  ââ idud  de-  B<oullloi¥^  qù* il  ne  -fe  tiiêleroit  point  de  fes  •  ^        ^    '1 

aa&wefe- •-,,.•:.         ••'^/        .:         .^^  '^•;';; 

'"-  II**  duc  n'ayant  plusidq  «eflbufcéde  ce  côté^-lày  agît  au-  Led^cJeBouilf 
^ihsèi  toi  par:  l'entïfemifé  des  fleurs  de  k  Nvoe  &  de  ^S£^i^^,i 
Neeencoiirt^  qui  fii^irt  diverfes  propofitions^  de  ùl  part  : 
mais  le  roi  tint  toujours  ferme  ^  6c  déclara  au  duc^  qà'avant 
«butés  dhofeî ,  il  falloir  qfi'îlfe  réfolut^  le  recevoir  dans  la 
yiU^'^t  dàftê  le  châtfedui^e  Sedart>  avec  autant  dé  ttbupeé 
4ti'il  jtigeroiti àprop«s d'y ^ire  eAirer  $  fie  qu'à  cecfe^âoMdi-^ 
tiëhi^'tt  lui  àtcordèrôit  la  grâce  fie  rabéAitl^:po4r  toiitlë 

•  ^  Cet  article ^roîffoit  infiniment  dur  au  duc  de  Bouillon: 
«raiS^^t^feitut  pttUrtanît  Te  réfoùdre  ^  le  palfer  iéïir  hé  roi 
préparoit  une  armée  de  vingt'^tfinq' mille  homiâes  ; 'fit  le 
«naf<^isde  K6Ùây  que  ce  piince  Hren  ceiftMps^à'^ùc^ 
en  érigeant  fa  terre  de  SuUi  en  duché  fit  paiirie  \  tWailloie 
«n  diligence  à  un^équipage  d'artillerie^  avec  lequel  il  lij 
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""""■■■"  avoit  répondu  de  venir  à  bout  de  Sedan  en  moins  if  oit 
Ltfoy..       mois. 

En  effet ,  le  roi  fe  mît  en  campagne  dès  1»  fin  de  Afars  ^  Bc 
arriva  avec  la  plupart  de  fes  troupes  à  Doncheri^  à  deux 
lieues  de  Sedan*  La  reine  relevée  depuis  peu  de  (es  couches 
d'une  féconde  fille  ^  étoit  du  voyage,  bien  intentionnée 
pour  le  duc  de  Bouillon.  £Ue  Ten  avoit  &it  afiurer  avant  que 
de  partir  de  Paris  y  6c  lui  avoit  confeiilé  de  fe  confier  à  la 
clémjence  du  roi ,  plutôt  que  de  s  abandonner  à  fon  déi^poir* 
Lettre  du  duc  Le  ducde  Sulli  lui  confeilloit  la  même  chofe,  &.ie  fervoit 
Èuuion? '*'''''"  auprès  du  roi>  mai»  en  exigeant  de  lui  la  foûmîffion qu'il 

Lettre*  da  duc  devoit  à  fon  fouverain. 

JL^sÏu"  Il      On  crut  que  ces  confells  lui  étoiont,  donnés  de  concert 

}  wi  des  ^Mé-  avec  le  roi  même  ,  qui  dans  le  fond  ne  vouloit  pas  perdre' 

moires  d*£tat.      \q  ^^q  •  ^lais  feulement  lui  faire  fenttr  le  poids  de  ion  auto» 

rite  pour  l'exemple^  fie  pour  le  contenir  dans  la  fuite  dans  ion 

devoir ,  lui  fie  les  autres  grands  du  ro^^ume. 

Il  fk  prier  lé  roi  de  n^  paftpafTer  outre  ^  fie  de  vouloir  bien 
lui  iiccorder  eficore*  une  conférence  2vec  quelqu'un  dé  fes. 
miniflres.  Le  roi  y  confentit  y  fie  lui  envoya  M.  de  Villen>i^ 
avec  qui  il  s'aboucha  au  village  de  Torci. 
b  ùbtiini  fâ  .   L'af&ire  fut  bien^tôt  termmée  ;  car  ayant  reçu  deja  bou*. 
£iM  ^r^^**^  ^^^  ^^  ^*  ^^  Villeroi  de  nouvelles  aiTûrances  de  la  bonté 
^^f^''  '        que  te  roi  fie  la  reine  confervoient  pour  lui ,  il  lie  foûmît  à 
>     [i  .  tout  y  fie  promit  de  livrer  Sedan  fie  le  château  y  à  condition  de 

rabolition>  fie  de  (on  rétabliflement^dws  les  bonnes  grâces 
deSaMajefté^ 
Le.tratté  ayant  été  (igné  de  part. fie  d'sutre^  il  vint  à 
>^  pQncheri  y  pu  le  roi  étqit^  encore  aulît*  Il.fe.  jetm  à  fes  ge^ 

noux  QQ)préfence  de  la  reine  y  fie  luii  demanda  pafjdon  de  tput 
k  ffàt[4<h^Toi  le  lui  accorda  y  fif  l^^e  d^abolition  fut  au/S-^ 
tôt  expédié  y  fie  envoyé  à  Paris  pour  être  enregiftré  au  parle- 
ment :  ce  qui  fut  fait  fur  le  chanip  y  (ans  que  le.dUc  de  Ôoml- 
loo  fiît  obligé  d'y  comparoiitre  y  le  roi  ayant  bien  vqplu  ki 
dlipenfer  dft:^^te  formalité.. 

,  l^ettfncouft  ftkt  mis  par  leroi^ayec  une:.gamif9n  dans  le 
çhâl^^au;  de  Srdanpour  quatre  ans  i  ainfi  que  portoit  un  des 
Irtictes  du  traité.  J^afiûte  .ce  pdoce  iit  foi^entrée  à  Sedan^ 
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toàll  demeura  trois  jours ,  &  puis  repiît  le  chemin  de  Paris  - 

à  petites  journées ,  bien  content  de  voir  non -feulement  les        i^oj. 

{peuples  y  mais  encore  les  grands  s'acco&tumer  à  refpeâer 
'autorité  royale.  Le  duc  le  fuivit  quelques  jours  après  ^  & 
revint  à  la  cour  y  où  il  reprit  fon  ancien  rang.  Le  roi  aifeàa , 
ièlon  fa  coutume  en  pareilles  rencontres  ^  de  paroître  avoir 
oublié  le  paifé  ;  &  il  ne  fe  faifoit  pas  en  cela  grande  violent 
€€>  étant  naturellement  porté  à  là  clémence  &  à  Toubli  des 
injures  les  plus  atroces  ^  lorlqu'il  croyoit  fîncere  le  retour 
de  ceux  qui  Tavoient  le  plus  ofTenfé.  u  le  fît  bien  coniioitre 
au  duc  de  Bouillon  ^  en  lui  remettant  au  bout  d'un  mois  la 
yille  &  le  château  de  Sedan. 

Le  roi  quelques  jours  après  revenant  de  Aim:  Germaiti  c#  frh»cê  cottrâ 
àParis,  courut  un  nouveau  danger;  &  il  femble  qu'il  étoit  ^"^^"^^"^ 
de  ià  deftinée  de  ne  point  pafFer  prefque  d'année  £tns  quel*  Nmui  ^ 
que  accidem  ^  où  il  alloit  de  fa  vie.  Il  n'y  avoit  point  encore 
alors  de  pont  à  Neuilli,  mais  feulement  un  b|tç/  ]Le  roi 
avoit  aveclui  dans  ion  caroife  ^  la  reine  ^  les  <lucs  de  Mçnt* 
.|>en(ier  &  àt  Vendôme  ^  âc  la  princdfe  .de  Conti*  Il  pleu-^ 
voit;  &  pour  s'épargner  la  pluie ^  Ils  ne  defcendirent  point 
du  carofie  pour  entrer  dans  le  bac.  Les  chevaux  de  volée 
n'ayant  pas  bien  enfilé  ^  le  carofie  verfa  dans  la  rivière.  Le 
roi  fe  dégagea  le  premier;  fie  comnie  il  (avoit  nager ^  il 
fut  aifément  fecouru.  André  de  Vivonne  y  feigneur  de  I4 
Châtaigneraie  ^  piquant  ibh  cheval  dans  la  rivière^  fauva  la 
reine  ^  fie  le  duc  de  Vendôme  ;  le  duc  de  Montpenfier  fie 
la  princefTe  de  Conti  furent  tirés  les  derniers.  Il  n'en  coûta 
i]ue  les  chevaux  qui  furent  tous  noyés  ;  6c  après  que  la  pre- 
mière frayeur  fut  paffée^  on  fe  réjouit^  fur  ce  que  pour  évi*^ 
ter  un  peu  de  pluie ,  on  s'étoit  fi  bien  trempé  dans  la  Seine. 
Ce  malheur  valut  à  la  Châtaigneraie  ^  outre  un  beau  oréfent 
de  pierreries  que  lut  fit  la  reine  y  la  charge  de  capitauie  des 
gardes  de  cette  princefTe  >  qu'elle  lui  donna  quelque  tetnps 
après. 

La  comparaiAin  que  le  comte  d'Auvergne  j  to«iJours  ren** 
fermé  dans  la  BafHUe,  fit  de  fbn  fort  avec  celui  du  duc  de 
Bouillon^  augmenta  fon  lihagrin  ;  d'autant  plus  y  ^fue  (a  dif^ 
grâce  dom»  lieu  à  une  aittie  fâcheuie  aJ&ire  qu'on  lui 
2ifcita# 
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'  "  Le  roi  Henri  III  lui  avoit  fait  dcmatidn  du  comté  d'Aii< 

,^6os.  vergne,  &  de  quelques  autres  domaines  qu'il  avoit  hé^ 
rites  de  la  reine  Catherine  de  Medicts  (a  mère ,  à  qui  ils 
avoient  été  donnés  par  (on  contrat  de  mariage  avec  Henri 
IL'Maiscbmmecesbiensavofent  été  par  le  même  contcat 
Ibbftitués  aux  filles  au  défaut  des  mâles  ^  la  reine  Marguei- 
rite^  qui  étoit  acrflfi  fille* 'de  la  reine  Catherine^  prétendok 
que  là  dohation  du  fbu  roi  Ton  frère  avoir  été  nulle ,  &  que 
ces  biens  maternels  après  la  mort  de  ce  prince^  lui  apparu 
tenoientr 

-  ii^'pMdès  futi  porté  au  parlement  ^iqui  après  s'être  fait 
rapporter  le  contrat  y  âc  avoir  examiné  la  fublUtution  ^  la 
1  trôttvs^feiôn-  lës-re^ies  ^  •  &  adjugea  le  comté  d'Auvergne^  & 

les  autres "doitiaities  dont  il  étoit  queftion,  àlareineMar^ 
guérite.  Cette  princefle  en  ayant  été  mife  en  poiTêflion  y  ta 
fit  quelque  cemps  après  donation  entre-* vifs  au  roi  âc  à  Ai;  ie 
dauphin^  à  condition  outils  feroient  unis  pour  toujours  à  la 
xïôuronrie.  Elle  s'en  réi^rvaifeulement  Tuiofruit,  auquel  élit 
renôfiçâ  eii^cor^  depuis  pour  une  grofTe  penfion  qu'on  k^ 
affurft.  :      '•  '     . 

Bapiimc  du  da»*     L'arfivée  de  la  duchêfTe  de  Mantove  y  Cœur  de  la  reine  y 

f^^'"'  qui  avoît  pris  fa  route  par  Paris  ,  pour  conduire  fa  fille  ea 

Lorraine  9  iôc  Ty  marier  avec  le  duc  de  Bar^  fît  avancer  la 
fcépënionie.du  baptême  de  M.  le  dauphin,  &  de  fes  deux 
(œurs.  La  duchefie  fut  la  marraine  ^du  dauphin  ^  £cle pape 
Paul  V  4e  parrain.  La  cérémonie  (efit  à  Fontainebleau  par 
le  cardinal  de  Gondi,  évêque  de  Paris,  6c  le  cardinal  de 
Joyeufe  y  repréfenta  la  perfonne  du  pape ,  qui  Tavoit  €m 
foh  légat  pdur  cette  fonâîon.  Le  jeune  prince  y  reçut  le 
nom  de  Louis.  Ce  nom  lui  fut  donné' en  mémoire  ^e  iàîar 
Louis  y  dont  le  dernier  fils  y  Robert,  comte  de^'Clermont^, 
étoit  ta  tige  de  la  Branche  de  Bourbon ,  qui  étotit  mootée 
fur  le  throne^  dans  la  perfonne  du  roi.  Il  lui  fut  aufli donné 
à  Thonneur  de  Louis  XH ,  dont  le  fouvenir  étoit  encore  alots 
très- cher'  à  ia  France',  par  ia  douceur  de  (bti  gouverne*: 
ment.   ''    •       ^  ^^     ••«  .  :  r;.  •     .  .  .  •  -, 

Ei  difeidewi      L'aînée  des  dëùî^  'fouW^du  dauphin  f«  «eiiue  iur  iet 
^^Macdiieu,!.  |.  ^^^^^  ^^  nom  «de  Tarchiduckeffe  ifabetle-ÛaMe-Ëngefflc^ 

.Dame 
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Dame  des  Pays-bas ,  àc  Diane  de  Valois ,  dudiedê  d'Angou-   - 
lêtne  y  qui  la  repréfentoic  ^  donna  le  nom  d'Elifabeth  à  la        ^^^S% 
Dente  princefTe ,  qui  n'eut  point  de  parrain.  Celui  de  la 
cadette  fut  M.  le  duc  de  Lorraine ,  &  Madame  la  grande 
duchefTe  fut  la  marraine  ^  qui  fut  repréfentée  par  le  prince 
Dom  Jean  de  Medicis.  La  prînceiïq  fut  nommée  Chriiline  ^ 
du  nom  de  la  marraine.  Il  le  fit  à  cette  occafion  de  grandes 
réjouifTances.  La  magnificence  y  auroit  été  beaucoup  pilts         ^ 
grande ,  fi  la  cérémonie  fe  fût  faite  à  Paris  y  comme  on  la* 
voit  projette  d'abord  :  mais  la  uialadie  contagieufe  qui  fut 
pendant  Tété  afTez  violente  dans  cette  capitale  ^  Tempêcha^ 
&  les  grands  préparatifs  qu'on  y  avoit  faits  ,  furent  pour  la 
plupart  inutiles. 

Les  changemens  de  pontificats  arrivés  à  Rome  durant  cet-     Os  Aats  iî$ai 
te  année  5  étoient  autant  d'obffcicles  au  grand  deffein  que  les  i'^^f^fintàfefrét 
plus  confidérables  ptats  d'Italie  méditoient  depuis  long*  YuE^twhT^^ 
temps  y  de  fe  précautionner  par  une  ligue  contre  la  puiffance 
d'Ëfpagne  y  qui  leur  étoit  formidable  ;  &  leur  crainte  avoit 
redoublé  y  depuis  que  le  comte  de  Fuentes  étoit  gouverneur 
du  Milanès. 

Cet  homme  d'un  efprit  remuant  &  inquiet  y  s'il  en  fut      caraOirf  dm 
jamais  ,  les  tenoit  en  de  continuelles  alarmes ,  tantôt  faîfant  ll^lrit/à!^ 
des  levées  de  troupes  y  (ans  que  Ton  pût  deviner  où  il  les  de-  lani/. 
Itinoit  •  tantôt  bâtifTant  des  forts  fur  les  frontières  de  fon      Divcrfes  ict- 

•   ••/•  !•  >  •«        trcs  des  cardinaux 

gouvernement  5  qui  mquiétoient  divers  pnnces^  dont  les  d'oflac&daPei-: 
terres  y  confinoient.  Celui  à  qui  il  donna  fon  nom  à  l'entrée  ^oi^ 
de  la  Valteline^  pour  couper  la  communication  des  Vénitiens 
avec  les  Grifons^ôc  rendre  leur  alliance  inutile^  fît  grand 
bruit  y  ôc  fut  dans  la  fuite  Toccafion  d'une  guerre.  Il  envahit 
en  1 5o2  Final  fur  le  feigneur  de  la  mai  fon  de  Carreto  y  fans 
qu'ils  ayent  jamais  pu  depuis  en  avoir  raifon.  Il  fît  certaines 
démarches  y  qui  perfuaderent  aux  Génois  qu'il  vouloit  s'em^^ 
parer  de  Savonne.  Il  avoit  fait  Tannée  précédente  citer  di- 
vers pdnces  pour  des  fiefs  qu'il§  poffédoient,  &  qu'il  pré- 
tendoit  relever  du  duché  de  Milan.  Toutes  ces  entreprifes 
donnoient  beaucoup  d'inquiétudes  à  tous  les  princes  d'Ita- 
lie,  &  il  n'y  en  avoit  pas  un  feul  qui  ne  fût  d'avis  de  faire  une 
ligue, 

TomeXII.  Qqq 
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-  Le  pape ,  les  Vénitiens ,  le  grand  duc  de  Tofcane ,  coti^^ 

i6o^.       venoîent  de  la  néceflité  qu'il  y  avoit  de  la  faire,  &  le  duc 

de  Savoye  même  n'en  paroîflbît  pas  fort  éloigné  :  mais  felon 

la  coutume  de  ces  princes  de  de-là  les  Monts ,  il  fe  faifbit 

Beaucoup  de  projets ,  &  ôen  ne  s'exécutoit. 

Ils  en  traitoient  fou  vent  avec  les  miniftres  du  roi  à  Rome  ^ 
qui  faifoîent  tout  leur  poffible  pour  les  encourager  :  mais  la 
^  di^culté  d'être  fecourus  par  la  France  depuis  la  ceflioa  du 

marquifat  de  Saluces ,  ralentilToit  les  plus  échauffés  :  fur 
quoi  quelques-uns  ne  défefpéroient  pas  d'engager  le  duc  de 
Savoye  à  remettre  les  choies  dans  leur  ancien  état,  &  à 
propofer  lui-même  au  roi  de  reprendre  ce  marquifat  en  ren* 
dant  la  Breffe. 
jyifcrend  entre      Mais  fur  CCS  entrefaites ,  il  furvint  une  affaire  qui  penfa 

iefape&hsvfw  j^Huqier  la  guerre  entre  deux  des  plus  confidérables  Puif- 
fances  de  l'Italie,  ç'eft-à-dire ,  entre  le  pape  &  les  Véni- 
tiens i  &  c'étoit  un  grand  contre-temps  pour  la  ligue  des 
princeç  d'Italie  contre  TECpagne,  La  France  prit  part  à  ce 
différend ,  ôc  eut  tout  Vhooneur  de  raccommodement  qui 
le  termina. 
Dhrcrfcs  lettres      Le  pape  Paul  V  à  en  juger  pajr  h  ccmduîte  qu'il  tînt  en 

Pcrro"'  ^^  ^"  diyçrfes  rencontres ,  ne  fut  pas  plutôt  élevé  for  k  chaire  de 
Saint  pierre  ^  qu'il  fe  propofa  de  porter  le  plus  loin  qu'il  lui 
fçroit  podible^  l'autorité  du  Saint  Siège  ^  au  moins  en  Italie^ 
car  à  l'égard  de  la  France  &  de  l'Angleterre^  il  garda  des 
mefures  ^  ôc  ufa  de  beaucoup  de  circonfpeâion  ;  &  même 
à  l'égard  de  celle-ci  >  il  écoutoit  volontiers  les  confeils  que 
le  roi  de  France  lui  donnoit  y  ôc  s'y  conformoit  pour  l'or-^ 
dinaire. 
Hiftorie  paiti-      Il  entreprit  avec  chaleur  de  nraintenir  les  immunités  ec<- 

^oiarc  dciic  cofc  cléfiafliques ,  qui  ont  beaucoup  plus  d'étendue  en  Italie 

paflatctraPaoloV         ,   mi  o     jn     i  *    *  j      /*  -r-  -i 

c  la  republica  di  qu  ailleurs  ;  ÔC  dès  le  commencement  de  Ion  pontificat ,  il 
vcn;.zia*  jg^  refpedeV  fon  autorité  fur  ce  fuj^t  à  Gènes ,  à  Luques  ôc  à 

Naples  même  y  6c  les  Efpagnols  s^  oppoferent  inutilemeut.^ 

Ce  fut  aufli  ce  qui  donna  lieu  aux  brouilleries  dont  je  parle 

entre  lui  ôc  la  république  de  Venife» 
Enqmfttconjîjlciti      Ce  différend  roula  principalement  fur  trois  articles.  Le 

premier  étoit  une  défenfe  que  le  fénat  avoit  faite  à  tous  fe& 
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fujets  de  bâtir  de  nouvelles  églîfes ,  des  hôpitaux  &  des  mo-  ■. 

nafteres  fans  ia  permîffion.  Le  fécond  fut  au  fujet  d*une  loi  i5oj. 
qui  avoît  été  portée,  par  laquelle  f!  a  voit  été  défendu  aux 
laïcs  d'aliéner  leurs  biens  en  faveur  des^tfcléfiaftîques  ;  & 
le  troifieme  ,  fut  la  connoiflance  que  le  tribunal  féculier 
s*étoit  attribuée  des  crimes  d'un  chanoine  de  Vicence,  & 
du  comte  Brandelino  Valdemarino  ,  abbé  de  Nerveze  , 
tous  deux  grands  fcélérats. 

Le  pape  demandoit  que  le  fénat  révoquât  la  défeiffe  &  la 
loi ,  comme  injuftes,  comme  contraires  à  Thonneur  de  Dieu, 
&  aux  droits  des  eccléfiaftiques ,  &  prétendoit  que  le  juge«- 
ment  du  chanoine  &  de  Tabbé  étoit  de  la  compétence  dé 
fon  nonce ,  entre  les  mains  duquel  il  voulojit  qu'on  remît  ceâ 
deux  prifonnîers. 

Les  brefs  qu'il  écrivît  à  la  république  fur  tous  ces  artî-^ 
clés ,  n'ayant  point  eu  d'effet,  il  employa  les  cenfures  ,  & 
excommunia  le  dogé  Léonard  Donato,  âc  les  fénateurs,  6c 
interdit  tout  l'état  de  Venife,  Cet  interdit  caufa  de  grands 
troubles,  les  uns  par  reipeâ  pour  le  Saint  Siège ,  voulant 
Tobferver ,  les  autres  pour  fe  conformer  aux  ordres  du  fé-* 
nat ,  tenant  leurs  égmts  ouvertes ,  &  y  faîfant  l'office  di- 
vin à  l'ordinaire.  Vendrumîno ,  nouvellement  élu  pat rîar^ 
che  de  Venife,  fe  retira  à  Padoue,  &  Barbaro  patriarche 
d'Âquilée  étant  fur  le  point  de  publier  l'interdit  dans  fott 
diocefe ,  en  fut  empêché  par  les  menaces  du  doge ,  qui  ^ 
ayant  affemblé  le  peuple  de  cette  métropolitaine ,  lui  fît  en- 
tendre qu'il  ne  s*agifloit  pas  en  Cette  rencontre  de  la  reli* 
«on ,  mais  du  falut  &  de  k  liberté  de  la  république.  Les  Je- 
ûiites ,  pour  ne  fe  pas  trouver  engagés  dans  cette  tempête  ^ . 
quittèrent  avec  la  permîffion  du  fënat,  qu'ils  n'obtinrent 
pas  fans  peine ,  les  établiffemens  qu'ils  avoîent  dans  Vétzt 
de  Venife,  &  en  fortîrent.  Les  religieux  de  queloues  âutrerf 
ordres  nouvellement  inftitués  en  firent  autant  ;  les  ancien* 
demeurèrent,  &  ne  gardèrent  point  l'interdît. 

Conrme  le  fHnat  prévît  que  cette  affiirre  potirrôit  abotitît 
ii  une  gtretre ,  if  s^  prépara.  Il  fit  une  levée  de  fî*  mille  Grî- 
fons.  Il  écrivit  à  François  comte  de  Vaudemont,  à  qui  là 
tépublicjife^avciîf  donné  quelque?  tentps  auparavant  fa  cnafrge 

Qqqîj 
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■-  de  gënéral  de  fes  troupes ,  pour  le  faire  venir  en  Italie^  flc 

j  60$.  lui  expédia  des  commiflions  pour  lever  fix  mille  fantallins  , 
6c  fix  cents  chevaux  :  mais  ce  prince  y  qui  avoir  peine  à  (e  ré* 
foudre  à  faire  la  guerre  au  Saint  Sidge  y  après  avoir  balancé 
quelque  temps  y  fe  démit  du  généralat  des  troupes  Véni- 
tiennes, Enfin  y  le  rendez- vous  de  l'armée  fut  donné  à  Son- 
cino  fur  les  frontières  du  Milanès  ;  &  le  pape  aflembla  la 
lienne  auprès  de  Ferrare ,  fous  les  ordres  de  Ranuce  duc  de 
Parme. 

Durant  ce  temps-là  on  publia  de  part  &  d'autre  des  ma* 
lûfefles  y  &  divers  autres  écrits  de  théologiens  &  de  cano« 
niftes^  qui  ne  fervoient  qu'à  aigrir  les  efprits  :  mais  on  étoit 
plus  attentif  encore  aux  démarches  que  feroient  les  princes 
de  l'Europe  dans  une  afiàire^  qui  devoir^  felon-toutes  les 
apparences  y  avpir  de  grandes  fuites. 
Divcrfes  lettres      Les  princes  d'Italie  s'y  trouvoient  fort  embarraffés ,  ap- 

tcss^^^^  **  préhendant  de  fe  voir  enveloppés  dans  l'incendie  qui  la  me- 
naçoit  y  &  ils  attendoient  à  fe  déclarer  y  que  la  France  & 
l'Efpagne  euifent  fait  connoître  leurs  intentions.  Il  n'y  eut 
que  le  duc  de  Savoye  qui  fît  offrir  fous  main  fon  fervice  aux 
[Vénitiens^  au  cas  que  le  comte  de  Fuentes  entreprît  quel* 
que  chofe  fur  leurs  états.  On  entrevit  aufli  que  le  duc  d'Ur«^ 
bin  &  le  duc  de  Modene  penchoient  du  côté  de  cette  ré» 
publique. 

La  cour  d'Efpagne  ne  vouloir  point  dans  le  fond  s'enga* 
ger  dans  la  guerre  :  mais  elle  auroit  été  ravie  que  les  deux 
parties  l'eu/Tent  faite  ^  afin  de  les  voir  s'affoiblir  Tune  Tau-- 
tre  ;  &  fes  miniflres  faifoient  tout  leur  poflible  pour  irriter 
de  plus  en  plus  le  pape. 

Philippe  III  ne  laiifa  pas  de  lui  écrire  une  lettre^  par  lat* 
quelle  il  lui  ofïrit  toutes  les  forces  de  fes  états  pour  le  dé- 
fendre. Son  ambafladeur  ^  aufli-bien  que  celui  de  Tempe- 
reur  fie  celui  du  duc  de  Savoye^  garderenr  l'interdit  à  Ve- 
Matthieu  ,.Hift.  xùfe,  fic  ne  fe  trouvèrent  plus  dans  l'églife  de  S.  Marc  avec 

4e.Heiiniv,L3.  j^  j^^^^  ^  j^  Frcfiie - Canaie  ambaiBdeur  de  France,  y 
alla  à  fon  ordinaire  ;  ficle  pape  ne  parut  pas  le  trouver  mau« 
vais. 
urot  trâtmîUe     <^uoique  le  çol  eut  aufli  Eut  offi:e  de  foç  fecouis  au  pape^ 
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icependant ,  le  parti  qu  il  prit  fut  de  travailler  à  raccommo-  ' 

der  avec  la  république  de  Venife.  C'eft  à  quoi  le  cardinal        1606^ 

du  Perron  &  M.  d'Alincourt^  qui  avoit  fuccédé  au  comte 

de  Bethune  dans  rambaflade  de  Rome  y  tâchèrent  toujours 

de  le  porter  ;  &.  le  but  qu'ils  fe  propoferent^  fut  que  le 

roi  eût  feul  la  gloire  de  cette  médiation  &  de  l'accommo* 

jdement. 

LesEfpagnols  s'en  apperçurent.  Dom  François  de  Caftro 
gouverneur  de  Gayettc,  &  neveu  du  duc  de  Lerme^  pre- 
mier miniftre  d'Efpagne ,  fut  envoyé  à  Venife ,  pour  fonder 
Tefprit  des  Vénitiens  ;  &  quoiqu'il  eût  été  un  de  ceux  qui 
avoient  le  plus  aigri  les  af&ires  y  le  principal  deffein  de  fon 
.voyage  étoit  de  faire  en  forte  y  que  luppofé  que  les  chofes. 
tournalTent  à  la  paix^  le  roi  fon  maître  y  eût  au  moins  quel- 
que part. 

Mais  le  pape  fe  déficit  trop  des  Efpagnols  y  pour  agréer 
leur  médiation.  Au  contraire  y  il  témoigna  toujours  aux  mi- 
niitres  du  roi  la  fatisfaâiôn  qu'il  auroit  de  ics  bons  offices^ 
&  que  c'étoit  le  feul  prince  auquel  il  voulût  confier  fes  in- 
térêts. 

Il  ne  fut  pas  long- temps  fans  fe  repentir  d'avoir  fait  tant 
^d'éclat  y  &  d'avoir  été  fi  vite  dans  cette  affaire^  &  il  fît 
^onnoîtte  à  Tambaffadeur  de  France  y  que  fi  des  lettres  qu'il 
lui  préfenta  de  la  part  du  roi  y  étoient  arrivées  trois  ou  qua«* 
tre  jours  plutôt  y  il  auroit  au  moins  fufpendu  une  partie  de 
ce  qu'il  avoit  fait  contre  les  Vénitiens. 

Le  roi  informé  par  le  nonce  de  France^  de  la  difpofi*     il  envyt  p«9f 
tîon  où  le  pape  étoit  à  cet  égard,  fit  partir  au  mois  d'Oc-  ^'^  ft^j^^rfà 
tobre  le  cardinal  de  Joyeufe,  fous  prétexte  d'aller  réfider  rLc!  ^^^ 
quelque  temps  à  Rome  comme  cardinal.  &  en  particulier  .  ^^  l'infbaç* 

^        *     1  *  j     I     1  y        •         j       *^ -f   if        •     tion    donnée    ao 

de  rendre  compte  au  pape  de  la  légation  dont  il  1  avoit  cardinal  dejoycu* 
honoré  pour  le  baptême  de  M.  le  Dauphin.  Meffieurs  d'A«  ^«* 
lincourt  ambaifadeur  à  Rome,  &  de  Frefne^Canaie  ambaf^ 
fadeur  à  Venife,  furent  avertis  du  véritable  fu jet  pour  le« 
quel  on  envoyoit  le  cardinal  à  Rome  y  afin  d'agir  fuivant 
les  mêmes  vues  avec  les  deux  parties  ,  &  en  Fattendant 
îd'avancer  les  chofes  le  plus  qu'ils  pourroient. 

JLe  cai;^inal  n'aiâva  à  Feriace  que  fui  la  fin  de  TannéCâ 


fûTttCf. 
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I'  Il  y  demeura  quelque  temps ,  &  y  attendit  Tagrément  da 

1 6oj.       pape  pour  paffer  à  Venife ,  où  il  fe  rendit  au  commencement 

de  Tannée  1607. 

Diverreipropo-      Les  minîftres  du  roi  à  Rome  &  à  Venife  avoient  déjà  ^ 

fiiiont  faitfi  aux  {^^  f^g  ordres ,  fait  quelques  propôfitions  touchant  l'accom* 

modement.  M.  d'Alincourt  propofa  au  pape  une  fufpenr 

(ion  mutuelle^  c'eft-à-dîre,  que  de  fon  côté,  il  fufpendk 

fes  cenfures ,  &  les  Vénitiens  l'exécution  de  leurs  ordon^ 

nances ,  &  qu  ils  révoquaffent  les  patentes ,  par  lefquelles  le 

Sénat  avoit  enjoint  au  clergé  de  n'avoir  nul  égard  à  Tin* 

terdit. 

Le  pape  après  beaucoup  de  «.réfiftance ,  preflfé  par  Tarn^ 
bafladeur ,  qui  lui  remontra  les  funeftes  conféquences  de 
cette  diiTenfion,  agréa  la  fufpenfion  |)ropofée,  proteflant 
que  c'étoit  uniquement  par  confidération  pour  le  roi ,  qh'il 
avoit  cette  condefcendance.  Un  courrier  fut  aufli-tôt  dér 
péché  à  M.  de  Frefne-Canaie  ,  afin  qu'il  fit  la  même  propo* 
fition  à  la  feigneurie ,  qui  ne  put  fe  réfoudre  à  y  confentiry 
parce  qu'elle  prétendit  que  cette  démarche  donneroit  atcein*. 
te  à  fon  autorité  fouveraine,  &  fembleroit  remettre  à  Tarbi^ 
trage  d'autrui ,  le  droit  de  difpofer  à  ia  volonté  de  ce  qui  lu| 
appartenoit. 

Mais  les  Vénitiens  pour  convaincre  le  roi  de  rinclinatioir 
qu'ils  avoient  à  la  paix ,  &  de  leur  déférence  pour  fes  con« 
feils  y  propoferent  un  autre  expédient;  ce  fut  d'engager  te 
pape  à  changer  la  fufpenfîon  en  une  entière  révocation  qui 
K  feroit  de  part  &  d'autre  ;  fie  même  ils  s'offrirent  à  remets 
tre  entre  les  mains  du  roi  les  deux  prifonniers  eccléfiaftique^ 
qui  faifoient  en  partie  le  fujet  de  la  querelle  ^  pour  en  di(po« 
fer  comme  bon  lui  fembleroit. 

M.  d'Alincourt  ayant  propofé  cet  expédient  au  pape^  il 
en  parut  très-irrité  fur  l'article  des  deux  prifonmers  ^  diémt 
que  c'étoit  à  lui-même  que  les  Vénitiens  dévoient  Iktisfa^ 
âion  là-defTus  ;  6c  que  c'étoit  lui  faire  infuke^  que  de  pro* 
pofer  de  remettre  les  deux  prifonniers  entre  les  mains  d'ua 
autre.  Il  ajouta  toutefois  ces  paroles^  «  que  fi  au  moms 
«  la  république  fe  fût  mife  en  devoir  de  me  demander  con* 
<»  jointeoient  avec  Sa  Majefté  ;  la  révocatioo  de  mes  cen? 
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m  fures ,  6c  qu*elle  remît  entre  les  niains  des  jugés  ecclé-  — — — ■ 
»fiaftiquesde  Venife,  &non  en  celles  de  Sa  Majefté  les       ^^oj. 
•>  deux  prifonniers.  •  •  •  »  Il  s'arrêta  là  fans  rien  dire  davan* 
tage. 

L'ambafladeur  reprenant  la  parole^  lui  demanda  :  fi  au     Lettre  du  car&i 
cas  que  les  Vénitiens  fiffent  ce  qu'elle  venôit  de  dire,  Sa  Sain-  l'^stuuol  ^ 
teté  s'en  contenteroît  ?  fur  quoi  il  ne  voulut  point  répondre, 
&  dît  feulement  qu'il  favoit  de  bonne  part,  &  de  Venife 
même,  que  fi  le  roi  parloit  plus  ferme  aux  Vénitiens  qu'il 
n'avoit  fait  jufqu'à  préfent ,  il  leur  feroît  entendre  raifon. 

Le  roi  le  fît  ;  &  l'ambaffadeur  de  France  par  fon  ordre  fe 
plaignit  aux  Vénitiens  du  peu  d'égard  qu'ils  paroiffoient 
avoir  pour  les  confeils  de  Sa  Majefté,  &  pour  la  peine  qu'elle 
vouloir  bien  prendre  de  les  tirer  du  mauvais  pas  où  ils  s'é^ 
toient  engagés  :  mais  il  en  ufa  auffi  de  même  à  l'égard  du 
pape. 

Il  affeda  de  lui  parler  plus  froidement  que  de  coutume  Aatre  lettre  ia 
fur  cette  affaire ,  &  comme  d'une  chofe  à  laquelle  le  roi  ne  ^"^^"J^  j^^f '/j 
prenoit  intérêt,  que  par  la  feule  confidération  qu'il  avoit  15  Novembre. 

four  le  Saint  Siège.  Quelque  temps  après ,  le  cardinal  du 
erron  ,  dans  un  entretien  de  trois  ou  quatre  heures  qu'il 
eut  avec  le  pape ,  parla  fur  le  même  ton ,  &  lui  dit  avec 
beaucoup  de  liberté  &  de  fermeté  fes  penfées  là-defFus. 

Cette  conduite  eut  fon  effet ,  &  le  pape  &  les  Vénitiens 
parurent  plus  faciles.  Dom  François  de  Caftro  qui  étoît  tou- 
jours à  Venife,  vit  bien  par  ce  qui  lui  revenoit  de  divers  en- 
droits, que  les  chofes  s'acheminoient  à  l'accommodement, 
£cau  lieu  qu'auparavant  il  avoit  agi  avec  affez  de  hauteur  au- 
près des  Vénitiens ,  en  les  exhortant  à  fatisfaire  le  pape ,  il  Autre  leme  «bi 
commença  à  prendre  les  manières  d'un  homme  plus  neutre,  *  Dcccaibrc. 
&  fit  tout  ce  qu^il  put  pour  fe  faufiler  avec  l'amDafladeur  de 
France,à  deffein  de  l'engager  à  concerter  avec  lui  les  moyens 
de  la  réconciliation.  C'étoît  afin  de  pouvoir  dire  que  le  roi 
d'Ëfpagne  y  avoit  eu  quelque  part  :  mais  quoi  qu'il  pût 
faire  ,  M.  de  Frefhe-Canaie  ne  s'ouvrit  jamais  à  lui ,  &  élu- 
da toujours  fur  les  avances  qu'il  fit,  pour  s'ingérer  dans 
l'affaire. 

Ainfi  le  cardinal  de  Joyeufe  trouva  à  fon  arrivée  à  Venife 
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'    les  chofcs  affez  bien  difpofées ,  quoîqu'à  en  juger  par  lesap^ 
1607.       parences  y  on  les  crût  comme  défefpérées  :  car  le  pape  ^  vrai- 
femblablement  ^  pour  intimider  les  Vénitiens  ^  commençi  à 
faire  des  préparatifs  extraordinaires  de  guerre»  Les  E/pa- 
gnols  en  firent  autant  dans  tous  leurs  Etats  d'Italie  ^  6c  il 
parut  que  ces  deux  puifTances  agifToient  tellement  de  con-«: 
cert  y  qu'on  ne  douta  plus  que  dans  peu  on  ne  les  vît  fondre 
Tune  &  l'autre  fur  les  terres  de  la  république.  D'autre  part 
les  Vénitiens  fe  mettoient  aufli  en  état  de  défenfe^  &  le  roi 
de  fon  côté  armoit  à  tout  événement. 
onco^eni  de      L^  f^gg  conduite  du  cardinal  de  Joyeufe  furtnonta  toutes 
IZ^fufpenfan'jitf'  les  difficultés ,  &  après  avoir  repréfenté  au  confeil  de  Vo- 
qu'à  un  eniier  ac^  nifc  les  conféqueuces  de  ce  différend  pour  le  repos  deTItaH 
commodaucnf.      jj^  ^  j^  toute  l'Europe ,  les  dangers  où  une  guerre  qui  étoît 
prête  à  s'allumer ,  expoferoit  leur  république  ^  la  peine 
qu'ils  auroient  à  contenir  au-dedans  de  leur  Etat  les  peuples 
que  le  zèle  pour  la  patrie  d'une  part  >  6c  l'inquiétude  des  con- 
fciences  de  l'autre  partageroient  infailliblement  ^  il  fut  ar- 
rêté entre  eux  ^  que  l'exécution  des  loix  qui  concemoient 
les  eccléfiailiques  ^  6c  quiavoient  donné  lieu  à  la  querelle  j 
(eroit  fufpendue  jufqu'à  ce  que  les  parties  fuffent  convenues 
à  l'amiable  là-deifus  ;  que  les  deux  prifonniers  feroient  mis 
entre  les  mains  d'un  délégué  du  pape  ;  que  les  édits  publiés 
contre  l'interdit  feroient  révoqués  ^  6c  que  les  religieux  qui 
s'étoient  retirés  des  terres  de  la  feigneurie  ^  feroient  rétablis  ; 
que  le  pape  de  fon  côté  révoqueroit  l'interdit  ^  6c  qu'en 
même  temps  que  M.  d'Alincourt  6c  le  cardinal  de  Joyeufe 
préfenteroient  au  pape  ces  articles  ^  il  leur  mettroit  entre  les 
mains  un  plein  pouvoir  adrelTé  à  ce  cardinal  touchant  l'in* 
terdit. 
Lettre  Au  car-      Il  y  cut  de  grandes  6c  de  longues  conteflations  fur  Tarti-^' 
aioai     ubîidiiii  ç\ç  jy  rétabUffement  des  ordres  religieux ,  parce  que  les  Vc- 
daScd!K5dc"Fc*  nitîens  s'obflinerent  à  en  exclure  lesjéfuitesqui^étoient^ 
▼ricri(fo8,  &  du  difoieut^ils  ^ bannis  d'eux-mêmes  ,  6c  contre  lefquels  enfui- 
'^    ^^'  '  te  de  leur  retraite ,  le  Sénat  avoit  rendu  un  arrêt  d'exil  per- 

pétuel. Ils  firent  valoir  à  cette  occafion  toutes  les  chofès  les 
plus  atroces  9  que  les  hérétiques  6c  les  autres  ennemis  de  cet- 
te Société  avoient  tant  de  fois  publiées  contre  elle*  Le  carr 

diiulji 
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yînal  5  quelque  enVie  qu*il  eût  de  fervir  ces  Percs,  cojifor-    — — — 
ïnément  aux  ordres  du  roi  qui  avoît  fort  à  cœur  leur^réta-        *i^07* 
fclîffement,  &  malgré  les  difficultés  qu'il  prévît  de  la  part  du 
pape  ,'fut  obligé  de  pafler  cet  article  aux  Vénitiens, 

Il  arriva  à  Rome  fur  la  fin  de  Mars ,  &  n*eut  à  vaincre  la  Lettre  du  car^î- 
-réfiftance  du  pape,  que  fur  deux  points.  Uuvt  étoit  le  ré^  "f  &\^*^m3Î! 
tabliffement  des  Jéfuites ,  &  Tautre  le  lieu  où  devoît  fe  faire  i^*/. 
4a  révocation  des  cenfurcs,  parce  que  le  pape  à  laperfuafîon 
des  Efpagnols ,  qui  traverfoîent  cette  affaire  par  le  chagrin 
tîe  ce  qu  elle  s'étoit  conclue  fans  eux ,  vouloît  que  la  révoca- 
tion fe  fit  à  Rome,  &  les  Vénitiens,  que  ce  fût  à  Venife.  Leà 
ïtiiniftres  du  roi  en  vinrent  néanmoins  à- bout;  le  cardinal 
du  Perron  faifantefpérerau  pape  fur  Tarticledes  Jéfuites, 
qu'après  que  les  chofes  fcroîerit  pacifiées ,  Sa  Sainteté  &  le 
roi  employeroient  plus  efficacement  leur  crédit  là  -  deffus 
auprès  de  da  Seigneurie.  Il  en  arriva  cependant  autrement; 
car  ce  ne  fot  que  fous  le  régné  de  Louis  aIV  ,  &  fous  le  pon- 
tificat d'Alexandre  VII  ^B  i6^j ,  que  la  Société  fut  rétablie 
dans  les  Etats  de  Vemfe. -Pour  rautre  article,  on  prît  un 
tempérament  ;  favoir  que  ce  feroit  M,  d'Alincourt ,  am- 
bafladeur  de  France  à  Rome ,  qui  demanderoit  au  pape  la 
-révocation  des  cerifures ,  &  non  pas  M,  de  Frefiie-Canaie, 
^i  faifoit  ia  même  fon^îon  à  V enifc* 

'  Lecardînal  de  Jojreûfe  étôît  fur.  le  point  de  retournera  Tluma»,  I.  xjy; 
■Venife,  lorfque  le  pape  reçût-  une  lettre  de  Dom  François 
de  Caftro ,  par  laquelle  il  Taffûroît  que  s'il  vouloit  tenir  fer- 
me fur  l'article  des  Jéfuites  j  les  Vénitiens  y  donneroient  in- 
failliblement les  mains.  Cette  lettre  fit  qu'il  chargea  le  car- 
•dinal  de  Joyeufe  de  faîteèneore*  ât  nouvelles  înftances  fur  ce 
point ,  6c  ae  déclarer  aii  dogé ,  que  (ans  cela  H  romproit 
raccommodement.  :  mais  c*étdit  là  uîi  artifice  du  minîftre 
Ëfpagnol  concerté  avec  ledoge,  <jui  voulant  faire phdfir  au 
roi  d  E(pagne,  «nlefaifant  entrer  pour  quelque  chofe  dans 
cette  affaire  .étoit  toiiveiiu  de  deux  points  avec  les  agens  , 

d'Efjpagneà  Rome  i-  le-premîer ,  qu'ils  repré(ènteroîent  au 
pape ,  que  ^afndis  la  république  rt*accepterbît  cette  con-.  •  • 

^itïon  du  retabiiffement  des  Jéfuites  ;  &  le  fécond ,  qu'ils 
Croient  en  forte  p^r  leuœ  inftanocs ,  que  le  pape  £c  -relâche-i 
TomeXil.  Rrr 
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-  roit  fujr  cet  article.  Ils  lavoîent  eflfeâtivement  obtenu  de  Im 

jtJ'ojé  avant  Taudiençe  du  cardinal  de  Joyeufe,  &  le  pape  ne  fit 
tant  de  difficulté  là-deflus  dans  cette  audience  j  où  il  termi- 
na l'aflàire  avec  le  cardinal  ^  que  pour  (è  faire  auprès  duroî 
un  mérite  de  fa  condefcendançe^  Aînfi  le  manège  <Ie  Caftro 
n' étoit  que  pour  faire  renaître  cette  difficulté ,  ^  pour  pou- 
voir dire  qu'elle  n  avoit  été  levée  que  parle  moyen  des  Ef* 
pagnpls.  Ce  doge  découvrit  lui-même  ce  myftere  au  cardir 
nalde  Joyeufe ,  quand  tout  le  reftefijt  réglé  ;  ôc  le  préfideat 
de  Thou  dan3  fon  hiftoire  ^  dit  qu'il  avoit  fu  tout  ce  m^aége 
du  cardinal  nlême. 

Les  Efpagools  ^  toujours  dans  la  même  vue^  firent  encore 
tme  tentative  ^  qui  fut  d'engiger  le  pape  à  propofer  au  c«r« 
dinal  de  Joyeufe^  de  prendre  pour  adjoint  dans  la  cévoca^ 
tîon  des  cenfures  Ôc  dans  la  conclufion  du  traité  ^  le  cardinal 
Zapata  :  mais  le  cardinal  de  Joveufe  rejetta  avec  fenneté 
cette  propofitioa ,  £c  dit  qu'il  abandonneroit  plutôt  eotte^ 
rement  l'acre  ^que  de  permettre  qu'ayant  coûté  tant  de 
peine  au  roi  &  à  fes  minières  >  un  autre  en  partageât  l'hoa^ 
neur  avec  Sa  Majefté, 

W  êft  infacon-  Lç  pjpe  n'ayant  pas  davantage  înfifté  là^deffus ,  le  ctrdi^ 
imnoml^?*^  nal  retourna  à  Venifev  &  après  quelques  conférences  6c  quel* 
ques  nouvelles  difficultés  qui  furent  levées  y  il  confommt 
cette  grande  a&ire.  Le  fuccès  d'une  (elle  n^ociattoa  5  & 
celui  que  les  minières  de  France  avoient  eu  dans  les  ^usr 
derniers  conclaves  ^  augmentèrent  extraordinairement  la 
réputation  du  roi  en  lulie^  6c  réublirent  parfaiMment  la 
çonfidératioa  de  la  midon  Fran^oife  en  cette  cour,  ou  de- 
puis les  guerres  civiles  elle  étoit  tombée  dans  un  grand  mé^ 

ternes  dn  car-  pris»  Tout  étant  conclu  à  Venife ,  le  cardinal  envoya  h 

ÎÏmSÎS^^"'***  ^^^^  ^"  P^f^  ^^^  ^^  ""^^  *^  dernier  jour  d'Avril  II  ic- 
touma{)eu  de  temps  après  en  France  ^  auffi  bien  que  le  car* 
dinal  du  Perron  ^  que  le  roi  avoit  fait  depuis  peuarchevê^ 
que  de  Sens  ^  6c  grand  aumônieir  de  France. 
gj^^mciu^  Cet  accommodement  caufa autacit  de  joteà  la  plûpatt  des 
MilWg^urqwi.  princes  d'Italie  en  les  délivrant  de  l'appréhenfion  delaguerr 
le^  qu'il  donna  de  chagrin  aux  Proteftans  ^  qui  ne  projet-; 
toient  lien  de  moins  f  que  d'en^gec  h  république  de  VeulCb 
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aanslaïf  parti ,  &  dans  Théréfie,  à  roccafîott  du  dîfFérend    ■" 
dont  il  8'açiflbit.  1 607^ 

Ce  que  je  vaîs  raconter  de  ce  fait  y  eft  tiré  de  trois  lettres 
{a)  du  cardinal  Ubaldini  alors  nonce  en  France. 

Le  roi  depuis  l'accommodement  avoit  fort  exhorté  le 
pape  &  la  Seigneurie  à  avoir  Tun  pour  l'autre  toute  la  con*^ 
docendance  poflTible  dans  les  démêlés  qui  pourroient  (iir« 
yenir  ^  afin  de  maintenir  entre  eux  une  parfaite  intelligence* 

Le  pape  fuivit  ce  confeil ,  &  donna  aux  Vénitiens  en  dlver- 
tes  occafîons  de  grandes  marques  de  bienveillance  &  d'une 
parfaite  réconciliation.  Peu  de  temps  après  il  y  eut  un  nou- 
veau conflit  de  jurîfdîâîon  touchant  l'abbaye  de  Vangua- 
dizza  ^  où  le  pape  fe  comporta  encore  d^une  manière  tout« 
àl-fait  conforme  aux  fages  confeils  du  roi ,  6c  les  plus  pru-^ 
dens  des  fénateurs  Vénitiens  en  uferent  de  même.  Néan« 
moins  quand  on  traita  de  cette  affaire  ^  il  y  en  eut  plufieurs 
qui  s'emportèrent  fort  contre  le  pape ,  6c  firent  tous  leur» 
efforts  pour  ranimer  les  dilTenfions:  mais  le  grand  nombre 
envifageant  les  véritables  intérêts  de  la  république ,  6t  tou- 
chés de  la  conduite  honnête  du  pape ,  t'emporta  ;  6c  la  chofe 
fe  termina  à  l'amiable. 

Le  roi  fit  témoigner  au  nonce  Ubaldini  par  M.  de  Ville- 
ïoî  5  la  (ktîsfââîon  qu'il  avoir  de  la  modéraoon  que  le  papfc 
tvoit  fait  paroître  en  cette  rencontre ,  6c  on  lui  commu*» 
niqua  par  Ion  ordre  une  lettre  qu'on  avoir  interceptée ,  qui 
faifoit  connoître  combien  il  étoit  à  propos  dans  ces  conjon- 
aures  que  le  Saint  Siège  fe  ménageât  avec  la  république  de 
Venife. 

Cette  lettre  étoit  écrite  par  un  mînîftjre  de  Genève  à  un     Dée<mvmoiti 
Huguenot  de  Paris  des  plus  confidérables  :  en  voici  le  con-  depin  qu'iu  «. 
tenu.  Ce  mîniftre y  difoit  que  lui-même  avoîtféjoutné  quel-  if^fêultiSh 
que  temps  à  Venife  ;qu11  y  avoir  introduit  rEvanrile^jât  que  gionàvtmfu 
dans  quelques  années  on  en  verroit  de  grands  truits  ;  quÊ 
Fra  Fulgentio  très-faînt  prédicateur  évangélîque  travail- 
loît  infàttgablcmem  dans  cette  vigne  ;  que  plufîeurs  des  fé- 
nateurs j  6c  en  parriculier  le  doge,  avoient  ouvert  les  yeux 

(  a)  Ces  lettres  font  éans  la  bibliothe-   d*Aout  160^  ^  du  16  Septembre  &  daij 
^ue  de  M.  Tabbé  d'Etrdes ,  datées  du  18    d'Odobrc. 

Rrrij 
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,.  à  la  v^rké.;;g[ulls  avoiènt  réfolu  de  ne  fe  pas  déclarer  fi-tôti 
^1(^07.  d'attendre  iine  conjonûure  plus  favorable^  &  que  le:nom*- 
'  ^  bre  de  ^eurs  partifans  fût  augmenté  ;  que  Ton  croyoît  que 

Tauteur  d'une  lettre  écrite  contre  le  pape  &  contre  les  Jrf- 
fuîtes,  étoït  un  gentilhomme  Vénitien  ,  nommé  Domini- 
que de  Moliao  ;  qu'il  ne  reftoit  déformais  aux  réformateurs 
de  ,1a  religion  qu'à  prier  Dieu  de  permettre  que  le  pape 
fufcîtât  quelque  nouvelle  querelle  aux  Vénitiens  pour  avoir 
lieu  d^introduire  la  religion  Réformée  dans  la  république. 

Le  nonce  également  furpris  &  réjoui  de  cette  découd 
verte ,  pria  JVL  de  Viileroi  d'affûrcr  le  roi  de  la  récoftnoii^ 
fance  du  pape  ^  &  de  le  conjurer  d'uier  de  toute  l'autorité 
qu'il  s'étoit  acquife  dans  le  fénat  de  Venife ,  pour  empê-t 
cher  que  l'héréfîe  ne  prît  pié  dans  cette  république^  &  ne 
fe  répandit  delà  dans  le  refle  de  l'Italie.  M.  de  Viileroi  lui 
.répondit  y  que  le  roi  avoit  déjà  pris  des  mefures  pour  cet 
enet  j  &  que  M.  de  Champigni  (  a  )  fon  ambailadeur  à 
[Venife  q^ui  étoit  parfaitement  informé  de  tout  j^  feroit  fon 
devoir. 

En  effet  le  jroî  avoît  envoyé  à  rambaffadeur  une  copie  de  la. 
lettre  du  mîniûre  de  Genève,  avec  ordre  de  demander  fur 
ce  fujet  une  audience  au  fénat  ^  d'y  parler  fortement,  &  de- 
l'exhorter  efficacement  de  fa  part  à  ouvrir  les  yeux  (url« 
danger  où  la  République  étoit,  expofée ,  £elle  ne  prenait  le^ 
précautiona  néceffaires  pour  le  prévenir» 

L'ambafladeur  exécuta  fon  ordre  avec  exaûîtude  &  beau-^ 
coup  de  prudence.  Il  montra  d'abord  la  lettre  en  particu-^ 
lier  à  quelques-uns  des  principaux  fénateurs  ,  qu'il  iàvoie 
être  très-bons  Catholiques^  Us  le  conjurèrent  de  ne  pas  dif« 
férer  d'exécuter  fes  ordres ,  &  lui  dirent  que  s'il  ne  le  fai/bir 
pas  y  ils  ne  pourroient  fe  difpenfer  de  rendre  compte  de  ce 
qu'il  leur  avoit  dit  ^  à  l'inquilitioa  de  l'état^  &  au  confeil  des^^ 
dix. 

Il  délibéra  avec  eux  de  la  manière  dont  il  s'y  prendroiti; 
Il  fut  conclu  que  l'on,  feroit  une  autre  copie  de  la  lettre  ^ 
qu'on  en  ôteroit  le  nom  du  doge  qui  y  étoit  nommé  ^  comme 

(al  Ccft  celui  ^ui  fut  depuis  Cur-ioccndam  des  finaaces  ^  &  puis prcsaîci  fréfi^ 
fbùic 
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irrt  He  ceux  qui  favorifoient  le  plus  Théréfie.  On  en  ufa  ainfi  — — >— 

par  égard  pout  fk  dignité  ^  fit  de  peur  qu'il  ne  traversât  cette       ^  ^^7^ 

affaire  :  on  en  retrancha  encore  un  article  où  il  étoît  fait  men^ 

tion  des  Jéfiiîtés  :  mais  rambaâadeur  refula  d'ôter  le  nom  de 

FraPaolo^  &  celui  de  FraFulgentîo,  comme  quelques-uns 

le  vbuloient.  Ce  Fra  Fulgentîp  étoit  de  Tordre  des  Servîtes  , 

comme  Fra  Paolo ,  &  c'eft  lui  qui  a  écrit  fa  vie. 

'    L'ambaffadeur  ayant  été  introduit  à  l'audience  ^  parla 

avec  beaucoup  de  force  fur  le  fujet  qui  la  lui  aveit  fait  de^ 

mander  ;  &  s'étendit  fort  fur  l'intérêt  que  la  république 

avoir  à  fermer  l'entrée  de  fes  Etats  à  l'héréfie^  Enfuite  il 

produifit  la  lettre^  dontlaleâure^^dit  le  cardinal  Ubaldini^ 

fit  pâlir  un  des  fénateurs  qu'il  ne  nomme  poinù» 

-    il  y  en  eut  un  autre  qui  foûtint  que  cette  lettre  étoît  fup-»     lettre  du  car<n* 

pofée,&  qu'elle  avoit  été  fabriquée  par  quelque  Jéfuite,  «f  ubaidini  du  « 

*.  1  jTi         ry  i-j7-       \     t\  j     Novembre  léo^^ 

qui  par  le  moyen  du  rere  Coton ,  vpuloit  décrier  la  Ré- 

J>ublique  dans  l'efprit  du  roi  ^  ât  dans  le  monde.  Sur  quoi 
'ambafladeur  reprit  avec  fermeté ,  que  le  roi  était  trop 
fage  f  pour  le  laîfler  împofer  d*uttc  manière  figroflîere  ;  que 
la  lettre  étoît  véritable ,  &  que  le  roi  en  étoît  fi  afTûré  ^ 
qu'il  la  foûtiendroit  toujours  comme  telle.  En  e£fet  le  roi  ei> 
parla  depuis  de  la  même  manière  au  fieur  Fofcarini  ^  ambaA 
fadeur  de  Venîfe  à  la  cour  de  France^  &  lui  dît,  que  s'il 
n'avoît  été  bien  afTûré  de  la  vérité  du  fait^  il  fe  feroitbieit 
gardé  d'en  faire  part  à  un  fénat  aufE  iàge  que  celui  de  la  Seit 
gneurie.. 

Les  fénateurs  quiri'étoîent  point  de  la  faâîon  Êivorableau}C 
Hérétiques ,  furent  épouvantés  de  la  lettre.  Plufieurs  décla- 
mèrent contre  Fra  Paolo  &  Fra  Fulgentio ,  &  le  fénat  té- 
moignât qu'il  fe  tenoit  très-obligé  au  roi  de  fes  bons  oflSces; 
dans  une  affaire  fi  importante*.  Il  fut  ordonné  aux  inquifi-i^ 
teurs  de  l'Etat  de  s'appKquer  avec  diligence  à  leur  mînifle- 
re ,  pour  prévenir  les  malheurs  qu'on  avoit  à  craindre  de 
l'héréfie ,  &  des  artifices  des  Hérétiques.  On  fit  défenfe  à 
Fra  Fulgentio  de  prêcher  déformais  :  Fra  Paolo  perdit  beau^ 
coup  du  crédit  qu'il  avoît  dans  la  réjpubliique  ^  &  lui  &  le$ 
a?utres  théologiens  qui  avoient  émbràfTé  fes  fentimens^ 
furent  depuis  beaucoup  plus  réferyés  dans  leurs  difcouca^ 

JR^rrii^ 
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'    '  •     Après  la  confommation  de  Timportant  ouvrage  de  la  paîlf 

1607.        entre  le  pape  &  les  Vénitiens,  le  roi  fit  encore  une  choie 

U^ldifÔnTJthL  très-agréable  au  Saint  Siège,  fur  laquelle  le  pape  Clément 

Uque  dont  le      VIII  lui  avoit  fouvent  fait  de  grandes  infiances ,  parce  que 

ftartu  ^e  prince  s'y  étoit  engagé  en  recevant  fon  abfolution  :  maïs 

la  prudence  la  lui  avoit  fait  différer  jufqu  a  cette  année.  Ce 

fut  le  rétabliflement  de  la  religion  Catholique  dans  leBeam^ 

où  à  peine  il  en  reftoit  quelques  vèftiges.  Il  permit  aux  Je- 

fuites  &  à  quelques  autres  eccléfiaftiques  &  religieux  d'y 

faire  des  miflions  ,  dont*  Le  fuccès  avec  le  temps  &  la  pa- 

Dupieiz  ^  Hift.  tieuce  furpafla  dans  la  fuite  Te^^rance  du  roi  &  des  mUIionr 

ir  Henri  IV.,  nairCS,  : 

Nasfance  dTun      La  nainahce  d^un  fécond  fils  de  France  le  feîzîeme  d*A- 
ficondfiUdeFran-  yril  ^  fut  un  nouvcau  fujet  de  joie  pout  tout  le  royaume  :  on 
lui  donna  le  titre  de  duc  d'Orléans  :  mais  il  mourut  dans  & 
cinquième  année. 

Edit  âtunhn  de  Le  toi  publia  en  celle-ci  un  édit  mémorable  ^  par  lequel 
i'iJltT''  ^  '"^  il  «nit  à  la  couronne  de  Frartce  la  Navarre  &  fes  autres 
états  patrimomaux.  Il  étoit  contraire  à  un  autre,  qu  il  avoir 
fait  quelque  temps  après  qu'il  fut  parvenu  à  la  couronne  de 
France.  Comme  alors  il  n'avoit  point  d'enfans ,  qu'il  défeC* 
péroit  d'en  avoir  de  la  reine  Marguerite,  &  que  cette  prîn- 
ceffe  n'étoitplus  avec  lui  depuis  long-temps,ii  avoit  déclaré 
fa  fœur  Catherine  de  Navarre  héritière  de  fes  biens  pater- 
nels  &  maternels.  Il  avoît*voulu  faire  palier  cet  édit  au  par* 
lement  de  Paris  transféré  à  Tours  :  mais  Jacques  de  la  Guefle 
procureur  général  s'y  étoit  oppofé ,  &  fe  rendit  partie  pour 
l'intérêt  de  la  couronne,  à  laquelle  font  dévolus  tous  lés 
biens  qui  en  relèvent ,  dès-là  que  le  prince  qui  les  poffede 
monte  fur  le  throne. 

'  La  chofe  en  étoit  demeurée  là  :  mais  le  roi  fe  voyant  des 
enfàns ,  &  Madame  Catherine,  ducheffe  de  Bar  étant  mor- 
te ,  il  changea  d'avis  là-defius ,  &  publiaau  m'ois  de  Juillet 
le  nouvel  édit  dont  je  parle ,  par  lequel  approuvant  l'an-* 
cienne  oppofition  de  ion  procureur  général  y  &  Tarrét  du 
parlement  qui  avoit  éti  lenda  en  conféquence ,  il  déclara 
que  fes  biens  patrimoniaux  demevreroient  à  perpétuité  unis 
à  la  couronne:  ôc  cet  édit  fut  enregiflré  dans  tous  les  par? 

lemenc 
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lèmcns  du  royaume.  Par  là  les  duchés  de  Vendôme ,  d'Al-  — — — — 
bret  &  de  Beaumont,  les  comtés  de  Foix,  d'Armagnac,  i^oj^ 
<le  Bigorre ,  de  Rouergue,  de  Perigord  &  de  Marie  ,  la  vi- 
comte de  Limoges,  ôc  d'autres  villes  ôc  feigneuries  qui 
étoient  de  fon  patrimoine,  devinrent  des  domaines  de  la 
couronne.  La  principauté  de  Bearn  comme  mouvante  du 
duché  d'Aquitaine ,  eût  dû  être  aufli  comprife  dans  Tédit  : 
mais  le  roi  eut  quelques  raifons  de  ne  l'y  pas  comprendre 
alors ,  &  la  réunion  à  la  couronne  n'en  fut  faite  que  fous  le 
«gne  fuivant. 

Le  roi  s'étoît  acquis  une  fi  grande  réputation ,  premiè- 
rement par  fa  valeur  dans  la  guerre ,  &  puis  par  fa  prudence 
depuis  la  paix ,  &  enfin  par  fa  droiture  &  fa  franchife  envers 
fes  alliés ,  que  cette  haute  eftime  où  il  étoit ,  commençoït 
à  le  mettre  fur  lepié  d'être  l'arbitre  des  diflérendsdes  prin- 
ces de  l'Europe,  &  c'étoit  un  honneur  auquel  fes  prédécef- 
feurs ,  depuis  un  très  long-temps ,  avoîent  ceflé  de  préten- 
xïre. 

A  peine  avoit-il  terminé:  l'affaire  de  la  cour  de  Rome    Us  Etats  de  Uf^u 
avec  la  république  de  Venife  ,  que  les  Etats  de  Hollande  ^V\i^  *  '"  ^: 

«    1  1  •  j  '    n       *  1-1  >   /i   *    j-         i>         ehf duc j prennent U 

&  les  archiducs  ^ ainfi  qu  on  parloit  alors,  c  elt-a*aire,  1  ar-  roifcur  arbitre  de 

chiduc  Albert  &  Tarchiduchefle  fa  femme,  agréèrent  (a  i^urs différendt. 

médiation  pour  mettre  fin  à  une  guerre  qui  les  ruinoit  les 

uns  Ôc  les  autres  :  car  on  prétend  que  la  longueur  du  fiége 

d'Oftende  avoit  coûté  cinquante  mille  hommes  aux  Efpa»- 

ghols,  &  que  les  HoUandois  à  la  défenfe  de  cette  place,  Ci 

dans  les  diverfions  qu'ils  avoient  faites  par  d'autres  fiéges 

^u  expéditions ,  en  avoient  jperdu  beaucoup  davantage.  U 

arriva  donc,  comme  c'eft  affez  l'ordinaire,  que  lorfque  la 

:guerrefe  faifoit  entre  les  deux  nations  avec.de  plus  grands 

efforts ,  elle  étoit  plus  prête  de  finir. 

Le  roi  toutefois  n'eut  pas  d'abord  fujet  en  cette  rencon^ 
tre ,  d'être  fort  content  des  Holîandois ,  qui  firent  à  fon  în- 
fû des  démarches  qu'ils  ne  dévoient  pas  cacher  à  un  allié, 
dont  ils  avoient  reçu  tant  de  bons  ofiîces ,  &  duquel  ils 
ii'avoient  nul  fiijet  de  fe  défier  :  mais  également  jaloux  dé 
leur  liberté ,  ennuyés  de  la  guerre ,  ôc  accablés  des  dettes 
qu'ils  avoîent  contraûées  pour  la  foûtenir^  ils  s'étoienc 
Tome  XII.  '  Sff    :. 
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■"*■■—■■"  imaginé  que  ce  prince  ne  cherchoît  qu'à  la  fomenter ,  6c 

itfoy.       qu'il  efpéroît  que  quand  ils  feroient  à  bout ,  ils  fe  verroîent 

Dans  les  mftruc-  ^i^Ugés  dc  fc  îetter  entre  fcs  bras .  &  de  le  reconnoître  pour 

rions     des    Iicurs  ,        ^  .'  .  .  ,     ^  i         /•  i       i       *• 

jcamiin  &  dc  Bu-  Icur  fouverain  f  par  la  cramte  de  retomber  fous  la  domina- 
*^r^^^\    A  -^      tîon  d'Eibagne.  Ceux  qui  vouloient  la  paix  en  Hollande^ 

Annales  de  Grt)-  ^  .^  .         ^   ^  \  •!•  i*^         i  i_- j 

tius,  1. 15.  fauoient  exprès  courir  ce  briut  y  pour  alarmer  les  archiducs ^ 
&  les  déterminer  à  faire  eux-mêmes  les  premières  avances  ^ 
à  quoi  on  favoit  bien  qu'ils  avoient  beaucoup  de  penchant. 
•  Philippe  III 5  roi  d'Ëfpagne  y  beaucoup  plus  agréablement 
occupé  de  fes  plaifirs^  que  desaâàires  de  fon  Etat^  fouhai- 
toit  audî  extrêmement  la  fin  de  cette  guerre.  Il  étoit  fatigué 
des  plaintes  des  Portugais  &  de  fes  autres  fujets  y  dont  les 
Hollandois  défoloient  le  commerce  dans  les  Indes  ^  6c  qui 
étoient  fans  ceiTe  en  alarmes^  parles  flottes  qui  paroiffoient 
continuellement  fur  les  côtes  d'Efpagnç  &  de  Portugal.  Ce 
prince  fe  voy oit  à  la  veille  d'une  nouvelle  guerre  en  Italie, 
au  fu jet  des  brouiUerics  du  pape  &  des  Vénitiens ,  &  pou-* 
vant  à  peine  fubvenîr  aux  dépenfes  de  celle  des  Pays-bas  , 
où  fes  troupes  fe  mutinoient  fouvent  fauté  de  paye^  ilfe 
trouvoit  dans  d'étranges  embarras. 

Il  couroit  un  bruit  que  les  Hollandois  offroîent  des  vaîA 
(eaux  aux  M ahométans  d'Afrique  y  pour  les  faire  pafler  ea 
Efpagne  y  &  les  remettre  en  pofTedîon  du  royaume  de  Gre- 
nade ,  «d'où  Iç  roi  Ferdinand  ayoit  autrefois  chafTé  tous 
ceux  de  cette  nation  y  qui  n'a  voient  point  voulu  embra/fer 
la  religion  Chrétienne.  Ce  projet  parut  d'autant  moins 
chimérique  au  confeil  d'Ëfpagne^  qu'il  avoit  fù  qu'en  1 60^ 
ces  reftes  de  Mahométans  y  mal  convertis  y  &  toujours  très- 
maltraités  des  Efpagnols  y  s'étoient  offerts  au  roi  de  France 
de  fe  foale.ver  y  s'il  vouloit  les  affûrer  d'une  armée  de  vingt 
mille  hommes.  Il  avoir  même  été  averti  que  deux  capitair 
nés  Gafcons  y  l'un  nommé  Fânniffaut^  &  l'autre  la  Claverie,: 
envoyés  par  la  cour  de  France  pour  s'inftruire  fur  les  lieux 
de  l'état  des  chofes^  y  étoient  demeurés  cachés  aflez  long- 
temps. On  parloit  encore  de  la  venue  d'un  Chaoux  en 
France  de  la  part  du  Grand  Seigneur  y  qui  en  eSèt  y 
trrtva  cette  année  1 607  y  &  eut  audience  du  roi  :  mais 
il  n'étoit  chargé  que  de  complimens^  &  de  nulles  autres 
affairée* 
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Toutes  ces  raifons  appuyées  des  înftances  des  archiducs  " 

dont  le  pays  étoit  tout  ruiné  p  faifoîent  que  le  roi  d'Efpagne        *  ^^7^ 
penfoît  férieufement  à  faire  la  paix  avec  les  Etats  ;  &  il  con- 
fentit,  que  les  archiducs  cherchaffent  le  moyen  d'en  faire 
quelque  ouverture,  ^ 

Ils  fe  fervîrent  pour  cet  effet  d'un  gentilhomme  nommé      Les  archiducs 
Valrave  de  Vittenhorft,  qui  avoit  beaucoup  d^  P«ens  en  {^^j^^^*^^^^ 
Hollande.  D'abord  il  ne  parla  qu'à  quelques  particuliers  :  rtouvmuTc  d'ac-: 
mais  étant  allé  à  la  Haye  fur  la  fin  de  Tannée  précédente ,  il  wmmadOTw. 
traita  avec  quelques-uns  des  principaux  des  Etats  ^  &Jes 
aiTûra  de  la  part  des  archiducs  de  leur  difpofition  à  une  paix 
ou  à  une  trêve ,  &  qu'il  ne  tiendroît  nullement  à  eux ,  qu'on 
n'entrât  au  plutôt  en  négociation. 

La  chofe  ayant  été  divulguée,  caufa  un  grand  partage 
dans  les  efprits»  Elle  fut  approuvée  de  la  plupart  à  caufe  des 
miferes  que  produifoit  la  guerre ,  &  des  avantages  que  l'on 
pouvoit  efpérer  de  la  paix.  Les  autres  fur  le  préjugé  du  peu 
de  fureté  qu'il  y  avoit  à  traiter  avec  les  Efpagnols ,  ne  pou- 
voient  goûter  cette  propofition.  Le  prince  Maurice  qui  s'é-  Crotius,  1. 1^. 
toit  fait  tant  de  réputation,  &  avoit  acquis  un  (i  grand  cré-- 
dît  durant  la  guerre,  prévoyoît  bien  que  la  paix  dîminueroit 
fort  l'un  &  l'autre.  Ceux  qui  étoient  attachés  à  lui ,  &  dont 
la  fortune  dépendoit  defon  autorité  &  de  fa  grandeur  ,  lui 
en  faifoient  envifager  la  décadence ,  comme  le  plus  grand 
mal  qui  pîu  arriver  à  une  perfonne  de  fon  rang  :  mais  Je 
(leur  Barneveld ,  dontles  confeils  paffoient  pour  des  oracles 
4aQS  les  Etats ,  &  qui  avoit  beaucoup  d'afcendant  fur  l'ef- 
piit  du  prince  Maurice ,  parce  que  ce  prince  lui  avoit  l'obli* 
gation  d'avoir  été  mis  à  la  tête  des  armées  après  la  mort  du 
prince  d'Orange  fon  père ,  fit  taire  ce  parti  ^  &  confentîrle 
prince  à  la  négociation  propofée.  Il  fe  lervit  principalement 
de  cette  raifon,  que  depuis  long- temps  les  Anglais  n'étoîent 
gueres  que  fpe£tateurs  de  leurs  guerres  ;  que  la  France  à  la 
vérité  lesfecduroit  ^  mais  d'une  maniéré  qui  ne  pouvoit 
pM  les  rendre  fupécieurs  à  leurs  ennemis  ;  que  quand  ces 
deux  puiiTances  verroient  qu'on  entatneroit  le  traité  de 
paix ,  elles  prendroient  apparemment  le  parti  d'agir  plus  e  ffi- 
cacement  en  faveur  des  Etats,pour  les  mettre  en  pouvoir  de 

Sffij 
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— — — ~"~  foûtenîr  une  guerre  qui  étoît  fi  utile  aux  deux  couronnes^ 
1 607.        &  empêchoit  les  Efpagnols  de  tourner  leurs  forces  contre 
elles. 

Sur  ces  raiforts  U  fut  réfolu  d'écouter  Vittenhorft  ôc 
Gevarts  ,  grejfïîer  de  Tournehout  qui  s'étoit  joint  à  lui  ;  de 
dès  qu'ils  eurent  produit  leurs  lettres  de  créance  de  la  part 
des  archiducs  y  ils  furent  introduits  dans  les  Etats. 
Dsfcours  de  Uuri     Lcuts  difcours  roulcrcnt  fur  l'avantage  qui  reviendront  de 
défuféj  auic  Etm.  \^  ^^Xx  tant  aux  archiducs ,  qu'aux  Etats ,  &  fur  la  réfolution 
où  le  prince  &  la  princeiTe  étoient  d'y.  contribuer  de  tout 
leur  poffible  :  mais  comme  ils  y  jetterent  quelques  mots  tou- 
chant les  droits  &  les  prétentions  de  TarchiducheiTe  fur  les 
Provinces-Unies ,  on  ne  leur  répondit  point  autre  chofe  , 
finon  qu'il  n'étoitplus  queftion  de  cela  ;  que  les  Provinces* 
Unies  étoient  un  Etat  libre,  reconnu  pour  tel  par  les  prin^* 
ces  étrangers  y  qui  leur  envoyoîent  des  ambaffadeurs ,  ôc 
chez  qui  elles  envôyoient  elles-mêmes  des  miniftres  avec 
cette  qualité  ,  pour  faire  avec  eux  des  traités  &  des  allian-- 
ces  y  comme  il  fe  pratique  entre  fouverains  ;  que  tandis  que 
les  archiducs  voudroient  difputer  fur  ce  point-là ,  il  n  y  au- 
roit  ni  paix ,  ni  trêve  ;  &  que  les  Etats  avoient  encore  depuis 
peu  déclaré  très-nettement  à  l'empereur  leurs  intentions  là« 
delTus. 

Vittenhorft  étant  retourné  à  Bruxelles  avec  cette  répond 
fe  y  écrivit  delà  quelque  temps  après  aux  Etats  y  que  les  ar* 
chiducs  étoient  fi  bien  intentionnés  pour  la  paix  y  que  les 
formalités  ne  les  empêcheroicnt  point  d'en  traiter  ;  qu'ik. 
ne  prétendoient  point  par  le  traité  étendre  leur  domination  > 
£c  qu'ils  (broient  contens  que  les  choies  demeuraifent  dana 
rétat  où  elles  iè  trouvoient  aâueilement. 

Vittenhorft  en  partant  de  la  Haye  avoit  laifTé  à  RifVick  ^ 
village  voifin  ^  un  Cordelier  déguifé  5  nommé  JeanNeyen  y 
natif  d'Anvers ,  mais  originaire  de  Zélande^  &  fils  d'unpere- 
qui  avoit  autrefois  fuivi  le  parti  du  prince  d'Orange.  Il  étoît 
provincial  de  fon  ordre  y  homme  adroit  y  mais  qui  avoit 
des  manières  franches  &  ouvertes ,  &  étok  fort  propre  paç- 
cet  endroit  à  traiter  avec  les  gens  du  pays. 
Ciuxd  ff«  t/ev^     Il  avoit  des  amis  dans  les  Etats  ^  &  les  archiducs  l'ayp|eAC 
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charge  de  découvrir  les  difficultés  qui  pourroîent  empêcher         " 

la  paix  ,  &  de  les  en  informer.  Il  s'acquitta  bien  de  fa  com-        ^  ^^7- 

miffion,  &  fur  de  nouveaux  ordres  qu'il  reçut ,  il  trouva  ^mm^^'cut^l^lL 

moyen  d'avoir  uneaudience fecrete  du  prince  Maurice,  qui  ^r«. 

lui  répéta  qu'on  n'entameroît  jamais  la  négociation ,  à  moins 

que  les  archiducs  ne  fuiTent  réfolus  de  traiter  avec  les  Etats  ^ 

]Comine  avec  des  peuples  libres. 

Il  alla  à  Bruxelles  rendre  compte  de  cette  conférence  ^     us  autres  y  con* 
&  il  en  rapporta  une  lettre  des  archiducs,  par  laquelle  ils  fj^^'^^j^^'f^^ 

^  .**     j  .         ^  j.  •  '  *  A^  1        Vient d une fufpen-^ 

confentoient  de  traiter  a  cette  condition  ,  pourvu  que  de*  >»  (tarmei  fpm 
vant  la  fin  du  mois  d'Août  les  Etats  leur  fiflent  favoir  leurs  ^^^^^^*- 
intentions ,  &  arrêtaflent  le  lieu  &  le  temps  des  conférences. 
La  propofitîon  fut  acceptée ,  &  l'on  convint  d^une  fufpen- 
fion  d'armes  pour  huit  mois. 

Cette  réfolution  fut  diverfement  reçue  dans  les  Provîn- 
ces*Unies ,  félon  que  les  uns  fe  trouvèrent  affeétionnés  à  la 
paix  y  ou  portés  à  la  continuation  de  la  guerre  ;  &  plufieurs 
miniflres  dans  leurs  prêches  en  firent  les  uns  de  grands  élo- 
ges ,  &  les  autres  la  blâmèrent  avec  de  violentesnnvedîves. 
Nonobstant  ce  bruit,  &  le  partage  des  opinions ,  la  fufpen- 
lion  d'armes  fut  conclue  &  publiée  ;  &  il  eft  remarquable 
que  deux  des  plus  importans  traités  qui  fe  foient  faits  en  ce 
temps-là ,  furent  l'un  &  l'autre  entamés  par  deux  Cordeliers  , 
celui  de  Vervins  par  le  Père  Catala  Gironé ,  &  l'autre  par  le 
Père  Neyen.  Cétoit  aflez  la  manière  de  la  maifon  d'Au- 
triche depuis  Ferdinand  le  Catholique,  de  faire  aînfi  fonder 
le  gué  par  des  perfonnes  de  cette  forte,  que  Ton  pou  voit  im^ 
punément  défavouer ,  fi  le  fuccès  de  leurs  premières  démar- 
ches ne  répondoit  pas  aux  efpérances  qu'on  en  avoit  con^ 
(çues. 

Cette  nouvelle  étant  venue  en  France,  &  les  Etats  ayant  .  ^^^  Kaftaw^ 
'donné  avis  au  roi  de  la  fuipenfion  d'armes ,  il  fe  tint  extrè-  ^^^\^  bS^ 
-mement  olienié  de  ce  qu'ils  Tavoient  conclue  (ans  fon  con-  vaL 
fentement.  Il  nomma  le  préfident  Jeannin  &  le  fieurde  Bu- 
zenval  quiavoit  réfîdé  long- temps  en  Hollande ,  pour  y  aller 
de  fa  part.  Il  les  chargea  de  faire  fes  plaintes  aux  Etats  de 
leur  conduite ,  d'aflifter  à  la  négociation ,  fuppofé  que  l'on 
paflat  outre,  d'y  veiller  à  fes  intérêts,  &  d'empêcher  qu'il 
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""        ne  s'y  conclût  rien  de  défavantageux  aux  Etats  &  à  leuri 

1 5o7.        alliés.  Le  fieur  de  la  Place  de  Rufli ,  déjà  choifi  pour  faire 

la  fonâion  de  réfident  de  France  en  Hollande ,  fut  adjoint 

Lettre  du  préfi-  au  préfident  Jeannîn  &  à  M.  dé  Buzenval.  Ils  arrivèrent 

dent  jcannin  du  le  vingt-deuxieme  de  Mai  à  Fleflîngue  en  Zélande  ,  &  le 

r^"""     vingt-qua.rien>eàlaHaye. 

Diverfitédefen-      Ils  y  trouvèrent  les  opinions  fort  partagées  fur  1  impor- 

fj^ïon*^^^^'^'^^'  ^^^^  affaire  dont  il  s'agiffoit.  Le  prince  Maurice  leur  fît 

''     paroître  un  grand  éloignement  de  la  paix,  &  Barneveld  au 

contraire  beaucoup  de  penchant  à  la  conclure ,  Tun  &  Tau- 

tre  pour  les  raifons  que  j'ai  déjà  touchées.  Les  ambaffadeurs 

ne  leur  parlèrent  qu'en  général  des  vues  du  roi ,  qui  en  effet 

n'en  avoir  point  encore  de  bien  déterminées,  &  vouloit 

avant  que  de  faire  aucune  démarche ,  être  informé  de  la 

difpofîtion  des  efprîts  &  de  la  (ituation  des  chofes  en  Hol- 

lande.  Outre  qu'il  ignoroit  de  quelle  manière  le  roi  d'An-» 

gleterre  fe  comporteroit  en  cette  occafîon,  &  s'il  voudroit 

agir  ou  non  de  concert  avec  la  France. 

Difcottrf  que  fa      Le  préfîdent  Jeannin ,  chef  de  l'ambafTade ,  parla  pour  la 

à  la  Haye  le  fréfi^  première  fois  dans  les  Etats  le  vingt-huîtîeme  de  Mai.  Il  dit 

dent  Jeanntu  chef  Y  .  -     i  i  c       r         -jij^  i.  >-i 

de  l'ambajfade  de  que  le  roi  avoit  été  fort  furpris  de  la  démarche  qu  ils  avoient 
France^  f^l^ç  p^uj.  \^  trcve ,  fans  confulter  un  allié  aulfi  puiffant  fie 

auflî  bien  intentionné  pour  eux  qu'il  l'étoit.  Après  cette 
plainte,  il  leur  témoigna  que  le  roi  approuvoit  fort  lerefîis 
qu'ils  avoient  fait  aux  archiducs,  d'entrer  en  traité  avec 
«ux  avant  que  d'en  être  reconnus  pour  peuples  libres  fie  in- 
^épendans.  Il  les  afFûra  que  Sa  Majefté  avoit  leurs  intérêts 
fort  à  cœur;  qu'elle  les  avoit  toujours  fort  aifeâionnés^ 
lîon-feulement  quand  elle  avoit  eu  befoin  de  leur  fecours 
durant  les  guerres  civiles ,  mais  encore  depuis  que  Dieu  l'a- 
voit  mis  en  état  de  s'en  pafler ,  fie  de  réfifter  avec  fes  feules 
forces  ,  aux  plus  puifTans  ennemis  qui  entreprendroient  de 
l'attaquer.  Il  les  exhorta  à  procéder  avec  beaucoup  de  cir«> 
confpedîon  dans  leur  négociation  avec  les  archiducs  ,  fup« 
•pofé  qu'on  en  vînt  là ,  leur  fit  un  détail  des  points  auxquels 
ils  dévoient  faire  le  plus  d'attention ,  leur  confeilla  d'écou- 
ter les  avis  de  tous  leurs  alliés ,  fie  en  particulier  ceux  du 
roi  d'Angleterre ,  dont  l'amitié  leur  avoit  été  û  utile  i  il  leur 
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propola  de  la  part  du  roî  qui  n'avoit  en  vue  que  leur  fureté  . 

&  leur  liberté  ,  de  nommer  des  perfonnes  qui  puffent  in-        ^  ^^7- 
ftruire  de  leurs  affaires  ceux  qu'il  leur  députoît ,  &  leur  re- 
commanda fur-tout  de  faire  enforte ,  que  s'ils  avoîent  la 
paix  au-dehors  ^  elle  ne  fût  point  troublée  au-dedans  parles 
faâions  &  par  les  intérêts  particuliers. 

Ce  difcoursfut  très^bien  reçu  des  Etats  ^  qui  y  répondî-  Régonfi  daUtoiu 
rent  par  la  bouche  dn  fieur  Barneveld  y  ôc  firent  d  abord 
des  excufes ,  de  ce  qu'ils  avoient  accepté  la  trêve  (ans  con- 
fulter  le  roî ,  fur  ce  que  leur  ayant  été  propofée  par  Tar- 
chiduc,  ils  avoient  cru  ne  pas  devoir  différer  Taccepta- 
tion  d'une  propofitîon  li  avantageufe  à  Tétat  préfent  de 
leurs  afïaires  :  mais  que  leur  intention  avoit.  toujours  été  de 
ne  pas  palTer  plus  avant  ^  fans  prendre  les  confeils  de  Sa 
Majefté ,  à  qui  ils  fe  reconnoifToient  redevables  du  falut  de  Lettre  du  prffi- 
ieur  république  ;  qu'ils  ne  prendroîent  aucune  réfolutîon  f^^^t^oy.  ^^ 
dans  la  fuite  ^  que  celle  qui  lui  feroit  la  plus  agréable^  & 
qu'elle  jugeroit  être  la  plus  utile  à  leur  Etat  ;  &  qu*ils  nom- 
meroient  inceflfamment  des  députés  ^  pour  donner  une  co{>- 
noifTance  exaâe  à  fes  mtniflres  de  la  fituation  de  leurs  afïaires^ 
&  pour  conférer  avec  eux  des  mefures  qu'ils  avoient  à  pren- 
dre. 

Dans  letemps  que  les  ambaffadeurs  François  étoient  en  vmcrS^au^^réû- 
chemin  pour  la  Hollande  ^  un  envoyé  des  archiducs  arriva  dem  jcanoio,. 
à  la  cour  de  France,  pour  complimenter  le  roi  fur  la  naif^ 
fance  de  M.  le  duc  d'Orléans.  Cet  envoyé  après  fon  com- 
pliment y  fît  part  au  roi  de  la  fufpenfion  d'armes  conclue 
avec  les  Etats.  Il  lui  dit  que  fes  maîtres  efpéroient  qu'il 
feroit  content  des  conditions  de  cette  trêve  ^  comme  ils 
étoient  très-^fatisfaits  du  choix  qu'il  avoit  fait  du  préfident 
Jeanninpourl'ambafradede  Hollande^  parce  que  c'étoit  un  v 
homme  prudent  5  modéré  y  &  qui  aimoit  la  paix  :  qu'ils  s'af- 
iuroient  que  Sa  Majeflé  travailieroit  à  la  procurer  aux  Pays-* 
bas ,  comme  elle  l'avoit  procurée  à  l'Italie ,  par  l'accommo- 
tlemem  des  Vénitiens  avec  le  pape;  à  quoi  le  roî  répondît , 
qu'il  ne  défiroit  rien  plus  que  le  repos  de  fes  voifms^  &en 
particulier  celui  des  archiducs  :  mais  qu'on  auroit  peine  à  y 
parvenir j  tandis  qu'on  ne  leyeroit  pas  les  ombrages^  que 
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^  l'on  avoît  avec  raifon  de  l'inquiétude  &  de  Tambîtion  de* 

1^07.  Efpagnols ,  &  que  Tunique  moyen  de  le  faire  ,  étoit  de  ren- 
voyer des  Pays-bas  les  troupes  Efpagnoles.  L'envoyé  aflura 
le  roi  que  c'étoit  auiTi  là  l'intention  des  arcliiducs  :  mais 
qu'ils  étoient  obligés  de  garder  des  mefures  ;  que  (î  la  paix 
fe  faifoit ,  on  en  renverroit  la  plupart  j  qu'on  n*cn  retien« 
droit  qu'autant  qu'il  en  faudrott  pour  garder  les  citadelles  , 
&  qu'avec,  le  temps ,  on  s'en  déferoit  entièrement. 
.  Il  eft  certain^  à  en  juger  par  toute  la  conduite  des  archi- 
ducs ,  qu'ils  vouloient  fmcerement  la  paix  :  &  Ton  voit  mê- 
*Da  7  Juin  meparuneautrelettre*deM.dcVilleroîaupré(ident  Jean- 

* ^^'  nîn ,  qu'au  cas  que  l'Efpagne  s'y  opposât^  il  avoient  eu  quel- 

que penfée  de  s'appuyer  du  roi  de  France  ^  pour  la  faire  mal- 
gré les  Efpagnols  ^  âc  de  fe  rendre  tout-à-fait  iadépendant 
d'eux. 
Difficulté  de  la      Cependant  on  doutoît  fort  que  le  roi  d'Espagne  agréât 

tan  4c  l'Eftagnc.  g^  ya^ifiât  la  fufpenfion  d'armes  y  &  qu'on  entrât  en  négocia- 
tion pour  la  paix  ^  fous  la  condition  que  les  archiducs  avoient 
acceptée  ^  de  traiter  avec  les  Etats  comme  avec  des  peuples 
libres^  d'autant  que  cette  ratification  feroit  une  renonciation 
à  fa  fouveraineté  fur  les  Provinces-Unies. 

Deux  raifons  augmentoient  ce  doute.  La  première ,  que 
l'accommodement  des  Vénitiens  avec  le  pape  ^  ne  laîffoit 
plus  au  roi  d'Efpagne  aucun  fujet  de  craindre  la  guerre  en 
Italie  ;  &  la  féconde  étoit  que  l'amiral  Hemskerke  venoit 
xle  gagner  une  grande  bataille  navale  fur  les  Efpagnols  pro- 
che de  Cadix,  &  qu'il  n'étoit  gueres  de  l'humeur  Efpagnolc 
de  pafTer  une  condition  (i  peu  honorable  à  la  nation  dans 
une  telle  conjonflure ,  de  peur  qu'elle  ne  parût  y  avoir  été 
contrainte  par  cette  nouvelle  difgrace. 

On  ne  pouvoit  néanmoins  fans  cette  ratification  pa/Ter 
outre  ;  &  tout  ce  que  pou  voient  faire  les  ambafladeurs  Fran- 
çois en  Hollande ,  étoit  de  délibérer  avec  le  prince  Maurice 
.&  Barneveld  fur  ce  qu'il  conviendroit  de  faire ,  fuppofé 
que  le  roi  d'Efpagne  donnât  ou  ne  donnât  pas  la  ratifica«9 
tion. 

Au  cas  qu'il  ne  la  donnât  point ,  les  Etats  qui  ne  troxH 
voient  point  de  fureté  à  traiter  avec  les  feuls  archiducs  ^ 

penchoient 


\  ' 
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ipettchoîent  plus  à  la  continuation  de  la  guerre ,  qu'à  la  paix  :  ' 

mais  ils  repréfentoient  au  roi  qu'ils  ne  pouvoient  la  contî-  KSoj. 
iiuer  fans  de  plus  grands  fecours  ^  &  lui  demandoient  quatre 
millions  par  an  ^  pour  les  aider  à  foûtenir  les  dépenfes  qui 
les  abîmoient  :  mais  fuppofé  que  la  ratification  vînt  ^  ils 
préferoient  la  paix  ;  &  il  étoit  feulement  queftion  de  la  ren- 
dre ftable,  ôc  a  empêcher  que  les  E(pagnols  ne  s'en  fervîf- 
lent  pour  les  divifer  entr'eux,  les  ruiner  &  les  perdre  par 
leurs  intrigues  fie  leurs  artifices  ordinaires. 

L*avis  qui  prévaloît  là-deflus,  étoit  de  faire  intervenir  le 
roi  de  France  6c  le  roi  d'Angleterre  pour  la  garantie  du 
traité ,  &  de  les  engager  par  ce  moyen ,  à  prendre  la  prote- 
âîon  des  Provinces-Unies,  au  cas  que  lesEfpagnolsn'obférw 
vaffent  pas  exaflement  le  traité.  Le  prince  IVlaurice  faifoit 
toujours  tousfes  eflForts ,  pour  faire  prendre  un  autre  parti  ^ 
qui  étoit ,  que  fans  s'amufer  à  une  paix  dangereufe ,  ôc  qui 
pourrolt  caufer  dans  k  fuite  de  la  divifion  dans  les  Provin- 
cêj:*Unies,  les  deux  rois  déclarafTent  ouvertement  la  guerre- 
à  l'Efpagne ,  aflûrant  que  s'il  la  faifoit  tout  de  bon  y  les  £f« 
pagnols  ne  tiendroient  pas  dans  les  Pays-bas. 

Les  ambafladeurs  de  France  traitoient  fans  cefTe  (iir  tout     Qwcwjkmtn^^ 
cela  avec  les  Etats ,  6c  avec  le  fieur  Vivoord,  agent  d'Angle-  ^  *  '^  ^^^ 
terre  en  Hollande  :  le  fieur  de  la  Boderîe,  ambaffadeur  de 
France  auprès  du  roi  de  la  Grande  Bretagne  en  faifoit  de 
même  avec  les  minîftrés  de  ce  prince ,  lorlqu'enfin,  contre 
toutes  les  apparences,  la  ratification  de  la  trêve  aux  con^ 
dirions  marquées  arriva  d'Efpagne.  Un  plein  pouvoir  fut 
envoyé  aux  archiducs  de  traiter  avec  les  Etats  ;  6c  dès-lors 
après  quelques  difficultés  fur  cèrtabs  termes  de  la  ratifica- 
tion y  on  pen(a  férieufement  à  entrer  en  négociation.  Les 
HoUandois  y  de  peur  d'ofiènfer  leurs  autres  alliés^  par  la 
trop  grande  confiance  qu'ils  feroient  paroître  au  roi  de 
France ,  s'ils  l'admetroient  tout  feul  dans  le  traité ,  priè- 
rent le  roi  d'Angleterre ,  le  roi  de  Dannemark ,  l'éleûeur 
de  Brandebourg^  6c  lé  Palatin,  d'envoyer  à  la  Haye  leurs 
minières  ^  pour  les  aider  de  leurs  confeils,  6c  contribuer 
au  ferme  établiflement  de  leur  république.  Le  roi ,  qui ,  au 
cas  que  ]a  paix  ne  fe  fît  pas  ^  ne  vouloit  point  être  feul  char- 
TomeXIL  Ttt- 
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•'  gé  de  la  défenfe  des  Etats ,  trouva  bon  qu'ils  en  ûfàlTenr 

1^07.       ainfi. 
Oh  fropofe  eux     Les  Holtandois  demandèrent  (ix  femaînes  aux  archiducs 
rut  de  France  &  avant  quc  de  commencer  la  négociation ,  pour  faire  admet* 
itreJciglrlntir  ttt  h  ratification  d'Efpagne  par  les  fept  Provinces  qui  com- 
Négociariou  du  pofoîent  Icut  république  ;  &  dans  cet  intervalle  le  préfîdent 
préfiacniJcannin.  J^^nnin,  de  concert  avec  Barnevcld,  fît  enforte  que  les 
Etats  lui propofafTent  d'eux-mêmes,  auffi  bien  qu'aux  mini- 
lires  d'Angleterre  ,  de  faire  entre  les  deux  rois  le  traité  de 
garantie,  fuppofé  que  la  pgix  fe  fît;  &  celui  d'une  ligue  au 
moins  défenfive  en  faveur  de  la  République,  au  cas  qu'il 
fallût  continuer  la  guerre. 

Les  Angloîs  qui  vouloient  toujours  ménager  l'Efpagne  & 
les  archiducs ,  répondirent  qu'ils  feroient  volontiers  le  trai- 
té de  garantie  :  mais  que  pour  l'autre,  il  feroit  affez  temps  d'y 
penfer ,  quand  on  vcrroit  la  paix  entièrement  défeipérée^ 
Les  François  repartirent ,  que  les  deux  rois  ayant  en  vue 
de  procurer  la  paix  aux  Etats ,  il  falloit  faire  les  deux  traités 
avant  qu'on  entamât  la  négociation  ,  par  là  raifon  que  les 
archiducs  &  le  roi  d'Efpagne  voyant  les  deux  princes  réfo* 
"  lus  à  prendre  la  défenfe  de  la  République ,  le  rendroîent 
beaucoup  plus  faciles  à  accorder  toutes  les  conditions  né- 
cefTaires  pour  fa  fureté ,  &  que  c'étoit  l'unique  moyen 
kifidllible  de  leur  faire  conclure  la  paix  malgré  qu'ils  en 
eufTent. 

Cette  conduite  des  Anglois  caufoit  un  grand  embarras 

au  roi ,  qui ,  ainfi  que  je  viens  de  le  dire ,  ne  vouioît  point  fe 

charger  feul  de  la  proteâîon  &  de  la  défenfe  des  Etats,  k 

caufe  de  la  dépenfe  qu'il  y  faudroit  faire.  Néanmoins  il 

donna  ordre  au  préfident  Jeannîn,  fuppofé  que  les  Anglois 

s'opiniâtrafTent  a  ne  pas  faire  le  traité  de  la  ligue  avant  la 

négociation ,  de  le  conclure  avec  les  Etats  en  fon  nom  feul , 

en  y  ajoutant  que  le  roi  d'Angleterre  pourroit  y  entrer  dans 

k  fuite ,  s'il  le  jugeoit  à  propos. 

lettre daroi an      Le  délai  que  ïes  Etats  avoient  demandé^  pour  donner 

préfîdent  jeannin  communication  aux  provinces  de  la  ratification  du  roi  d'Ef^ 

11*3   ov.  UC7.  p^gjjç^  Q^  quelques  autres  difficultés  qui  furvinrent,  firent 

que  de  toute  cette  année  1^07^  on  n'entra  point  en  confé^ 

):ence  fur  la  paix» 
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Dès  que  les  provinces  eurent  donné  leur  confentement^ 


les  archiducs  chargèrent  le  provincial  des  Jéfuitesde  Flan-        ^  ^07, 
dre qui  alloit  à  Rome ^  &  devoit  paffer  par  la  France,  de  viiS^au  wéfi! 
demander  une  audience  au  roi  de  leur  part ,  âc  de  le  re*  dent  jeanoin  du 
mercier  en  leur  nom  des  foins  qu'il  avoit  pris  pour  une  '^^^^^«^  i^^'- 
chofe  qu'ils  fouhaitoient  beaucoup  j  &  qui  devoit  procurer 
le  repos  à  l'Europe  ;  de  lui  dire  qu'ils  avoient  fû  que  Sa 
Majefté  s'dtoit  tenue  un  peu  ofFenfée ,  de  ce  qu'ayant  té« 
moigné  à  l'ambafladeur  fes  bonnes  intentions  là-deiTus  y  ils 
fcmbloîent  lui  en  avoir  tenu  fi  peu  de  compte  ;  de  l'afrûrer 
qu'il  n'y  avoit  eu  en  cela  de  leur  côté  ni  mépris  ni  indiffé- 
rence ;  que  l'unique  raifon  qui  les  avoit  empêchés  de  con- 
férer avec  elle  fur  ce  fujet,  avoit  été  l'incertitude  où  l'on 
étoît ,  fi  les  Etats  fe  réfoudroient  à  traiter  de  la  paix  :  mais 
que  depuis  qu'ils  avoient  fait  favoir  leur  réfolution  d'en  trai- 
ter 5  ils  étoient  bien  aife  de  lui  témoigner  leur  reconnoiA- 
lance  des  bons  offices  que  fes  ambafladeurs  leur  avoiertt         ^ 
rendus  en  cette  occafton. 

Le  roi  répondit,  qu'après  ce  qu'il  avoit  dit  à  l'ambafTa- 
deur  des  archiducs  y  ils  n'avoient  pas  dû  continuer  dans 
leu^rs  défiances  y  &  que  de  fon  côté  il  n  avoit  pas  dû  faire  pa* 
roîtce  plus  d'emprdleraent^  ians  en  être  prié  ;^u'il  n'a  voit 
pas  laiué  d'ordonner  à  fes  ambafiadeurs  d'agir  efficacement 
pour  la  paix  y  âc  que  puj^que  l'on  commençoit ,  quoique 
trop  tard  >  àlui  en  favoir  quelquegré  ,  il  y  travailleroit  avec 
plus  d'application  que  jamais. 

Le  provincial ,  félon  les  ordres,  qu'il  en  avoît ,  lui  fît  en- 
core quelques  autres  propofitions,  comme  celle  du  mariage 
de.  Madame  Chriftine  de  France  avec  le  prince  d'£(pagne  j 
auquel  y  en  ce  cas ,  les  Pays-bas  feroient  donnés  en  fouve- 
rainecé  après  la  mort  des  archiducs  ^  qui  n'avoient  point  ^ 

d'enfans.  Le  roi  fit  à  cette  propoficion  une  réponfe  obli-* 
géante  ^  telle  que  k  méritoient  x:es,projets  y  qu'il  prévoyoît 
bien  devoir  être  fans  cflfet*  Après  tout ,  fans  la  défiance  que  xjhSSni^d^é^t 
le  roi  avoit  du  peu  de  fiocérité  de  la  cour  d'Ëfpagne  dans  iid'oftob!x^o8* 
cette  offre  >  elle  auroit  pu  être  acceptée  ;  âc  fi  elle  l'avoir 
été  f  les  Hollandoîs  étoient  perdus  :  car  une  des  conditions 
4tQk  «  que  le  roi  )oindroit  toutea  fes  forces  k  celles  d'££> 
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■■"■■"■■■"■  pagne ,  pour  accabler  les  Etats  '6c  les  foûméttreà  i'archidu Cr 
1 5o7.  Mais  peu  de  temps  après  11  fe,p&fla  une  chofe  en  Hollande^ 
diTntvi ^J!eTa  ^"^  ^^^  moiris  déplaîré  au:r  archiducs  qu*à  la  couf  d'Efpa^ 
FfM^&ïesEtau  gne;  Ce  fut  le  traité  de  Jiîgue  défenfivc  entre  la  France  6c 
M«r  u  mainiuH  j^g  Etats,  pouf  maintenir  le  traité  de  paix  ,  quand  il  feroie 

Suivant  les  principaux  articles  de  ce  traité^  le  ret-s^^blî^ 
<geoit  envers  les  Holhndois  tontre  tous  c^x  quientrep#en« 
droient  de  violer  la  paix/à  leur  fôurtiir  dix  mflle  homAie» 
à  fes  frais  &  dépens  ^  pour  autant  de  temps  qu'ils^  en  au^ 
roient  befoin  :  6c  au  cas  qu'un  plus  grand  jfecoUrs  fut  néce^ 
^aire  ^  il  s'engageoit  à  le  donner  :  nutis  à  condition  que  la 
dépeniè  qu'il  feroit  alors  ne  ferok  que  par  forme  de  prêt, 
6c  qu'elle  lui  feroit  rendue  après  la  guerre.^ 

Pareillement  les  Etats  s'obligeoient^  fi  le  rolétoîtatta-^ 
<[uéy  à  lui  foudoyer  cinq  mîll^  hommes  ^  6c  plus  &'M  en  ^oit 
Jbefoin^  6c  aux  mêmes  conditions  que  je  viens  de  dire^  ex^ 
cepté  qu'il  feroit  libre  au  roi  de  prendre  l'équivalent  en 
vaifTèaux  j  6c  en  autres  chofes  néceilaires  pour  faire  la  guerre 
fur  la  mer;  Ce  traité  devoit  fubfiftcr  même  apfès  la  mort 
du  roi ,  à  l'égard  de  fon  fuccedeur  ^  pourvu  qu'il  le  cofifir- 
niât  dans  l'an  Ôc  jour  de  fon  avènement  à  la  couronne. 

imp^^Jomprii  '  ^^  ^^  ^^  *^^^  ^^  '^^  ^^"^^  ^  "®"  ^^^^  ^^  ^^  d'Angleterre  ^ 
cmgn .  j^^  ambafTadcurs  de  ce  prince  aya|^t  demandé  du  temps^  pour 

favoir  plus  particulièrement  fes  intentions  au  fu^t  de  quel^ 

que  conteftation  qu'ils  avoient  eue  dans  leurs  conférence» 

avec  les  députés  des  Etats  touchant  les  villes oftageres  ou 

cautionnaires^  ainfi  qu'ils  parloient^  que  les  Anglots  tenoient 

en  Zelande^  6c  touchant  le  commerce  6c  les  fommes  donc 

les  Holiandois  leur  étoient  redevables. 

lettre  dapréfi-      Ce  traité  ne  fut  figné  que  le  vingt-cinquième  de  Jan-- 

^Tll^^^^"^  vier,  quoiqu'il  foit  daté  du  vîngt-troifieme.  C'eft qu'après 

qu  il  eut  été  mis  au  net^  les  Angloisleraviierent^  6c  dirent 

qu'ils  vouloient  y  être  compris ,  6c  puis  ils  fe  dédirent  :  ain/î 

^n  ne  le  ligna  que  deux  jours  après. 

Il  caufa  beaucoup  de  joie  dans  les  villes  des  Provinces^ 

Unies  ;  ce  fut  Barneveld  qui  le  fît  conclure  par  la  grande  aur 

torité  qu  il ayoit  dao^lesEtata  ^^  où  ildominoit pcefqueabfo? 

lument». 
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Les  députés  des  archidacs  pour  les  conférences  de  la  • 

j>aix  arrivèrent  à  la  Haye  le  premier  jour  de  Février  ;  c'é^  K^ot* 
toient  le  marquis  Spinola^  le  fecrétaire  Mancidor^lePere 
Ncyen  ,  le  fieur  Verrcîken ,  &  le  préfident  Rîchardot ,  qui 
depuis  très4ong*temps  avt>it  toujours  été  employé  dans  les 
négociations  par  les  rois  d'Ëfpagne ,  &  qui  avoir  le  fecret  de 
Cefie-ci« 

Leur  première  conférence  avec  les  députés  des  Etats  ^     ^tmUrtcùnjim 
îdont  le  chef  étpk  Bajrneveld  ^  iè  paffa  à  examiner  les  pou-  ^^^^  pour  u  paix. 
yoirs  ou  procurations  des  uns  fie  des  autres  :  elles  furent  ré-  reconnoijfim^"Vt 
1:iproquement  agréées,  étant  expreffément  marqué  dans  Provinces ^UnUt 
cejle  des.  archiducs  fie  du  roi  d*Efpagne,  qu'ils  reconnoîA  ^^^cI^Im^ 
^^lent  les  Provinces-Unies  pour  Etats  libres ,  fie  qu^ils  ne  àznt  jeannin  d« 
prétendoient  rien  fur  eux.  Barneveld  demanda  que  dès-lors  '^^^^-^^^^^ 
on  mît  cette  claufe  en  exécution ,  fie  que  Ton  déclarât  qu'on 
tUoit  traiter  avec  les  Etats  comme  avec  des  peuples  libres  ; 
ce  qui  leur  fut  accordé  :  mais  un  des  Etats  fit  une  difficulté  ; 
fur  ce  qu'ayant  regardé  le  fceau  de  la  procuration  des  ar« 
chiducs ,  fie  ayant  vu  les  écuflbns  des  fept  Provinces-Unies, 
îldit  que  ces  princes  marquoient  par- là  qu'ils  confervoient 
leurs  prétentions  fur  ces  provinces ,  quoiqu'ils  paruflent  y 
renoncer  par  leur  procuration. 

Le  prehdent  Richardot  répondît  y  qu'on  ne  devoit  pat 
chicaner  là-^deffus  ;  que  les  archiducs  prenoient  dans  leurs 
titres  celui  de  ducs  de  Bourgogne^,  fie  le  roi  d'Ângleterrd 
celui  de  roi  de  France,  fans  que  les  François  y  trouvafFent 
à  redire,  La  conteftation  ne  fut  point  vuidée  dans  cette  con- 
férence :  mais  le  préfident  RK:hardot  étant  venu  voir  la 


du  roi  d'Angleterre  étoit  contre  lui,  d'autant  que  ces  prin* 
ces  prétendoient  par-là  marquer  leurs  droits  fur  les  Etats  ^ 
dont  ils  mettoient  les  noms  parmi  leurs  titres ,  fie  qu'au  con* 
traire  les  archiducs  avoient*^  déclaré  qu'ils  renonçoient  à 
ceux  qu'ils  avoient  fur  les  Provinces-Unies  :  fur  quoi  le  pré*, 
iident  Richardot  confentit  encore  à  pafler  fur  ce  point  j; 
quoiqu'^  avouât  qu'il  étoit  fort  honteux  pour  fes  maîtres» 

Tttiij 
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•-•  pans  ce  même  entretien  qu*il  eut  avec  le  préfident  Jean^ 

1 6'o7.  xûn,  ils  4ifputerent  fur  un  auçre  article  de  grande  importance* 
ïlichardot  prétendoit  qile  les  archiducs  cédant.leurs  droits 
furies  fept rrovinces-Unies,  les  Hollandois  dévoient leu|: 
rendre  les  places  qu'ils  tenoient  en  Brabant  &  en  Flandre  ^ 
dont  les  garnifons  pouvoient  courir  jufqu'aux  portes  df 
Bruxelles ,  &  offrit  de  leur  donner  en  échange  quelque; 
.  places  que  les  Efpagnols  avoient  dans  la  province  d'Owe- 
rifTel  ^  &  la  ville  de  Linguen  j  qui  appartenoit  au  princ9 
Maurice. 

Le  préfident  Jeannin  luî  dît ,  qiie  ce  différend  pourroît 
s'accommoder  ,  fi  les  archiducs  y  ajoûtoient  celles  qu'il; 
tenoient  dans  la  Gueldre  :  maU  Richardot  rejetta  cette  pfo- 
poHtion.  La  raifon  pour  laquelle  les  archiducs  vouloient 
garderies  places  de  Gueldre^  étoit  les  prétentions  qu'eux; 
&  Tempereur  avoient  fur  les  duchés  de  Cleves  &  de  JuUer$  ^ 
qui  furent  depuis  un  fujet  de  guerre^  &  que  ces  places  d« 
Gueldre  faifoient  la  communication  des  Pays-bas  avec  ççy 
(duchés. 

Le  préfident  Jeannin  lui  propofa  quelques  autres  expé^ 
diens ,  &  entr'autres ,  de  remettre  cette  difpute  après  U 
conclufion  de  la  paîx^  &  qu'alors  on  traiteroit.des  échan^ 
ges  des  places^  dont  on  pourroit  faire  arbitres  les  rois 
^e  France  &   d'Angleterre  :  mais  ce  point  demeura  in^ 
décîs, 
Autre  confértm      Dans  Une  autre  conférence  entre  les  députés  des  arelu- 
commerce  dans  les  flucs  &  ceux  des  ttats ,  OU  en  agita  un  autre  qui  n  étoit  pa$ 
Indes.  de  moindre  conféquence  ;  c*étoit  fur  le  commerce  des  In* 

des  y  tant  Orientales  qu'Occidentales.  Les  archiducs  vou* 
loîent  que  les  Hollandois  y  renonçaffent ,  &  ceux-ci  étoient 
réfolus  dç  s'en  conferyer  la  liberté ,  çomn^e  étant  une  chofe 
f  ffentielle  pour  rçndre  leur  état  riche  &  floriffant*  Ils  ne 
dem^ndoient  point  qu'pn  le  leur  accordât  abfolument,  oiaîs 
feulement  qu'ils  puffent  faire  ce  commerce  comme  les  Fraur 
(çois  le  faifoie^iif ,  ç'çft-à-dire ,  qif  aq-dçlà  de  la  ligne  >  iàa^ 
préjudice  de  1^  paix^  on  fe  battroit  danp  Us,  çençontres ,  fit 
que  les  plus  farts  Temponeroient. 
'    Le  préfident  Riçit^jdQt  ôc  k  marquis  Spinola  firent  pa« 
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foiitc  en  cette  rencontre  beaucoup  d'indignation  >  &  dirent  • 

que  les  Etats  dévoient  fe  contenter  de  la  permiffion  qu'on  ^  ^^7* 
leuraccordoit  de  trafiquer  en  Efpagne.  On  s'ëchauiîk  de 
part  &  d'autre  là-defTua^  ôc  cette  conteilation  fit  beaucoup 
de  bruit  dans  les  Provinces-Unies,  parce  qu'un  très-grand 
nombre  de  particuliers  étoient  intéreuésà  ce  commerce.  Oiî 
cria  pâr-tout  y  qu'il  valoit  mieux  continuer  la  guerre ,  &  le 
prince  Maurice  qui  perfifloit  toujours  à  ne  point  vouloir  la 
paix  y  vit  pat  là  beaucoup  groffir  fa  fadion  y  Ôc  diminuer  celle 
de  Barneveld» 

Le  préfidcnt  Jeannin  eut  avec  celui-ci ,  &  puis  avec  le  pré- 
fident  Richardot  quelques  entretiens  particuliers  fur  ce  fu jet. 
Les  Etats  mêmes  fouhaîterent  d'avoir  là-deffus  lavis  des 
ambafTadeurs  de  France ,  d'Angleterre ,  de  Dannemark  & 
éss  princes  d'Allemagne  y  &  les  prièrent  d'aflîfter  à  leut  ' 

ftflemblée.  Ils  s'y  trouvèrent  deux  ou  trois  fois  y  fans  pou-^ 
voir  rien  imaginer  qui  pût  fatisfaire  les  HoUandois.  Le  pré-«  Autre  lettre  da 
fident  Jeannin  leur  propofa  de  remettre  la  décifion  de  cet^^  Février. 
article  jufqu'à  ce  qu'on  fût  convenu  des  autres  :  mais  il  étoit 
legardé  comme  fi  capital  y  foit  par  les  Etats>  foit  par  les  Efpa^ 
gnols  y  qu'on  ne  crut  pas  devoir  pafler  outre  fkn&  1  avoir 
feglé.. 

-  Comme  les  députés  des  archiducs  Ôc  ceux  des  Etats  s'é-^  ProhugatUn  de 
loîent  mutuellement  donné  ies  articles  que  les  uns  &  les  ^^  ^^^^^ 
autres  prétendoient  obtenir  dans  le  traité  y  ôc  qu'ils  ne  con« 
venoient  prefque  fur  ric;n  y  les  ambafTadeurs  François  fe 
plaignirent  aux  Etats  de  la  lenteur  avec  laquelle  on^  pron 
cédoit^  ôc  dirent  que  le  roi  trouvoit  fort  mauvais,  qu'une 
afiaire  qui  pour  leurs  propres  intérêts  devoit  être  finie  en 
fix  femaines  >  prenoit  le  train  de  durer  plufieurs  rnois^  ôc 
leur  ajoutèrent  y  qu'ils  ne  dévoient  pas  s'attendre  que  le  roi 
continuât  à  leur  fournir  les  fommes  dont  il  les  avoit  aidés 
j[ufques-là.  Cette  déclaration  les  étonna ,  maisi  elle  >ne  les 
rendit  pas  plus  faciles  ;  ôc  la  conférence  des  députés  des 
deux  partis  tenue  l'onzième  de  Mars  y  finit  avec  un  mrécon^ 
lentement  réciproque ,  ôc  des  paroles  d'aigreur  qui  firent 
appréhender  une  entière  rupture.  On  s'adoucit  néanmoins 
«départ  Ôc  d'autre  j^  ôc  on  céfolut  de  prolonger  la  treye  ju& 
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'  qu'à  la  fin  de  Mai ,  pour  donner  le  loiftr  aux  archiducs  d'èa«3 

i6o7é  voyer  en  Ëfpagne  y  &  d'en  avoir  réponie  fur  Tarricle  du 
commerce  des  Indes,  La  trêve  fut  encore  prolongée  pour 
un  an  y  mais  à  condition  que  fi  dans  deux  mois  on  n'avoit 
conclu  avec  les  archiducs  ^  on  romproit  abfolument  les  con- 
férences. Un  voyage  que  le  préfident  Jeannin  fit  à  la  cour  de 
France^  pour  mieux  informer  le  roi  de  tout  le  détail  de  la 
négociation ,  &  d'où  il  ne  revint  en  Hollande  qu'à  la  mi^ 
Août  9  fut  caufe  que  les  conférences  furent  prolongées  za* 
delà  du  terme  marqué^  parce  que  les  députés  des  archi-- 
Lettre  du  préfi.  ducs ,  &  ceux  dcs  Etats  par  confidération  pour  Te  roi,  ne 

x^'Aoûtl^"^   ^  jugèrent  pas  qu'il  convînt  de  fe  féparer  en  rabfence  de  Soa 
principal  miniftre* 
Difficulté  fur-'  ,   Le  préfident  trouva  à  fon  retour  les  chofes  plus  embrouU*^ 

dTpEjpagf^.  '^'  lées,&  les  efprits  plus  aigris  que  jamais.  Le  préfident  Richarr 
dot  lui  dit^que  quoique  le  Père  Neyen  qu'on  avoir  envoyé  ea 
Efpagne  ^  ne  fût  pas  revenu ,  cependant  on  avoit  reçu  les  or^ 
dres  de  cette  cour ,  dont  le  contenu  étoit^  que  le  roi  Gatho«<: 
Hque  ne  vouloir  rien  changer  ni  ajouter  aux  propofitions 
faites  pour  la  paix^  &  qu'il  ne  leur  cederoit  jamais  la  (btt<i^ 
veraineté  qu'à  deux  conditions  :  l'une  que  l'exercice  de  la 
religion  Catholique  fût  rétabli  dans  toute  l'étendue  des 
*  Provinces-Unies  avec  une  entière  liberté  &  (ans  aucune  re«^ 

ilriâion  ;  l'autre  que  dès  le  jour  que  la  paix  feroit  conclue  j 
les  Etats  s'abfiinf&nt  du  commerce  des  Indes  ^  &  qu'on  leur 
accorderoit  feulement  autant  de  temps  qu'il  en  faudroitpour 
en  faire  revenir  leurs  navires  &  les  marchandées  qu'ils  y 
avoient.  ' 

:  On  avoit  toujoinrs  foupçonné  les  Efpagnols  de  réicrvet 
pour  la  fin  l'article  de  la  religion  y  afin  de  rompre  au  cas 
qu'ils  ne  pufient  pas  fiiire  un  traité  avantageux  pour  lerefte. 
Le  préfident  Jeannin ,  fur  ce  que  lui  rapporta  Richardot 
de  laréponiè  du  roi  d'Efpagne  ^  dit  :  a  Je  vois  donc  bien  j 
v  Monfieur ,  que  la  rupture  eft  certaine.  Je  ne  le  croîs  pas  , 
••  (  r^artit  Richardot  ^ }  parce  que  les  Etats  ont  autant  befoin 
»>  de  la  paix  que  leurs  ennemis  ^  &  que  le  roi  de  France  a  tant 
»  d'autorité  fur  eux  que,  s'il  veut  bien  influer  unpeuforte<« 
«mentfur  l'article  de  la  religion^  infailliblement  ils  le  pafle-* 
»  ront.  »  Le 
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te  ptëlîdent  Jeannîn  fit  inutilement  tous  les  efforts  pour  •"■■■■•■■*• 
engager  les  ambafladeurs  des  archiducs  à  fe  relâcher  au  >^<^7* 
moins  en  partie  (iir  cet  article  ^  &  à  attendre  après  la  con- 
clufion  du  traité^  à  ménager  quelque  avantage  pour  les 
Catholiques  de  Hollande  ^  raiTurant  qu'il  étoit  chargé  par 
le  roi  d'y  travailler^  6c  lui  répondant  d'en  venir  à  bout: 
mais  que  fans  cela  il  n'y  avoit  plus  rien  à  efpérer  pour  la 
paix  5  8c  qu'il  falloir  (ë  retirer  chacun  chez  foi. 

En  effet  Bameveld  même  ^  que  tout  le  monde  fa  voit  avoir 
été  ju(ques-là  fi  hautement  déclaré  pour  la  paix^  propofà 
tu  préfident  Jeannin^  de  dire  aux  ambal&deurs  des  archiducs, 
que  les  Etats  vouloient  qu'ils  fortifTent  inceffamment  de 
la  Haye,  parce  qu'ils  voyoient  bien  qu'ils  n'étoient  venus ^ 
que  pour  les  amuier  &c  les  tromper.  Ce  n'eft  pas  que  Bar* 
neveld  eût  en  effet  envie  de  rompre  les  conférences  :  mais  il 
efpéioit  qu'une  telle  déclaration  embarrafferoît  ces  ambaf^ 
Êideurs ,  &  les  feroit  changer  de  langage ,  dans  la  perfuafion 
où  il  étoit ^  que  quelque  mine  que  fiffent  les  archiducs^  ils 
n'étoient  ni  préparés  ^  ni  réfblus  à  la  guerre  :  &  de  plus  il  fe 
îuftifioit  par  là  auprès  de  la  faâion  du  prince  Maurice  ^ 
qui  l'accufoit  de  vouloir  la  paix  même  aux  dépens  du  bien 
public. 

Mais  le  préfident  n'approuva  pas  cet  expédient  :  premiè- 
rement, parce  que  fi  les  Efpagnols  le  prenoient  au  mot, 
&  que  l'on  rompît  les  conférences ,  cette  rupture  arrivant 
immédiatement  après  (on  retour  de  la  cour  de  France,  ils 
•'en  pr évaudroient ,  pour  publier  dans  toute  l'Europe ,  que 
c'étoit  le  roi  qui  avoir  empêché  l'accommodement  ;  àc 
fecondement ,  parce  qu'ils  fe  feroient  honneur  à  leur  ordi- 
naire, d'avoir  facrifié  leurs  intérêts  au  bien  de  la  religion  ,  * 
fur  le  refus  qu'on  leur  auroit  fait  d'en  procurer  la  rareté 
dans  les  Provinces-Unies*  "^ 

Le  parti  que  l'on  prît,  fut  de  prier  les  ambafladeurs  des  Article  diU  m 
archiducs  de  venir  dans  l'affemblée  des  Etats ,  afin  d'y  dé»  ''^'^*' 
clarer  nettement  les  intentions  de  leurs  maîtres.  Ils  le  firent 
de  la  même  manière  que  le  préfident  Richardot  l'avoit  fait 
au  préfident  Jeannin ,  &  dirent  que  l'avance  que  faifoient 
leurs  maîtres  &  le  roi  Catholique,  de  reconnoître  lafou^ 
TomeXIL  Vuu 
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m    I    -  ycraîaeté  des  Provinces-Unies ,  étoît  fi  cohfidéraHle;  (juTcP-^ 

.i^oj.  le  valoit  bien  la.  peine  que  les  Etats  de  leur  part  paiTaiTent 
fpr  les  articles  de  la  religion  &  da  ccrmmerce  des. Indes ,  6c 
que  fan$  cela  il  ne  falioît  pas  penferà  iapaîr- 
.  Le  lendeitoaîn  vingt -umemc  jout  d'Août ,  tes  Etats  prie^^ 
rcnt  le§  ambafladeurs  de  France  &  d'Angleterre ,  de  leur 
donner  confeil  là-deflus.  Les  ambafladeurs  des  deux  nations 
délibérèrent  entr'eux  >  &  lés  opinions  furent  partagées  :  les 
Anglols  opinèrent  à  ne  fe  point  relâcher  furi«  point  de  la 
jeligion,  &  les  François  au  contraire  forent  d*avis ,  qu'il  fàl- 
}oit  au  moins  trouver  quelque  tempérament,  d'autant  plus 
que  le  nombre  des  Catholiques  étant  fort  grand  dans  les 
Provinces-Unies ,  il  étoit  du  bien  des  Etats  que  chacun  eût 
fujet  d'être  content ,  fans  quoi  il  n'y  auroit  jamais  d'union 
^  de  concorde  afTurée  cntr'eux.  Pour  ce  qui  eft  du  com-^ 
teerce  des  Indes,  les  Anglois  aufii- bien  que  les  François^ 
convinrent  qu'il  falioit  imaginer  quelque  expédient ,  pour 
contenter  les  Efpagnols. 

Cet  avis  ayant  été  rapporté  aux  Etats ,  ils  dirent  que  fî 
9ptès  le  traité ,  le  roi  de  France  leur  propofoit  quelque 
phofe  en  faveur  des  Catholiques,  ils  tâcheroient  de  le  fa- 
tisfaire ,  en  vue  des  grandes  obligations  qu'ils  lui  avoïent  ; 
mài^  qu'ils  ne  s'engageroient  à  rien  fur  ce  point  par  ce  trai- 
té, ni  âlafollicitation  du  roi  d'Efpagne  ;  que  les  Catholi- 
ques de  TEtat ,  fi  la  chofe  fe  faifoit  ainfi ,  regarderoient  ce 
qu'on  leur  accorderoit,  comme  une  obligation  qu'ils  au- 
roient  à  ce  prince  ^  qu'il  n'en  faudroit  |>as  davantage  pour 
les  lui  affcÊlionner,  pourcaufer  des  partialités  dans  l'Etat  j. 
&  y  fomenter  un  parti  favorable  à  TE/pagne, 
ta  paix  paroù  .  Unfe  tcUè  réponfe  fit  croire  aux  ambafl^adeurs  François  y, 
défe/iérée.  q^ç  \^  ^^\j^  ^^qJ^  ^^^  affaire  défefpérée  :  de  forte  qu'ils  pri- 

rent la  réfolution  de  n'en  plus  parler,  mais  de  propofer  leu- 
i-  .;.'.••  •  lement  une  trêve  pour  plufîèurs  années.  Cet  expédient  fur 
'-  approuvé  par  les  Anglois ,  &  il  fut  réfolu  qu'on  en  feroit  la: 
propofitioade  la  pant  des  deux  rois. 
:  Cette  propofition  fe  fit  par  le  préfident  Jeannin  le  vîflgt-^ 
leptieme  d'Août  :  mais  les  efprits  étoîent  tellement  dîfpo» 
^s  ^  qu'elle  auroit  été  abfolument  rejettée ,  fans  trois  coft^ 
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ditions  que  le  pr^fident  y  ajouta.  La  première ,  cjûe  les  ar-  .     '■ 

:chîducs  traîreroîent  là-defTus  avec  les  Etkts,  comme  aveà  ^  *î^oj. 
des  peuples  libres  ;  la  féconde  ^i  qi^e  durant  la  trêve ,  ceux- 
ci  auroient  le  commerce  libre  dans  tous  les  états  d'Efpa-- 
gne ,  même  aux  Indes  ;  la  troifieme ,  qu'ils  denieureroient 
€n  pofleffion  de  toutes  les  places  .&  pays  qu'ils  pofTédoient 
aÊtuellement.  Les  Etats  répondirent,  qu'ils  en  délibère- 
roient ,  quand  les  députés  des  archiducs  leur  auroîent  ïait 
tonnoître  qu*ils  ne  rejeçteroîent pas  abTolument  ce  parti* 

Le  préfident  Jeannîn  conféra  lur  ce  fujet  avec  le  préfi- 
xent Rîchardot,  qui  lui  dît,  ^que  félon  toutes  les  .apparen- 
ces ,  les  archîduca  ne  voudroient  pas  faire  une  trêve  de  cette 
înâture,  en.  rcconnoiffant  pat  un  nouvel  afte  les  Etats  pou): 
peuples  libres  :  maïs  qu'il  ftudrojt  ajouter  ce  traité  à  celui 
<jui  avoit  été  fait  pour  la  fufpenfion  d'af  mes ,  où  cette  claufc 
étoit  exprimée,  &  que  cela  reyiendroît  au  même;  que  ces 
princes  avoîent  tant  d'inclination  pour  raccommodement^ 
•qu'ils  s'en  tiendroientà  là  propofition  faîte  aux  Etats  par  lei 
■ambafladeurs  des  deux  rois  >  ôc  s'oblîgeroient  à  la  faire  exé^ 
cuter  :  niais  que  le'  roi  d'Efpagne  ne  ratîfieroit  point  expreA 
fément  ce  traité^  fe  contentant  d'en  fouffrir  l'exécution  en  ce 
tjui  le  touchoît  (ur  l'article  du  comnierce. 

La  réponfe  de  Richardot  ayant  été.  communiquée  aux 
Etats ,  y  caufa  un  grand  trobble.  Tous  dirent  qu'on  voy oit  .     ''.*  ^ 

tien  que  les  Efpagnolsn'aVoient  en  vue  que  de  les  tromper;      ..  .^  ....    . 
cru'on  favoit  bien  que  les  archiducs  avoîent  Un  plein  pouvoir  •  •  ' 

du  roi  d'Efpagne  poux  traiter,  qu'il  ne  tenoît  qu'à  eux  de 
Ven  fervir,  &  que  ce  refus  de  la  ratification  exprefle  du  roi 
'd'Efpagne  n  étoit  qu'un  Ujrtifice  ^  par  lequel  il  vouloît  fe  con- 
Tcrver  le  moyen  de  rompre  la  t;reve  quainà  il  le  jugeroit  à 
propos.  •    '     î.T 

Le  prince  Maurice  &  fà  fadîon.fe  prévalurent  cle  cette   ^"^rigueiitifriq. 
^îfpofition  des  èfprîts ,  pouf  faire  changer  de  fentîment  aux  ^^^^'f'^^* 
provinces  qui  étoient  les  plus  .portées  à  la  paix.  On  (ema        i    :     .  :  * 
des,  écrits  paf-tôuty  dont  le  but^étoît  de  md(ntrer  qu'il  faî-  •     .  •  '  ' 

Ibîr  ou  la  paix  où  la  feûerre ,  fie  qu^uM  tré^vè  quelque  longue 
f^^eHt  ftit'^  tendokàiàfuhfc'déléur  fipûblîqûfc^^  y  renj- 
idoit  Barneveld  odieux^  ôc  on  le  faifoît  pafler  poiir  un  hom^ 
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•■■■■'■■'^'■^  me  vendu  aux  Efpagnols ,  &  qui  trahiflfoit  fa  partie.  La  chofe 
^1 60B9  ,  alla  fi  loin  y  qu'il  demanda  aux  Etats  la  permillîon  de  fe  retU 
rer.  Il  s'abfenta  en  effet  quelques  jours  des  afTemblées^  6c 
n'y  revint  qu'après  que  les  Etats  lui  eurent  député  y  pour  le 
prier  d'y  a(fi(ler'itomme  à  Tordinaire^  en  TaiTurant  qu'ils 
étoienc très-convàincusde fa  fidélité 3  & très^reconnoiflans 
des  bons  fervices  qu'il  rehdoît  à  ii  République. 

La  faâion  du  prince  Maurice  n'en  demeura  pas  là ,  &  eOe 

entreprit  même  de  rendre  fufpeâes  aux  provinces  les  inten* 

tions  du  roi  ^  à  l'occafion  d'unambafTadeur  extraordinaire, 

que  le  roi  d'Efpagne  venoit  d'envoyer  à  la  cour  de  France* 

C'étoit  dom  Pedro  de  Tolède  chargé  de  propofer  au  roi  les 

mariages  de  l'infante  d'Efpagne  avec  M.  le  Dauphin  ^  &  de 

l'Infant  avec  une  fille  de  France.  Le  nonce  avoir  ordre  du 

pape  de  féconder  l'ambaffadeur  d'Efpagne  ^  6c  l'on  n'avoit 

point  fait  myfterede  cette  négociation.  On  fit  donc  enten* 

dre  aux  provinces  que  le  roi  de  France  alloit  s'unir  avec  le 

xoi  d'Efpagne  aux  dépens  des  Etats  ^  6c  que  cette  union  pro- 

jcttéc  étoit  la  caufe  du  changement  de  la  conduite  des  am^ 

bafTadeurs  des  archiducs  5  6c  de  la  propofition  d'une  trêve 

pernicieufe  ^  au  lieu  de  celle  qu'on  avoir  d'abord  faite  d'une 

paix  qui  pouvoit  être  utile  ,  fuppofé  la  garantie  des  deux 

rois.   . 

Ce/  i^/r  dit      Tous  ces  bruîts  6c  tous  ces  écrits  animèrent  tellement  le 

ênhidues  fint  o-  peuple  Contre  les  députés  des  archiducs ,  qu'ils  avoient  fu- 

^ei  49  fi  ntf'  ^^  ^3^^  craindre  quelque  infulte.  Cefl  pourquoi  comme  les 

chofès  rï'avançoient  point  du  tout^  les  pedbnnes  les  plus 

fages  des  Etats  ^  les  ambaffadeurs  de  France  leur  confeil- 

lerent  de  fe  retirer  ,  leur  abfence  pouvant  contribuer  à  di« 

minuer  l'aigreur  des  efprits.  Ils  fuivirent  leur  avis  ^  6c  ie-« 

tournèrent  a  Bruxelles  fur  la  fin  de  Septembre* 

ta.n^ocUiicm      Qn  fie  Isîffa  pas  de  n^ocier  toujours^  comme  les  am^* 

cMii^N^Mr^r^  bafTadeurs  de  France  le  leur  avoient  promis  :  car  depub 

Id.  quelque  temps  ils  agiffoîent  tout*à-fait  de  concert  ^  6cla 

Daoskto^o-  i_^ î-^^^iir- ^^^r^  ^-^if-.  -._» _" i •^ 


€ia£  dnp^  bonne  întelhgence  étoit  telle  entr'eux,  comme  on  le  voit 
^hoijcaBniii.       par  quelques  lettres  que  les  préfidens  Jeannin  6c  Richar-^ 
dot  s'écrivirent  depuis  2  qu'elle  alloit  jtu%u'4  ^ne  enûes 
"  goQfiancct  "  ^  ^ 
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Les  lîbcUes  dont  j'ai  parlé  avoicnt  fiiit  tant  dlmpreffion  ^■'•■■*« 
fur  les  efprits ,  que  le  prëlidcnt  Jeannin  crut  qu'il  étott  né-  ^  ^^*« 
ceflaire  de  les  réfuter.  Il  fit  un  écrit  qu'il  publia ,  après  Ta  « 
Toîr  lu  tout  du  long  le  treizième  d'Oâobre  dans  raflêmblée 
des  Etats  y  &  en  jprâence  des  ambafladmrs  d'Angleterre-, 
de  Dannemark  ^  des  éleâeurs  Palatin  &  de  Brandebourgs  du 
marquis  d' Anfpach ,  £c  du  landgmve  de  Hefle  qui  ravoient 
autorifé.  Il  y  montra  les  avantages  de  la  trêve  pour  les  Pro^ 
vfnces-Unies  aux  conditions  propofées  ^  la  foibiefle  des  ra^ 
iQns  alléguées  dans  les  écnts  qui avoiest  couru  ^  ôc  les  in« 
convéniens  de  la  guerre  beaucoup  plus  grands  que  ceux 
qu'on  oppofoii:  à  la  trêve ,  quand  ceux-ci  eufTeoC  été  auifi 
féels  qu'on  le  prétendoit. 

Ce  difcours  fut  bien  reçu  de  rafTemblée  ;  &  c'eft  ce  qui 
obligea  le  prince  Maunce  d'y  répliquer  par  une  lettre , 

an'iTadrefla  aux  provinces ,  afin  qu  elles  empêchaient  leurs 
,  éputés  aux  Etats ,  de  fe  préffer  d'accepter  la  trêve.  Ces 
contrebatteries  ^toient  caufe  que  les  chofes  demeuroient 
toujours  en  fufbens  ;  fit  cependant  le  préfident  Richardot 
écrivit  au  préfîoent  Jeannin^  que  s'il  ne  pouvoit  faire  autre* 
ment,  il  ajoutât  au  mémoire jpréfènté  aux  Etats  touchant 
la  trêve,  le  nom  du  roi  d'Eipagne,  &  que  les  archiducs 
tant  en  leur  nom  qu'au  nom  du  roi  d'Efpagne,  «  ont  décla« 
»  ré  &  déclarent ,  félon  qu'ils  ont  déjà  fait  par  la  trêve  du 
>>  vingt-quatrième  d'Avril  ,  qu'ils  font  contens  dé  traiter 
»  avec  lefdics  fieurs  Etats.  Généraux  des  Provinces^-Unîes , 
m  en  qualité  &  comme  les  tenant  pour  pays ,  provinces  6c 
m  Etats  libres  /  fiur  lefquels  ils  ne  prétendent  rien*.  « 

Cette  claufe  propofée  par  le  préiidçnt  Jeannin  comme  de 
lui-même,  ainfi  que  Richardot  l'en  avoit  prié,  adoucit  un 
peu  les  Etats  ;  6c  comme  il  leur  repiéfentaen  même  temps  > 
qu'ayant  la  garantie  des  deux  rois ,  ils  n'a  voient  rien  à  crain- 
dre delà  puifi^ce  d'Efpagne,  ils  parurent  un  peuplus  dô« 
ciles.  Deux  lettres  que  le  roi  écrivit  >  l'une  aux  Etats ,  & 
l'autre  au  prince  Maurice  leur  donnèrent  beaucoup  i  pen^ 
1er.  La  première  ne  cpntenoit  qu'un  (impie  confeil  d'aocep: 
ter  la  trêve  à  des  cooditions  raÛbnnables  :  il  y  £dfoit  toute- 
^îs  aflez  entendre  ^  qu'il  n'étok  pas  trop  contenta  des  £ta9i 
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P'       ""■   ■    qui  fcmbloîent  faire  fi  peu  de  compte  de  fes  avis  :  mais  la 
,à4o9.        fcconde  étoit  très- vive ,  &  leur  déclaroit  qu'après  s*être  in«* 
térefTé  à  leurs  afikires  comme  un  ami  véritable  &  fincere^  il 
ne  s'en  inquieteroit  pas  davantage,  &  les  laîfleroit  prendre 
tel  parti  qu'ils  jugeroîent  à  propos.  Le  prince  Maurice  que 
cette  lettre  rcgardoit  principalement,  en  fut  très-inquiet  , 
fiichant  que  fans  l'appui  du  roi,  fa  fortune  tomberoic,  (bit 
durant  la  paix ,  foit  durant  la  guerre,  &  il  délavoua  en  pré« 
ience  des  ambalTadeurs  Fran<^ois ,  tout  ce  qu'un  nommé 
Lambert  qu'il  avoit  envoyé  à  la  cour  de  France ,  y  pour- 
rait avoir  dit  de  mal  à  propos:  mats  nonobftant  ce  dé(àveu  , 
il  continua  d'animer  les  provinces'à  la  guerre  ;  &  cette  négo« 
ciation  traîna  encore  près  de  fix  mois.  Cétoîent  toujours 
les  provihoes  de  Hollande  &  de  Zelandè  qui  étoient  les  plus 
difficiles  à  fatisfaire,  parce  (Jue  le  prince  Maurice  y  avoit 
beaucoup  de  crédit. 
injiAneei   des      Dès  qtie  Ics  députés  de  Zelanck  furent  de  retour  \  la 
F^Mfc^w'vorur  Haye ,  d'où  ils  étoicnt  pattîs  pouf  aller  prendre  de  nouvel- 
uTétluTfi'faf-  les  inftruâions des  TÎlles  de  wtte  province  ,  les  ambafla- 
Umblcr^  <]eurs  de  France  &  d'Anglete;rre  firent  une  nouvelle  rcmon^ 

trance  à  raffemblée ,  pour  engager  tous  les  membres  qui 
la  compoibient  à  fe  réunir  dans  le  même  avis ,  &  pour  leur 
faire  envi(ager  les  pernicieufes  confé^uences  de  leur  défur 
mon. 

'.  La  réfiftance  de  la  Zelande  6c  de  quelques  villes  de  Hol« 
lande  étoit  principalement  fondée  fur  ce  qu'elles  préten* 
iloient ,  que  la  liberté  fit  Tindépendance  que  les  Efpagnols 
leur  acccrdoient ,  n'étoient  pomt  exprimées  en  termes  affez 
forts  6c  aflez  formels,  &  fur  ce  que  le  roi  d'Elpagne  refufoît 
jd'en  donner  iKieiplus  ample  déclaration. 
,  Les  ambalTâdieurs  leur  repréfcnterent,  qU*on  étoit  fur- 
pris  par- tout ,  de  ce  que  des  gens  auflî  fages  qu'eux,  héfi- 
totent  fi  long- temps  à  recevoir  Toffirc  qu'on  leur  faifbit  de  les 
reconnoître  pour  des  oeuples  libres  6c  indépendans^  qui 
«étoit  l'unique  bat ,  où  ils  avoient  vifé  depuis  quarante  ans^ 
^  OQ  avantage  ^tt^lsr s'étaient  procuré  4  hi  pointe  dç  Tépée, 
aitsdépiens  4e;  tant  de  £ing ,  6c  aveo  tant  de  dangers  &  de  fa*- 
ciguës  ^  &  quel'ay^t  d>tpnfi^  ils  s'amu&fient  à  peintilkg 


HPi 


r  '  .'     H  E  N  R  I     I  V.  -s^f  

Âixtdc$  forroalités  inutiles ,  qui  ne  xendroient  lie  traité  ai  •  --  ^  - 
plus  sûr ,  ni  plus  authentique  ;  que  le  refus  que  le  roid'Ef-  i^o^^  . 
pagne  faifoit  d'une  plus  ample  déclaration  de  leur  liberté  &c 
.de  leur  indépendance  d'ailleurs  fuffiiàmment  exprimées.^ 
n'étoît  que  pour  épargner  à  une  aufH  puiflfante  monarchie 
^ue  la  tienne  ^  quelque  partie  dt  la  honte  &  du  déshonneur 
ijue  lui  faifoit  un  traité  de  cette  nature. 

»  Mais  on  fe  promet  peut-être,  (  dit  le  préfident  Jeannin  Difeourr  qœ 
«  qui portoit  la  parole  à  1  ordinaire,  )  &  eft  vrai-femblable ,  J^^^^J^f  ^'^^'^'^ 
*»  que  c  eft  Tefpérance  de  ceux  qui  rejettent  opiniâtrement 
»  la  trêve ,  que  les  rois  font  trop  intérefïés  en  votre  confer-» 
«  vation ,  pour  vous  laifler  perdre,  &  que  parraifon  d'Etat,. 
«  ils  feront  contraints  de  vous  fervîr.  Ne  faites  pasunefau-* 
,m  te  irréparable  fur  un  fondement  û  peu  afluré  ;  car  vous  y 
-m  feriez  trompés  ;  &  afin  que  perfonne  n'enpuiffe  douter  ci- 
«>  après ,  nous  vous  déclarons  ^  comme  en  ayant  charge  âc 
♦  commandement,  exprès  de  nos  rois  ,  que  fi  vos  adveriài- 
^ïes.refufent  la  trêve  ,  (eloa  les  articles  qui  vous  ont  été 
»  préfentés  de  notre  part ,  c'eft  leur  intention  de  vous  affii* 
>  fter  &  fecourir  de  leurs  forces  &  moyens  ^non^feulenient. 
yi  comme  du  pafTé ,  mais  plus  puifiâmment,  s'il  en  eft  befoin  : 
^  comme  au  contraire  fi  la  rupture  avient  de  votre  côté ,  fie 
»  que  vous  méprifiez  le  confeH  qu'ils  vous  donnent ,  vous  ne 
t»  devez  attendre  aucun  fecours  d'eux ,  pour  ce  que  le  refus 
«  que  vous  aurez  fait  d'accepter  des  conditions  ftiures ,  ho- 
»  norables  ôc  avantageufes  pour  votre  Etat ,  rendront  votre 
••  guerre  injufte ,  &  eux  ne,  veulent  rien  faire  qulfoitfujet^ 
a>  blâme ,  &  dont  ils  puifient  recevok  du  reproche,  au  lieu: 
»  d'en  être  pri£és  &  loués. 

<  »  Recevez  donc ,  (  continua«t-il  en  finiflant  fon  difcours ,  ). 
n>  le  confeil  que  nos  rois  vous  donnent ,  le  jugeant  non-feu- 
in  lement  utile  ,  mais  du  tout  néceifaire  en  Tétat  auquel  font 
^  vos  afiàires  ^  fie  à  l'inclination  du  plus  grand  nombre  des 
«  provinces.  Nous  en  prions  de  toute  affeâion  Meilleurs  de 
»  la  province  de  Zelande  ;  fie  comme  leur  province  eft  vérî- 
»  tablement  Tune  des  plus  importantes  de  cet  Etat,  qu'ils 
.1»  veuillent  auffi  être  les  premiers  à  fe  laiffer  vaincre,  puif- 
jo  qu'il  eft  ainfi  requis  pour  le  falut  comnuin  de  tous*  Nous  . 
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I  ■"  »  faifons  la  même  prkrc  à  km  excellence  le  priace  Mu^ 
.1^08.  fl»  rice  ,  à  M.  le  comte  GidUacunei  qui  ont  travaillé  3»  6c 
»  couru  beaucoup  de  périls  y  pour  établir  ^  afFermir  &  agraii* 
o>  dir  cet  Etat ,  &  qu'à  prêtent  les  chofes  font  réduites  à 
9»  cette  néceflîté ,  de  ne  pouvoir  choifir 'autre  conieil  ^  que 
9>  celui  que  nous  leur  donnons  >  d'en  faire  autant  avec  nous 
»  envers  la  province  de  Zelande  y  afin  de  fe  rendre  auteurs 
»  par  ce  moyen  y  de  leur  réunion  y  fans  laquelle  ils  ne  peu« 
»  vent  attendre  que  la  ruine  entière  de  leur  £tat^  &  qu'ik 
9>  puifient  dite  avec  joie  £c  contentement  y  ce  que  dit  Pho« 
»  cion  grand  &  iàge  capitaine  à  fes  concitoyens  de  la  ville 
^1  d'Athènes  y  &  d'un  confeil  qu'il  avoit  difluadé  y  qui  néan« 
»  moins  entrepris  &  exécuté  contre  ion  avis  fuccéda  heureo» 
9)  fement  y  qu'il  ne  fe  repentoit  pas  d'avoir  rejette  un  conieil 
«  qu'il  jugeoit  en  (a  confcience  leur  devoir  être  dommagea-r 
»  ble  ;  mais  qu'il  étoit  très-aifequeleûiccèseneûtétémeil» 
«>  leur  &  plus  heureux  qu'il  n'avoit  penfé.  » 

Ce  fut  le  dix-hi)itteme  de  Novembre  y  que  ce  difcoursfbc 
prononcé  dans  raffemblée  des  Etats  :  6c  comme  les  députés 
de  Zelande  n  avoient  point  d'autre  pouvoir  que  de  pcopc^ 
les  raifons  contre  la  trêve  y  il  fallut  qu'ils  retournaffent^  pour 
prendre  de  nouveaux  ordres*  Les  Etats  les  firent  accom-> 
pagner  de  leurs  députés  y  pour  repréfenter  aux  Zebndots 
l'utilité  &  la  nécellité  de  la  trêve  y  &  pour  aller  dans  les  villes 
de  cette  province^  faire  aux  b^urguemdlres  les  mêmes  ee-» 
montrances. 

Le.  prince  Maurice  parut  un  peu  ébranlé.  Les  ambaifa" 
deurs  de  France,  ménagèrent  chez  eux  une  entrevâe  «nt» 
lui  &  Barneveld.  Ils  les  réconcilièrent  enfemble  ;  &  c  eft  ce 
qu'ils  étoient  obligés  de  faire  de  temps  en  temps  entre  ces 
chefs  des  deux  partis^  dont  l'un  vouloit  la  trêve  y  ic  l'au-- 
tre  la  guerre  ;  ainfiii  y  avoit  beaucoup  d'apparence  ^  que  la 
divifion  qu'on  appréhendoit  entre  les  provinces  y  n'arrive*- 
roit  point.  Il  n'étoit  plus  gueres  queûion  que  de  l'agré- 
ment du  roi  d'Efpagne  y  parce  que  les  archiduc»  avoienc 
promis  de  s'en  tenir  au  projet  que  les  ambafiadeurs  de 
France  &  d'Angleterre  avoient  propofé  aux  Etats  :  mais 
on  doutoit  fort  que  le  roi  d'Efpagne  donnât  cet  agrément^ 

parce 
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parce  que  depuis  fi  long-temps  k  réponfe  ne  venoît  point ,  - 

quoiqu'il  y  eût  fans  ceffc  des  courriers  en  chemin^  qui  aîloient        ^  ^^8» 
de  Flandre  en  Efpagne  ^  6c  d'Ëfpagne  en  Flandre  pour  ce 
fujet. 

C'eft  ce  qui  obligea  les  arabafladeurs  de  France  &  d'An- 
gleterre d'écrire  au  préfident  Rîchardot,  pour  qu'il  obtînt 
une  lettre  de  M.  l'archiduQ  ,  par  laquelle  il  confirmât 
ce  que  ce  préfident  avoir  écrit  au  préfident  Jeannin^  que 
fi  l'on  ne  pouvoit  amener  les  Etats  à  confentir  à  la  trêve 
fans  y  faire  mention  du  roi  d'Efpagne ,  on  pouvoit  promet- 
tre cet  article  ,  favoir  ^  «  que  les  archiducs  tant  en  leur  nom 
»  qu'au  nom  du  roi  d'Efpagne ,  font  contens  de  traiter  avec 
»  lefdits  fieurs  Etats  Généraux  des  Provinces  -  Unies ,  en 
«qualité  &  comme  les  tenans  pour  pays^  provinces 3  Ôt 
^  Etats  libres  fur  lefquels  ils  ne  prétendent  rien.  » 

L'abbé  de  Préaux^  neveu  de  M.  de  Villeroi,  fut  chargé      Bon  efa  qicH 
de  porter  cette  lettre,  &  d'agir  à  Bruxelles  ^  pour  avoir  celle  F«^»'>» 
que  l'on  demandoit  de  l'archiduc.  Il  obtint  ce  qu'il  fouhai^ 
toit  ;  &  dès-lors  les  ambafladeurs  des  deux  rois  commencè- 
rent à  avoir  plus  d'elpérance  que  jamais^  de  mettre  fin  à  cette 
importante  afiaire; 

'    La  déclaration  que  le  roi  fit  faire  en  même  temps  par  le     LcctttdeM.  it 
nonce  à  Dom  Pedro  de  Tolède.,  de  la  réfolutîon  où  il  étoit  ^  2^^^ 
de  prendre  hautement  le  parti  des  Hollandois ,  &  de  les  dé*  15  Déccm.  i^cs, 
fendre  avec  toutes  fes  forces ,  fi  l'Efpàgne  refufoit  la  trêve, 
fuivant  le  projet  agréé  par  les  archiducs ,  ne  contribua  paà 
peu  à  l'avancement  de  la  négociation  :  mais  comme  la  fiift 
penfion  d'armes  expiroit  à  la  fin  de  l'année ,  on  la  prolongea  . 
jufqu'au  quinzième  de  Février  de  la  fuivaftte,  en  réfolution  . 
de  tout  terminer  dans  cet  intervalle.  Les  ambafiadeurs  des 
deux  rois  déclarèrent  de  nouveau  aux  Etats ,  qu'il  falloit 
«'en  tenir  au  projet  agréé  par  eux  &  par  les  archiducs ,  puiA 
qu'enfin  la  Zelande  &  Amfterdam  cohfentoient  à  traiter  dé 
iatrevê  fur  ce  plan,  ainfi  que  leurs  députés l'avoient  déck- 
fé  à  leur  retour. 

Les  Etats  y  confentirent,  &  donnèrent  un  écrit  aux  am*    Projet  fur  lequel 
laffadeurs,  où  ils  exprimèrent  les  principaux  articles  de  ce  *^f^y^fil^àené^, 
projet  î-  favoir  ,  «  que  lejs  archiducs  déclareront  tant  eh  ^*^'  ^ 
Tome  XII.  Xxx 
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-  »  leur  nom  qu'en  celui  du  roi  d'Efpagne,  qu'ils  font  coa^ 

1^08.  ft  tens  de  traiter  avec  lefdits  fleurs  Etats  Générauic^  en 
»  qualité  &  comme  les  tenans  pour  pays  y  provinces  6c  Etats 
m  libres  ^  fur  lefquels  ils  ne  prétendent  rien  ;  qu'aufli  ne 
ai  feront  admis  aucuns  points  es  caufes  eccléfiaftiques  ni 
»  féculieres  contre  ladite  liberté  y  ni  nouveaux  délais  fur  Ifi 
M  traflc  &  navigation  aux  Indçs. 

»Ils  ajoutèrent  9  qu'en  cas  que  de  la  part  du  fleur  roi 
»  d'Efpagne  ou  des  archiducs  foit  foûtenu  le  contraire  ,  6c 
to  qu'ils  y  perflflent  plus  que  huit  jours  ^  le  traité  fera  rom<- 
a>  pu3  6cc.»  Lepréfldent  Jeannin  obtint  encore  des  Etats  ^ 
que  cette  déclaration  feroît  mifeau  bas  du  projet. 

Cet  écrit  fut  exigé  par  les  ambafladeurs  médiateurs  ^  pour 
abréger  la  négociation  y  6c  obliger  les  Etats  à  ne  fe  point  dé«* 
dire  de  la  concluflon^  les  autres  articles  ne  devant  pas  vrax« 
femblablement  produire  des  difficultés  infurmontables:  mais 
il  falloit  prendre  la  même  précaution  du  côté  des  archi- 
ducs :  car  quoique  les  lettres  de  l'archiduc  6c  du  préfldent 
Richardot^  dont  j'ai  parlé  ^  écrites  au  préfldent  Jeannin^ 
6c  aux  autres  ainbafladeurs  ^  continffent  une  pareille  pro« 
mefTe  touchant  ces  principaux  articles  ;  néanmoins  leurs 
délais  y  fous  prétexte  d'attendre  le  retour  du  confefTeur  de 
l'archiduc  envoyé  à  la  cour  d'Efpagne  pour  en  avoir  encore 
quelques  réponfes  ^  les  faifoient  ibupçonner  de  n'agir  pas 
avec  flncérité|,  6c  donnoient  fujet  de  craindre  que  le  rot 
Catholique  ne  révoquât  ^  ou  ne  modifiât  le  plein  pouvoir 
de  traiter  ,  qu'il  avoît  donné  aux  archiducs^ 


j6q$.  Cependant  on  étoit  convenu  que  les  ambaffadeurs  des 

tJI^L^^^à*  jt^'  ^^^^  ^^^^  ^  ^^"^  ^^^  archiducs  fe  trou veroient  à  Anvers  ^ 
^,^  **  *"  principalement  pour  convenir  de  ces  prélimiiiatres.  Les  pre- 
miers s'y  rendirent  l'onzième  de  Février ,  6c  y  trouvèrent 
le  préfldent  Richardot.  Ils  lui  déclarèrent  de  bouche  ^  com- 
me ils  avoient  déjà  fait  par  lettres^  qu'ils  vouloientavoic 
l'écrit  des  archiducs  fur  les  points  dont  il  étoit  queftion  ^ 
afin  d'être  affûrés  qu'ils  ne  travailleroient  point  inutilement 
pour  la  trêve ,  6c  lui  déclarèrent  que  s'ils  nel'avoient  le  vingt- 
quatrième  du  mois  ^  ils  fe  retireroient  6c  romproient  la  né- 
gociation; 6c  pour  lui  montrer  que  c'étoit  une  réCblutictt 


H  E  N  R  I     I  V.  551 

prîfe,  ils  firent  demeurer  au  port  les  navires  qui  lesavoient  '      ' 

amenés.  .i^Oj^t 

Richardot  eut  beaucoup  de  peine  à  sV  réfoudre.  Il  de*< 
manda  quelques  jours  pour  délibérer ,  &  de  plus  ^  que  la  fu(^ 

I^enfion  d'armes  fût  prolongée  jufqu'à  la  fin  du  mois  ;  ce  qui 
ui  fut  accordé.  Il  fallut  enfin  que  les  archiducs  qui  ne  vou« 
loient  point  rentrer  en  guerre^  en  pafraflent  par^là  ;  &  le 
préfident  Richardot  rapporta  de  Bruxelles  >  où  il  étoit  allé 
pour  ce  fujet  y  un  aâe  de  ces  princes^  par  lequel  eux  &  le 
roi  d'Ëfpagne  confentoient  qu'on  traitât  avec  les  Provinces^ 
Unies  ^  comme  avec  des  peuples  libres.  Cet  aâe  contenoit 
aufli  les  autres  article;  ^  excepté  ^  que  fans  faire  mention  des 
Indes  y  on  avoir  mis  en  général  que  la  trêve  qu^on  alloit 
conclure  leroit  par  -  tout. 

Cette  omifiîondevoit  faire  de  la  difiiculté  de  la  part  de« 
Etats  :  mais  les  ambaffadeurs  des  deux  rois  eipérerent  vc- 
Bir  à  bout  de  cet  obftacle ,  parce  que  la  claufe  générale  de 
la  trêve  univerfelle  renfermoit  fuififamment  la  particulier 
fe  ^  &  que  Ton  pourroit  fuppléer  par  quelques  autres  expé^ 
diens  à  une  telle  omifiion.  Ainfi  ^  ils  mandèrent  aux  Etats 
qu'ils  pouvoient  envoyer  leurs  députés  àBerg-op-zoom^ 
comme  on  en  étoit  convenu  ^  fuppofé  qu'on  pût  obtenir  des 
archiducs  Taûe  dont  il  étoit  qudtion^  &  l'on  prolongea  en« 
core  de  vingt  jours  la  fufpenfion  d'armes  pour  expédier  le 
zefte. 

Les  ambafladeurs  le  rendirent  à  Berg-op-zoom  ^  où  les  dé- 
putés des  Etats  les  attendoient  ;  &  ayant  fait  lire  dans  leur 
aflemblée  un  écrit  contenant  tout  ce  qui  avoit  été  traité 
avec  les  plénipotentiaires  des  archiducs  ^  il  y  fut  approuvé  ; 
4c  delà  ils  pafierent  tous  enfemble  à  Anvers  pour  régler  avec 
ceux-ci  le  refte  des  articles.  , 

Sur  ces  entrefaites  arriva  la  mort  de  Jcan-Guîllaume ,  duc  cûw&d^f^ 
de  Cleves  &-  de  Juliers^  qui  ne  laifibît  point  d'enfans;  &  uJsl  qui/ahm 
cet  incident  étoit  capable  de  renverfer  tout  ce  qui  avoit  été  ^"^^^  ^Mif  à 
6it  iolquclà  pooTU  oe,e  '•£^'S&„ 

Ce  pnnce  avoit  bu  quatre  raeurs  ;  1  aînée  avoit  été  ma-  préfident  jeanni. 
liée  à  un  prince  de  la  maifon  de  Brandebourg.  Elle  n'avoit  *"  >  ^^'^  ***»• 
i^é  qu'une  iille ,  que  l'éleâeux  de  ce  nom  avoit  époufée  j 
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"-"— ~~  &  en  vertu  de  ce  mariage  il  prétendoit  à  la  fuccefÏÏonw 
itfop.  Le  duc  de  Neubourg ,  oncle  de  Téleûeur Palatin,  avoît 

époufé  la  féconde  fœur  du  duc  de  Cleves  y  dont  il  avoit  des 
cnfans  mâles ,  qui  en  cette  qualité  ,  quoique  fils  de  la  cadet-» 
te ,  foûtenoient  qu'ils  dévoient  être  préférés  à  Téleûrice  de 
brandebourg* 

Le  duc  des  Deux  Ponts  avoit  époufé  la  troifieme ,  dont 
il  avoit  auiTi  lailTé  des  fils.  La  quatrième  avoit  été  mariée  aa 
marquis  de  Burgau  y  fils  de  Tarchiduc  Ferdinand  d'Autri- 
che ,  &  n'en  avoit  point  eu  d'enfans  ;  de  forte  que  le  diflFé^ 
rend  ne  pouvait  être  qu'entre  le  marquis  de  Brandebourgs 
dont  la  femme  étolt  fille  de  la  foeur  aînée  du  duc  de  Cleves  ^ 
£c  le  fils  aîné  du  duc  de  Neubourg  y  comme  enfant  mâle  de- 
là féconde.* 

Le  roi  avoit  prévu  les  inconvéniens  de  la  mort  du  duc  de 
Cleves ,  &  avoit  fait  (on  poffible  pour  engager  les  princes^ 
întérelTés  à  convenir  entre  eux  fur  leurs  prétentions  y  avant 
qu'elle  arrivât  :  mais  il  a'avoît  pu  en  venir  à  bout. 

L'éledeur  de  Brandebourg  qui  avoit  depuis  peu  fuccedé 
aux  Etats  de  feu  fon  père  y.  étoit  aâuellement  dans  la  Prufle 
Ducale  y  pour  obtenir  du  roi  de  Pologne  l'inveftiture  de 
ce  duché.  Le  duc  de  Neubourg  n'étoit  ni  affez  puiifan» 
pour  s'emparer  de  la  fucceifion  par  les  armes  ,  n'étant 
point  aidé  par  l'empereur  y  avec  qui  il  étoit  brouillé  y  ni  ea 
état  defoûtenîrla  guerre  contre l'éleâeur de  Brandebourgs 
qui  feroit  fécondé  par  l'électeur  Palatin  fon  ami.  Quant  k 
l'empereur^  outre  les  brouilleries  qui  étoient  entre  lui  fic 
fon  fpere  le  roi  de  Hongrie^  fes  propres  fujets  de  la  reli«* 
gion  protefiante  lui  donnoient  trop  d'occupation  en  Bohê- 
me ^  en  Autriehe^  pour  pouvoir  par  lui-même  entrer  dans* 
cette  querelle  :  mais  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  qu'ill 
fe  ferviroit  de  Tarchiduc  Albert ,  &  que  ce  prince  enver- 
foit  fes  troupes  des  Pays- bas  pour  (e  Êiifu:  des  Etats  de  Cle* 
yes  ÇfL  de  Juliers  y  fous  prétexte  de  les  tenir  en  fequeftre  air 
jqom  de  l'empereur  y  parce  que  ces  Etats  relevoientnuemen^ 
de  l'Empire.  C'étoit  ce  que  le  roi  appréhendoit ,  &  ce  qu'il 
(étoit  réfolu  de  ne  point  foufilrir  y.  prévoyant  bien  que  la  maî--^ 
iptx  d'Autriche  étant  une  fois  en  poileffion  y^  fexoit  yali^û  k» 
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prétentions  du  marquis  de  Burgau ,  6c  en  obtîcndroît  une         '  ■ 

partie  par  l'accommodement.  lÔQ^h 

Pour  ces  raifons  le  roi  envoya  ordre  au  préfident  Jeannin 
de  déclarer  nettement  feis  intentions  au  préfident  Richar- 
dot  ;  &  de  lui  faire  entendre ,  qu'il  ne  pourroit  foufFrîr  que 
t'archiduc  entreprît  rien  par  voie  de  fait  contre  TéleÔeur 
de  Brafidebourg  &  le  duc  de  Neubourg  fes  amis  &  alliés ,  & 
qu'il  efpéroit  que  les  peines  qu'il  avoit  prîfes  pour  lui  procu- 
rer la  trêve  ^  Tempêcheroient  de  TofFenfer  en  cette  rencon-- 
tre.  Il  ordonna  auffi  au  préfident  Jeannîn  de  parler  de  cette 
affaire  aux  Etats ,  qui  étoient  encore  plus  întéreffés  que  lui , 
à  ne  pas  permettre  que  l'archiduc  fe  faifit  d*tm  pays  ,  qui  lui 
donneroit  une  entrée  libre  dans  les  Provinces-Unies  ,  de 
faire  entrer  le  prince  Maurice  &  Bameveld  dansfes  vues,  ôc 
de  fufpendrç ,  s'il  en  étoit  befoin ,  k  çonclufibn  de  la  trêve  ; 
parce,  qu'il  étoit  réfblu  de  faire  ouvertement  la  guerre  à 
î'Efpagne  &  aux  îirchiducs ,  plutôt  que  de  permettre  que  le* 
duchés  de  Cleves  &  de  Julîers  tombaflent  entre  leurs  maîns^ 
"  Le  roî's'attendoît  bien  que  ces  remontrances  feroîent  du 
goût  des  Etats  ;  &  cffeâivemcnt  ils  paroiffoient  réfolus ,  fup- 
pofé qu'ils  duflent  être  fécondés  du  roi,. à  ne  pas  fouffrîr 
que  la  maifon  d'Autriche  prît  pié  dans  les  duchés  dont  il 
s'agiflbît.  ' 

'  Lorfque  ces  ordres  du  roi  furent  apportés  au  préfident     onne nitjep^r- 
Jeannin ,  il  n'étoit  plus  temps  de  fufpendre  la  conclufion  du  f^  ^£/lr/''„J 
traité,  d'autant  que  tous  les  articles  qui  côncernoîent  les  notweiie    trêve 
deux  pùifTailces  étoient  réglés ,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  f^'^  ^^^^^  ^**^ 
t'erminer  que  ce  qui  regardoit  les  intérêts  de  quelques  partie 
culiers.  On  délibéra  là-deflus  ;  &  après  avoir  tout  bien  con- 
fidèré ,  on  jugea  que  les  chofes  étant  fi  avancées ,  il  ne  con- 
venoît  pas  de  reculer  ;  que  les  droits  des  prétendans  pour- 
voient être  débattus  ,  fans  préjudice  de  la  trêve  ,&  qu'elle 
pourroit  même  ftibfifter  en  cas' cjue  la  guerre  s'allumât  de- 
dé  cotéAï^y  d'autant  que  les  archiducs  6c  les  Etats  auflTi-bîen^ 
que  la  France,  ne  de  voient,  agir  pour  le  parti  qu'ils  pren- 
droîent ,  que  comme  auxiliaires.  Aîrifî  le  traité  de  trêve  pour 
douze  ans  ,  contenant  trente-huit  articles ,  fut  conclu  âc 
jfigné  le  neuvième  d'AvriU 
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*  Il  commençoit  ainfi.  «  Comme  aînfi  foit  que  les  Sété^ 

i5op.        »  niflimes  princes  archiducs  Albert  &  Ifabella  Clara  Euge* 

Teneur  de  ce  ^^ia,  &c.  avent  dès  le  vingt-quatrième  d'Avril  1^07  fait 

veraiietiduétM  «  une  treve ,  &  celiation  d  armes  pour  huit  mois  avecillu- 

€9  recmuM.        »  ftres  feigneurs  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  des 

»  Pays*bas  j  en  qualité  6c  comme  les  tenans  pour  Etat  y  pro- 

9>  vinces  &  pays  libres  ,  fur  lefquels  ils  ne  prétendoient  rien  j 

m  laquelle  treve  devoit  être  ratifiée  avec  pareille  déclara^ 

»  tionpar  la  majefté  du  roi  Catholique^  en  ce  qui  le  pou^ 

»  voit  toucher  ^  6c  lefiiites  ratifications  6c  déclarations  déli^ 

»  vrées  auxdits  fieurs  Etats  trois  mois  après  icelle  treve  ^ 

»  comme  il  s'eft  fait  par  lettres  patentes  du  dix-huitieme 

t»  Septembre  audit  an  ;  6c  outre  ce  ^  procuration  fpéciale  don* 

«née  aufdits  fieurs  archiducs  du  dixième  Janvier  itfoS^ 

M  pour  tant  en  fon  nom  comme  au  leur  ^  faire  tout  ce  qu'ils 

»]ugeroient  convenable^  pour  parvenir  à  une  bonne  paix  jf 

•  ou  treve  à  longues  années  ^  6c  c.  » 

Cette  reconnoiflance  de  la  liberté  des  Etats  par  les  ar* 
chiducs  6c  par  le  roi  d'Efpagne^  fut  non-feulement  expri-> 
mée  dans  cette  efpece  d'exorde  du  traité  j  mais  encore  dans 
le  premier  article  y  que  Ton  peut  regarder  comme  le  capital^ 
6c  qui  dût  être  bien  dur  6c  bien  difficile  à  pafler  pour  le  roi 
d'Efpagne ,  dont  les  deux  derniers  prédécefleurs  avoient 
porté  fi  haut  la  puifiance  de  cette  monarchie^  6c  s'étoient 
rendus  fi  redoutables  à  toute  l'Europe. 

Par  le  fécond  article  ^  le  temps  de  la  treve  étoit  détermi- 
né à  douze  anS|  tant  par  mer  que  par  terre  ^  entre  le  roi 
d'Eipagne^  les  archiducs  6c  les  Etats  Généraux  ^  fans  excep-^ 
tion  de  lieux  6c  de  perfonnes.  Sous  cette  généralité  étoient 
comprifes  les  Indes  ^  autre  point  qui  avoit  beaucoup  coûté 
au  roi  d'Efpagne  à  lâcheY.    . 

Far  le  troifieme  chacun  demeuroît  en  pofiefiion  de  ce 
qu'il  tenoit  ^  6c  les  bourgs  ^  villages  6c  hameaux  étoient 
joints  aux  villes  dont  ils  dépendoient.  Cet  article  avoit  aufii 
été  fort  difputé  y  à  caufe  des  villes  que  les  Hollandois 
tenoient  en  Flandre  6c  en  Brabant  y  6c  par  lefquelles  leur 
domaine  s'étendoit  jufques  fort  proche  de  Bruxelles  6c 
d'AnverSt 
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Farplufieurs  des  articles  fuivans ,  la  manière  &  la  fureté  du  ' 
commerce  étoient  réglées  avec  beaucoup  d'avantage  pour 
les  HoÛandois  ;  &  il  y  eut  encore  un  article  fecret  a  part , 
pour  expliquer  plus  en  détail  ce  qu'on  leur  accordoit  là- 
defliis  dans  les  autres. 

Par  letrente-feptieme ,  les  archiducs  s'obligeoient  à  donr 
nerdans  trois  mois  en  bonne  6c  due  forme  ^  la  ratification 
du  roi  d'Efpagne  pour  ce  traité.  Les  autres  contenoient 
les  claufes  ordinaires  dans  la  plupart  des  traités ,  ôc  con- 
cemoient  les  droits  des  particuliers ,  fpécialement  de  la 
mdfon  de  Naffau,  dont  le  roi  avoit  extrêmement  recom- 
mandé les  intérêts  à  fes  plénipotentiaires ,  &  à  quoi  l'on 
«voit  pourvu  à  leur  follicitation  dans  les  États  ^  indépen- 
damment du  traité;  fie  de  plus,  par  un  article  à  part,  les 
archiducs  s'obligeoient  à  payer  en  deux  termes  aux  héritier^ 
du  feu  prince  d'Orange ,  trois  cents  mille  florins  pour  quel- 
ques prétentions  de  cette  maifon. 

L'article  de  la  liberté  de  la  religion  pour  les  Catholiques 
dans  les  Provinces-Unies ,  au  moins  pour  les  dépendances 
des  villes  de  Brabant  qui  relièrent  aux  Hollandois ,  ne  fut 
point  exprimé  dans  le  traité ,  fie  les  Etats  refufcrent  con- 
ftammentdc  confentir  qu'il  y  fut  inféré:  mais  les  ambafla- 
deurs  François  promirent  aux  archiducs  qu'après  le  traité 
conclu,  ils  folliciteroient  fortement  la  chofe  de  la  part  du 
roi ,  fie  qu'ils  l'obtiendroient. 

L'approbation  que  les  plénipotentiaires  de  rârchîduc 
donnèrent  à  cet  expédient,  qui  ôtoit  au  roi  d'Efoagne ,  fie 
laiffoit  au  roi  de  France  l'honneur  d'obtenir  des  Hollandois 
wn  point  de  cette  nature  fie  de  cette  importance,  perfuada 
plus  que  tout  le  refte ,  que  les  Efpagat^s  vouloient  tout  de 
bon  voir  la  fin  de  la  guerre.  ,     ^  . 

Les  ambaffadeurs  François  tmrent  leur  parole ,  &  tirèrent 
promeffe  des  Etats  fie  de  M.  le  prince  Maurice,  que  le 
feul  exercice  de  la  religion  catholique  ,  apoftolique  fie 
RomMneferoitjpubliquement  en  ufagc  dans  les  lieux  dont 
il  étoitqueftion ,  comme  il  y  avoit  étéau  temps  paffé.  Ils  ea 
donnèrent  un  certificat  par  écrit  aux  députés  des  archiducs ,; 
promirent  au  nom  du  roi,  que  fi  daas  la  fuite  il  fe  faifoit 


lâ'op. 
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quelque  contraventionii  cet  égard  ^  Sa  Majefté  employeroîc 
les  inftances  les  plus  fortes  ^  pour  y  mettre  ordre.  Ils  ex^ 
horterent  aufTiles  Etats  à  permettre  aux  Catholiques  daas^ 
toute  rétendue  de  leur  domination  Texercice  particulier  de 
leur  religion  ^  au  moins  par  tolérance  ;  confeiî  auquel  ils  & 
conformèrent  dans  la  fuite. 

Peu  de  temps  après  les  deux  rois  firent  &  (ignerent  1« 

^*'^^^*^/''^''  traité  de  garantie ,  où  celui  de  la  ligue  défenfivefaitavanf 

Vam^!^^  ''^^'  la  trêve,  fut  compris.  Aînfi  fut  établie  la  fouveraineté  de 

la  République  de  Hollande.  Elle  reconnut  par  fa  lettre  de 

remerciement  au  roi ,  qu'elle  lui  en  avoit  toute  l'obligation^ 

&  après  lui  à  la  grande  prudence  du  préfident  Jeannin^  (a)  qui 


If  /  rW /  àt  FroH" 


(  4  )  Ce  pr^fidcnc  étoit  o^  à  Autun  , 
où  Ton  dit  que  Ton  père  ezcrcoit  le  mé- 
tier de  tannear.  Il  fut  d*abord  avocat  au 
parlement  de  Bourgogne  ,  &  il  s'acouit 
bientôt  une  telle  rcputation,qu*il  eut  lue- 
ceflivement  une  charge  de  conseiller  au 
fiiémc  parlement  >  &  efifuite  une  de  pr<* 
£dent  a  mortier  ,  qui  ne  furent  données 
qu'à  fob  mérite  j  fans  qu'il  fut  en  état  de 
les  acheter.  Henri  IV  lui  accorda  celle 
de  premier  préfidcnt  ,  à  condition  qu'il 
la  vcndroic ,  SL  qu*îl  demcureroit  a  la 
cour,  pour  Taider  de  Tes  con&ils  dans 
fes  plus  importantes  affaires.  Il  eut  une 
place  dans  le  con(èil ,  &  ce  grand  prin- 
ce lui  téipoigna  toujours  'une  connance 
particulière  ,  quoiqu'il  eût  été  long- 
temps dans  le  parti  de  la  ligue.  Henri 
avoit  une  fî  haute  idée  de  fà  probité  & 
de  Tes  lumières ,  qu'un  jour  TambaiTa- 
dcur  d'Efpagne  étant  venu  au  Louvre ,  & 
lui  ayant  demandé  quel  étoit  celui  de  Tes 
j!tiini(lrcs  dont  il  eftimoit  le  plus  la  droi- 
ture &  la  capacité,  afin  qu'il  traitât  avec 
lui ,  ce  monarque  envoya  auffi-tôt  cher- 
cher le  chancelier ,  M.  de  ViUeroi  &  le 
prclident  Jeannin  ,  &  dit  à  l'ambafladcur 
qu'il  alloit  bientôt  le  mettre  à  portée  de 
ics  connoître.  Le  premier  étant  arrivé,* 
le  roi  lui  montra  oudques  feNtes  qui  pa- 
roifloicnt  au  plancher  de  fa  chambre ,  en 
lui  di(ant.  Ai.  le  chAmelitr  ,  et  bàthmrà 
menace  rmne ,  en  n'y  efi  ft  in  furet éy  j'ai 
envie  de  ieUger  âu  fins  vite  &  de  me 
retirer  à  S,  Getnuin  ou  à  Foniâineùleati, 
SijL£,  répondit  le  chancelier  i  Vaus  ne 


f  cuvez  mieux  frire  1  ce  bâtiment  va  tom» 
ber  9&  y.  M.  n'y  peut  pas  demeurer  fini 
fML  M.  de  Villeroi  vint  enfuite  ,  6c  iç 
roi  lui  ayant  tenu  le  même  tlifcours  ,  il 
faut  voir^  Sire  ,  répondit  Villeroi ,  ilfatà 
Mtfsravattt  faire  venir  des  afchitêOes^ 
ir  f  rendre  leur  avlt»  Enfin ,  le  préfidcnc 
Jeanniu,  à  qui  le  roi  montra  ces  fentes  , 
ayant  levé  les  yeux  pour  les  confidércr  ^ 
lui  dit  fans  balancer  ,  Je  ne  vis  rien  làp 
Sire ,  oui  doive  vous  alarmtr  i  ce  bâth 
ment  eft  tris^hcn ,  &  il  durera  ftm  qui 
V.  Af.  Quand  ils  fe  furent  retirés  ,  le  roi 
dit  à  Tambâiladeur  d'Elpagne,  vous  coa- 
noidez  préfentement  mes  trois  princi« 
paux  mioiftres.  Le  chancelier  me  aie  touê 
ce  que  je  veux  i  M.  de  Vil  1er  ci  ne  me  dî^ 
rien  ,  au  lieu  que  le  préfident  Jeamùn  mê 
dit  ce  quil  penfe ,  &  il  penfe  toujoare 
bien.  Comme  on  n'a  pu  découvrir  la  dac^ 
de  ce  fait,  on  ne  fait  ii  le  chancelier  dons 
il  s'agit ,  étoit  M.  de  Bellievrc  qui  mon** 
rut  en  160% ,  ou  M.  de  Silleri,  qui  loi 
fuccéda. 

On  a  imprimé  un  recueil  des  dépcdiei 
du  préfident  Jeannin ,  qui  (cra  tm  monti'^ 
ment  éternel  de  la  netteté  ,  de  la  juflellc 
&  de  la  folidité  de  fon  efprit.  Le  cardinal 
de  Richelieu  n'étant  qu'évéque'de  LuW 
(o& ,  en  faifcnt  fes  délices  dans  fa  retian 
te  d'Avignon,  &  il  avoit  coutume  d» 
dire  qu'il  ne  connoifToit  point  de  hvrp 
plus  inlbu^f ,  &  dont  la  leâore  {ttcplusr 
utile  à  tous  ceux  qui  font  chargés  de  trai->^ 
ter  les  grandes  aââircs. 

cri 
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«fn  effet  répondît  parfaitement  à  Tidée  qu'on  avoît  de  fà  ^ 

perfonne,  comme  d*un  des  plus  habiles  hommes  qu'il  y  eût         K^op. 
•en  Europe ,  pour  conduire  une  négociation. 

Il  ne  s'étoit  gueres  vu  de  long-tems  d'affaire  pluS  difficile  importance  de 
àmanien  II  s'agifToît  de  fouftraire  à  la  domination  du  plus 
puiffant  prince  de  l'Europe  ,  une  partie  confidérable  de  fon 
Etat ,  de  l'amener  jufqu  a  reconnoître  expreffément  &  par 
un  aûe  public  &  authentique  pour  fouverain  légitime  de 
leur  pays ,  des  peuples  qui  conftamment  avoîent  été  fes 
fujets ,  qu'il  avoit  toujours  traités  de  rebelles,  &  qui  avoient 
effeftivement  fecoué  le  joug  par  une  révolte.  Le  préfîdent 
fe  rendit  tellement  maître  de  cette  affaire ,  que  les  HoUan-. 
doîsenpafferéntprefque  par  tout  ce  qu'il  voulut,  nonob- 
ftant  les  embarras  que  lai  caulbient  les  faâions  oppofées 
de  Barneveld  &  du  prince  Maurice ,  qui  partageoient  les 
Etats,  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  glorieux  pour  ce  préfî- 
dent >  fut  que  même  le  roi  d'Èfpagne  &  les  archiducs  eu- 
rent recours  à  fon  autorité  &  à  fon  adrefle ,  pour  modérer 
les  prétentions  exceffives  des  Hollandois ,  &  qu'ils  furent 
contraints  de  lui  remettre  leurs  intérêts  entre  les  mains. 
Les  Anglois  à  la  faveur  de  la  médiation  qui  leur  étoit  com- 
mune avec  la  France  ,  traverferent  long-temps  fous  main  ce 
traité  :  mais  ils  furent  obligés  les  quatre  derniers  mois ,  de 
fuivre  en  tout  les  confeils  &  la  direôion  du  préfîdent  ;  &  on 
convînt  par-tout ,  que  cette  trêve  qui  donna  moyen  aux 
Etats  d'eta1)lir  &  de  régler  leur  gouvernement ^  fut  fon 
ouvrage.  La  lettre  dont  je  viens  de  parler ,  par  laquelle  les 
Etats  témoignèrent  au  roi  leur  reconnoiffance  ,  doit  être 
"inférée  ici  pour  la  gloire  de  ce  prince  &  de  fon  principal 
tnimftre* 


JLeiire  des  Etais  Généraux  au  rotj  du  il  de  Juin  l  (To^; 


s 


IRE, 


«  Le  fleur  préfîdent  Jeannîn  •  ambaffadeur  de  Votre  Ma-   .  ^^w'^^'Wffr- 
*  jefté ,  prenant  congé  de  Nous  pour  s  en  retourner  en  Fran-  Généraux  au  roi. 
TomeXJL  Yyy 
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"       a>ce ,  Nous  avons  jugé  être  de  notre  devoir  de  remercier 

\6Q^n  «bien  humblement  Votre  Majefté^  que  Ton  bon  plaifir  si 
»  été  d'envoyer  par  deçà  uo  td  perfoonage  ,  qui  nous  a 
«>  laîiHf'  beaucoup  de  témoignages  de  £i  très-grande  «zpé- 
M  rience ,  jugement,  prudence^  ficboiine  coruduite  es  gran- 
»  des  afiaires  ^  &  qui  par  magnanimité  ai  finguUere  dex- 
(»  térité  a  iurmomé  toutes  iortes  de  diificulcés  qui  fe  font 
/>  offertes  :  tellement  que  tous  les  gens  de  bien  ont  grand 
»  contentement  de  lui  âc  de  Tes  aâions^  louent  &  remer^ 
m  cient  de  bon  coeur  Votre  Majefi^  y  particulièrement  de  ce 
»  bienfait  9  comme  nous  faisons  aufli  de  iès  lettres  do  dix- 
«>  feptieme  Mai ,  âc  de  la  ligue  &  garantie  de  la  trêve 
»  conclue  entre  Votre  Majefté  ^  le  roi  de  la  Grande  Breta-* 
»gne^  &  Nous  conjointement.  Ledit  fieur  préfident  re« 
9>  tourne  û  bien  informé  âc  inftruit  de  la  préiente  conftitu* 
8>  tien  de  notre  Etat  ^  que  celle-ci  ne  portera  que  fon  rap« 
•>£ort  y  fors  que  nous  aflurons  Votre  Majefté,  qu'après 
j>Dieu  nous  tenons  la  conièrvation  de  cet  Etat  des  mains 
m  d'icelle  y  &  que  nous  &  notre  poftérité  demeurerons  à  ja- 
m  nciais  ol^igés  de  la  reconnoître  avec  toutes  fortes  de  gra« 
■>  titudes  ,  ôc  bien  humbles  iervices  y  âc  n'ayant  rien  plus 
^  cher  ni  plus  en  recommandation  y  que  de  fuivre  Tes  très- 
9>  fages  confeils  &  avis  ^  &  de  les  tenir  pour  règle  en  la  con- 
9>  duite  &  direâîon  de  nos  affaires  y  nous  avons  ferme  con« 
»  fiance  ;  <iue  Votre  Majefté  nous  continuera  les  paternelles 
0»  afFeâions  y  iecours  &  affiftances  ,  comme  nous  l 'en  prions 
0>  bien  humblement  ^  &  le  Cr^ceur  y  Sire  y  de  vouloir  con* 
v>ferver  la  royale  perfonne  de  Votve  Majeflé  en  très-par- 
«>  faite  fanté  &  très-longue  vie.  De  la  Haye  ce  vingt-oeu* 
»xleme  de  Juin  i5pp.  De  Votre  Majefté  les  bien  humbles 
»  ferviteurs  y  les  Etats  Gifnéraux  des  Pays-bas  Unis.  Etplus 
m  bas.^zt  ordonnance  d'iceux«  »  AERCENS. 

L'expérience  a  montré  que  leur  pofterité  n'a  pas  toujonts 
tenu  à  l'égard  de  nos  rois  la  parole  qu'ils  donnoient  pour 
elle  dans  cette  lettre  :  mais  les  intérêts  de  l'Etat  qui  font 
les  règles  des  fouverains  y  changent  par  la  fuite  des  temps  ^ 
&  la  puiilance  de  Lou^  le  Qnnd  étswc  deyenue  aoffi  ledaib 
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table  à  toute  f Europe,  que  ceHe  de  Henri  le  Grand  leur  ' 

avoît  été  utile,  ils  ont  cru  devoir  changer  de  conduite ,  ôc        i <î^o8. 
pouvoir  oublier  par  le  changement  des  conjonâures  ,  les 
obligations  qu'ils  avoient  à  la  couronne  de  France. 

Après  le  détail  que  je  viens  de  faire  de  cette  fameufe  né* 
gociation  ,  dont  je  n'ai  pas  voulu  interrompre  Thiftotre , 
&  qui  m'a  conduit  jufqu  a  fan-  1609  y  je  vais  reprendre  en 
peu  de  mots  la  Riitede  ce  qui  iepafï^  de  plus  remarquable 
en  France  l'année  précédente. 

La  paix  qu*on  avoit  alors  au-dedans  &  au-cfehor^  de  l'E-  ifaifance  d'un 
tat^  ne  pouvok  guêpes  fournir  de  gramïs  évenemctis^,  La  J^^  ^  * 
nsûflance  df us  ttoifîeme  ivk  <ie  France ,  &  la  mort  de  quef* 
qu€9  perfonncs  ilhiftres  de  ia  cour  furent  les  plus  importans; 
Le  prince  dont  ka  reine  accoucha  le  vingt-cinquiente  d'A-* 
vril  1 6o2  à  Fbntainebiearu ,  &  à  q^i*  oh  donna  le  titre  de 
duc  d'Anjou,  fut  depuis  dans  ta  cérémonie  publique  du 
baptême  y  nommé  Gafton  ,  nom  fort  ordinaire  aux  prin- 
ces de  la  maiiba  de  Fonr,v  dont  il  deicendoit  par  la  reine 
Catherine  de  Navarre  comtefSr  de  Foix  fit  trifayeule ,  &  on 
y  ajouta  celui  de  Jean*Ba]^tifte.  Il  fut  depuis  appelle  duc 
d'Orléans  apirès  la  mort  du  jeune  prince  foxr  frère ,  qui étoit 
né  un  an  avant  hû^. 

La  joie  que  la  naiffitnce  die  ce  prâice  caufa  au  roi ,  le  con-     Mon  de  Henri 
ibla  de  la  perte  qiip'il  avoit  faite  deux  mois  auparavant  de  ^  Bourèon  dm  à»^ 
Henri  de  Bourbon  duc  de  Montpenfier,  prince  plein  de  ^^«'i^'"-/^^- 
bonnes  qualités..  Il  mourut  n'étant  âgé  que  de  trente- cinq 
sus,  êi  lie  laiiEi qufutte  fiHe  toute  jeune,  o^  fut  cfepnis 
mariée  an  jnne  prince  GaftoA,  dont  je  viens  de  parfer. 

Cette  mort  fut  fimie  quelle»  mo»  après  de  cellie^  de 
Pompone  de  Bellievpr  chancriier  de  Fr^pce  ,  qui  avoit 
fervl  dans,  les  annbaflaides  €r  en  dTautres  emplois  fous  cinq 
de  nos  rois  avec  la  réputation'  d^ime  grande  prudence,  dt 
dôntfe  roi  cëfliane  ë£^t ,  quil  ne  connorffbrt  point  de  plus 
bonune  dr  bie»  3»  h  cour.  Nicolas  Bralart  fiem'  de  SHierr, 
^B  avoift  déjà  les^  feea«x ,  lui  fUceéda  dlstns  ta  cSgnité  db 
cfcancelteB  deFcancev 

Le*  roi  èxjp9k%  rexokaflfton  de  Paul  V ,  fur  la  chaire  de     u  due  de  Ne- 
S.  Siem^  ne  lui  avoit  point  encore  envoyé  Pambafiadfe  '"''  '^  ^^^'^^  ^ 
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—■■"■""*   qu'on  appelle  d'obédience.  Il  ehoifit  pour  cette  fonâîon 
I  ^08.        Charles  de  Gonzague  duc  de  Nevers ,  qui  s*étant  embarqué 
Ta71JToJ^7n'  ^^  ^^^^^^^  d'odobre  itfoS.,  avec  un  magnifique  équipage, 
#f.  ^         fit  le  vingt*cînquieme  de  novembre  fon  entrée  à  Rome  , 

où  M.  de  Brèves  étoit  alors  ambafladeur  ordinaire.  Le  duo 
reçut  en  cette  rencontre  autant  d'honneur  &  de  fatisfac- 
tion  de  la  cour  de  Rome^  que  le  feu  duc  de  Nevers  fott 
père  en  avoir  qu  de  mécontentement  en  i  ypp ,  fous  le  pon- 
tificat de  Clément  VIII ,  lorfqu'il  y  fut  envoyé ,  pour  trai*^ 
ter  de  Tabfolution  du  roi. 
T^âriai^e  du  duc      La  pnort  de  Ferdinand  de  Médias  grand  duc  de  ToC- 

hfiiT/dTduT'L  c^"®  ^^^^®  ^  *^  ^^^"^  ^^  prendre  le  deuil  à  la  cour,  au: 
AUrcœur.  commencement  de  Tannée  fuivante  1 6op  :  mais  on  le  quitta 

pour  la  cérémonie  4^  mariage  de  deu^x  princes.  L'un  ftit 
celui  du  duc  de  Vendôme  fils  naturel  du  roi  avec  Françoiiè 
de  Lorraine  fille  unique  ôc  héritière  du  duc  de  Mércocut» 
Cétoit  un  des  articles  du  traité  que  ce  duc  avoit  i^it  avec 
le  roi  ^  lorfqull  fe  foumit  à  lui,.  &  lui  remit  entre  les  mains 
le  gouvernement  de  Bretagne  y  où  il  avoit  entretenu  le  parti, 
de  la  ligue  fi  long-temps^  &  avec  tant  d'opiniâtreté. 
Et  du  f rince  de      L'autre  mariage  fiit  celui  de  Henri  prince  de  Condé  pre-f 
^^uHri!  Mont-  ïwî^f  prince  du  fang,  avec  Charlotte-Marguerite  de  Mont- 
morench  morenci  fille  du  connétable ,  dame  d'une  beauté  finguliere  : 

mais  dont  les  attraits  quelques  mois  après  fon  mariage  cau^ 
ferent  bien  du  fracas  à  la  coun. 
Amowr  du  roi      Le  roi  toujours  foible  de  ce  côté-là^  avoit  eu  quelque 
gcurçttie  dame.    ^Q^ini^ncement  de  jpafiion  pour  mademoifelle  de  Montmo^ 
renci  avant  qu'elle  fut  mariée..  On  s'en  étoit  apperçu ,  &  on 
avoit  efpéré  en  même-temps,  que  quand  elle  feroit  une  fois, 
engagée  par  le  mariage  ^  il  n'y  penferoit  plus  :  mais  le  con«^ 
traire  arriva,  &  dételle  manière  que  ce  prince  ne  iauvoitr 
pas  même  trop  les  apparences» 
Chagrin  qu'en      On  peut  aifément  s'imaginer  le  chagrin  qtie  cet  amour 
#^iw.  ^'"^^  ^^^  ^^^^*  ^"  prince  de  Condé ,  qui  n'y  vit  point  de  meilleur  re^ 
xnede  ^  que  d'éloigner  la  princefTe  de  la  cour  ;  ce  qu'il  fit  ea 
l'envoyant  à  une  maifonde  campagne.  Le  roi  plus  touché 
encore  de  fon  abfence^  qu'il  n'dffisâoîtdeparoitre  ofienfé. 
jies  foup^ons  du  prince  de  condé  ^  le  pria  de4a  faire  {eïçpir 
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ila  cour,  &  fur  quelque  difficulté  qu'il  en  fit,  fe  fâcha        '  ^ 
contre  lui.  •  i6aS. 

:  Le  prince  qui  avoir  pris  fon  parti  là-defTus ,  parut  condeC-     Qui  fe  retire  ewr 
cendre  à  la  volonté  du  roi  ;  &  faiiknt  fcmblant  d'aller  que-  ^^y^-^^^- 
jir  lui-même  la  princelTe,  fit  fous-main  préparer  des  relais  hv^^^o ,^°\dr' 
fiir  la  rout«  des  Pays -bas,  &  au  Heu  de  prendre  le  chemin  ^^^"^  4^^^?  ^"g* 
de  Paris,  gagna  Landreci  en  grande  diligence»  condlJ""^^^  ^ 

Y  étant  arrivé,  il  dépêcha  un  gentilhomme  vers  Tarchi- 
duc  Albert  qui  étoit  alors  à  Mariemont ,  pour  lui  dire  en 
général  le  fujet  de  fa  retraite ,  &  le  prier  de  lui  permettre  de 
l'aller  trouver.  Cette  demande  embarraffa  fort  l'archiduc 
qui  appréhendoit  de  fe  brouiller  avec  le  roi.  Il  s'excufa  au 
prince  fur  l'entrevue  qu'il  lui  demandoît,  &  lui  fit  entendre 
par  le  gentilhomme ,  qu'il  ne  pourroit  pas  non  plus  lui  per- 
mettre de  féjourner  dans  fes  Etats  ;  mais  qu'il  auroit  toute 
Hberté  d'y  paffer,  s'il  vouloir  fe  retirer  ailleurs.  Sur  ce  re- 
fus, le  prince  qui  ne  pouvoir  plus  reculer,  pafTa  au  duché 
de  Juliers ,  &  de  là  à  Cologne ,  où  le  magiflrat  lui  permit  de 
demeurer,  comme  dans  une  ville  libre ^  &  parfaitement 
neutre  par  rapport  à  la  France  &  à  l'Efpagne. 

•  Dès  que  le  roi  eut  le  premier  avis  de  la  retraite  du  prince     ^^  ^^*  ^^^^  ^ 
'de  Condé ,  il  envoya  après  luLAL  de  Praflain,  avec  ordre ,  l'archiduc  pour  h 
s'il  ne  pouvoir  le  joindre  avant  qu'il  fut  forti  du  royaume  ,  '^j^  j^^  ^J^ 
d'aller  trouver  l'archiduc,  pour  le  prier  de  le  faire  arrêter  ireAek 
dans  fbs  Etats.  M.  de  Praflain  &  M.  de  Berni  ambaffadeur  de 
France  à  Bruxelles  preiferent  vivement  l'archiduc  là-def« 
fus,  enlui  repréfentant  qu'il  ne  pouvoit  faire  un  plus  fenfi^ 
ble  plaifir  au  roi ,  qui  attendoit  ce  bon  office  de  fon  amitié  ; 
que  des  eiprits  brouillons  avoient  par  leur^  mauvais  con« 
feils,  fait  faire  une  telle  équipée  à  ce  jeune  prince,  dans 
l'efpérance  d'exciter  de  nouveaux  troubles  dans  le  royau^ 
me  ;  que  fes  prétendus  foupçons  n'étoient  qu'un  prétexte 
imagmé  exprès,  &  que  le  plus  grand  fervîce  qu'il  pût  ren-^ 
dre  au  prince  de  Condé  même,  étoit  en  l'arrêtant  de  pré-^ 
venir  les  fiiites  facheofes,  où  il  s'expofoit  par  légèreté  6c 
par  imprudence; 

La  réponfè  de  l'archiduc  fut,  qu'il  cfoyoït  avoir  fait  à     R/ponfideFmr 
f  égard  au  loi  tout  ce  qii'il  pouyoit  exiger  de  lui,  en  a'aç-  ^H4ttç^ 
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cordant  pas  au  jprince  de  Condé  la  permiflion  de  £f  joumef 
itfoS^p  dans  ks  Etats  ;  qu'il  n'a  voit  pas  cru  qu'il  lui  convînt  de  re« 
jfufer  le  paâage  à  une  pecfonne  de  ce  rang  ;  d'aiiieurs  qu'il  le 
croyoît  aâuellement  fom  de  deflbs  Tes  tetces  ^  qu'au  refte 
pour  marquer  au  roi  combien^  it  a  voit  à  cœur  (a  fiitisfa£Uon: 
&  le  repos  de  fon  royaume  >  il  s'oflFrott  à  faiee  tout  £bn)po& 
fible  par  Tes  confeib^  pour  ramener  le  prince,  ôc  le  raine 
rexstrer  dans.  &m  devoir. 

QuGic|ae  ht  prince  de  Condé  n'eut  pu  ol^tenir  pouar  lui  la 
permifiioa  de  demeurer  aux  Pays-bas-,  on  avoit  cependant 
accordé  à  la:  princeffis  fa  femme  de  venir  à  Brus^Ues,  en  at*- 
tendant  qu'elle  put  être  conduite  commodânent  au  lieu  où. 
le  prince  s'arréteroit.  £lie  avoit  encore  demandé  cette  per<^" 
mifEon  pour  svoir  la  fatis&âion  de  voir  la  prtncefie  d''0-* 
range  fiaeur  de  (on  mari  ^  laquelle  étoit  alors  à  Breda.  PiâH 
lippe  prince  d'Osange  ^  &  la  princefTe  fa  femme  vinrent  ea 
effet  auûL-tôt  à  Bruxelles  ^  pour  lui  rendre  vUîte  ,  fie  Farchir 
duc  fie  l'aoïchidueheffe.  y  étatvt  revenus  quelques  jou»  après  , 
lui  licent  tous  b&  honneurs  dûs  à  (à  naiifence  fie  à:  fil  qua^ 
lité. 

Cependant  les*  mlniftKS  Ë^a^iKxt$d^  cette  couravoîent 
fort  défapproavé  la.  conduite  de  Ifaickidue,  ààti^  le  refus 
qttHl^  avotc  fait  au  prince  d».  Omàé  y  d^une  retraroe  dEstns  (es 
Etats»  Le  marquis  Spinola  qui  y  étoit  alloycs^  l'homme  de  con^ 
fiance  dv  roi  d'Efps^ne?j  lui  dit  librement  fes  feutimens  là^ 
é^kk^r  qu'une  telte  condefcendance  ne  Ibr  faifoit  point 
d'honnei»;  ,.fia  mwquoit  un  pew  tsop  de  craw»  dTofi^nfef 
le  roi  de  France  ^  dfan«am  pfen-que*  ce  pufice  dotMoit  re^ 
traîne  te  fiteeté  dans  fes  Stats  à  AntMwifOiPews^  autrefiaîs 
mînîftcedu  feu;  sol  d^Efpa^ne^  fie  qulavoie  été  très«4nfidele 
à^la  couvonne  ;  que  hi  cour  d^Eipagne:  aurair  pà  tirer  de 
maard?  avantages ,  d^sivoir  en.  fepui^uace.  un  prince  teL  t^sa^ 
lepfiace  de  Coivdé^  qw^par  fa  qu3lit)é  de  peoaier  ponce 
dufiingtciiott  um  fi' haut  rang  dûs  le  rayavume^;  quek.roi 
die  France  &  mettoit  eu'  poflbi^on  d'e'fe^fîûw  If  arbitre  detous 
les  différends  des  princes  de  l'Europe  ;  qu'il'  arvoitlàir  coa^ 
cture  lar  trêve  entre  ]?'ËfpagneA:  k»rrovince9-Unies  comme 
ilayoit  vouftu;  qu'il  prétendoit  être  encore  médiateur  dans 
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ralfilîrc  de  J«lîers  &  de  Cleves ,  que  l'honneur  qu'il  fe  fai-  * 

foit  par  là,  rabbaiffoit  infiniiwent  la  couronne  d^Efpagoe,  i<^o8. 
^ui  auroît  à  Ton  tour  de  quoi  fe  fahre  craindre  ^  fi  elle  avoît 
entre  Tes  mains  le  prince  de  Condé  ;  qa'il  ne  falloir  pas  s% 
magtner  que  pour  un  tel  fujet ,  il  en  for  venu  à  uoe  rupture 
puvert<e ,  vu  principalement  que  la  caufe  <ie  la  retraite  du 
prince  de  Condd  étolt  fi  jufte, ^&  en  même  tecnps  û  odîeufe 
pour  celui  qui  l'y  avoic  contraint. 

L'envoyé  d'Ë^)£(gne  appuya  les  plaintes  du  maiqi>is  y  6c 
quoique  i  archîduc  appréhendât  extrêmement  de  fe  vok 
cepionger  dans  les  malheurs  de  ia  guerre ,  toutefois  comme 
il  avoit  toii^jours  une  graode  dépeiHiiaiTce  de  la  cour  d'£fpa«- 
.gne^  &  beaucoup  de  déférence  pour  fes  conieils,  il  fut 
ébranlé  de  fes  raifons  ^  &  conférait  que  le  prince  dcCond^ 
^revînt  aux  Pays-bas ,  s'il  le  vodoit. 

Le  prétexte  qu'il  prît  die  ce  changemciH  de  réfoludon  ^ 
fut  ce  que  M.  de  Viiieroi  avoit  dit  à  l'envoyé  de  Fapcld*- 
duc  à  la  cour  de  France  ^  qui  étok  façhé  de  ce  qnx  M« 
de  Prallain  n'eût  pu  joindre  le  prince  de  Coodé  y  parce 
que  fi  lui  &:  M.  de  Bemi,  ambafiadcm  du  roi  à  la  vaux  de 
Bruxelles ,  s'étoient  pu  akow^hcr  avec  ce  prince  <,  ils  iui 
auroient  infailliblement  perfuad^  de  i«ourficr  «n France, 
éc  le  roî*  avoit  depuis  dit  ta  même  chofe  à  Tcnvoyé  de  Par* 
cliiduc. 

L'archiduc  fit  donc  favoir  au  roi  qu'il  avoir  accordé  au 
prince  de  Condé  la  permiâfîon  de  venir  aux  Pays* bas ,  6c  que 
fur  ce  que  Sa  Majdfté  &  fon  miniftre  avoiexxt  dit  a  fon  en- 
y  oy  é ,  il  croyoit  avoir  agi  en  cela  fuivant  fes  intentions.  ^  r*'^'  ^  ^•^ 

Le  prince  ayant  reçu  cette  permxfiion  ,  partit  auffi^tôt  ^^J'^"'*^'ï'«ttf 
de  Cologne  9  ic  arriva  à  Bruxelles  au  mois  de  Décembre. 
Cependant  on  y  reçut  les  ordres  de  la  cour  d'Ëfpagne  ^  où 
l'on  avoit  donné  avis  de  ce  qui  s'étoit  pafTé.  Selon  ces 
ordres  5  on  déclara  au  prince  qu'il  pouvoir  demeurer  aux 
Pays-bas  en  toute  (ureté  ;  qu'il  yferoit  traité  d'uiK  manière 
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"  Il  écrivît  deux  lettres  fur  ce  fujet ,  l'une  au  pape  y  &  l'au^ 

1 608.  tre  au  cardinal  Borghefe ,  neveu  du  pape,  &  les  mit ,  pour 
lesfaire  tenir,  entre  les  mains  de  Gui Bentivoglio ,  arche- 
vêque de  Rhodes,  alors  nonce  à  Bruxelles,  dont  nous  avons 
une  relation  fort  exaûe  de  cette  aventure  du  prince  de  Con- 
dé.  Le  prince  par  fes  lettres  imploroît  la  proteûion  du  pape, 
&  demandoît  les  bons  offices  du  cardinal  neveu  dans  une 
aflaire  où  il  prétendoit  qu'il  n'avoit  pu  fe  comporter  aur 
trement  qu'il  avoît  fait ,  (ans  courir  rifque  de  Thooneur  6c 
de  la  vie« 

Le  nonce  étoit  fort  perfuadé  du  contraire  fur  le  dangel 

de  la  vie ,  connoifFant  parfaitement  le  roi  pour  ua  prince 

très-éloigné  delà  violence  :  mais  il  ne  laiflfa  pas  d'envoyer 

les  lettres  ;  &  depuis  ,  tant  par  l'ordre  du  pape,  que  de  fou 

propre  mouvement ,  &  de  concert  avec  le  nonce  de  France,^ 

du^aiSnîaubai-  ^^  chçrcha  des  voies  d'accommodementé  II  agit  pour  cet 

aini ,  alors  nonce  cfFct  auprès  dc  Tarchîduc  qu'il  trouva  aflez  difpofé  à  le 

m/'^^^^^/^k"^  féconder.  Les  minières  d'Efpagne  faifoienc  au  moins  km^ 

biiothcouc  de  M.  hlznt  d'y  vouloir auflî  contribuer:  mais  le  nonce  s'apperce-' 

l'abbé  d  Etrécs.     yoit  bien  qu'ils  n'étoient  pas  fâchés  de  voir  le  roi  dans  Tem-^ 

barras  ,  &  qu'ils  l'y  laîfferoient  volontiers ,  pourvu  qu'une 

guerre  contre  l'archiduc  n'en  fût  pas  ta  fuite. 

irrJfolutions  cù      Ce  prélat  voulant  s'inflruire  des  intentions  du  jfrince  de 

îljcnouvottfuria  Coudé  ,  pour  régler  fcs  démarches ,  le  trouva  fort  îrréfolui 

grâce  oue  le  rot  lut  rw^        ^       ^        -^  r  •  i-i-rr-A  t 

V'/  à  condition  Tantôt  ce  prmce  propofoit  que  le  roi  lui  allignat  pour  pla-; 

de  revenir  À  la  ce  de  fûreté  Une  ville  forte  dans  la  Guienne  dont  il  étoît 
gouverneur  ,  &  il  fouhaitoit  qu'elle  fût  la  plus  éloignée  de 
Paris ,  &  la  plus  proche  des  frontières  d'Efpagne  qu'il  feroit 
poflîble.  Tantôt  ne  croyant  pas  qu'il  dût  être  encore  aflez 
en  afiûrance  tandis  qu'il  feroit  dans  le  royaume  ,  il  vouloit 
demander  au  roi  la  permiflîon  de  fe  retirer  dans  une  ville 
neutre  d'Allemagne  ou  d'Italie;  tantôt  il'  lui  prenoit  tnyi^ 
de  fe  retirer  en  Efpagne. 

Mais  toutes  ces  idées  ne  s'accommodoient  nullement  avec 
celle  du  roi,  qui  étoit ,  que  le  prince  après  avoir  obtenu  fon 
pardon  qu'il  lui  ofFroit,  &  la  promefle  d'être  rétabli  dans  fes 
Jbonnes  grâces,  revînt  à  la  cour  fans  exiger  d'autres  condi- 
tions. C  eft  ce  qu'il  lui  fit  entendre  par  fon  ambaffadeur  à 
Bruxelles.  Comme 
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Comme  ce  mîniftte  ne  put  rien  obtenir ,  le  roî  crut  que 


le  marquis  de  Cœuvres  qui  étoit  aimé  &  fort  confideré  du  i^opt 
prince  de  Condé  ^  (eroit  plus  capable  qu'aucun  autre  de  le 
ramener.  Il  Tenvoya  à  Bruxelles  avec  le  tîtrtf  d'ambafladeur 
extraordinaire.  Ce  feigneur  parla  avec  tant  de  force  à  Tar- 
chiduc  fur  les  fuites  du  refus  qu'il  feroit  au  roi  de  lui  remet* 
tre  entre  les  mains  le  prince  &  la  princeiFe  de  Condé  ^  qu'il 
lui  en  parut  ébranlé  ;  car  il  appréhendoit  beaucoup  de  re^ 
tomber  dans  l'embarras  de  la  guerre^  d'où  il  ne  faiibit  que 
de  fbrtîr:  mais  le  marquis  Spinola  Teut  bientôt  affermi 
dans  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  &  déjà  déclarée  à  M. 
de  Berni^  de  n'avoir  point  cette  condefceiidance  pour  le 
roK 

La  négociation  avec  Tarchiduc  n*empêchoît  point  que     Jjlf  ^ffi^fi»  ^« 
le  marquis  de  Cœuvres,  fuivant  fes  ordres ,  ne  traitât  avec  f^p/^^é  rlî  w«^ 
M.'  le  prince ,  pour  l'engager  à  fevertîr  à  la  cour ,  en  lui  m  lui. 
offrant  toutes  les  conditions  qui  pouvoient  lui  plaire  & 
le  rafl&rer.  Dans  plufieurs  entretiens  qu'il  eut  avec  lui,  il 
lui  fît  envifager  d'un  coté  tous  les  avantages  qu'il  devoit 
attendre  de  Ion  obéiffance ,  &  de  l'autre  les  extrémités 
inévitables  où  un  refus  opiniâtre  devoit  l'entraîner.  Il  ren* 
doit  compte  au  roi  de  toutes  ces  conférences ,  &  de  l'éloi-^ 
gnement  qu'il  crouvoit  toujours  dans  l'efprit  du  prince. 

Le  roi  aigri  de  plus  en  plus  par  cette  réiifhnce,  envoya  à 
ion  ambaffadeur  un  mémoire  ligné  de  lui  6c  d'un  fecrétaire 
d'état ,  où  il  expoibit  premièrement  toutes  les  grâces  &  les 
bienfaits  fignalés  dont  il  avoit  comblé  M.  le  prince  ;  il 
y  exageroit  le  crime  qu'il  avoit  commis  contre  lui ,  en 
.  fortant  de  fon  royaume  fans  (a  permiffion ,  pour  fe  réfu- 
gier chez  un  prince  étranger,  ôc  lut  aller  demander  ia  pro-- 
te£lion  ;  que  toutefois  s'il  ne  perfiftoît  pas  dans  ia  défb*- 
béiflfance ,  il  lui  promettoit  que  non-feulement  il  oublieroit 
cette  iàute ,  mais  qu'il  retrouveroit  en  lui  la  même  bonté 
&  la  même  a£fe£Uon  dont  il  -avoit  déjà  reçu  tant  de  màtr 
jçues.  ... 

C'efl  là  ce  que  contenoit  la  première  partie  du  mémoire  : 
nais  dans  la  fécondé  il  ordonnoit  au  marquis  de  Cœuvres, 
4a'en  cas  que  le  prince  ne  fe  rendît  pas  aux  témoignages  de 
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'  bonté  qu*H  lui  donnoit ,  &  qu'il  perfîftât  dans  une  conduite 

.i^o^é  aiîfli  criminelle  que  celle  qu'il  avoît  tenue  jufqu'alors,  il 
lui  déclarât  de  fa  part  qu'il  le  regarderoit  &  le  traiceroit 
comme  un  criminel  de  lefe-majefté. 

Le  marquis  ayant  reçu  ce  mémoire  alla  trouver  M.  le 

{ grince ,  âc  redoubla  fes  exhortations  &  lès  prières  ^  pour 
'obliger  à  fe  conformer  aux  volootés  du  roi  :  mais  le  voyant 
inflexible,  il  lui  dit:  ^  Je  vous  ai  parlé  jufquà  préfent  y 
•>  Monfeigneur  j  comme  votre  ferviteur  &  comme  un  hom^ 
•)  me  qui  n  a  rien  plus  à  coeur  que  vos  intérêts  :  mais  comme 
9>  vous  vous  roidiuez  contre  tout  ce  que  mon  zèle  peut  me 

•  fuggérerpour  votre  avantage,  trouvez  bon  que  j'exécute 
»  mes  ordres,  &  que  je  vous  communique  le  mémoire  que 

•  j'ai  reçu ,  ôc  qu'on  m'ordonne  de  vous  lire.  ^  Il  lui  en  fît 
la  leûure  d'un  bout  à  l'autre,  que  le  prince  écouta  avec 
beaucoup  d'agitation  ,  mais  fans  fe  rendre.  Après  quoi 
l'ambaiTadeur  lui  faîfant  {t&  excufes  fur  la  néceflité  où  il 
avotc  été  de  faire  ce  que  le  roi  lui  avoit  commandé  ^  ft 
retira. 

Éf  frf  iomie  «r^      Conune  cette  nouvelle  tentative  fut  fans  effet,  &  qire  le 

aiiwaZ^hfr  toi  avoit  cette  affaire  fort  à  cœur,  on  fongeaà  la  finir  par 

^euùyer  la  frim.  d'aatres  voies ,  au  moins  à  l'égard  de  Madame  la  princeue  ; 

*^*  &  on  chargea  le  marquis  de  Cœuvres  d'employer  toute  fon 

adreffe  6c  toute  fon  habileté  pour  l'enlever  de  Bruxelles. 

D'une  part  la  difficulté  d'un  tel  enlèvement  dans  la  capi* 
taie  &  dans  le  centre  des  Etats  de  l'archiduc ,  &  les  plain* 
tes  que  le  marquis  fît  avec  beaucoup  de  véhémence  fur  les 
foupçons  qu'on  avoit  fait  paroitre  là-defTus  à  la  cour  de 
Bruxelles  i  &  d'autre  part  les  précautions  qu'on  y  prit  pour 
prévenir  l'exécution  oe  cette  entrepriie ,  ontlaiflfé  plufieurs 
hifloriens  de  ce  temps-là  dans  Tincertitude,  &  ils  n'ofent 
décider  fi  ce  projet  tut  réel  de  la  part  de  la  cour  de  Fran« 
ce ,  ou  fi  ce  fut  feulement  une  faufTe  alarme ,  que  Ton 
prit  fans  fujet  en  celle  de  Bmxelles.  Mais  voici  la  vérité 
6c  le  détail  du  fait,  dont  j'ai  été  informé  de  très  -  bonne 
part. 

Le  connétable  de  Montmorenci  étoit  plein  de  tendiefTe 
pour  Madame  la  princeifeia  fille«  U  n'ignoroit  paa^îlg^  . 
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tRÊêtètlct  it  M.  le  prince  pour  clic,  &  le  mécontente-  "        " 

inent  qu*clk  avoît  des  manières  dont  il  ufoît  à  fon  égard.  Il  i  ^^P* 
appréhenda  qu'il  ne  Temmenât  en  quelque  pays  éloigné ,  où 
elle  n'auroit  perfonne  qui  pût  la  foûtenir  dans  fes  chagrins. 
Il  lui  défendit  par  tout  le  poids  de  l'autorité  paternelle  de 
quitter  BrbxcUes ,  6c  lui  ordonna  d'employer  tout  le  pouvoir 
de  l'archiduchefle  ,  &  tout  autre  moyen  poffible ,  pour  em- 
pêcher M.  le  jprînce  de  la  conduire  ailleurs,  au  cas  que  lui-- 
même  fut  obligé  de  s'éloîgnen  II  s'ouvrit  au  roi  là-deflus ,  ôc 
lefupplîa  d'agréer  qu'il  lui  commandât  de  revenir ,  pour 
être  remife  entre  les  mains  de  la  duchefTe  d'Angoulême  qui 
Tavoît  élevée; 

Le  roi  lui  accorda  fans  peine  cette  permiflîon  ;  &  ce  fut 
à  rinftance  du  connétable  qu'il  envoya  des  ordres  réitérés 
au  marquis  de  Cœuvres  d'imaginer  quelque  moyen  d'enlever 
la  princefTe. 

Le  marquis  concerta  la  choie  avec  elle  par  l'entremife    tâciufiiflceiif^ 
de  Madame  de  Bemi,  femme  de  l'ambafladeur,  lequel  ne  ^'^^  ^^  '^ 
fut  point  admis  au  fecret.  Cette  Dame  &  M.  de  Château^ 
iîcuf,  depuis  garde  des  fceaux,  qu'on  avoit  envoyé  à  Bru- 
xelles pour  quelque  af&ire  particmiere ,  furent  les  feuls  qui 
tBUrent  part  a  cette  intrigue. 

L'hôtel  d'Orange,  oh  la  prîrtceffe  logeoît ,  n'étoit  pas 
éloigné  d'un  endroit  de  la  mutaflle  de  la  ville ,  oii  il  v  avoit 
iine  brèche ,  par  où  Ton  pouv&tt  aflez  aifément  defcendre 
dans  le  foffé.  lî  fe  devoir  trouver  là  des  chevaux  prêts  la 
nuit  qu'on  avoît  aflîgnée  pour  fôn  enlèvement.  On  la  de- 
voît  conduire  jufqu*à un  lieu  qd%n  appelloît Pontarmé,  où 
elle  trouveroit  une  efcorte  avec  des  chevaux  frais ,  et  ain(i 
de  diftanceen  diflance  on  avoit  difpofédes  cavaliers  qui  la 
conduîrpient  jufqu'à  Rocroî. 

M.  de  Cœuvres  envoya  un  exprès  à  la  cour  avec  une  dé- 
pêche fur  ce  fujet ,  qui  fut  remife  entre  les  mains  du  Conné- 
table. L'exprès  arriva  le  mercredi ,  6c  la  chofe  devoir  s'exé- 
cuter la  nuit  du  famedi  fuivant.  Le  connétable  en  rendit 
auJGC-tôt  compte  au  roi. 

Ce  prince  ne  pdt  contenir  (a  joie  ;  &  (uppôfant  qu'il  y  /./Sr/T^'^* '£ 
évoîttroppcu'de temps, pour  que  la  chofe  p(ït  être man-  /qI  •'^'^^"^ 
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■*—"■"  dée  à  Bruxelles  avant  rexécution ,  il  crut  pouvoir  ûast 
^60$.  danger  en  faire  confidence  à  la  reine  même.  On  ne  peittr 
excufer  ce  prince  d'imprudence  en  cette  occafîon.  Il  n'y. 
avoit  perfonne  à  qui  il  dût  plus  cacher  une  telle  afi&ire^ 
qu'à  cette  princefTe^  toujours  infiniment  jaloufe  des  dames 
pour  lefquelles  le 'roi  faifoit  paroître  quelque  attache^ 
ment. 

Elle  parut  recevoir  agréablement  cette  nouvdle:  mai 
dès  qu'elle  fut  fortie  d'avec  le  roi ,  elle  envoya  quérir  le 
nonce  Ubaldini  ^  qui  étant  allié  de  la  maifon  de  Medicis> 
lui  étoît  fort  dévoué.  Elle  le  conjura  de  dépêcher  fecrete- 
ment  fur  le  champ  un  courrier  au  marquis  Spinola  y  pouf 
Tavertir  de  ce  qui  fc  paffoît,  &  que  la  choi^  devoir  s'exécuter 
la  nuit  du  famedi  au  dimanche» 

Le  courrier  Hc  afiez  de  diligence  pour  arriver  le  (amedia 
onze  heures  du  matin.  Spinola  ayant  reçu  cet  avis  ^  en  fit  part 
aufli-tôt  à  Tarchiduc  &  a  rarchiducheile ,  qui  fans  différer > 
envoyèrent  une  compagnie  de  chevaux-légers  de  leurga^r 
de  y  pour  fe  faifir  de  toutes  les  avenues  de  Thôtel  d'Orange^ 
Une  heure  après  arrivèrent  des  carofTes  avec  un  des  prind^ 
paux  ofiiciers  de  l'archiduc  ^  qui  pria  la  princefTe  de  vernir 
prendre  un  appartement  qu'on  lui  avoit  fait  préparer  an 
râlais  y  où  une  perfonne  de  ion  rang  logerott  avec  plus  de 
dignité  que  dans  une  maifon  particulière.  Quelques  prétex^ 
tes  que  pût  apporter  la  princeffe  pour  s'en  excufer  y  il  fallut 
malgré  qu'elle  en  eut ,  accepter  cette  feinte  honnêteté. 

Le  marquis  de  Cœuvres  confterné  de  ce. coup  imprévu  j 
&  ne  pouvant  deviner  pax1i|ui  fon  fecret  avoit  été  trahi  ^ 
alla  au  palais  avec  M.  de  Berni^  ambaiTadeur  ordinaire^ 
6c  demanda  audience.  Il  fe  plaignit  hautement  de  TinfuJte 
qu'on  venoît  de  faire  à  Madame  a  princeffe  >  &  quiretom-^ 
boit  fur  le  roi^  parles  ipupçons odieux qu on alloit forger 
fur  la  conduite  de  ce  prince.  Il  paria  avec  autant  daffuran- 
ce  y  que  s'il  avoit  été  perfuadé  de  la  fauffeté  des  nmtifs  qui 
avoient  fait  agir  l'archiduc  ;  fie  M.  de  Berni ,  qui  ignoroic 

{)ar&itement  tout  le  myflere^  s'échaufiant  encore  plus  que 
e  marquis  y  s'épuifoit  en  raifonnemen|^  pour  convsdncre 
l'archiduc  qu'on  ayoit  pris  fapflement  l'alume  «  fie  que  ne§ 
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frétait  plus  chimérique  que  ce  qu'on  paroîffoît  craindre  - 

touchant  Vévafion  de  la  prînceffe-  ^§0Sfj 

L'archiduc  de  fon  côté  fit  parfaitement  fon  perfonnage* 
Il  ne  lui  échappa  rien  qui  pût  faire  connoîtré  qu'il  avoit 
été  inftruit  du  complot.  Il  dit  qu'il  étoît  fort  furpris  ^ir  on 
interprétât  fi  mal  ce  que  Madame  rarchiduche/Te  n'avoît 
fait  que  par  confidération  &  par  amitié  pour  Madame  la 
prînceffc  j  qu'il  étoit  perfuadé  que  le  roi  bien  informé  dek$ 
intentions ,  ne  fe  tîendroît  nullement  offenfé  de  la  conduite 
qu'on  avoit  tenue  ^ôc  qu'au  contraire  il  en  approuveroitles 
raifons ,  quand  elles  lui  feroient  bien  repréfentées.  L'audien- 
ce finit  de  cette  forte. 

Cependant  M.  de  Cœuvres  Ôc  M.  de  Châteauneuf  étof enc 
(dans  l'impatience  de  favoir  par  quelle  voie,  leur  deffeia 
avoit  été  découvert.  Le  marquis  Spinola  avoit  dans  fa 
maifon  un  gentilhomme  qui  avoit  été  autrefois  gendarme 
de  M,  le  connétable.  Ce  gendarme  faifoit  régulièrement 
£i  cour  à  Madame  la  princeffe^  comme  étant  créature  de 
fa  maifon.  Spinola  fe  fervcit  de  lui  pour  faire  auffi  la  fienne  , 
par  les  foins  &  par  les  attentions  qu'il  avoit  pour  la  prîn- 
ceffe ,  &  qui  etoient  telles ,  qu'on  le  foupçonna  d'avoir 
pour  elle  plus  que  desfentîmens  de  refpeft.  Le  gentîlhom- 
irie.  étoit  entré  par  là  fort  avant  dans  la  confidence  de  ce 
feigneur ,  qui  ne  lui  cachoit  rien  de  ce  qui  pouvoir  regarder 
là  princefFe.  Elle  l'avoir  gagné  elle-même,  en  lui  faîfent 
cfperer  des  grâces  du  roi  par  l'entre mife  db  connétable  ; 
&  c'étoitpar  fon  canal  quelle  avoit  correfpondance avec 
le  marquis  de  Cœuvres  :  mais  il  ne  le  voyoit  que  rarement 
&  la  nuit.  Ils  fe  donnèrent  rendez- vous  pour  la  nuit  fuivante 
dans  un  cimetière  ^  où  il  y  avoit  trois  pies  de  neige  ,  &  ce 
fut  là  que  le  marquis  apprit  par  quel  endroit  fon  deffein  avoit 
échoué,  de  la  manière  que  )e  l'ai  raconté.  Tel  fut  le  fuccès 
du  voyage  &  de  la  négociation  du  marquis  de  Cœuvres  à  la 
cour  de  Bruxelles. 

Le  prince  de  Condé  s'applaudît  fort  de  la  découverte  du  '  ' 

icomplot  pour  renlevement  de  Madame  la  prînceffe:  mais        i^io. 
il  n'étoit  pas  pour  cela  tiré  de  toute  inquiétude  ;  &  comme  jI'r.Ki'!ffJA{T 
y,  yoyoït  les  choies  s  aigrir  de  plus  en  plus  a  la  cour  contre  hn. 

Zzziij 


jço         HISTOIRE  DE   FRANCE. 

■  lui ,  il  commença  à  craindre  de  n'être  pas  trop  enfuretKi 

1  <$*!  o»  Bruxelles  ^  où  il  y  avoit  beaucoup  de  François ,  &  d'autres 
étrangers ,  dont  quelques-uns  pourroient  dans  la  fuite  êtrQ 
gagnés  pour  Tenlever  lui-même ,  lorfqu'il  fortîroit  de  Bru-» 
xelles,  Ceft  pourquoi  il  prît  le  parti  de  s'éloigner;  &  ayant 
gardé  un  grand  fecret  fur  le  départ  qu'il  méditoit  ^  il  partit 
lorfqu'on  y  penfoît  le  moins ,  fur  la  fin  de  Février  de  l'année 
1 5 1 0|  Ôc  fe  rendit  par  l'Allemagne  à  Milan  ^  auprès  du  comte 
de  Fuentes. 

.   Ce  fut  une  extrême  joie  pour  ce  comte ,  celui  de  tous  les 

Efpagnols  y  qui  haïflbit  le  plus  ta  France.  Il  rappella  à  cette 

occafion  le  fouvenir  de  la*  révolte  du  connétable  de  Bour<* 

bon  y  qui  eut  de  Ci  funeftes  iiiites  pour  ce  royaume  du  temps 

de  François  I  ôc  de  Charles  V  :  mais  il  y  avoit  autant  de 

différence  entre  les  deux  rois  de  ce  temps*là  &  ceux  d'alors^ 

qu'il  y  en  avoit  >  au  moins  pour  l'habileté  dans  la  guerre^ 

Dîverrcs  lettres  entre  ces  deux  princes  fugitifs.  Ce  qui  irritoit  le  plus  le 

^  nonce  ubai-  j^î^  c'cft  que  le  comtc  de  Fuentes ,  les  minières  d'Éfpagne 

^***  6c  le  prince  de  Condé  même ,  oferent  avancer  que  le  ma* 

riage  du  roi  avec  Marie  de  Médicis  étoit  nul^  ôc  que  le 

prince  feroit  un  jour  en  droit  de  difputer  la  couronne  à 

monfeigneur  le  Dauphin.  Quelque  mal  fondé  fie  quelque 

chimérique  que  fut  cette  prétention  y  elle  inquiétolt  le 

roi. 

ftaimiu  négo-      Cependant  après  le  retour  du  marquis  de  Cœuvres^  fie 

i'^JrM^^^^\^  ^^^  inutile  négociation  de  Bruxelles  ,   on  ne  laiffa  pas  de 

éZ\rUffin€cff€^  négocier  eucore  ;  6c  l'abbé  de  Préaux  fut  envoyé  à  l'archi^ 

fvufucccu  duc^  pour  lui  demander  de  nouveau  la  princefle,  afin  de 

>.-la  remettre  entre  les  mains  du  connétable  fon  pcre,  fie  de 

madame  d'Angoulême:  mais  il  répondit  >  qu'ayant  promis 

au  prince  de  Condé  de  ne  point  difpofer  de  la  princefie  /ans 

fa  participation,  il  ne  pouvoit  en  honneur  la  laiffer  fortîr 

de  Bruxelles  :  que  cependant ,  il  ne  la  retieridroit  pas  maU 

gré  le  roi  ôc  malgré  elle,  pourvu  que  la  chok /e/it  par 

ràU  compétente  y  entendant  par- là  ;  la  médtaiion  du  pape^ 

avec  qui  on  pourroit  traiter  là-deJQbS)  ou  à  Rome,  ou  en 

France ,  ou  en  Flandre ,  par  Teneremife  des  nonces. 

En  effet ,  le  pape  tâchoit  par  toutes  fortes  de  moyens 
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iffempêcher  qtie  cette  afiaire  n  eût  de  plus  fôcheufes  fuites^  — — — — 
^  il  envoya  dans  cette  vue  avec  la  qualité  de  nonces  ex-        i^io, 
traord'maîres  ,  Tarchevêque  de  Chiezîà  la  cour  d'Elpagne, 
^  l'archevêque  de  Nazareth  à  la  cour  de  France. 

Cependant  le  roi  armoit  puiflamment  en  France  ;  &    Uni  arme  pmr 
bien  qu'il  ne  fïit  pas  trop  fâché  qu'on  fe  perfuadât,  que  le  ?75*r  '"!  r'^i' 
1  ujet  de  cet  artnemefit  etoit  1  opmiatreté  des  Ëipagnois  ^  a  emparer  de  h 
retirer jchez  eux  k  prince  ôcUprincefTede  Condé,  ce  n'en  ^^^È^'LfS^^ 
étoit  pas  là  toutefois  le  véritable  motif,  &  le  cardinal  Ben-  ^^'        ^'^  "'^'^ 
tivoglio  n'a  pas  raifonné  jufte  là-deiTus,  dans  fa  relation    ^ 
de  la  retraite  du  prince  de  Condé.  Il  y  en  avoit  un  autre 
l}eaucoup  plus  plauûble  dont  j'ai  déjà  parlé;  (avoir >  le 
'dilFérena  de  divers  princes  d'Allemagne,  qui  prétendoient 
à  la  iiiiicceflîoh  des  duchés  de  Cleves  &  de  Juliérs,  dont  le 
reine  vouloit  pas  que  la  maifon  d'Autriche  fe  prévalut  pour 
Ion  aggrandiffement.  Il  agiflbit  vivement  par  (es  envoyés  en  ^  ï^niaîons  du 
^ver(ès  cours  d'Allemagne  fur  ce  fujet ,  &  il  avoit  envoyé  le  ITiM.^dcs^wLé^ 
Céur  de  Boillize ,  confeiller  d'état  à  Hall  y  en  Suabe ,  pour  «^oi^cs  4  étai, 
tflifter  aux  conférences  de  plufieurs  princes  d'Allemagne, 
unis  en  faveur  des  maifons  de  Brandebourg  &  de  Neubourg, 
&  prendre  avec  eux  des  mefures  contre  les  intrigues  de  la 
niaifon  d'Autriche.   .  *• 

Mais  apparemment  ce  n  étoit  pas  là  non  plus  le  principal  y 
bu  du  moins  l'unique  motif  de  cet  armement  du  roi  :  car 
ime  armée  médiocre  y  commandée  par  quelqu'un  de  fes 
généraux  y  &  fetondée  par  les  troupes  des  Etats  y  qui 
avoient  encore  plus  d'intérêt  que  lui  ^  à  ne  pas  laider  mettre 
le  pié  aux  princes  de  la  maifon  d'Autriche  dans  ce  pays-là  / 
auroit  fuffi  pour  fe  rendre  maître  &  arbitre  de  cette  aHàire. 

Quarante  mille  hommes  qu'il  avoit  ûir  pié^  fans  y  com-  ^ 
prendre  fix  mille  SuifTes  qu'il  faifoit  lever  y  fon  régimentL 
des  Gardes  y  &  quatre  mille  g^itilshommes  commandés 
pour  monter  à  cheval  y  la  réfolution  qu'il  avoit  pri(è  ôc  dé*  ^ 
clarée  de  fe  mettre  à  la  tête  de  toutes  fes  troupes ,  un  équin 
page  d'artillerie  propordonné  it  unefi  grande  armée  ^  Ja  no^ 
minadon  de  la  reine  pour  la  régence  du  rpyaume  pendant 
fonabfence^  tout  cela  cachoit  quelque  dedein  extraor^i*? 
tuûre^  qu  on  n'a  jamais  blçnpénétfé. 


y/2         HISTOIRE   DE   FRANCE. 

— — — ^      Dans  tout  ce  que  Ton  en  a  dit  ,'ou  écrit ,  ce  qui  meparok' 

I  tfï  b.       de  plus  vrai-femblable ,  cft  que  c'étoit  pour  commencer 

LigucÀcefmi.  Tcxécution  du  projet  de  la  ligue  générale  contre  la  maifon 

d'Autriche,  que  M.  de  Rofni  propofa  au  roi  d'Angleterre 

Mémoires    4e  durant  fon  ambafTade  de  Tan  i6oj  j  dont  le  plan  agréa  ex*. 

suiii,t.  i,p.i4^,  trèmement  à  ce  prince ,  &  dont  ce  feîgneur  fît  dans  le  mê-; 

^^^'  me  temps  quelques  ouvertures  aux  ambafladeurs  de  Suéde 

&  de  Dannemark.  Il  en  entretenoit  fouvent  le  roi  après 

fon  retour  d'Angleterre ,  &  en  qualité  de  fur-intendant 

des  finances  Ôc  de  grand-maître  de  Tartillerie,  il  faifoit 

depuis  long-temps  à  la  Baflille^  un  grand  fonds  d'argent  ^ 

&  un  amas  prodigieux  de  toutes  fortes  d'armes  ôc  de  muni^ 

dons. 

Le  but  de  cette  ligue  étoit  ^  non  pas  d'anéantir  cotîeie* 
ment  la  maifon  d'Autriche  ^  mais  de  la  réduire  dans  les  bor«. 
nés  des  Pyrénées  &  des  deux  mers  qui  environnent  rE(pa« 
gne ,  de  lui  enlever  les  Indes  par  le  moyen  des  flottes  An-i 

floifes  ôc  Hollandoifes  y  de  faire  des  dix-fept  Provinces  des 
'ays-bas  plufteurs  républiques  ^  ôc  de  rétablir  non-feulement 
la  liberté  de  i'éleâion  au  throne  de  l'Empire  y  mais  encore 
aux  royaumes  de  Hongrie  ôc  de  Bohême,  ôc  à  quelques  aa- 
très  Etats  y  dont  la  maifon  d'Autriche  s'étoitfait  comme  un 
patrimoine  :  on  fe  propofoît  de  détruire  par  des  voies  pro- 
portionnées fa  domination  en  Italie  y  Ôc  l'on  comptoit  beau- 
coup fur  la  bonite  difpofition  y  où  l'on  favoit  que  les  Vé- 
nitiens ôc  quelques  autres  princes  de  delà  Ifcs  Monts  étoient 
à  cet  égard.  M.  de  Rofni  avoir  fait  quelque  ouverture  fur 
^  cet  article  au  cardinal  Bufalo ,  nonce  du  feu  pape  à  la  cour 
de  France  ;  ôc  ce  cardinal  avoît  paru  fort  goûter  la  propo- 
fition  dé  réunir  à  l'Etat  Eccléfiaflique.  les  royaumes  de 
Naplés^  ôc  de  Sicile ,  comme  fîefs  du  Saint  Siège. 
Sur  quel  fonde-  .  Le  fondement  de  cette  ligue  étoit  que  les  princes  qui  y 
mm,  onUfropo-  entreroient ,  ôcfur-tout  les  rois  de  France  ôc  d'Angleterre 
ne  penfecoient  point  à  augmetlter  leur  puiffance  des  débris 
de  la  maifon  d'Autriche:  mais  qu'ils  tendroient  feulement 
au  ^ut  principal  qu'on  &  propofdit,  qui  étoit  d'abbattre  celle 
de. cette  maifon  die\ceiiue  rjeadotàble  à  toute  l'Europe ,  ôc  à 
((établir  entre  les  principales  couronnes  une  certaine  égalitéy 

qui 
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iqui  en  étant  la  crainte  &  la  jaloufie  d'une  trop  grande   •■  '  " 

puiflance,  maîntîendroit  la  paix  entre  elles,  âc  afFermiroit       i6io. 
la  tranquillité  dans  les  autres  Etats. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain^  c'eft  que  le  roi  entretenoît  des 
négociations  par-tout,  &  qu'outre  celle  d'Allemagne  dont 
je  vi^  de  parler,  M.  de  Bullion,  ambafTadeur  extraor- 
dinaire à  la  cour  de  Savoye,  étoit  entré  fort  avant  en  traité 
avec  le  duc,  pour  le  mariage  de  Madame  ,  fille  aînée  du 
roi  &  du  prince  de  Piémont;  qu'on  propofa  à  ce  duc  de 
le  rendre  maître  du  duché  de  Milan,  a  l'exception  de  quel- 
ques places  qui  étant  à  la  bienféance  des  Vénitiens ,  leur 
feroient  cédées ,  (a)  &  à  condition  que  pour  le  duché  de 
Milan ,  il  abandonneroit  le  duché  de  Savoye  au  roi.  M.  de    Hiftoire  de  ur- 
Lefdiguieres  fait  depuis  peu  maréchal  de  France  après  la  ^'g^*"«,iiv.  s. 
mort  du  maréchal  d'Ornano ,  fut  chargé  d'achever  ce  tirai-  !  Guichcnon,Hift^ 
té ,  fie  il  alla  s'aboucher  pour  cet  effet  avec  le  duc  de  Savoye  ^^  ^^^oyc 
à  Brufol.  Les  Vénitiens  6c  les  Grifons  qui  avoient  aflez  de 
fujet  de  rompre  avec  TEfpagne  pour  les  entreprifes  faîtes  fur 
la  Valteline  par  le  comte  de  Fuentes,  dévoient  faire  irrup- 
tion dans  le  Milanès ,  tandis  que  le  duc  de  Savoye  y  entre- 
loit  de  fon  côté  avec  douze  mille  hommes  de  pié  fie  dix  mille 
chevaux ,  outre  l'armée  que  le  maréchal  de  Lefdîguîeres 
devoir  conduire  au-delà  des  Monts. 

Selon  le  projet  propofé  en  Angleterre ,  dont  j'ai  parlé ,  les 
deux  rois  du  Nord  dévoient  fe  mettre  de  la  partie ,  dès  que 
le  roi  feroît  entré  en  aâion  ;  fie  jamais  la  maifon  d'Autri- 
che ne  fut  en  plus  grand  péril ,  fie  moins  en  état  de  réfifter, 
vu  la  foibleffe  du  gouvernement ,  fie  des  princes  qui  en 
étoient  alors  les  chefs  en  Efpagne  fie  en  Allemagne ,  fie  qui 
euffent  été  fi  violemment  attaqués  de  tous  côtés ,  fie  dans 
des  Etats  fi  féparés  les  uns  des  autres.  Mais  le  funefte  acci- 

(  tf  )  La  condition  d'abandonner  au  roi  de  Ballion.  Il  ne  paroît  pas  que  M.  deLef- 

le  duché  de  Savoye  ne  fc  trouve  point  fti-  diguicrcs  ait  été  chargé  fcul  d'y  mettre 

pulée  dans  le  traité  de  Brufol ,  que  Ton  la  dernière  main.  Au  contraire  il  eft  dit 

peut  voir  au  i.  t.  des  Mémoires  de  Ne-  dans  l'indruélton  donnée  au  fîeur  de  Bul- 

vers  )  p.  880.  Le  duc  de  Savoye  s'engage  lion ,  qu'après  avoir  conféré  avec  le  ma- 

lèulement  à  remettre  au  roi  le  châccau  réchal  de  Lefdiguicres ,  il  ira  trouver  le 

tic  Montmelian ,  pour  être  rafé.  Il  n  y  eft  duc  de  Savoye  avec  lui  ou  fans  lui  :  mais 

Joint  parlé  des  Vénitiens  ,  &  ce  traité  eft  ils  fe  trouvèrent  tous  deux  à  la  conclu*-, 

gné  par  M.  de  Lefdiguicres  ^  &  par  M.  fion  du  traité. 

TomcXlL  Aaaa 
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*■  dent  de  la  mort  du  roi  qiiî  arriva  fur  ces  entrefaites  ,  dîflîpa 

jltfio.       la  tempête  qui  étoit  prête  d'accabler  la  maifon  d'Autri- 
che ,  &  rejetta  la  France  dans  les  embarras  d'urie  minorité, 
qui  l'obligèrent  à  penfer  uniquement  à  ia  propre  conferva- 
tion. 
te  rot  fi  difpofe      Le  roî  étoît  déjà  en  état  de  fe  mettre  en  campagpe ,  & 

i^^^^^^^^^^^'  en  fe  déclarant  hautement  pour  les  droits  de  l'éleûeur  de 
Relation  du  car-  Brandebourg  &  du  duc  de  Neubourg  fur  l'article  des  du- 

dinalBcntivoglio.  ^hés  de  Cleves  &  de  Juliers ,  il  avoît  fait  demander  à  l'ar- 
chiduc Albert ,  pafTage  par  le  Luxembourg ,  pour  aller  chaf- 
fer  de  Juliers  l'archiduc  Léopold;  car  ce  prince  envoyé  par 
l'empereur,  s'étoit  faifi  de  cette  place  de  concert  avec  le 
gouverneur  qui  étoit  depuis  long-temps  penfionnaire  d'Ef- 
pagne.  Une  telle  propofition  étonna  fort  l'archiduc  Albert^ 
&  il  la  regarda  comme  une  déclaration  de  guerre. 

Le  roi  pour  donner  plus  d'autorité  à  la  reine  durant  fil 
régence ,  avoit  réfolu  de  la  faire  couronner  avant  fon  départ 
pour  l'armée.  D'autres  afiàires  plus  preffantes  avoient  tou- 
jours fait  différer  jufqu'à  ce  temps-là  cette  cérémonie  :  mais 
on  n'eût  jamais  cru  qu'elle  dût  être  immédiatement  Cvàvic 
d'un  accident  fi  déplorable.  On  le  devoit  d'autant  moins 
appréhender ,  que  depuis  long-temps  on  n'entendoit  plus 
parler  de  ces  déteftables  embûches  qu'on  avoit  tant  de  fois 
tendues  à  la  vie  de  ce  grand  prince,  qui ,  par  fon  attache* 
ment  &  par  fon>(^  )  zèle  pour  la  véritable  religion ,  avoit 
diffipé  toutes  les  anciennes  préventîohs  de  fes  fujets  Ca- 
tholiques ,  &  en  étoit  alors  plus  chéri  que  des  autres  :  mais 
il  y  avoit  encore  un  monftre  en  France  capable  d'un  auifi 
exécrable  deffein  y  &  qui  l'exécuta  dans  des  conjohâures 
où  la  perfonne  du  roi  ne  pouvoir,  ce  femble  ,  être  gueres 
mieux  gardée,  &  paroiflbit  devoir  être  parfaitement  en  af-. 
furance. 
cwonfiemtm       Le  couronnement  de  la  reine  fe  fit  par  le  cardinal  de 

di  la  nine. 

(a)  La  première  chofe  dont  j*  ai  farUy  jomr  à  M.  de  Sulli ,  que  fi  tous  les  princes 

difoic-il ,  fur  i'aâaire  de  Cleves  &  de  S  Allemagne  étoient  ^accoté  défaire  mm 

liûkïSyaétépour  la  fureté  de  la  religion  empereur   Proiefiane^  je  ten^écheroir. 

catholique  au  pays  de  Cleves*  Je  ne  per-  Hift.  de  la  nort  d'Hcori  lY  ^  fat  Ma^ 

mettrai  jamais  qn*ellefe  plaigne  ni  de  mes  tlûeu. 
intentions, ni  de  mes  armes.  Je  difois  l'asure 


^ 
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Joyeufe  le  jeudi  treizième  de  Mai  avec  beaucoup  de  folen-  •  '  ■■ 

nité,  de  magnificence  &  d'ordre,  à  S,  Dcnys,  nonobftant  i^io* 
le  mécontentement  de  quelques  perfonnes  pour  les  rangs  , 
&  entr*autres  de  la  reine  Marguerite,  qui  fut  avec  bien  du 
chagrin  contrainte  de  marcher  après  Madame,  fille  aînée 
du  roi.  Le  comte  de  Soiflbns,  (a)  pour  une  femblable  rai- 
fon,  ne  voulut  point  s'y  trouver,  &  s'en  alla  à  la  campagne 
avec  la  comteffe  (a  femme. 

L'entrée  folennelle  de  la  reine  à  Paris  fe  devoit  faire  le     inquiétude  r*/  * 
dimanche  fuivant ,  &  en  attendant  elle  revint  au  Louvre  *^^^^^''^^''^  ^y*» 

I  .  V     /  T      1       J  •  •        \^^o^qua       dans 

avec  le  roi ,  après  Ion  couronnement.  Le  lendemain  ce  prm-  l'efprit  du  roi. 
ce,  en  qui  on  remarqua  ce  jour- là  une  inquiétude  extraor-    ^a^J^cu,!.  i^»  - 
dinaire,  monta  en  carroiïe  un  peu  avant  quatre  heures  après 
midi.  Il  fit  mettre  le  duc  d'Epernon  à  fa  droite  :  à  la  porr 
tiere  du  même  côté,  étoient  meffieurs  deLavardîn  &  de 
Roquelaure ,  à  l'autre  portière  le  duc  de  Montbazon  &  le 
marquis  de  la  Force ,  &  fur  le  devant  du  carroffe  monfieur 
deLiancourt  fon  premier  écuyer,  &  le  ma rquis  de  Mirebeau. 
Le  cocher  lui  ayant  demandé  où  il  fouhaitoit  aller,  il 
répoadit  d'un  ton  un  peu  chagrin  :  Mette^^^moi  hors  et  ici.     ^l  monte  tncâ^ 
Lorfqu'îl  fut  fous  la  première  porte ,  il  fit  ouvrir  le  carroffe  p^Afir^fi^p^^ 
de  tous  côtés ,  cîrconftance  que  je  remarque,  parce  qu'ap*  tréede  u  nim  à 
paremment  fans  cela ,  il  auroit  évité  le  malheur  qui  le  me*  ^^^*^ 
» 

{a)  Voici  quel  fat  le  fujet  dufnécon»  dire  au  marquis  de  Fontcnai-Mareuil^ 

tentemcnt  du  comte  de  Soi  {Tons.  Le  roi  que  le  roi  ne  voulut  jamais  permettre  ^ 

avoit  réglé  que  la  mante  de  la  reine  fc-  i)ue  fur  le  manteau  que  le/  frmceffei  du 

roit  fémée  de  fleurs<de-lis  fans  nombre ,  fang  porter  oient  à  la  cérérmmie ,  $1  y  eû$ 

&  que  madame  fa  fille  aînée  ,  ainfi  que  quelques  rangs  de  fleurs-de  lis  de  plut 

la  reine  Marguerite  y  auroicnt  feulement  qu^à  celui  de  madame  de  Vendôme.  Les 

ouatre  rangs  de  fleurs-de-lis  fur  la  bor-  autres  princeiTes  du  fang,  telles  que  la 

dure  de  leur  mante.  Le  comte  de  Soif-  princcfîc  douairière  de  Condé ,  la  prin- 

fons  demanda  que  les  princelfes  du  fane  ceflc  de  Conti ,  &  la  ducheilè  de  Mont- 

en  euflent  trois  ,  avec  les  marques  qui  pen(ïer  ,   ne  laiHercnt  pas  d*afiiiler  aa 

fcrvoient  à  difliiigucr  dans  leurs  armoi-  cou{oniiement  y    où  elles  portèrent    la 

ries  les  brafiches  dont  elles  étoient  iffues,  queue  de  la  mante  de  la  reine  ,  conjoin- 

afin  qu  il  y  eût  une  diAindion  entre  leurs  tcment  avec  le  marquis    de   Château- 

inances  &  celles  des  autres  princefTes  ;  vieux  chevalier  d*honncur ,  à  qui  le  roi 

&  le  roi  n*ayant  pas  voulu  y  confeutir  ,  ordonna  de  les  aider  à  la  fouteair.  Matt. 

le  comte  fe  retira  à  fa  maifon  de  Monti-  kifl.  de  la  mort  d'Henri  IVy  p.9&  j^^ 

gni ,  &  madame  la  comte^e  de  Soiffons  Mem*  manuf^  du  marquis  de  Fontenai» 

s'abfenta  de  la  cérémonie  \  c'eft  ce  qu*on  Mareuîl ,  i,  part,  Iment.  de  de  Serres  , 

lit   dans  Thiflorien  Matthieu,  &  dans  p.  870. 
l'inventaire  de  de  S^res ,  4c  ce  qui  a  fait 

^  Aaaaij 
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■■"■■■■'"■■"  naçoit.  Il  fit  dire  au  cocher  d'aller  à  la  Croix  du  Trahoîr,' 
j6lQ^  &  étant  devant  l'hôtel  de  Longueville ,  il  renvoya  fa  garde 
à  cheval ,  fe  faifant  feulement  accompagner  de  fes  valets 
de  pié,  &  de  quelques  gentilshommes.  Il  fit  tourner  vers 
le  cimetière  de  S.  Innocent  ;  ôc  fon  deffeîn  étoit  après  avoir 
fait  quelques  tours  dans  Paris  ^  pour  voir  les  préparatifs  de 
rentrée  de  la  reine ,  d'aller  à  l'Àrfenal  apprendre  à  M.  dé 
Rofni  que  le  fieur  d'Efcures  lui  avoit  rendu  un  compte  exaâ: 
des  chemins  &  des  pafiages  par  où  il  devoit  conduire  fon 
armée  dans  le  duché  de  Juliers. 

Le  carroiTe  entrant  dans  la  rue  de  la  Ferronnerie ,  fut  ar- 
rêté par  un  embarras  de  charettes  ;  &  cependant  les  valets 
de  pié  ^  pour  paffer  plus  aifément  j  avoient  pris  la  plupart 
par  dedans  le  cimetière  de  S.  Innocent.  Deux  feulement 
étoient  reftés ,  dont  l'un  s'étoit  avancé  pour  faire  défiler  les 
charettes  ,  &  l'autre  s'étoit  arrêté  pour  raccommoder  fa 
jarretière. 
»  eff  affagini      L'exécrable  affaflin  qui  n'avoit  pu  faire  fon  coup  entre 
dans  la  rue  de  la  les  dcux  portes  du  Louvre ,  comme  il  l'avoir  projette ,  avoit 
enrwrUt  toujours  fuivi  le  carroffe ,  &  prit  pour  l'exécuter  le  moment 

de  l'embarras ,  &  de  Téloignement  de  tous  ceux  qui  par 
leur  office  dévoient  être  à  côté  des  portières.  Il  s'appelloit 
François  Ravaillac ,  étoit  natif  d'Angoulême ,  avoit  déjà 
évité  la  potence  qu'il  méritoit  pour  un  homicide  commis 
en  la  perfonne  d'un  gentilhomme  y  &  donné  en  quelques 
occafions  des  marques  de  folie.  Ce  malheureux  ayant  mis  le 
pié  fur  une  des  roues  du  carroffe^  qui  étoit  arrêté ,  porta  fi 
promptement  deux  coups  de  couteau  au  roi  qui  lifoit  un 
papier  au  duc  d*Epernon  /qu'à  peine  ceux  qui  étoient  dans  le 
carroiTe  y  s'en  apperçurent-ils,  ôc  ce  ne  fut  que  par  le  cri  qac 
fit  le  roi ,  en  di(ant  :  Je  Cuis  bleffe.  Il  lui  en  porta  même  un 
troifieme  y  que  le  duc  de  Montbazon  ayant  levé  le  bras 
pour  Tarrêter^  reçut  dans  fa  manche. 

Le  fécond  coup  qui  fut  mortel  y  perça  un  des  lobes  du 

poulmon  ^  ôcla  veine  pulmonaire  ;  6c  quoique  quelques-uns 

Svpieu.  ayent  écrit  que  le  roi  n'expira  pas  fur  le  champ  y  un  de  nos 

hiftorîens  dit  qu'il  avoit  m  de  quelques-uns  des  feîgneurs 

qui  étoient  dans  le  carroiTe  ^  que  le  prince  n  eut  pas  après 
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le  coup  deux  moraens  de  vie  ;  (  ^  )  &  en  efFct ,  fuppofé  i  en-  - 

droit  de  la  bleflure ,  la  chofe  ne  pouvoit  être  autrement.  i6io. 

Tous  ces  feigneurs  furent  fi  confternés,  &  d'ailleurs  le  Vajfajfm^dfaîJ!. 
meurtrier  fit  une  contenance  fi  affûrée ,  que  s'il  eût  jette 
(on  couteau  fous  le  carrôjflTe ,  il  eût  pu  s'échapper  :  mais  il 
le  tint  froidement  à  la  main.  Un  des  gentilshommes  ordi- 
naires qui  fuîvoît  le  carroffe  y  nommé  Saint-Mîchel^  l'ayant 
apperçu ,  accourut  Tépée  à  la  main  pour  le  percer  :  mais  les 
feigneurs  qui  étoient  dans  le  carroffe  du  roi  lui  crièrent  fa- 
gement  de  ne  le  pas  faire ,  &  qu'il  y  alloit  de  fa  tête.  Ce 
malheureux  fut  faifi ,  &  mis  par  le  duc  d'Epernon  entre  les 
mains  d'un  exempt  des  gardes  pour  être  conduit  en  prifoa, 
j6c  être  interrogé  fur  fes  complices. 

On  tranfporta  promptement  le  corps  du  roi  au  Louvre  ;     e$  le  corpt  du 
|Bc  pour  calmer  le  tumulte  des  peuples ,  on  difoit  en  paflant  ''^*  t^an/foné  am 
dans  les  rues  que  le  roi  n'étoit  que  bleffé.  On  fit  quelque    ^'^^^ 
temps  après  l'ouverture  du  corps  en  préfence  dçs  mede- 
Cins  y  qui  affûrerent  qu'il  avoit  toutes  les  parties  nobles  (î 
faines ,  qu'il  eût  pu  vivre  encore  trente  ans  ;  ce  qui  redou- 
bla l'afflidion  de  toute  la  France ,  laquelle  ne  pouvoit  trop 
iong-temps  confervcc  un  fi  grand  &  fi  bon  roi, 

'-  (  4  )  Il  mourut  le  14  de  Mai ,  qui  étoit  à  Ton  retour.  Vitri  lui  reprédcota  que  (a 

on  vendredi.  Il  avoit  alfifté  la  veille  au  charge  ne  lui  permettoit  pas  de  quitter 

couronnement  de  la  reine  ,  qui  devoit  Sa   Majefté  ,  fur-tout  lorfqu'elle  alloic 

faire  Ton  entrée  le  dimanche  1 6  de  Mai ,  traverfer  une  grande  ville  pleine  d'étrai>- 

tlans  la  ville  de  Paris.  Il  comptoit  marier  gers  &  d'inconnus.  Le  roi  lui  répondit 

le  lundi  fuivant  mademoifelle  de  Ven-  qu*il  fe  garderoit  bien  tout  feul ,  &  lui 

dôme  ,    avec  le  fils  du  connétable  de  ordonna  de  nouveau  d'aller  au  Palais* 

Montmorenci ,  Te  trouver  le  mardi  au  Vitri  obéit ,  &  le  roi  monta  enfuite  en 

feftin  ,  qui  devoit  fe  faire  dans  les  falles  carrofle  avec  les  feigneurs  nommés  pari  e 

du  Palais,  &  partir  le   mercredi  pour  père  Daniel,  fans  avoir  ni  auprès  ne  lui^ 

l'armée.  Il  avoit  paru  fort  gai  pendant  la  ni  à  fa  fuite  ,  aucun  capiuine  des  gardes* 

cérémonie  du  couronnement ,    qui    ne  II  a'y  avoit  pas  même  de  lieutenant ,  ni 

finit  que  fur  les  quatre  heures  du  foir  5  d'exempt ,   parce  que  l'un  étoit  tombé 

ce  qui  lui  fit  dire  que  cette  fête  avoit  fait  malade  ,  &  que  l'autre  étoit  ailé  chez 

jeûner  trop  long-temps  le  cardinal  de  le  premier   nréddent.    Les  gardes   qui 

Xoyeufe ,  &  qu'elle  avoit  obligé  la  reine  étoient  de  (crvice  ne  laifierent  pas  de 

Marguerite  de  fe  lever  trop  matin.  Le  monter  à  cheval  pour  l'accompagner  : 

14,  qui  fut  le  jour  de  fa  mort,  avant  mais  il  leur  défendit  de  le  fuivre,  & 

que  de  fortir  du  Louvre  ,  il  ordonna  au  il  ne  voulut  avoir  que  fes  valccs  de  pié 

baron  de  Vitri  capitaine  des  gardes ,  d'al-  autour  de  fon  carrofle.  Ces  circonftances 

1er  voir  dans  les  falles  du  Palais  les  pré-  font  remarquables,  parce  qu'elles  cou* 

Saratifs  que  l'on  y  faifoit  pour  le  jour  tribuerent  (ans  doute  au  funefte  accident 

u  fçftip^^  de  Ycoir  lui  en  xçndrc  cojBptç  qtù  tcunina  ks  jours  de  ce  graod  roi, 

aaiiî 
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•■■■■■*■*"■       La  confternatîon  &  la  douleur  de  toute  la  tnaifon  to^Hm 
i6io.        ne  pouvoît  s^exprîmer.  Paris  qui  depuis  trois  jours  étoît  dans 
Conflernaiîott  de  j    '  -    ^^^^  j^  couronncment  de  la  reine  5  &  dans  Tattente 

Parts  a  ccfte  ncii-     ,    ^     ,.  ^  -n-  *  y  •  i>  y     j 

veiU.  des  réjouiflances  qu  on  préparoit  pour  1  entrée  de  cette  prm^ 

cefTe  j  changea  tout  à  coup  de  face  ^  ficles  arcs  de  trionipho 
que  Ton  voyoit  par-tout  abbattrepour  y  fubftituer  les  prepa*^ 
ratifs  du  deuil  &  des  funérailles  ^  tiroient  les  larmes  des  yeux 
à  tout  le  monde.  L'accablement  &  la  trifteiïe  fe  répandirent 
dans  tout  le  royaume  avec  la  nouvelle  de  ce  déplorable  ac- 
cident ;  &  l'on  peut  dire  que  les  pompes  funèbres  dont  on 
honora  par- tout  la  mémoire  de  ce  grand  monarque  5  n'eu-« 
rent  rien  de  plus  glorieux  pour  lui  y  que  la  fmcere  douleuc 
qui  paroifToit  peinte  fur  le  viiage  de  tous  fes  fujets  y  dont  il 
fut  pleuré  comme  un  père  par  fes  enfans. 
Mtfwra  prifit      Qn  prit  auffi-tôt  des  mefures  pour  faire  déférer  la  régea** 

^ence  iTJrehe.  "  Ge  à  la  reine  y  tandis  que  le  corps  du  roi  expofé  felon  la 
coutume  5  recevoit  les  derniers  devoirs  de  toutes  les  com-< 
pagnies  y  fouvent  interrompus  par  les  gémiffemens  qui  re«» 
doubloient  à  tout  moment  à  la  vue  d'un  fi  lugubre  ipe^ 
âacle. 

U  fut  tranfporté  à  faînt  Denys  le  vingt-neuvième  de  Juin  j 
lieu  ordinaire  de  la  fépulture  de  fes  prédécefTeurs. 

Le  fieur  de  la  Varenne ,  gouverneur  d'Angers ,  fit  fonveniï 
la  reine  que  l'intention  du  feu  roi  avoir  toujours  été  que 
MattLicB  9  L  4,  Çq^  cœur  fût  donné  aux  Jéfuites ,  pour  être  mis  dans  leuf 
égliic  de  la  Flèche.  La  reine  qui  favoit  qu'efFeâivement 
telle  avoit  été  la  volonté  du  roi  y  l'exécuta  volontiers.  Le 
prince  de  Conti  par  fon  ordre  apporta  le  cœur  en  cérémonie 
a  la  maifon  profeiTe  de  Paris  y  &  le  mit  entre  les  mains  du 
fupérieur.  Un  fi  précieux  gage  de  la  bonté  d'un  tel  prince^ 
demeura  quelque  temps  en  dépôt  dans  cette  maifon  ^&  fut 
enfuite  conduit  au  collège  royal  de  la  Flèche  par  M.  le  duc 
de  Montbazon. 
tréfagei  de  cette  Nos  hiftoriens  rapportent  plufieurs  préfages  &  prédî- 
nwt  funejie  du  Qj^pg  ^  qu'ils  prétendent  qu'on  eut  de  cette  mort.  Pour  les 
prédiûîons ,  on  fait  qu'on  les  invente  d'ordinaire  après  coup 
dans  ces  fortes  de  rencontres,  &  que  ce  n'eft  que  l'évenemei^ 
qui  en  fait  trouver  ou  plutôt  imaginer  le  fens.  Quant  aux 


mort 

ro0t 
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préftges ,  îl  faudrait  pénétrer  plus  avant  que  nous  ne  pou-  " 

jrons  faire  dans  les  vues  de  la  pravîdence ,  pour  être  obligés  i  <J  i  o. 
ide  les  regarder  comme  tels ,  ôc  de  croire  que  fon  intention 
«ût  été  de  nous  marquer  inutilement  païf  certains  accidens , 
auxquels  d'ailleurs  on  n'auroit  fait  nulle  attention ,  un  fu* 
fiefte avenir,  contre  lequel  elle  n*étoît  pas  réfolue  de  nous 
faire  prendre  des  précautions  pour  l'éviter  :  mais  il  paroît 
Gonftant  que  ce  prince  eut  des  preffentimens  de  quelque  mal* 
lieur,  &  defquels  peut-être  Dieu  fe  fervit ,  pour  le  faire  ren- 
trer en  lui- même.  Ceft  ce  qu'il  y  a  lieu  de  préfumer  du  foin 
qu'il  avoit  eu  de  le  conferver  en  tant  d'occafions  périlleufes  , 
'&  ce  qui  feroit  encore  plus  à  fouhaiter  pour  le  falut  de  ce 
grand  roi. 

Quoi  qu  il  en  foit ,  un  fieck  entier  qui  a  coulé  depuis  la     Set grandes qtM^ 
:irtort  de  cet  incomparable  monarque  ^  n'a  pu  encore  effacer  l'//^« /£«"** 
^ans  l'efprit  des  François  l'idée  de  fes  royales  qualités ,  qui  Grand. 
îiou^  à  été  tranfitiife  paraos  pères  avec  ces  deux  traits  que 
4<>n  trouve  fi  rarement  réunis  ,  de  grand  prince  &  de  bon 
prince ,  &  qui  lui  méritèrent  en  même  temps  l'admiration  de 
toute  l'Europe ,  &  la  tendre  affeftion  de  fes  ferviteurs  &  de 
tous  fes  fujets.  Le  titre  de  grand  lui'fot  donné  après  fa  mort 
cortime  de  concert,  tnême  par  les  nations  étrangères ,  {a)  & 
celui  de  bon  prince  lui  fut  confirmé  bien  plus  par  le  regret 

(fl)  Le  0112e  <lc  Mai  1610 y  c'cft'à-  vos afpmtemms^ Ceux qwi mt ftrvtm fe 

dire      quatre  jours  avant  fa  mort,  il  doivent  contenter  de  ce  que  je  leur  donne  ; 

avoit  encore  donné  de  nouvelles  mar-  je  veux  que  l'on  déduife  fur  la  taitU  ce 

eues  de  Taffcétion  ^u'il  portoit  à  fou  que  le  feupU  a  donné  aux  gens  de  guerre  ^ 

TCUple,   par  le  difcouis  qu'il  tint  aux  &  que  ton  prenne  fur  in  montre  des  gens 

fcigncurs  de  fa  cour,  en   préfencc  du  de  guerre  ce  qu  ils  auront  reçu  du  feuf  le, 

•tonnétable.  Wufieurs  d'cntr  eux- ,  au  lieu  Cette  égaitpé  confervée  ,  la  difcipline  qu'on 

Me  fc  rendre  à  Tarméc ,  qiii  s'aiTcmbloit ,  efiimeji  difficile  fera  gardée  en  dépit  des 

.itoient  demeurés  à  Paris  ,  pour  fe  trou-  plus  injolens  &  incorrigibles.  Les  cafi" 

ver  à  la  cérémonie  du  couronnement  de  taines  tmpêcheroiens  ces  défordres  ,  s'ils 

Ja  reine ,  qui  devoit  fe  faire  le  jeudi  fui-  étoient  à  l'armée  :  mais  ils  veulent  voir 

vant.  Le'  roi  apprit  que  les  foldats ,  de-  le  couronnement  &  les  arcs  de  triomphe. 

venus  indociles  par   Tabfcnce  de  leurs  La  curéofité  ne  doit  rien  retrancher  du  dc^ 

•principaux  officiers  ,  comraertoient  mille  voir.    Pour  une  bataille  je  ferais   cens 

violexKcs  ,  &  que  le  duc  de  Nevers  avoit  lieues  :  mais  je  vous  ajjiire  que  pour  voir 

peine  à  les  contenir,  l^ous  devriez  être  à  une  fête  ^  je. ne  voudrots  pas  faire  un  pas  ; 

^0ff  armée  .  dit -il  au  connétable,  &  &  fi  je  n'étais  nécefaire  ici  ^  on  ne  m> 

-aux  autres  feigneurs  qui  étoient  auprès  verroit  point.  MattL  ^Hift«  de  la  mois 

4c  lui.  Quand  mon  peuple  fera  ruiné ,  qui  d'Hcan  IV,^ 
l»#  mmrira ,  jirf  pt^y^ra  vos  penfiom  ai 
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•  -  ^e  fes  peuples ,  que  par  les  infcrîptîons  &  par  les  autreS 

i(Jio.  monumens  qui  furent  faits  pour  éternifer  fa  mémoire.  L» 
valeur  &  l'habileté  dans  la  guerre  fut  ce  qui  brilla  le  plus 
en  lui  ^  &  ce  qui  lui  fit  donner  fans  contredit  y  le  premier 
rang  parmi  tous  les  princes  de  fon  temps  :  mais  j'ofe  dire 
néanmoins^  que  ce  ne  furent  pas  fes  vertus  dominantes^ 
ni  celles  dans  lefquelles  il  excella  le  plus. 
u  conduite  if-    En  le  fuivant  depuis  la  journée  de  la  Saint-Barthelemi  jul^ 

fi/''  ^'  ^'''*''  q^'^  ^^  ^^  ^^  ^^  ^^^  y  ^  ^^"s  ^o^^^s  ^^s  fituations  difFéren-. 
tes  où  il  fe  trouva  durant  ce  long  intervalle,  ce  qui  m'a 
paru  de  plus  admirable  en  fa  perfbnne ,  a  été  la  prudence 
avec  laquelle  ilfe  conduiHt  dans  les  diverfes  viciiTitudes  de 
bonne  &  de  mauvraife  fortune  ,  profitant  de  Tune ,  &  fe 
roidiffant  contre  l'autre  ,  fans  jamais  fe  laifTer  abbattre  ,  & 
trouvant  toujours  des  reflburces  où  il  ne  paroîflbit  en  avoîi^ 
aucune.  Chef  d'un  parti,  où  il  fut  toujours  obligé  de  ména*^ 
ger  le  caprice  des  grands ,  dont  la  plupart  ne  le  fervoient 
que  pour  établir  leur  fortune ,  aux  dépens  même  de  l'Etat 
&  de  fon  autorité  royale  ,  il  sût  toujours  plier  avec  dexr 
terité  ,  fans  fe  rendre  méprifable ,  diflimuler  les  fréquens 
fujets  de  chagrin  qu'on  lui  donnoit,  s'accommoder  au  temps 
&  aux  humeurs  de  fes  généraux  &  de  fes  miniftrps  ,  engagée 
par  fon  exemple  les  foldats  fou  vent  rebutés  fie  défefperésy 
aux  entreprifes  les  plus  dangereufes ,  fie  porter  quelquefois 
parfagefTe  fon  courage  jufqu'à  la  témérité,  parce  que  fou- 
vent  dénué  d'argent,  de  munitions ,  fie  d'une  infinité  de 
choies  néceflaires  pour  faire  la  guerre ,  c'étoit  l'unique 
moyen  de  les  encourager  ,  fie  de  foutenir  parmi  eux  la 
réputation  4e  valeur  qui  lui  étoît  abfolument  néceflaire* 
De  quelle  habileté  n'eut-il  pas  befoin ,  pour  ne  point 
augmenter  dans  le  cœur  des  Catholiques,  la  haine  qu'on 
leur  avoit  înfpîrée  contre  lui,  fie  pour  ne  pas  porter  en 
même  temps  fa  modération  trop  loin  à  leur  égard  ,  afin  de 
ne  fe  pas  rendre  fufpeéi  aux  Calviniftes  dont  il  dépendoit! 
De  quels  ménagemens  ne  lui  fàlIut-il  point*  ufer  après /a 
conv^rfion  ,  pour  n'irriter  ni  les  uns  ni  les  autres  !  Quelles 
précautions  ne  fut-il  point  obligé  de  prendre ,  pour  conte- 
nir les  fadîons  qui' le  formèrent  dans  fon  Etat  durant  la 

guerre 
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guerre  contre  TErpagne ,  fur-tout  après  la  perte  d'Amîens^  — — — 
dont  les  Huguenots  qui  refuferent  de  Taider  à  reprendre       .1^1  Ot 
cette  clé  de  fon  royaume^  prirent  octafion  de  lui  faire 
en  faveur  de  leur  parti ,  les  propofitîons  les  plus  info- 
lentes. 

Tous  ces  embarras  5  où  un  génie  moins  fort  que  le  Hen 
auroit  fuccombé  ^  ne  lui  fervirent  qu'à  affermir  fon  autorité  ; 
&  ce  ne  fut  qu'en  s'en  démêlant  heureufement  ^  qu'il  vint 
peu  à  peu  à  bout  de  rendre  fouples  les  grands  de  fon  royau- 
me ,  cle  les  mettre  hors  d'itat  ae  remuer  de  fon  vivant,  &  j 
ce  qui  en  fut  une  fuite,  de  devenir  redoutable  à  tous  fes 
voifins  ,  de  leur  faire  la  loi ,  6c  d'être  en  pouvoir  de  ruiner 
fes  puiflans  ennemis,  comme  il  eût  fait  félon  toutes  les 
apparences,  fila  mort  ne  l'eût  prévenu.  Ce  font  toutes  ces 
réHexions  qui  me  font  dire ,  que  Henri  le  Grand  avoir  mé<» 
rite  cet  illuflre  titre ,  plus  encore  par  fa  prudence  que  par  fa 
valeur. 

Ce  fut  cette  prudence  qui  mit  en  œuvre  toutes  les  rares  soncaràBm\ 
qualités  qu'il  avoir  reçues  de  la  nature ,  un  efprit  vif,  pé-* 
nétrant ,  fécond  ,  agréable ,  accort ,  des  manières  engageant* 
tes ,  une  franchife  qui  gagnoit  les  cœurs,  une  générofité^ 
une  inclination  fie  une  facilité  à  pardonner  les  injures  les 
plus  atroces ,  fie  d'une  manière  à  perfuader  ceux  qui  rece-« 
voient  le  pardon, que  la  réconciliation  de  fk  part  étoit  fin^' 
cere ,  pourvu  que  leur  repentir  le  fût  auffi. 

La  conduite  qu'il  tint  dépuis  façon verfion  montra  qu'el-' 
le  étoit  fans  feinte  fie  de  bonne  foi.  L'avis  dont  j'ai  parlé  ^^ 
qu'il  donna  aux  Vénitiens  touchant  les  intrigues  d'un  mini^ 
ftre  de  Genève  pour  introduire  fa  feâe  dans  la  République^ 
en  eft  une  preuve  des  plus  inconteftables.  Les  avantages 
que  les  doûeurs  Catholiques  temportoient  fur  les  Calvin 
niftes  dans  leurs  difputës  fie  par  leurs  livres ,  étoient  pour 
lui  des  nouvelles  toujours  agréables  ;  6c  il  n'avoir  point  de. 
plus  grande  joie  ,  qne  lorfqu'ii  apprenoit  la  converfion  dd 
quelque  feigneur  Huguenot.  Il  ayoit ,  en  fe  convertiffant 
lui-même  ,  eu  intention  de  protéger  les  Calviniftes  dans 
les  i>o mes  des  édîts:  mais  ayant  fait  l'expérience  de  leuif 
indocilité  fie  de  leurs  màiivais  complots,  qui  ail  oient  jufqu'à 
Tome  XII.  Bbbb 
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'  vouloir  établir  une  efpece  de  République  dans  le  royaume  ,' 

.lA\^.*  il  perdit  beaucoup  de  fonaffeaion  pour  ceux  de  cette  fe£le  ; 
&  certainement  s'il  eût  vécu ,  il  fût  venu  à  bout  d'abbattçe 
^eu  à  peu  &  fans  violence  un  parti  fi  dangereux,  &  Te»^;  mis 
hors  cl'ctat  de  faire  autant  de  peine ,  qu'il  en  At  aepuis  à  fon 
fuccefTeur.  On  doit  à  fon  zèle  &  à  fa  pieté ,  une  plus  grande 
Jiiberté  que  les  Chrétiens  obtinrent  alors  pour  l'exercice  de 
Saîntc-Marthc,  leur  religion  à  Conftantinople ,  où  il  procura  rétabliffemenc 

^^  *•  d'une  maifon  de  miffionnaires  Jéfuites ,  &  empêcha  le  def- 

fein  que  le  Grand  Seigneur  avoit  pris  ^  de  détruire  le  iaint 
Sépulchre  de  Jérufalcm. 

Son  mmimncf.  L'incontinence  étoit  un  défaut  de  ce  prince  trop  public  p 
pour  le  pouvoir  diflimuler.  Il  condamnoit  lui-même  fon 
foible  en  cette  matière,  &  écoutoit , fans  fe  fâcher ,  les  ré^ 
montrances  de  ceux  qui  avoient  parleur  caraâere  quelque 
droit  de  lui  en  faire ,  &  même  de  quelques-uns  de  fes  mini« 
ilres  y  &  fur-tout  du  duc  de  Sulli ,  étant  perfuadé  qu'il  le  fai*^ 
foit  par  affeâion  pour  fa  perfonne. 

Il  fut  blâmable  par  un  autre  endroit  ;  c*étoit  fur  l'article 
des  duels  ,  fur  quoi  fes  difcours  n'étoient  pas  toujours  aifez 
conformes  à  (es  ordonnances  ;  &  ils  furent  caufe  par  cela 
même  de  la  continuation  de  ce  défordre. 

On  lui  a  encore  reproché  un  peu  d'avarice  ;  &  c'étoit 
peut-être  par  comparaifon  avec  les  profulions  indifcretes  de 
fonprédécefleur. 

Il  eft  certain  que  depuis  la  paix  de  Vervins  {a)  il  amafToît 
beaucoup  d'argent  :  mais  il  eft  yraî  auffi  ,  qu'il  s'en  fervoic 

(a)  Avant  fat  mon  il  avoit  fait  met-  ploi  de  cet  argent ,  lorfque  ces  deux  com-» 

ire  en  réferve  au  château  de  la  Baftille  ,  pagnies  ii*approuveroient  pas  ru£ige  que 

^ne  fomme  de  14  ou  15  millions  ,  dans  Tpa  en  feroic  ,  d'où  il  arnveroit  qu'il  oc 

une  des  tours  ,  qui ,  par  cette  raifon  ,  (eroit  pas  le  maiue  de  s'en  (crvir  quand 

Rappelle  encore  aujourd'hui  la  tour  du  il  voudroit.  Il  répondit  que  c'était  par 

threfor.  Il  vouloit  que  le  furincendant  cette  raifoD*là  même  qu'il  youloitcoimer 

des  finances  ,  &  les  deux  premiers  préfi-  les  clés  de  fon  thréfor  aux  chefs  de  ces 

dcns  y  tant  du  parlement  que  de  la  cnam-  deux  compagnies  ,  n  étant  pas  raifonna-» 

bre  des  comptes  de  Paris  en  euifent  cha-  ble ,  ajoutait-il,  qu'un  argent  kvé  fui  (es 

cun  une  clé  ,  afin  qu'il  fut  mieux  gardé ,  fujets ,  &  qui  leur  appartenoit  encore 

&  que  Ton  n'en  pût  rien  tirer  que  tout  le  plus  qu'à  lui ,  pût  jamais  être  dépcnAf 

aïonde  ne  lo  fiit.  On  lui  repréienta  qu'il  que  bien  à  propos ,  Se  pour  leur  avantage* 

fe  repentlroit  de  cette  précaution  par  les  Mém.  m£l  du  mmr^u  it  fomtnd-MMf^ 

oppofitions  que  le  parlement  &  la  cham*  rtuil  |  X.  fwr$»f.  éj  &  6€m 
kcc  des  comptcf  pounoicnc  faire  à  l'em*. 
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f^our  payer  fes  dettes ,  qui  étoietit  exceflives]  &  Ton  voit  par   "~"~~~» 
es  entretiens  qu'il  avoit  de  temps  en  temps  avec  le  duc  de        i^ io. 
SuUi ,  fur-întendànt  des  finances ,  qu'il  fe  propofoît  encore  . 

dansfes  épargnes  un  autre  but,  qui  étoit  de  fe  mettre  en  sullû     ^"*^  ^ 
état,  non-feulement  de  réfifter  à fes  ennemis  ,  mais  encore 
de  les  attaquer ,  quand  il  le  jugeroit  à  propos  pour  le  bien 
de  fon  royaume  ;  &  il  étoit  en  effet  au  moment  de  le  faire  , 
lorfqu'îl  fut  affaflîné. 

Il  réforma  plufieurs  abus  que  la  licence  des  guerres  ci-  ^^'^''•'«*«'f«*tf 
vîlcs  avoîent  introduits  dans  tous  les  ordres  du  royaume.  Il  '^'^^^^^* 
penfoit  férieufement  à  faire  fleurir  le  commerce  en  France , 
6c  avoit  chargé  le  préfîdent  Jeannin  durant  fes  négociations 
de  Hollande ,  de  traiter  avec  quelques  Holiandois ,  pour 
les  établir  dans  les  ports  de  France ,  &  s'en  fervir  pour  le 
trafic  dans  4es  Indes.  Il  écoutoit  volontiers  &  favorifoit 
ceux  qui  lui  propofoient  de  nouvelles  inventions  pour  la 
perfeâion  des  arts.  Il  avoit  garni  les  frontières  d'armes  6c 
de  magafins ,  &  connoilTant  la  foiblefTe  delà  France  fur  la 
mer ,  il  penfoit  à  fortifier  les  ports ,  &  à  conflruire  des  vaif- 
féaux. 

Il  augmenta  les  bâtîmens  du  Louvre ,  ceux  de  Fontaine-  Set  édljUn  é» 
bleau,  de  faint  Germain  en  Laye,  &  de  quelques  autres  ^«^^'«wr^nyr/^ 
maifons  royales.  Il  commença  la  communication  des  ri- 
vières de  Seine  &  de  Loire,  par  le  canal  de  Briare ,  6c 
Îlufieurs  autres  ouvrages  pour  la  commodité  du  public. 
1  inftitua  deux  profeffeurs  en  théologie  dans  l'ancien  col<- 
lége  de  Sorbonne,  6c  fonda  l'Uni verfité  d'Aîx  en  Provence* 
Il  avoit  formé  le  dêflTein  d'une  académie  pour  plufieurs 
jeunes  gentilshommes  en  fon  collège  royal  de  la  Flèche^ 
qu'il  affeftionnoit  beaucoup ,  6c  il  vouloît  faire  par*tout 
tefleurir  les  lettres  pour  l'avantage  de  la  religion. 

Il  eut  un  grand  difcernement  dans  le  choix  de  fes  mini^    Sondifiememenl. 
ftres,  6c  ceux  qu'il  employoît  dans  les  affaires  de  Vétzt.  ^^  hj^^^'  * 
Meflieurs  de  Bellîevre,  de  Silleri,  de  Villeroi,  Jeannin  ^^"^^^  ^"* 
de  Sulli ,  furent  ceux  auxquels  il  eut  plus  de  confiance.  Il 
é^rigea  en  faveur  de  ce  dernier  la  charge  de  grand-maître; 
de  l'artillerie  en  office  de  la  couronne  ;  6c  l'on  peut  dire 
qu'il  n'y  eut  jamais  en  France  de  plus  grands  hommes 
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"■■■■■"■'■•  d'état,  que  ceux  que  je  viens  de  nommer,  &  en  fî  grand 
j^iOf       nombre. 

Il  érigea  en  duché-pairie ,  Aiguillon ,  en  faveur  de  Henri 
de  Lorraine,  fils  du  cluc  de  Mayenne  ;  Fronfac  pour  Fran- 
4jois  d'Orléans,  comte  de  Saint-Paul  ;  Ventadour  pour 
Anne  de  Levîs  ;  Biron  pour  Charles  de  Gontaut  ;  (  a  ) 
Thouars  pour  Claude  de  la  Tremoille  ;  Rohan  pour  Henri 
de  Rohan  j  Sulli  pourMaximilien  de  Bethune ,  marquis  de 
Rofnî* 

*wf«r/wî#.  Qq  prince  étoit  d'une  ftature  médiocre,  mais  bien  pris 

dans  fa  taille ,  d'un  vifage  agréable  &  majeftueux  j  il  avoit 
le  tein  vermeil ,  le  nez  aquilin ,  les  yeux  vifs ,  le  front  large  ^ 
le  poil  brun ,  mais  qui  avoit  commencé  à  grifonner  dès  l'âge 
de  trente-trois  ans  ;  ce  qui  étoit  arrivé ,  parce  que  le  vent 
de  [es  adverfités  avoit  commencé  de  bonne  heure  àjoufflercon^ 
tre  lui  :  c'eft  ainfi  qu'il  s'exprimoit.  On  lui  attribue  beau- 
coup  de  ces  fortes  de  bons  mots:  Il  fe  piquoit  en  effet  d'en 
dire  fouvent  :  communément  il  y  réufliifoit  bien ,  mais  teus 
n'étoient  pas  également  heureux. 

Honumifu  éle-     On  lui  cleva  plufieurs  monumens  ,  même  dans  les  pays 

%4senfinbimnctir.  ^^-^angers  ;  &  fa  itatue  équeftre  en  bronze  que  l'on  voit 

aujourd'hui  à  Paris  au  milieu  du  Pont-neuf^  fut  faite  pac 

les  ordres  des  grands  ducs  Ferdinand  &  Corne  de  Medicis. 

(Ton  dgi^;  Il  mourut. dans  la  cinquante-huitième  année  de  fon  âge  ^ 

la  trente-huitième  de  fon  règne  en  Navarre  >  &  la  vingt  6c 
luiieme  depuis  fon  avènement  à  la  couronne  de  France. 

Seienfmslcgi^     H  n'eut  point  d'enfans  de  fon  premier  mariage  avec  la 
ïm^^*  j.gine  Marguerite ,  foeur  de  Henri  III  :  mais  il  eut  trois  fils 

de  fa  féconde  femme  Marie  de  Medicis  :  favoir ,  le  roi 
Louis XIII  fon  fucceffeur ,  le.duc  d'Orléans,  qui  ne  vécue 
que  quatre  ans,  &  Gallon- Jean-Baptifte  ,  duc  d'Anjou  y 
depuis  duc  d'Orléans ,  qui  lui  furvécut  long-temps.  Il  eut 
aufli  trois  filles  du  même  mariage;  favoir,  £li(àbech ,  qui 
époufa  le  prince  d'Efpagne,  depi|is  roi,  fous  le  nom  do 

(  â }  On  a  déjà  remarqué  qae  Thouars  lettres-patentes ,  accordées  par  Henri  IV 

«voit  été  érigé  en  duché  par  Charles  IX  au  duc  de  Thouars  ,  (bus  prétexte  qu'il 

eni$6^  ySi  qu  Henri  IV  y  ajouu  le  titre  étoit  Huguenot  ,  &  ce  ne  fut  qu'après 

de  pairie.  Le  parlement  de  Paris  différa  des  lettres  de  jumon  réitérées  qu'elles  fiil^ 

peudaat  quatre  ans  Tcpreglft^piucRt  dc€  xçat  çivegUlrcçs  fo  x;^^. 
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Philippe  IV ,  Chriftine ,  ducheffe  de  Savoye  5  par  fon  maria-   •— — — 
ge  avec  Vittor-Amedée ,  prince  de  Piémont  ;  &  Henriette ,        i(J  i  o. 
reine  d'Angleterre  ,  par  fon  mariage  avec  le  prince  de  Gal- 
les y  qui  fut  depuis  Charles  I  du  nom  ^  roi  de  la  Grande- 
Bretagne, 

Il  eut  aufïï  plufîeurs  enfans  naturels^  premièrement  de  E^nêtHrtls. 
jGabrielle  d'Eftrées  p  marquife  de  Monceaux ,  &  depuis  du- 
cheffe de  Beiiiufort  ;  favoir ,  Cefar ,  duc  de  Vendôme ,  Ale- 
xandre de  Vendôme ,  grand  prieur  de  France ,  &  Catherine- 
Henriette  y  qui  fut  mariée  à  Charles  de  Lorraine  ^  duc 
(d'Elbœuf. 

Secondement ,  de  Henriette  de  Balfac-d'Entragues,  mar- 
quife de  Verneuil ,  il  eut  Henri  de  Bourbon ,  qui  fut  nommé 
à  révêché  de  Metz  ,  &  fait  abbé  de  Saint  Germain  des 
Prés  &  de  Tyron  ;  &  ayant  renoncé  à  fes  bénéfices  y  fe 
"maria  ,  &  prit  le  titre  de  duc  de  Verneuil.  Il  en  eut  encore 
Gabrielle  y  qui  époufa  Bernard  de  Nogaret  ^  duc  de  la  Va- 
lette. 

Troifiemement,  de  Jacqueline  de  Beuîl  ^  comteffe  dfe 
Moret  y  il  eut  Antoine  de  Bourbon ,  comte  de  Moret ,  qui 
lut  tué  fous  le  règne  fuivant  à  la  journée  de  Caflelnaudari  ^ 
fclon  que  le  racontent  les  hiftoires  de  ce  temps-là.  Elles  ont 
été  contredites  par  une  autre  {a)  qui  a  paru  depuis  quelques 
années,  félon  laquelle  ce-prince  (efauva de  la  déroute,  & 
fe  fît  Hermitc ,  &  efl  mort  en  Anjou  Tan  1 5p3  en  odeur  de 
iainteté.  L'auteur  fur  ce  fujec  rapporte  plufieurs  conjeâu- 
xes,  &  fait  beaucoup  de  fonds  fur  la  grande  reifemblance 
de  vifagcquecetHermiteavoit  avec  le  roi  Henri  FV.  Il  eft 
certam  qu'il  dit  des  chofes  qui  donnent  bien  de  la  vrai-fem- 
blance  à  ce  fait.  (  b  ) 

Enfin  Henri  IV  eut  de  Charlotte  des  EfTarts  ,  dame  de 
Romorantin ,  deux  filles,  Jeanne  &  Marie  -  Henriette  de 
Bourbon.  La  première  fut  abbeffe  de  Fontevrault ,  &  Tautre 
de  Chelles. 

^4  )  Vie  d'un  folitairc  iocoimu ,  par  le  pcrc  Daniel ,  d*y  avoir  trouva  de  la  vrai* 

£ear  Grandet.  Icmblance.  On  peut  voir  ce  qui  (èra  die 

(^)  La  plupart  des  modernes  l'ont  re-  là-defTos  dans  Thifloire  du  règne  fuir 

gardé  comme  une  fable  y  U  ont  repris^lc  vanc 
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OBSERVATIONS 

HISTORIQUES  ET  CRITIQUEE 
Sur  le  règne  ^ Henri  IFl 

L 

Des  commencement  du  règne  J^ Henri  IV. 

CE  prince  étoit  à  Meudon  lorfqu'Henri  III  mourut  à  S.  QooJ  i 
on  vint  l'avertir  qu'il  expiroit  ;  il  partit  aufTi-tôt  avec  M.  ds 
Sully  qu'il  confulta  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre  dans  les  circon« 
fiances  difficiles  où  il  alloit  fe  trouver.  En  entrant  dans  S.  Cloud  , 
on  leur  dit  que  le  roi  fe  portoit  mieux  :  mais  lorfqu'its  approcboienc 
de  la  maifon  où  le  roi  étoit  logé ,  ils  entendirent  un  homme  s'écrier  , 
Ah  mon  Dieu  l  nousfommes  perdus  ,  le  roi  efi  mort.  Henri  IV  fit  venir 
cet  honmie ,  &  lui  fit  diverîes  quellions  ;  fes  réponfes  fiirent  telle* 
ment  précifes  &  circonflanciées ,  qu'il  ne  douta  plus  que  le  roi  nei 
fut  mort.  Il  en  fut  encore  plus  afliiré ,  lorfqu'il  vit  la  garde 
Ecoflbife  qui  vînt  fe  jetter  à  fes  pies  ,  en  lui  difant ,  Ah  Sire  !  vous 
êtes  prefeniement  notre  roi  &  notre  maître. 

M.  de  Sully  qui  rapporte  ces  faits  ,  étoit  alors  à  côté  du  roi ,  qui 
ne  fe  trouva  pas  peu  embarraflë.  Il  lui  étoit  fur-tout  important  de 
conferver  dans  fon  armée  les  Suififes  que  M.  de  Sancy  avoit  amenés  ^ 
&  qui  étoient  arrivés  fept  jours  avant  la  mort  d'Henri  IIL  Le  Père 
Daniel  dit  dans  le  corps  de  fon  hiftoire ,  que  le  maréchal  de  Biron 
fut  chargé  de  les  aller  trouver  ;  &  enfuice  il  obferve  dans  une  note 
Gue  M.  de  Sancy  aflure  dans  un  écrit  rapporté  au  3.  tom.  desMém. 
de  Villeroi  ^  que  cette  conuxûfiion  ne  fut  pas  donnée  au  maréchal 
de  Biron ,  mais  à  M.  de  Guitry. 
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L'écrit  de  M.  de  Sancy  paroît  ici  dWc  2U«omé  fupérleure  à  celle 
des  hiftoriens  ,  puifque  ce  feigneur  y  raconte  ce  qu'il  a  fcit  lui-mê- 
me &  ce  qu'aucun  autre  ne  pouvoit  fayoir  mieux  que  lui,  M.  de 
Thou  a  eu  plus  d'égard  que  le  Père  Daniel  au  récit  de  M.  de  Sancy  ; 
il  afliire  que  ce  fut  M.  de  Guitry  qui  fut  envoyé  aux  SuilTes. 

M,  de  Sancy  explique  fi  clairement  la  manière  dont  cette  affaire 
fut  conduite ,  qu'il  eft  à  propos  de  rapporter  fon  récit ,  &  de  remar- 
quer les  fautes  où  font  tombés  quelques  hiftoriens  pour  ne  l'avoir  pas 
.examiné  avec  aflfez  d'attention. 

Il  raconte  que  s'étant  trouvé  dans  la  chambre  d'Henri  III  au  mo^ 
ment  de  fa  mort ,  il  s'apperçut  que  la  plupart  des  feigneurs  ne  fon- 
^oient  qu'à  s'affliger  &  à  le  pleurer.  M,  de  Sancy  leur  fit  remar- 
quer que  leurs  larmes  ne  le  rappelleroient  pas  du  tombeau ,  &  qu'il 
Êilloit  penfer  à  venger  fa  mort  yô//5  U  commandement  &  bonne  fortune 
du  roi  de  Navarre  ;  que  tous  ceux  qui  avoient  des  charges  dans  l'ar- 
mée ,  dévoient  aller  trouver  leurs  troupes  pour  les  aflTurer  à  fon  fer* 
vice ,  &  que  pour  lui  il  alloit  commencer  par  lui  gagner  les  Suifles. 
Le  maréchal  d' Aumont  l'embrafia ,  &  lui  dit  que  c'étoit  là  en  effet 
ce  qu'il  falloit  faire. 

Sancy  partit  auffi-tôt  pour  fe  rendre  au  quartier  des  Suiffes,  qui  étoic 
a  Surêne.  Il  leur  annonça  la  mort  du  roi  ^  &  leur  repréfenta  qu'ils 
n'avoient  que  trois  partis  à  prendre  ;  le  premier  de  fe  retirer  les 
armes  à  la  main  dans  leur  pays ,  &  de  s'ouvrir  le  chemin  par  la  force  ; 
le  fécond  ,  de  demander  un  paffeport  à  l'ennemi ,  &  le  troifieme 
île  s'attacher  au  fervice  du  roi  de  Navarre ,  &  de  le  fervir  avec  la 
jnême  fidélité  qu'ils  avoient  promife  à  fon  prédéceffeur.  Il  ajouta 
que  le  premier  parti  étoit  infiniment  dangereux ,  parce  qu'ils  avoient 
quatre  ou  cinq  rivières  à  paffer ,  &  qu'en  les  panant  ils  pourroient 
ctre  aifément  défaits  ;  que  le  fécond  avoit  de  grands  inconvéniens  , 
parce  que  c'étoit  fe  mettre  à  la  difcrétion  de  l'ennemi ,  qui  ne  man- 
queroit  pas  de  prétextes  pour  violer  fes  promeffes ,  en  y  mettant  des 
eonditions  impraticables  ;  &que  le  troifieme  parti  étoit  incontefta- 
blement  le  plus  sûr  &  le  plus  honorable  :  qu'ils  combattroient  fous 
un  prince  heureux  &  belliqueux ,  qui  ne  les  hafarderoit  pas  mal  à 
propos  ;  qu'à  la  vérité  il  ne  feroit  pas  d'abord  en  état  de  les 
payer,  &qu*ils  pourroient  manquer  d'argent,  mais  qu'ils  dévoient 
çonfidérer  que  les  neufs  parts  de  la  France  étant  en  guerre  avec 
le  roi  y  ils  feroient  à  portée  de  faire  un  butin  confiderable  dans 
cous  les  pays  oîi  on  les  conduiroit. 

Les  Suifles  ayant  entendu  le  difcours  de  M.  de  Sancy ,  demandè- 
rent du  temps  pour  délibérer.  Il  n'y  eut  que  trois  capitaines  qui , 
fous  prétexte  de  religion ,  dirent  qu'ils  ne  pouvoient  fervir  le  roi , 
si^il  ne  fe  faifoit  pas  catholique  :  aucun  foldat,  (ans  exception,  ne 
liîivit  leur  exemple,  &ron  choifit  trois  autres  capitaines  pour  les  rem- 
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placer.  M.  de  Sancy  leur  fit  jurer  qu'ils  fervirotent  le  roî  fam  dc^ 
mander  aucune  paye ,  parce  qu'il  prévoyoit  qu'on  ne  feroir  pas  ea 
état  de  leur  en  fournir  (  chofe^  dit-il ,  qui  mft  vit ptut'4tr9  jamais par^ 
mi  Us  Suijfes.  ) 

Le  Père  Daniel  a  fixé  à  deux  mois  le  terme  de  cet  engagement  V 
quoique  M.  de  Sancy  marque  expreffément  dans  fon  difcours  qu'il 
devoit  durer  trois  mois. 

Le  marché  venoit  d'être  conclu  ,  lorfque  M,  de  Guitry  arriva  2 
Suréne ,  où  le  roi  l'avoit  envoyé  pour  tâcher  de  gagner  les  Suiilès. 
M.  de  Sancy  lui  raconta  ce  qui  s'étoit  paflTé  ^  &  lui  dit  qu'il  n'atten* 
doit  que  le  retour  de  quelques  officiers  qui  étoient  allés  chercher 
leurs  chevaux  à  Puteaux  &  à  Courbevoye  pour  fe  rendre  auprès  du 
roi ,  &  l'aflurer  de  leur  fidélité.  M.  de  Guitry  prit  les  devans  pour 
aller  porter  au  roi  cette  heureufe  nouvelle  ;  &  lorfque  M.  de  Sanqr 
parut  à  S.  Cloud  avec  les  oflfîciers  SuiflTes ,  le  roi  defcendit  pour  les 
recevoir  au  pié  de  l'efcalier.  M.  de  Sancy  dit  qu'Henri  IV  fit  cette 
démarche ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  encore  accoutumé  à  la  gravité 
royale.  Il  auroit  pu  ajouter  que  les  circonftances  où  ce  prince  fe 
trouvoit  alors,  fembloientledifpenfer  parfaitement  d'un  cérémonial 
qui  ne  convenoît  pas  trop  à  l'état  de  fes  affaires. 

Le  foir  les  feigneurs  catholiques  tinrent  une  aflfemblée  pour  fkvoir 
s'ils  reconnoîtroient  Henri  IV  pour  leur  roi. 

(Quelques-uns propofoicnt ,  dit  le  Père  Daniel ,  de  ne  le  point  recott^ 
noître  pour  roi  de  France  que  dans  une  aJfembUe  des  états  ;  d^ autres 
ajoutaient  quejufques  à  ce  que  les  états  fujfint  ajftmblés ,  il  fallait  pour 
m  point  trop  préjudicier  à  fon  droit  lui  obéir  comme  auchef  deCarmét^^ 
&  lui  donner  le  titre  de  capitaine  général  ;  &  c'étoit  la  Ufenùmtm  da 
M.  de  Biron  ,  qui  par  des  vues  un  peu  intérejfées  vouloit  tenir  U  roi  «e- 
core  quelque  temps  dans  [incertitude  &  dans  la  dépendance  des  yiî* 
gneurs. 

M.  de  Sancy  aflure  dans  fon  écrit,  qu'il  s'éleva  avec  force  contre 
la  propofition  du  maréthalde  Biron ,  qui  fiit  défapprouvée  de  toute 
raiiemblée. 

Les  princes  &  feigneurs  &  en  particulier  M.  de  Longueville ,  M. 
le  maréchal  d'Aumont ,  &  M.  de  Luxembourg  le  prièrent  de  la  ré/îi- 
ter  ;  &  il  repréfenta  '*  que  notre  état  étant  monarchique  ,  il  ne  pou» 
„  voit  fubfifter  fans  roi ,  non  plus  qu'un  corps  fans  chef;  que  pour 
„  cette  raifon  ,  le  roi  ne  mouroit  point  en  France ,  d'autant  qtf a 
„  l'inftant  même  que  celui  qui  en  porte  le  titre  &  en  fait  la  fonc-* 
„  tion  décède ,  celui  qui  le  doit  fuccéder  par  les  loix,  eft  invefti  de 
I,  ce  titre  fans  le  tenir  d'autre  que  de  Dieu  ;  que  le  roi  de  Navarre 
„  étoit  le  plus  proche  habile  à  fuccéder  à  la  couronne ,  comme  étant 
„  l'aîné  de  la  maifon  de  Bourbon ,  qui  reftoit  feule  de  la  maifon 
^,  royale  :  que  fi  ceux  qui  étoient  au  fervice  de  ce  prince  ne  lui  don- 
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^^  noient  pas  le  titre  de  roi ,  fes  ennemis  fe  croyoient  encore  plus 
^,  autorifés  à  le  lui  refufer.  ,, 

Le  maréchal  de  Biron  ne  pouvant  oppofer  rien  de  folide  à  ces 
raifonnemens ,  fe  leva  de  fa  place ,  &  tira  à  part  M.  de  Sancy  dans 
tm  coin  de  la  chambre  ;  il  lui  dit  que ,  jufques  alors ,  il  Tavoit  cru 
homme  d'entendement  ;  mais  qu'il  venoit  de  perdre  cette  opinion 
en  le  voyant  foutenir  fi  fortement  les  prétentions  du  roi  de  Navarre , 
parce  que ,  a)oûta-t-il ,  fi  nous  établirons  entièrement  les  affaires  du 
roi  de  Navarre  avant  que  d'avoir  afliiré  les  nôtres  ,  il  ne  fe  fouciera 
plus  de  nous.  Ce  jour  eft  pour  feire  nos  affaires  ,  &  fi  nou&en  per- 
donsl'occafion  ,  nous  ne  la  rencontrerons  jamais ,  &  le  repentir  nous 
en  demeurera  toute  notre  vie.  Sancy  lui  répondit  qu'il  falloit  pré- 
férer le  bien  public  à  fes  intérêts  particuliers  ;  qu'il  étoit  abfolument 
néceflaire  d'affurer  le  repos  dé  l'état ,  &  de  l'empêcher  de  tomber 
dans  une  funefle  anarchie  :  que  cependant ,  s'il  défiroit  quelque 
chofe  pour  fon  particulier  ,  il  s'offroit  d'en  aller  porter  la  parole  au 
roi ,  &  de  lui  rapporter  fa  réponfe.  Ce  fut  alors  que  le  maréchal  de 
Bironxlécouvrit  quelles  éeoUm  ces  vues  intéreffcts  dont  le  P.  Daniel  par- 
ie fans  expliquer  en  quoi  elles  confiftoient.  Il  dit  à  Sancy  que  fi  le  roi 
vouloit  lui  donner  le  comté  de  Périgord,  il  nel'abandonneroit  jamais, 
quelque  chofe  qui  pût  arriver.  Sancy  monta  auffi-tôt  chez  le  roi  , 
qui  étoit  logé  précifément  au-deffus  de  la  chambre  où  les  feigneurs 
Catholiques  étoient  aflTemblés.  Il  lui  rendit  compte  de  la  demande 
du  maréchal ,  &  il  affure  que  le  roi  le  chargea  de  promettre  au  ma^ 
jréchal  de  Biron  le  comté  de  Périgord. 

M.  de  Perifixe  qui  a  raconté  ce  fait ,  (le  s'accorde  pas  en  plufieurs 
points  avec  la  relation  de  M.  de  Sàncy. 

"  Chacun  d'eux ,  dit-il ,  en  parlant  des  feigneurs  catholiques ,  fe 
„  propofoit  de  fe  faire  fouverain  de  quelque  ville  ou  de  quelque 
„  province  ,  comme  les  gouverneurs  avoient  fait  dans  la  décadence 
„  de  la  maifon  de  Charlemagne.  „  ^  » 

M.  de  Sancy  n'attribue  un  pareil  projet  qu'au  feul  maréchal  de. 
Bîron.  Ceft  la  vraie  hijioire  ,  dit-il ,  de  ce  qidfe  pajfa  alors  de  laquelle 
M.  de  Dampierre  qui  ,  ai^u  le  faur  de  Rieux ,  étoient  les  deux  mare^ 
ihaux  de  camp  du  roi  Henri  III  ^  &  qui  feuls  relent  avec  moi  de  tous 
ceux  qui  étoient  en  cette  affemhlee  ,  peuvent  rendre  témoignage. 
:  „  Le  maréchal  de  Biron,  entre  autres  ,  pourfuitM.de  Perefîxe,' 
^  vouloit  avoir  le  comté  de  Périgord.,  &  Sancy  pour  ne  le  pas  re- 
buter ,  en  parla  au  roi.  Cette  propofition  étoit  fort  dangereufe  , 
„  car  s'il  la  refufoit ,  il  l'irritoit ,  &  s'il  lui  accordoit  fa  demande  ,•  il 
'  ouvroit  le  chemin  à  tous  les  autres  d'en  faire  de  pareilles  ;  &  ainfi 
i!  il  falloit  mettre  le  royaume  en  pièces  :  il  n'y  avoit  aue  lepuifFanf. 
^^énie  &  les  lumières  certaines  de  ce  grand  roi  qui  le  puflent  tirer. 
.,  d'un  pas  fi  dîfficUe.  11  chargea  donc  Sancy  de  l'alTurer  de  fa  part. 
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yy  de  fon  alTeâion ,  donc  il  lui  donneroit  volontiers  en  temps  &  Hea 
„  toutes  les  marques  qu'un  bon  fujet  devoit  attendre  de  fon  fouve- 
„  rain  :  mais  en  même  temps  il  lui  fournit  tant  de  puiflantes  raifons 
„  pour  lesquelles  il  ne  pouvoit  lui  accorder  ce  qu'il  défiroit ,  que 
„  Sancy  en  étant  jperfuadé  le  premier  ,  il  ne  lui  fiit  pas  difficile  de 
„  faire  le  même  effet  fur  Tefprit  de  Biron ,  lequel  il  obligea  non- 
„  feulement  de  renoncer  à  cette  prétention  ,  mais  encore  de  protefter 
yy  qu'il  ne  fouflriroit  jamais  qu'aucune  pièce  de  l'état  fut  démembrée 
^,  en  faveur  de  qui  que  ce  fût.  „ 

Il  paroît  en  effet  qu'Henri  IV  trouva  moyen  d'engager  le  maré- 
chal de  Biron  à  fe  défi fter  de  fa  demande,  puifqueceleigneurde* 
meura  toujours  très -fidèle  au  roi,  quoiqu'il  ne  lui  donnât  point  le 
comté  de  Perigord. 

Mais  fi  l'on  s'en  rapporte  à  la  relation  de  Sancy  ,  ce  ne  fut  point 
dans  le  moment  que  la  demande  en  fut  faite  à  ce  prince  qu'il  cher- 
cha des  raifons  pour  en  faire  fentir  les  inconvéniens.  Il  prit  le  parti 
de  promettre  au  maréchal  ce  qu'il  demandoit ,  fe  réfervant  à  un  au- 
tre temps  de  chercher  les  moyens  de  le  retenir  à  fon  fervice  fans 
lui  faire  un  fi  grand  facrifice.  Voici  les  termes  de  fa  relation  :  Et  me 
4'u  que  fi  U  roi  lui  vouloit  donner  U  comté  de  Perigord ,  il  ne  taban^ 
4onneroit  point  ^  quelque  fortune  qui  fe  préf entât.  ]e  t allai  dire  au  roi  ^ 
qui  me  donna  charge  de  ten  affurer. 

On  ne  peut  nier  que  le  fens  que  ce  difcours  préfente  à  Teforit ,  ne 
ibit  que  ''  le  roi  chargea  M.  de  Sancy  d'affurer  le  maréchal  oe  Biroa 
„  qu'il  auroit  le  comté  de  Perigord.  „  Ainfi  il  ne  fe  contenta  pas  pour 
lors ,  comme  dit  M.  de  Perefixe ,  de  charger  M.  de  Sancy  d*auurer 
en  général  le  maréchal  de  Biron  de  fon  affeâion  dont  il  lue  donne- 
roit volontiers  en  temps  &  lieu  toutes  les  marques  quun  bon  fujet  dévoie 
attendre  defonfouverain. 

M*  de  Sancy  dit  en  termes  exprès  que  le  roi  le  chargea  d'aflurer 
qu'il  auroit  le  comté  de  Perigord.  M.  de  Perefixe  ajoute ,  **  que  Bî- 
^,  ron  étant  ainfi  gagné  ,  s'en  alla  avec  Sancy  s'affurer  des  Suiflès.  ,^ 

Il  eft  confiant  par  la  relation,  i^  que  M.  de  Sancy  n'étoit  point  avec 
le  maréchal  de  Biron ,  lorfqu'il  alla  trouver  les  Suiflès  pour  les  ga- 

S^ner.  zo.  Que  les  Suiflès  s'étoienc  dé}a  donnés  au  roi  avant  que  \e% 
eigneurs  catholiques  fe  fuflènt  aflèmblés  pour  délibérer  s'ils  recon- 
Doitroient  Henri  IV  pour  4eur  roi ,  puifii^ue  cette  afleniblée  fè  tint 
le  foir  après  que  le  roi  eut  reçu  les  hommages  des  officiers  Soi  fies  ^ 
que  M.  de  Sancy  lui  amena.  **  Il  y  a  encore,  £t-il,  plus  de  deux  cents 
^  gentilshommes  vivans  qui  peuvent  témoigner  les  promeflès  qu'il 
y,  me  fit ,  &  de  quelle  affedion  il  reçut  ce  fervice. ,,  Il  ajoute  en- 
fuite  :  '*  Ce  même  foir  fe  tint  une  afïèmblée  des  pincipaux  ferviteurs 
yi  du  roi  défunt ,  dost  je  fus  l'un ,  en  laquelle  U  rut  diipaté  fi  Fon  xito 
^  cevroit  le  roi  de  NiiYUrepour  roi.^ 
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pr  ce  fut  dans  cette  aflemblée  qui  fe  tînt  le  foir  que  le  maréchal 
de  Biron  propofa  à  M.  de  Sancy  ,  de  demander  pour  lui  au  roi  le 
comté  de  Perigord.  M.  de  Perefixe  ne  devoit  donc  pas  dire  que  Biron 
étant  gagné ,  s*cn  alla  avec  Sancy  s^affurtrdcs  SuiJJes  ;  ils  étoient  venus 
trouver  le  roi  pour  fe  donner  à  lui ,  avant  que  les  feigneurs  catholi^ 
ques  fe  fuflent  aflèmblés. 

Dufiége  de  Paris  tniS^O* 

IL  y  a  plufieurs  circonftances  remarquables  de  ce  fiége ,  qu'on  ne 
trouve  point  dans  Thiftoire  du  Père  Daniel. 

Le  roi  campa  fon  armée  devant  Paris  le  feptieme  de  Mai  1 590. 
Tout  fon  camp  s'étendoit  depuis  la  porte  S.  Antoine  jufques  à  la  porte 
Montmartre,  il  conmiença  par  faire  brûler  tous  les  moulins  qui  étoienc 
autour  de  la  ville. 

Le  treizième  de  Mai  le  prévôt  des  marchands  flc  les  échevîns  ayant 
•examiné  le  nombre  des  habitans ,  &  la  quantité  des  munitions  qui 
étoient  dans  Paris ,  trouvèrent  qu'il  y  avoit  environ  deux  cents  mille  j  '^'"^  ^  ^^^ 
perfonnes  ,  mais  qu'on  n'avoit  des  vivres  que  pour  un  mois* 

Le  lendemain  le  chevalier  d'Aumale  fit  une  fonie ,  &  chalïà  les 
troupes  du  roi  de  Fabbaye  de  S.  Antoine ,  dont  Téglife  fut  pillée  par 
les  (oldats  de  la  ligue. 

Le  17  Louis  de  THôpital ,  marquis  de  Vitri ,  entra  dans  Paris  arec 
trois  cents  cavaliers ,  que  l'ambaflàdeur  d'Efpagne  fe  chargea  de  payer 
tous  les  mois. 

La  fameufe  proceffion  des  Moines  armés  de  cafques ,  de  cuirafles 
^  d'arquebufes  dont  le  Père  Daniel  a  parlé ,  &  qu'on  appelle  com- 
munément laproctffion  de  la  ligue ,  fe  fit  le  troiheme  jour  de  Juin, 
Voici  ladefcription  qu'en  a  &it  le  Journal  de  l'Etoile. 

"La  fufdite  revue  fe  fit  en  cet  ordre.  Rofe,  évêque  deSenlis, 
yf  étoit  à  la  tête  comme  commandant ,  &  premier  capitaine ,  fuivi 
P,  des  eccléfiafliques ,  marchant  quatre  à  quatre.  Après  étoit  le  prieur 
„  des  Chartreux  avec  fes  religieux ,  les  quatre  ordres  Mendians ,  les 
,,  Capucins ,  les  Minimes ,  entre  lefquels  il  y  avoit  des  rangs  d'éco- 
Pf  liers. 

P,  Les  chefs  de  ces  différens  religieux  portoient  chacun  d'une  maîn 
„  un  crucîËx  ,  &  de  l'autre  une  hallebarde ,  &  les  autres  des  arque- 
„  bufes,  des  pertuifenes ,  des  dagues  êc  autres  diverfes  efpeces  d'ar- 
„  mes  que  leurs  voifins  leur  avoient  prêt^ées.  Ils  avoîent  tous  leurs 
,,,  robes  retrouffées  &  leurs  capuchons  abbattus  fur  leurs  épaules  : 
'.,,  plufieurs  portoient  des  cafques  ,  des  corfelets  &  des  poitrinals  , 
'•„  c'eft-à-dîf  e ,  des  plaques  de  fer  qu'on  mettoît  fur  la  poitrine. 

„  Hamilton ,  Ecoflbis  de  nation ,  &  curé  de  S.  Corne  ,  faifoic 
«y^i'oficede  fergont ,  écles  rangeoit ,  tantôt  les  arrêtant  pour  chanter 
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y,  des  hymnes  y  &  caotôc  les  ^ifanc  marcher  :  quelquefois  II  tes  faHofc 
„  tirer  de  leurs  moufquets.  Tout  le  monde  accourut  à  ces  fpeâa-^ 
,,  clés  nouveaux  qui  repréfentoient ^  à  ce  que  les  zélés  difoient,  T^ 
„  ^lift  militante. 

„  Le  légat  y  accourut  auffi  ,&  approuva  parÊLjpréfenceune  monK 
„  tre  fi  extraordinaire  &  en  même  temps  fi  riirole.  Mais  il  arriva 
„  qu'un  de  ces  nouveaux  foldats  ,  qui  ne  favoit  pas  fans  doute  que 
,,  fon  arquebufe  étoit  chargée  à  balle,  voulut  faluer  le  légat  qui  étoit 
„  dans  fon  carroflè  aVec  Pànrgarole ,  le  Jéfuite  Bellarmin  &  autre» 
^,  Italiens ,  tira  deifiis ,  &  tua  un  de  (es  eccléfiaftiques  ^c^kétoitfoa 
„  aumônier  ;  ce  qui  fit  que  le  légat  s'en  retourna  au  plus  vite  ,  pcjî- 
„  dant  que  le  peuple  crioit  tout  haut ,  que  cet  aumônier  avoir  été 
„  fortuné  d'être  tué  dans  une  fi  fainte  adion.,^  Cayet^ditqueL'ec- 
y,  cléfiaflique  qui  fut  tué  étoit  le  fecrétaire  du  légat. 

Tàttanns ,  L  ^%.      M.  de  Thou  prétend  que  le  petit  Père  Bernard ,  quîétoit  boiteux^ 
fe  fit  remarquer  dans  cette  troupe ,  allant  de  rang  en  rang ,  fe  met- 
tant tantôt  à  la  tête  du  régiment,  &  tantôt  à  la  queue  ,  &  tenanc 
en  main  une  large  épée  avec  laquelle  il  efpadonnoit. 
Au  bout  d'un  mois  les  vivres  commencèrent  à  manquer  dans  Paris-; 
Journal  de  TE-  plufieurs  parlèrent  de  (e  rendre  ^  &  un  nommé  Moret  avec  quelques 

*>ifc»  autres  bourgeois ,  furent  jettes  dans  la  rivière,  pour  avoir  dit  qu'il 

feroît  bon  de  fe  donner  au  roi  de  Navarre.  Tous  ceux  qui  parloient 
de  paix,,  dit  le  Journal,  étoient  regardés  comme  des  fauteurs  d'hé- 
rétiques :  &  le  Cordelier  Panigarole ,  évêque  d'Aft,  qui  étoit  à  Iz 
fuite  du  légat ,  penfa  être  la  viâimc  de  la  fureur  des  Seize ,  pour 
avoir  dit  à  quelqu'un  en  particulier ,  qu'il  eût  mieux  valu  faire  une 
bonne  paix ,  que  de  laiffer  périr  de  ikim  tant  de  milliers  d'bom^ 
xnes. 

Cette  parole  ayant  été  rapportée  aux  Seize ,  ils  lui  dirent  que Vîl 
ne  tenoit  im  autre  langage ,  on  l'enfermeroît  dans  fon  froc  &  dans 
foD  habit  comme  dans  un  fac ,  &  qu'on  l'enverroit  par  eau  porter  au 
Bearnois  des  paroles  de  paix  jufques  à  S.  Cloud.  Il  monta  auffi-t& 
en  chaire  pour  déclarer  que  ceux  qui  l'accufoient  d'avoir  dit  qu'il 
falloit  tntcndn  à  Updx ,  tn  avaient  méchamment  menu.  Il  fe  mit  eor- 
fuite  à  crier  guerra  ^guerra  ;  ce  qui  fiit  reçu  avec  de  grands  applaudiflè- 
mens.  Vers  le  même  temps  Jean  de  Vivonae ,  feigneur  de  S.  Goard  , 
marquis  de  Pifani ,  eut  une  conférence  avec  le  légat  &  le  cardinal 
de  Gondy ,  dans  la  maifon  que  le  cardinal  avoit  au  fkuxbourg  S» 
Germain.  On  ne  lait,  dit  le  Journal ,  fi  le  marquis  y  fiit  envoyé  par 
le  roi ,  ou  s'il  y  vint  de  fon  propre  mouvement»  On  y  parla  de  paix  ^ 
mais-  à  condition  que  le  roi  le  feroit  catholique.  Le  marquis ,  dît 
le  Journal,  ne  répondit  rien  à  cette  propofition  :  mais  étant  dere* 
tour  à  l'armée  du  roi ,  il  la  communiqua  à  quelques  feigneurs  cat;ho- 
ligues ,  &  le  conte  de  SpiiToos  ie  charge»  d'en  parles  aa  roi  ^  ^ 
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'se  fit  aucune  réponfe  félon  le  Journal ,  parce  qu'en  rejettànt  pofi- 
dvement  cecte  condition ,  il  auroit  ofTenle  les  catholiques ,  &  qu'il 
n'auroic  pas  moins  déplu  aux  Huguenots  en  paroiflant  l'agréer.  Cepen- 
dant on  lit  dans  les  mémoires  de  la  ligue  y  qu'il  répondit  au  comte 
de  SoiiTons  que  pour  gagner  un  royaume ,  il  ne  quitteroit  pas  fa 
religion  :  mais  le  récit  du  Journal  eft  beaucoup  plus  vrai-femblable. 

M.  de  Thou  en  parlant  de  cette  conférence ,  dit  que  le  marquis 
de  Pifanis'y  rendit  avec  la  permifTion  du  roi.-  Selon  cet  hiftorien ,  le 
légat  propofa  de  remettre  à  la  décifion  du  pape  le  grand  différend  que 
le  roi  avoit  avec  la  ligue.  Il  demanda  qu'en  attendant  le  jugement  TLuaaas^  l  ^^ 
du  S.  Père  ,  le  roi  levât  le  fiége  de  Paris,  &  que  l'on  convint  d'une 
cieve.  Le  marquis  de  Pifani  repréfenta  que  le  roi  agiroit  contre 
toutes  les  règles  de  la  prudence  s'il  confentoit  à  poler  les  armes 
avant  que  les  rarifiens  lui  enflent  rendu  l'obéiflance  qu'ils  lui  dé- 
voient :  ainfi  Von  fe  fépara  fans  rien  conclure.  On  voit  que  M.  de 
Xbou  ne  parle  pas  du  changement  de  religion  qui  fiit  propofé  au  roi  : 
cependant  il  eft  difficile  de  fe  perfuader  qu'il  n'en  ait  pas  été  queftion 
dans  cette  conférence. 

La  âmine  augmentoit  tous  les  jours  dans  Paris ,  &  la  ville  de  S. 
Denys  qui  étoit  pareillement  bloquée ,  envoya  demander  des  vivres 
au  duc  de  Nemours ,  en  l'aflurant  que  fi  les  habitans  n'en  recevoient 
|)as  dans  le  jour  ,  ils  feroient  obligés  de  fe  rendre* 

'*  Le  duc  de  Nemours ,  dit  le  Journal ,  y  envoya  trente  cavaliers 
'^ydes  plus  hardis  de  fon  armée,  qui  partirent  fur  le  foir ,  chacun 
9,  portant  en  croupe  un  fac  de  farine.  En  même  temps ,  pour  favo^ 
„  rifer  ce  convoi ,  il  fit  faire  une  vigoureufe  fortie  vers  la  porte  S. 
0,  Antoine  pour  occuper  les  royaliftes.  Une  partie  de  ces  cavaliers 
0,  eurent  le  courage  &  le  bonheur  d'entrer  dans  S;  Denys ,  les  autres 
^f  furent  pris  ou  retournèrent  fur  leurs  pas*  Ceux  qui  arrivèrent  à 
„  S.Denys  fîrentauxafliégés  une  image  fi  triftedeParis,qu'ils perdirent 
^^  cœur ,  &  travaillèrent  dès  le  tendcmain  (  4  Juillet  )  aux  condi- 
,,  tions  de  fe  rendre  au  roi ,  qui  les  reçut  avec  joie ,  &  leur  accorda 
„  tout  ce  qu'ils  demandèrent.  „  M.  de  Thou,  qui  entre  dans  un  plus 
grand  détail  fur  les  conditions  de  cette  capitiilation ,  dit  que  l'on 
convint  d'abord  que  fi  la  ville  n'étoit  pas  fecourue  dans  trois  jours  , 
elle  fe  rendroit  ;  que  les  afliégeans  firent  une  garde  exaâe  jour  & 
nuit  pendant  les  trois  jours  pour  empêcher  qu'aucun  fecours  n'y  pût 
pénétrer ,  &  que  le  roi  lui-même  fut  en  armes  toutes  les  nuits  :  qu'en- 
fin le  quatrième  jour  la  ville  fe  rendit.  Le  roi  renvoya  la  garnifoQ 
avec  une  petite  coulevrine  comme  on  en  étoit  convenu. 

Pendant  que  le  roi  étoit  à  S.  Denys ,  le  tonnerre  tomba  fur  la  mai-  P^J^^-  notaBIe  fur 
fon  où  il  étoit  loffé  i  &  tua  trois  gentilshonmies  dans  la  chambre  de  uén^^dc  vUk- 
M.  de  Bellegarde  ;  ce  qui  fut  regardé  par  les  ligueurs  comme  ua  ioi,tomc  u  * 
pi^éiàge ^m&xe  pgur  les  affaires  duioi» 
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La  fortie  que  le  duc  de  Nemours  fit  du  côté  de  la  porte  S.  AflJ 
toine ,  pour  favorifer  le  fecours  qu'il  envoyoit  à  S.  Denys ,  occafionnft 
un  duel  entre  le  fieur  deMontglas  &  le  baron  de  Contenant,  qui 
attira  l'attention  des  deux  partis.  Cbs  deux  gentilshommes ,  dont  le 
premier  fuivoit  le  parti  du  roi ,  &  l'autre  celui  de  la  ligue ,  s'étanc 
reconnus  pendant  le  combat ,  fe  retirèrent  pour  s'entretenir  enfem* 
ble.  Le  baron  de  Contenant  s'apperçut  que  quelques  gentilshommes 
de  l'armée  du  toi  s'approchoient  de  trop  près ,  &  craignant  d'être  tué 
ou  fait  prifonnier ,  il  fe  retira  promptement ,  6c  ne  put  s'empêcher 
de  tenir  quelques  propos  injurieux  au  fieur  de  Montglas ,  comme  sH 
eût  été  capable  de  lui  tendre  un  piège.  Ces  propos  ayant  été  rap- 
portés à  Montglas ,  il  appella  en  duel  le  baron  tie  Contenant ,  &  Toa 
convint  qu'il  y  auroit  une  fufpenfion  d'armes  entre  les  deux  panis  le 
jour  du  combat.  Leur  querelle  devoit  être  terminée  en  quatre  coups^ 
un  coup  de  lance ,  un  coup  de  piftolet  &  deux  coups  d'épée. 

Ils  le  battirent  le  9  Juillet  hors  du  Êiuxbour^  S.  Honoré  ^eâ  pra^ 

fence  des  principaux  officiers  des  deux  partis.  Après  les  quatre  coups 

dont  on  étoit  convenu ,  il  fe  trouva  que  l'avantage  étoit  égal  des  deux 

Tournai  de  TE-  côtés.  Leurs  parrains  les  féparerent ,  &  aufTi-tot  un  coup  de  canoii 

toile.  qu'on  tira  de  l'armée  du  roi ,  annonça  la  fin  de  la  trêve. 

Chron.  noven.      y^^j  j^  même  temps  M.  de  Thou  fiit  chargé  de  porter  au  chaiw 
'lîîuanus ^  1.  99.  c^lî^r  ^^  Chiverni  une  lettre  du  roi ,  qui  le  rappelloit  à  la  cour ,  pouf 
*  *     *  y  faire  les  fondions  de  fa  charge. 

Henri  III  lui  avoir  ôté  les  fceaux  cfuelques  temps  avant  la  mort  du 
duc  de  Guife  ^  ôc  il  s'étoit  retiré  à  fa  terre  d'Eclimont ,  dans  le  pays 
Chartrain.  Les  fceaux  avoient  été  donnés  le  6  Septembre  1 588  ,  à 
François  de  Montholon ,  dont  le  père  avoir  été  garde  des  fceaux^ 
&  qui  exerçoit  la  fondion  d'avocat  au  parlement  de  Paris.  Chiverni  ^ 
quoique  retiré  de  la  cour ,  préfenta  requête  au  parlement ,  pour  de* 
mander  que  les  lettres  expédiées  en  faveur  de  Montholon ,  lui  fiiflèn( 
communiquées  avant  que  d'être  efiregidrées,  &  le  parlement  lui  dé» 
puChefnc ,  hift.  puta  deux  confeillers  pour  les  lui  montrer  ;  &  conrnie  après  les  avoif 
lues  i  il  ne  jugea  pas  a  propos  d'y  former  oppofîtion ,  elles  fiirent  eo- 
regîftrées  le  29  Novembre  1588. 

Montholon  remit  les  fceaux  après  la  mort  d'Henri  IIL  M.  de  Tlioa 
paroit  douter  (x  fa  démiifion  fut  volontaire  ou  forcée  :  mais  il  e/l  ia«- 
dubitable  qu'elle  fut  volontaire,  puifque  duChefne  rapporte  une  let- 
tre qu'Henri  IV  écrivit  à  cç  magiftrat  le  jour  même  de  la  mort  d'Heo* 
ri  III ,  par  laquelle  il  le  prie  de  c^rtunutr  rexerctce  iUfa  charge.  Mon« 
tholonle  retira  à  Tours ,  Se  mourut  l'année  fui  vante  1 590. 

Henri  IV  ayant  reçu  les  fceaux  les  laiflk  quelque-temps  au  cardinal 
de  Vendôme ,  qui  ftrelloit  comn)e  chef  du  conteil  :  mais  il  les  lui  re* 
tira  le  29  Décembre  1 5  89  ^  &  ils  demeurèrent  entre  fes  mains.  Le 
fceau  fe  tenoit  en  préfence  du  confeil  dont  le  maréchal  de  Biron  éio^ 


des  Chanceliccs. 
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le  chef»  Ce  feigneur  avoit  des  fréquentes  querelles  avec  le  feigneur 
d'O  fur-intendant  des  finances,  au  fujec  des  expéditions  qu'il  falloic 
iceller  ,  &  le  roi  pour  les  terminer,  jugea  à  propos  de  rappeller  le 
chancelier  de  Chiverni,  &  de  lui  rendre  les  fceaux.  M.  de  Thou  af- 
fure  que  ce  fut  le  fur-intendant  qui  lui  donna  ce  confeil.  Chiverni 
arriva  au  camp  du  roi  la  veille  de  la  reddition  de  S.  Denys  y  &  il  le  Le  6  Juillet,  i;^^», 
vint  trouver  à  Aubervilliers ,  où  ce  prince  étoît  logé.  Le  maréchal  de 
Biron  lui-même ,  fatigué  des  difficultés  perpétuelles  que  lui  faifoit  le 
fur-intendant,  quand  il  s'agiflbit  de  fceller  les  expéditions,  ne  fut 
pas  fâché  du  parti  que  le  roi  avoit  pris  pour  les  tertniner. 

Le  Journal  de  l'Etoile  ne  s'accorde  pas  avec  M.  de  Thou,  fur  le 
temps  où  le  chancelier  Chiverni  fut  rappelle.  Il  place  fon  retour  au  , 
faois  de  Septembre  1 590  ,  &  félon  M.  cle  Thou ,  il  étoit  revenu  à  la 
cour  dès  le  6  Juillet  :  mais  comme  ce  fut  M.  de  Thou  lui-même  qui 
lui  porta  la  lettre  du  roi  qui  le  rappelloit ,  il  femble  que  l'on  doit  pré- 
féttf  le  témoignage  de  cet  hiflorien  à  celui  de  l'Etoile. 
,  Ce  dernier  raconte  que  le  roi  en  rendant  les  fceaux  au  chancelier, 
lui  dit  :  Fbilâ,  M,  U  chancelier ^  deux  pifioUtSy  dcfqutls/t  définqut  vous 
tfttftrvit[ ,  lefquclsjcfai  que  vous  pouvt^fort  tien  manier  :  vous  ntave^ 
Inenfait  du  mal  plujîeurs  fois ,  mais  je  vous  le  pardonne  \  car  c^etoitpar 
U  commandement  &  pour  lefervice  du  feu  roi  mon  frère  :  fervez^-moi  de 
menu ,  &je  vous  aimerai  autant  &  mieux  que  lui  ,  &  croirai  votre  con'^ 
fui  ;  car  il  s\fi  mal  trouvé  de  n* avoir  voulu  le  fuivre.  Le  chancelier  s'é- 
tant  incliné  pour  baifer  la  main  du  roi ,  Aime^-moi^  lui  dit  ce  prince, 
tomme  je  vous  aime ,  &  croye[  que  je  veux  que  nous  vivions  comme  fi 
tous  hie[  mon  père  &  mon  tuteur. 

.  Puis  fe  tournant  vers  les  princes ,  Mejjieurs^  leur  dit-il,  ces  deux  pif- 
Mulets  que  j*  ai  bailles  à  M.  le  chancelier  ne  font  pas  tant  de  bruit  que  ceux 
de  quoi  nous  tirons  tous  les  jours  :  mais  ils  frappent  bien  plus  fort  &  de 
flus  loiny  &j€  le  fais  par  expérience ,  par  les  coups  que  fax  reçus.  Le  roi 
&ifoit  allufion  aux  déclarations  que  le  chancelier  avoir  ^reliées  du 
temps  de  Henri  III ,  en  faveur  de  la  ligue ,  &  contre  les  intérêts  du 
toi  de  Navarre. 

Le  père  Daniel  dit  que  la  ville  de  Paris  ayant  réfolû  de  traiter 
5ivèc  le  roi ,  le  duc  de  Nemours  s^y  oppofa  fortemeru  ,  alléguant  le  fer^ 
inent  qu^n  avoit  renouvelle  entre  les  mains  du  légat ,  &c.  mais  que  lapluf 

^  part  de  ce  confeil ,  dont  étoit  le  cardinal  de  Gondi ,  [archevêque  de  Lyon  , 
lesprifîdens  &  les  confeillers  du  parlement^  &  plufieurs  des  principaux  de 
la  viUe  furent  de  tavis  contraire,  &  dirent  que  t extrémité  où  Confe  trou^ 
voit .  •  •  .fuffifoitpour  les  difpenfer  de  leur  ferment  ;  qu*ainfi,  il  fit  con* 
slu  que  le  cardinal  de  Gàndi  6*  V archevêque  de  Lyon  iroient  trouver  te 
foi. 

.  r   Ce  ne  lût  pas  feulemem  fui  ravis  du  coAieil  que  ces  ieux  prélats  ft 
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On  lit  dans  le  Journal  que  le  3  d'Août  ils  fe  rendirent  M  p2trlè2 
ment ,  où  ils  déclarèrent  ce  qu'ils  ne  pouvoient  accepter  la  députation 
9»  du  confeil ,  vu  le  décret  de  la  Sorbonne ,  &  Texconimunication  da 
>»  pape  contre  tous  ceux  qui  auroient  communication  avec  le  roi  de 
s>  Navarre  ,  &  ils  fupplierent  le  légat  de  leur  dire  ce  qu'il  convenoit 
9%  de  faire  dans  le  cas  où  ils  fe  trouvoient. 

Le  lendemain  le  légat  ayant  aiTemblé  quelques  eccléHaftiques^leut 
propofa  les  deux  cas  fuivans.  i^.  Si  les  ^arîHens ,  contraints  par  la  &• 
mine ,  encourroient  l'excommunication ,  en  fe  rendant  à  un  prince 
hérétique.  1^.  Si  les  députés  qui  iroient  trouver  un  tel  prince  pour  le 
convertir  ou  pour  foutenir  l'églife  catholique ,  encourroient  Texcom'- 
munication  portée  par  la  bulle  de  Sixte  V. 

La  décidon  des  théologiens  fût  que  dans  les  deux  cas  propofés ,  ni 
Chron.  noveo.  les  PariHens  |  ni  leurs  députés  n'encourroient  aucune  excommunica-^ 
iki-fQl.  371.       ^îen. 

On  lit  dans  le  Difcours  notable ,  que  le  légat ,  après  avoir  pris  Ta** 
vis  des  prélats  de  fa  fuite ,  &  de  plufieurs  théologiens ,  répondit  qu'à 
s'en  tenir  à  fes  inflruâions ,  il  ne  pouvoit  approuver  le  voyage  des 
députés  :  mais  que  dans  le  casxie  neceflicé  où  l'on  fe  trouvoit  ^  il  n^ 
pouvoit  pas  non  plus  empêcher  qu'on  ne  traitât  avec  l'Hérétique  fut 
un  point  qui  ne  feroit  pas  compris  dans  les  bulles  de  Sa  Sainteté.  Sup 
cette  réponfe  le  cardinal  de  Gondi  &  l'archevêque  de  Lyon  fe  déter* 
minèrent  à  traiter  avec  le  roi.  Ils  lui  écrivirent ,  pour  le  prier  de  leur 
envoyer  un  paflTeport ,  avec  la  permiflion  de  l'aller  trouver  dans  la 
ville  de  S.  Denys ,  où  il  étoit  alors ,  afin  de  lui  Étire  lavoir  les  inteiw* 
lions  de  la  ville  de  Paris.  Le  roi  leur  fit  réponfe  qu'il  fe  rendroit  la 
lendemain  à  l'abbaye  de  S.  Antoine ,  où  ils  pourroient  lui  parler  à 
loifir ,  &  leur  envoya  par  le  fîeur  d'Andelot ,  le  palTeport  qu'ils  de^ 
mandoient. 

Le  cardinal  &  l'archevêque  fortirent  de  Paris  le  5  d'Août ,  felott 
le  Journal ,  &  le  6  félon  la  Chronologie  novennaire.  Ils  arrivèrent  à 
l'abbaye  de  S.  Antoine  ,  entre  midi  &  onze  heures.  Ils  y  trouvèrent 
le  roi  qui  s'y  étoit  rendu  avec  mille  ou  douze  cents  gentilshonunes  ^ 
Se  tout  le  confeil ,  à  la  tête  duquel  étoit  le  chancelier  Chiverni ,  &  le 
maréchal  de  Biron.  M.  de  Thou ,  dit  que  les  deux  députés  de  Paris  ^ 
avoient  feulement  quelques  eccléHafliques  avec  eux.  Le  père  Daniel 
n'a  pas  rendu  un  compte  fort  exaâ  de  ce  qui  fe  paiTa  dans  cette  con^. 
férence. 

Le  roi  les  reçut ,  dit^il ,  aufauxbourg  S.  Antoiru  ,  bien  plus/roidi^ 
ment  quils  n^ avoient  tfpiré;  il  leur  dit  qu^il  ri  itoit  point  redevable  de  latr 
foumijfion ,  à  taffeUion  quils  avoient  pour  lui ,  mais  à  la  crainu  de  leuF 
perte ,  qtlils  f avoient  être  prochaine  6*  inévitable  ;  6*  fur  les  propofaionx 
quils  lui  firent  ;  il  répondu  que  fi  la  ville  diPjmsfèfoumtttou  à  fa  nùfl^ 
riçorde  ^  il  Va  receyroit  ^  mais  fans  comprendre  dans  le  traité  aucune  auit^ 
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îflfei  vltUs  rebelles  ;  fue  ce  r^étoit  point  auxfajets  àprefcrire  des  tbndUions 
à  leurfouverain ,  &  qt^ils  dévoient  feulement  penfer  à  lui  demander  par-^ 
don  de  leur  révolte  ;  qUil  fallait  que  les  Parifiens  méritajfent  ce  pardon  par 
une  reddition  fans  délai  ;  quil  ri  était  plus  queftian  du  duc  de  Mayenne  » 
&  qiiil  ne  leur  permettrait  pas  de  C aller  trouver.  Les  deux  prélats  répon-- 
dirent  qtlils  avaient  ordre  exprïs  de  ne  rien  conclure  y  fans  avoir  vu  le  duc 
de  Mayenne  ;  &  le  roi  leur  ayant  déclaré  de  nouveau  quil  ne  leur  en  don- 
nerait pas  lapermif/tan^  ilsfe  retirèrent. 

Le  détail  que  nous  allons  donner  de  cette  conférence,  tiré  du  Jour« 
cal  de  l'Etoile ,  de  M.  de  Thou ,  &  de  la  Chronologie  novennaire  en 
donnera  une  idée  plus  jufle  &  plus  étendue. 

Le  roi  reçut  le  cardinal  de  Gondy  &  l'archevêque  de  Lyon  dans 
le  cloître  de  l'abbaye  de  S.  Antoine ,  &  leur  fit  un  accueil  dont  ils 
eurent  lieu  d'être  fatisfaits.  On  les  conduifit  enfuite  dans  une  falle  en 
haut ,  où  il  devoit  leur  donner  audience.  Ce  fût  le  cardinal  qui  porta 
la  parole. 

Selon  M.  de  Thou ,  il  expliqua  fort  au  long  le  fujet  de  fa  commif-  Thuaau» ,  L  99% 
fion  y  &  Cayet  dit  qu'il  fit  une  harangue ,  dans  laquelle ,  après  avoir 
expofé  le  miférable  état  de  la  France ,  il  dit  que  le  parlement ,  les 
bourgeois  &  les  gens  de  bien  de  la  ville,  les  envoyoient  à  SaMajefté, 
pour  la  fupplier  de  mettre  fin  à  leur  mifere ,  &  à  celle  du  royaume, 
&  de  leur  donner  un  paflèport  pour  aller  trouver  le  duc  de  Mayen- 
ne ,  afin  de  chercher  avec  lui  les  moyens  de  parvenir  à  une  paix  gé- 
nérale. Il  ajouta  qu'ils  s'engageoient  a  revenir  dans  quatre  jours ,  & 
que  ce  temps  expiré ,  foit  que  le  duc  fut  convenu  de  faire  la  paix ,  ou 
qu'il  défirât  la  continuation  de  la  guerre ,  on  prendroit  des  mefures 
fur  ce  qui  regardbit  la  reddition  de  Paris. 

M.  de  Thou  dit  feulement  qu'ils  demandèrent  au  roi  un  pafleporc 

I)0ur  aller  trouver  le  duc  de  Mayenne  :  mais  le  Journal  &  la  Chrono- 
ogie  novennaire  font  entrés  dans  un  plus  grand  détail ,  &  l'un  & 
l'autre  afliirent  qu'ils  s'eng'^.gerent  à  être  de  retour  dans  quatre  jours. 
JM.  de  Thou  dit  que  le  cardinal  de  Gondy  ne  prononça  pas  fon  dis- 
cours avec  beaucoup  d'aflurance  ,  parce  qu'il  fut  troublé  par  la  pré- 
fence  des  gentilshommes  qui  étoient  avec  le  roi ,  &  dont  la  foule 
£toit  (i  grande ,  que  le  roi  &  les  deux  députés  étoient  prelTés  de  tous 
côtés.  Le  roi  leur  dit  :  Ne  le  trouve^pas  étrange ,  meffieurs ,  cette  no* 
ileffe  meprejfe  encore  bien  plus  aux  batailles. 

Lorfque  le  cardinal  eut  fini  fon  difcours ,  le  roi  fe  contenta  de  ^ 
lUre  qu'il. lui  feroit  réponfe  :  mais  avant  que  de  la  faire,  il  voulue 
avoir  un  entretien  particulier  avec  les  deux  députés,  à  qui  il  parla  l'un 
après  l'autre.  Cayet  prétend  qu'il  fut  deux  heures  avec  eux.  M.  de 
Thou  dit  feulement  qu'il  leur  parla  quelque  temps.  Ils  furent  auflî     Rclaf.dcChar- 

entretenus  par  le  chancelier  de  Chiverni ,  &  par  le  maréchal  de  Bi*  '«sduMoidin,  ao 
r^  '  «      I  /i  •.      4.  t.  du  Joonm 

fo^i.  Ceux-ci  remarquèrent  que  les  deux  prélats  ne  portoient  pomç  jHcarilv 
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les  marques  de  Tordre  du  faint  Eforit,  dont  ils  étoient;  H  leur  éa 

Rcîat.  de  char-  témoignèrent  leur  furprife.  Le  caraînal  répondit  qu'il  fuffifoit  de  {>or- 

les  an  Moulin ,  au  ter  le  cordon  de  l'ordre ,  pour  fe  faire  ailommer  dans  Paris  ;  qu^ainfi 

4-  t-  ^^  Journal  ^  jç  gardoit  dans  fa  poche ,  dont  il  le  tira  pour  leur  fitirc  voir  qu'il 

d'Henri  IV.  ne  l'avoit  pas  quitté. 

Journal  de  TE-      Le  roi  encra  enfuite  dans  une  autre  chambre ,  pour  y  délibérer 
toile.  avec  fon  confeil  fur  la  réponfe  qu'il  avoit  à  faire.  Une  heure  après  il 

vint  trouver  les  deux  prélats.  Le  fieur  de  Revol  fecrétaire  d'état  ^ 
çonmiença  par  leur  demander  qu'ils  enflent  à  montrer  leurs  pouvoirs. 
Ils  préilenterent  une  pancarte  dreflee  en  forme  d'arrêt,  portant  que  le 
confeil  aflèmblé  dans  la  chambre  de  S.  Louis ,  avoit  ordonné  que 
meffieurs  le  cardinal  de  Gondy  &  l'archevêque  de  Lyon  iroient  vers 
le  roi  de  Navarre ,  pour  le  fupplier  d'entrer  dans  une  pacificatioit 
générale 9  &  qu'ils  iroient  enfuite  vers  le  duc  de  Mayenne,  pour  lui 
l^ire  la  même  propofition. 

Après  la  ledure  de  cet  écrit ,  le  roi  prit  la  parole ,  &  commença 
par  obferver  qu'on  ne  lui  donnoit  que  le  titre  de  roi  de  Navarre.  Si/c 
ih/uîs  que  roi  dt  Navarre ,  leur  dit  -  il ,  je  n^ aurais  que  faire  de  pacifier 
Paris  &  la  France^  &  touufois  ifans  niamufer  à  cène  formalité ,  facke^ 
que  Je  difireplus  que  tout  autre  dt  voir  mon  royaume  en  repos  ^ 
Chron.  novcn.  Je  ne  fuis  point  diffimuU^  je  dis  rondement  &  fans  feintife  ce  que  fas, 
çomc  !•  fol.  373«  fur  le  cceur.  J'aurois  tort  de  vous  dire  que  je  ne  veux  point  une  paix  gini^ 
raie  :je  la  veux ,  je  la  defire ,  afin  de  pouvoir  élargir  les  limius  de  ce 
royaume.  Pour  avoir  uns  haeaille  ,je  donnerais  un  doigt ,  &  pmir  ta  paix 
générale ,  deux.  Paime  ma  ville  de  Paris  ;  c*efi  ma  fille  athée  yfenfmsjà^ 
loux  f  je  lui  veux  faire  plus  de  bien ,  plus  de  grâce  &  plus  de  mifmcorda 
quelle  ne  ni  en  demande  :  mais  je  veux  qi^elU  m^ en  fâche  gré,  &  àma  cil* 
mence ,  &  non  au  duc  de  Mayennt ,  ni  au  roi  JEfpagne  ;  s* ils  lui  avoiene 
moyenne  la  paix  &  la  grau  que  je  lui  veux  faire  ^  elle  leur  devrait  ce  bien'^ 
elle  leur  enfauroit  gré^  elle  les  tiendrait  pour  libérateurs  &  non  point  mai  : 
ce  que  je  ne  veux  pas. 

Davantage  ce  que  vous  demande^  dt  différer  la  capitulation  &  reddi* 
iion  de  Paris  jufquâ  une  paix  univirfelU^  qui  ne  fe  peut  faire  qu*aprh 
plufiturs  allées  &  venues;  c^efi  cha/e  trop  préjudiciable  à  ma  ville  de  Pa-^ 
ris  ,  qui  ne  peut  attendre  un  fi  long  terme.  Il  efi  déjà  mort  tant  deperfan^ 
fies  de  faim  y  que  fi  elle  attend  encore  huit  ou  dix  jours  j  il  en  mourra  un 
iris-grand  nombre  ,  qui/irait  une  étrange  pitié.  Je  fuis  le  père  de  mon  peu-» 
pie ,  je  reffemble  cette  Praie  mère  de  Salomon  ;f  aimerais  quafi mieux  r^a^ 
voir  poiru  de  Paris ,  qtu  de  Savoir  ruiné  &  diffipé  aprïs  la  mort  de  tant  dt 
Parifiens: 

Ceux  de  la  ligue  ru  font  pas  ainfi  :  ils  ne  craignent  pas  que  Taris  fait 
déchiré^  pourvu  qtiils  en  ayent  une  partie  :  ati/fi font-ils  tous  Espagnols 
ou  EfpagnoUfés^  Il  nefepaffejour  que  lesfauxbourgs  de  Paris  nefouffrerm 
ruine  de  la  valeur  de  einquante  mille  tiyrespar  lesfoldats  qui  les  démolf^ 
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fiiU  fféUiS  tant  depauvra  gens  qui  meurent.  Fous,  M»  le  cardinal^  en  de^ 
y€[  avoir  pitié,  ce/ont  vos  ouailles  ^de  là  moindre  goûte  dufang  defqueU 
les  vousjèrfii  rrfponfabU  devant  Dieu ,  &  vous  auffi^  M.  de  Lyon ,  qui 
êtes  le  primat  par  deffus  les  autres  éveques.  Je  ru  fuis  pas  bon  théologien  ,  ' 
mais  f en  fais  affe^pour  vous  dire  que  Dieu  ri  entend  poiru  que  vous  trai"» 
à€[  ainfi  le  pauvre  peuple  qiiil  votes  a  recommandé  mime  iCappétit ,  & 
pour  faire  plaifir  au  roi  d^SJpagne  ,  &  au  Bernardin  de  Mmdo^e ,  &  â 
M.  le  légat»  Et  comment  voule^-^vous  efpérer  de  me  convertir  à  votre  reli^ 
g^yj^  vous  faius  f  peu  de  cas  dujalut  &  de  la  vie  de  vos  ouailles.^ 
ie&  me  donrur  une  pauvre  preuve  de  votre  feinteté ,  /en  ferois  trop  mal 

L'archevêque  de  Lyon  afliira  qifil  n'étoit  pas  Espagnol.  Je  le  veux 

croire  ainfi^  dit  le  roi  ;  mais  il  faut  que  vous  le  montrie^par  les  ^ets.  Au 

Jurplus  9  Je  vous  montrerai  une  lettre ,  par  laquelle  le  roi  ^Efpagru  mande 

qiion  lui  confervefa  ville  de  Paris  \  car  s  il  la  perd  y  fes  affaires  vont  trï> 

mal. 

Le  cardinal  de  Gondy  repréfenca  que  fi  le  duc  de  Mayenne  n'é-* 
toit  pas  compris  dans  le  traité  j  il  ne  manqueroit  pas  de  venir  re- 
prendre Paris,  avec  toutes  les  forces  du  roi  d'Efpagne ,  &  qu'une 
grande  partie  des  habitans  ^bandonneroient  la  ville ,  pour  fe  joindre 
AUX  troupes  de  ce  prince» 

^Uy  vient ,  dit  le  roi ,  Im  &  tous  fis  alliés^  par  Dieu  nous  les  bat* 
irons  bien  ^  &  leur  montrerons  que  la  nobleffe  Françoifefefait  défendre. 
Foi  juré  y  ajoute-t-ii|  contre  ma  coâtume  :  mais  Je  vous  dis  encore  ^  que 
parle  Dieu  vivant ,  nous  ru foujfrirons point  cette  honte. 

Il  dit  encore ,  que  fi  la  ville  de  Paris  fe  dépeuploit ,  par  l'éloigné- 
ment  de  quelques  méchans ,  il  la  repeupleroïc  de  cent  mille  hommes 
de  bien  des  plus  riches ,  &;  nullement  feditieux,  &  que  par-tout  où  il 
îroit,  il  feroit  un  Paris  :  qu'il  avoit  dans  fon  armée  cinq  cents  gen- 
tilshommes, qui  avoient  été  de  la  ligne,  &  qtie  Ton  pouvoit  leur 
demander  s'ils  s'y  trouvoient  mal ,  &  s'ils  fe  repentoient  d'être  venus 
à  lui  ;  qu'au  furplus  il  ne  pouvoit  approuver  que  fa  ville  de  Paris  fût 
fi  foigneufe  des  avantagés  du  duc  de  Mayenne ,  &  du  roi  dŒfpagne, 
que  de  vouloir  fe  rendre  l'arbitw  de  la  pacification  entr'eux  &,  lui  ; 
quefi  c'étoit  une  république  de  Venife ,  ou  une  ville  libre,  cela  fe- 
roit tolérable  :  mais  qu'une  ville  fa  fu}ette ,  fe  voulût  porter  pour  ai^ 
bttre  entre  lui  fit  fes  ennemis ,  c'écoit  choie  qu'il  ne  pouvoit  fou^ 
firir. 

On  vint  à  parler  it^  fiéges  de  Gand  &  de  Sancerre ,  &  les  dépu- 
ià^  voulurent  foire  entendre  au  roi  que  les  Parifiens  étoient  capables 
'de  fe  porter  atet  mêmes  extrémités  que  les  habitans  de  ces  deux  villes. 
Le  roi  releva  vivemenc  cette  comparaifon  :  V exemple  de  Saruerre  & 
des  Gantois ,  kmr  dît-il ,  eji  impertinent.  Ceux  de  Sancerre  s^itoient  rcfo* 
Jus  ék4e$  extdrmk  ^fiar  les  violenceepar  lefqmlies  on  vouloit  leur  ônr 
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leurs  biens  y  ta  liberté  ^  leur  religion  &  la  vie:  mais  Je  yeux  ren£t  awn 

Parifiens  la  vie  ,  que  Mcndo[e  ambajf odeur  JCEfpagne  leur  ravit  par  fa* 

mine  ,  &  ne  veux  nullement  les  eontraindre  dans  lâir  religion ,  ni  auir^ 

mentm 

Four  les  Gantois^  les  Parijiens  ont  affe^  momri  te  cour  quils  oni, 
en  laiffant  occuper  leurs  fauxbourgSm  Pai  cinq  millt  gemilshommes  avec 
moi ,  qui  nefe  laijjeront  pas  traiter  â  la  Gàntoifc*  IX ailleurs  f  ai  Diet$ 
pour  moi  ^  &lajufiice  de  ma  caufe* 

L'archevêque  de  Lyon  ayant  dit  que  s'ils  vouloïcnc  tfaker  de  k^ 

pacification  générale ,  c'étoit  pour  le  bien  de  la  France  ^  afin  de  lui 

procurer  la  paix ,  le  roi  répondit ,  &  vraiment ,  pour  vous  ôter^  &  i 

tout  le  mondcy  t opinion  quonpourroit  avoir ^  que  je  Vous  veuille  iropptep- 

fer ,  je  me  viens  davifer  un  moyen  y  fans  en  avoir  communiqué  à  mon  con^ 

feil  ♦  par  lequel  je  vous  rendrai  fatisfaits  ;  vous  efpére^  prompt  fecours  dtc 

duc  de  Mayenne  ;  je  ferai  un  accord  avec  vous  :  drejfons  des  articles  ^  & 

conditions  fous  Uf quelles  vous  promettre^  de  vous  rendre  à  moi  ^  en  cas 

que  dans  huit  jours  vous  rufoye[  pasfuouruspar  le  duc  de  Mayenne  9 

vous  me  donrure^  des  otages  qui  vous  feront  rendus^  eh  cas  que  vous  rc- 

cevie^^  lefecours  que  vous  attende^.  A  cette  condition ,  vous  aure^  la  liberté 

d'aller  trouver  le  duc  de  Mayenru.  Fbilà  tout  ce  que  je  puis  vous  ac^ 

corder. 

Ce  que  vous  npréfenterez  à  ceux  de  Paris  ,    ajin  qu^ils  connoijfeaf  que 
je  ne  leur  refufe  lapaix  ,  o*  que  je  déjire  la  paix  plus  queux^mémes.  S'ils 
acceptent  cette  condition  dans  huit  jours  Us  feront  en  repos  ;  s^ils  veulent 
attendre,  à  capituler ,  quand  ils  n  auront  que  pour  un  jour  de  vivres ,  je  Us 
laifjerai  diner  &fouper  te  jour-là  :  mais  le  lendemain  Us  feront  contrainu 
de  fe  rendre  la  corde  au  col ,  au  lieu  de  la  miféricorde  que  je  leur  offre  i 
jen  ôterai  la  mifere ,  &  ils  aurpnt  la  corde i  car  jy  ferai  contraint^  par 
mon  devoir  ,  étant  leur  vrai  roi  &  leur  juge  ,  pour  faire  pendre  quelques 
centaines  d^eux,  qui  par  leur  malice ,  ont  fait  mourir  plufieurs  innocens  ^ 
&  gens  de  bien  de  faim  ;  je  fuis  débiteur  de  cette  jujliu  envers  Dieu. 
pifc.  notable.        ^^^  députés  répondirent  qu'ils  n'avoient  aucun  pouvoir ,  pour  trai- 
ter de  la  reddition  de  Paris ,  6c  qu'ifs  étoient  feulement  chargés  de 
travailler  à  une  pacification  générale.  Ainfi  ils  fe  retirerem ,  après 
avoir  promis  au  roi  de  rendre  un  compte  exaâ  aux  Farifîens  de  ce 
qu'il  leur  avoit  dit.  Le  roi  leur  fit  donner  une  réponfe  par  écrit,  qui 
étoit  fignée  de  fa  main ,  &  qui  fut  dreflee  par  le  fieur  Forget  ^ 
Frefne  fecrétaire  d'état.  M.  de  Thou  dit  que  cet  écrit  n'étoit  pas  tout- 
à-fàit  confi>rme  à  ce  que  le  roi  avoit  dit  de  vive  voix ,  parce  qu'on 
jugea  à  propos  de  changer  quelques  exprelTions,  pour  ne  pas  don* 
ner  lieu  aux  malignes  interprétations  des  ligueurs.  Le  roi  avant  que 
de  quitter  les  députés,  leur  parla  encore  en  particulier  l'on  après 
l^tre  ;  enfuite  il  monta  à  cheval ,  &  la  fufpenhon  d'armes  qui  avoîc 
ité  accordée  pendant  U  conféreace  éoac  im  ^  les  aiSégés  wcrcD^ 
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l^ttHeurs  volées  de  canon  fur  ceux  qui  s'étoienc  répandus  dans  la 
campagne* 

La  négociation  des  députés  n'étoic  qu'une  feinte  de  la  part  des 
chefs  de  la  ligue ,  pour  amufer  le  peuple  ,.&  pour  l'engager  à  fuppor- 
tet  patiemment  fa  mifer e ,  dans  Telpérance  d'une  prochaine  paix. 
Plutieurs  n'en  furent  pas  les  duppes;  &  (achant  que  le  voyage  des  dé- 
putés avoit  été  infîruâueux  ,  ils  cabalerent  pour  forcer  le  duc  de  Ne- 
snours  à  faire  la  paix.  Une  grande  troupedevoit  s'aflemUer  pour  fou- 
lever  les  habitans ,  en  criant  ou  la  paix ,  ou  du  pain ,  V  vive  U  roi  : 
mais  le  duc  de  Nemours  étant  averû  de  ce  complot ,  trouva  moyen 
de  le  didîper ,  en  poilant  le  fieur  de  Vitri  avec  des  lanfquenets  ^  dans 
fendi^oit  où  les  mécontens  étoient  convenus  de  fe  réunir. 

Les  chefs  de  la  ligue  attendoient  l'arrivée  du  duc  de  Parme ,  que 
le  duc  de  Mayenne  leur  promcttoit  fans  cclfe.  Le  dernier  de  Mai ,  on 
avoit  réfohi  de  lui  députer  l'archevêque  de  Lyon ,  &  le  chantre  de  l'é- 
glife  de  Notre-Dame  de  Paris  ,  pour  lui  rendre  compte  de  l'état  de 
la  ville,  &  ilss'étoient  mis  en  marche  le  j  de  Juin  :  mais  le  roi  qui  ^î'"^*  «ptabk 
leur  avoit  donné  un  paffeport,  ayant  changé  d'avis,  ilsavoienc  été  «^.^  ^^?  Mem.dc 
obliges  de  rentrer  dans  la  ville.  -  ' 

Le  1 6  du  même  mois ,  le  roi  avoit  écrit  aux  Parifiens,  pour  les 
exhorter  à  fe  foumettre  :  mais  la  lettre  ayant  été  ponée  au  duc  de 
Nemours ,  il  la  fupprima ,  &  n'y  fit'  aucune  réponfe.  Quoique  l'on 
fit  une  garde  très-exafte  dans  l'armée  du  roi ,  les  Parifiens  ne  laif- 
foient  pas  d*écriie  très-fouvent  au  duc  de  Mayenne ,  &  d'en  recevoir 
des  lettres. 

Le  premier  jour  d^Août  il  leur  manda,  qu'il  ne  pouvoit  les  fecou- 
tir  avant  Parrivée  du  duc  de  Parme ,  en  les  aflurant  qu'il  joindroit  ce 

S  rince  le  1 5  dû  même  mois.  Ils  reçurent  en  même^temps  une  lettre 
u  duc  de  Parme ,  datée  de  Bruxelles  le  23  Juillet ,  qui  leur  promet- 
toit  la  même  chofe.  Plufieurs ,  &  entre  autres  un  des  échevms  trou- 
vèrent ce  terme  ii  long ,  qu'ib  fortirent  de  Paris ,  iàxts  que  le  duc  de 
Nemours  fe  mit  fort  en  peine  de  les  retenir. 

Cependant  le  19  d'Août  arriva,  fans  que  l'on  fut  iuftruit  dans  Pa- 
ris, de  la  fonâion  du  duc  de  Parme  avec  le  duc  de  Mayenne.  Ce  duc 
écrivoît  fouvent  aux  Parifiens  par  un  courrier  qui  avaloit  fes  lettres  , 
dans  la  crainte  qu'elles  ne  fuflènt  furprifes  par  les  troupes  du  roi ,  en 
cas  que  ce  courrier  fut  arrêté.  U  étoit  obligé  de  prendre  de  grandes 
précautions  pour  entrer  dans  Paris ,  &  dans  le  temps  qu'on  attendoic 
.<  des  nouvelles  du  duc  de  Mayenne ,  avec  le  plus  d'impatience ,  celui  Difc*  ootahhJ 
qui  les  portoit ,  &  qui  les  avoit  avalées ,  félon  fa  coutume,  fiit  cinq 
fours  entiers  ikns  les  rendre  :  ce  qui  jetta  les  Parifiens  dans  d'étranges 
inquiétudes.  On  propofa  de  mettre  la  ville  de  Paris  en  fequeftre  en-  • 
cre  les  mains  d'un  Ats  princes  du  fang,  qui  fuivoit  le  parti  du  roi  ; 
^f^  ce  projet  ne  f\xi  poinç  exécuté;. 

Pdddiij 
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Le  roi  mieux  inflruic  que  les  Parifiens  de  la  prochaine  arrivée  dft 
ducde  Parme  ,  ne  fit  aucune  difficulté  d'accorder  le  pafTeport  qu'il 
leur  avoit  refufé  »  pour  que  leurs  députés  allaf&nt  trouver  le  duc  de 
JVÎayenne. 

M.  de  Thou ,  ni  Viâor  Cayet  n'ont  pas  eu  foin  de  remarquer  que 
les  nouvelles  certaines  que  le  roi  reçue  de  la  prochaine  entrée  du  duc 
de  Parme ,  dans  le  royaume ,  le  déterminèrent  à  donner  le  paflepMt^ 
fans  exiger  des  Parifiens  les  mêmes  conditions  qu'il  leur  avoit  propo* 
fées  dans  la  4piférence  de  l'abbaye  S.  Antoine.  AinH  on  voit  dans  leur 
hiftoire  le  roi  qui  change  tout-à-coup  de  réfolution  fur  cet  article^ 
fans  en  appercevoir  le  motif.  Le  père  Daniel  n'eil  pas  tombé  dans 
cette  faute.  Les  députés  n'étoient  pas  encore  partis  ^  lor6)ue  le 
courrier  ,  qui  avoit  gardé  dans  fon  corps,  les  lettres  du  duc  de 
Mayenne,  les  ayant  rendues,  on  trouva  qu'elles  étoient  datées  du  huit 
Août ,  Se  que  ce  même  jour  le  duc  de  Parme  étoit  entré  dans  le  loyau- 
me.  Le  duc  de  Mayenne  ajoutoit  aue  le  17  il  comptoit  joindre  Tar*» 
mée  Efpagnole  :  mais  qu'il  feroit  obligé  d'attendre  que  ce  prince  eue 
alfemblé  le  relie  de  fes  forces ,  avec  fon  artillerie  &  fon  bagage^  po«c 
marcher  au  fecours  de  Paris. 

Ces  nouvelles  cauferent  beaucoup  de  joie  aux  Parifiens  :  mais  el- 
les ne  changèrent  rien  à  la  réfolution  qu'on  avoit  prife,  de  faire  oai^ 
tir  les  députés.  Ils  alloient  fe  mettre  en  route  lorfque  le  roi ,  qui  s'é» 
toit  avancé  jufqu'aux  portes  de  Paris ,  leur  fit  dire  que  fon  iniendoA 
étoit  qu'ib  fortifient  chacun  par  une  porte  difierente.  Les  Parifi^ms 
crurent  appercevoir  du  defifein  &  de  l'artifice  dans  cette  propofitioBb 
Ils  s'imaginèrent  qu'on  ne  vouloit  ainfi  féparer  les  députés  que  pour 
les  divifer.  Ainfi  le  fieur  de  Vitri  dit  qu'ib  ne  partiroient  pas,  s'ik 
n'avoient  la  liberté  de  fortir  enfemble  par  la  même  porte.  Le  roi  j 
confentit ,  &  fe  trouva^  au  &uxbourg  pour  leur  parler.  Il  leur  témoin 

fna  le  défir  qu'il  avoit  de  la  paix,  il  leur  propofa  une  fufpenfioa 
'armes,  pendant  laquelle  fes  troupes  fourniroient  des  vivres  aiuc 
Parifiens  à  un  cenain  prix.  Les  députés  rendirent  compte  de  ces  pio- 
pofitions  au  duc  de  Mayenne ,  qui  refufa  de  traiter  de  la  paix  gêné* 
raie  :  mais  en  même-temps  il  répondit  qu'il  fitUoit  accepter  U  fufpe»- 
fion  d'armes ,  &  les  vivres  que  le  roi  avoit  offerts.  Son  defièin  étdt  cfe 

fagner  du  temps ,  pour  attendre  que  toutes  les  troupes  du  duc  de 
armefiiflent  arrivées.  Le  roi  de  fon  côté  avoit  grand  befoîn  d'à»* 
gent ,  &  il  comptoit  bien  en  tirer  des  Parifiens ,  en  leur  donnact  des 
vivres.  Ceux-<:i  s'apperçurent  qu'on  les  leur  ve«idroît  trop  chers  ^& 
que  la  quantité  qu'ils  en  auroienc  dépendcoit  de  la  voloacé  du  roi. 
Ainfi  la  fufpenfioa  d'armes  n'eue  point  de  lieu» 

Le  cardinal  de  Gondy ,  qui  étoit  revenu  à  Pari» ,  pour  y  npfn^ 
ter  la  réponfe  du  duc  de  Aryenne  »  fut  renvoyé  à  Meaux  av«c  le  pcé- 
fident  Vêtus.  Il  y  arriva  le  23  d'AÎ>ût,  quatre  heures,  aprés^  le  dat 
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i|e  Parme ,  qui  rendit  la  première  vifite  au  cardinal  :  mais  il  ne  fiit 
parlé  d'aucune  aflfatre  dans  cette  vifite ,  parce  que  l'archevêque  de 
Lyon  ne  s'y  trouva  pas.  On  s'aflèmbla  le  jour  même ,  &  les  députés 
propoferent  devant  le  duc  de  Parme  le  fujet  de  leur  négociation  , 
compris  en  trois  articles.  Le  premier  étoit  la  paix  générale  ;  le  fe* 
cona  la  fufpenfion  d'armes  ;  &  le  troifieme  le  ravitaillement  de  Pa- 
lis ,  par  le  moyen  de  vivres,  qui  feroient  fournis  par  le  roi  de  Na« 
varre. 

.  JMiais  le  duc  de  Parme  rejetta  toutes  ces  propofitions ,  en  difant  : 
Que  c'étoit  perdre  le  temps ,  que  de  lui  propofer  de  traiter  avec 
un  prince  hérétique,  Iprfqtfil  étoit  envoyé  par  le  roi  fon  maître  au 
fecours  des  Catholiques ,  pour  exterminer  Théréfie ,  6c  pour  défen- 
dre la  religion  :  qu'à  la  vérité  il  étoit  chargé  de  fecourir  la  ville 
de  Paris  :  mais  qu'il  ne  pouvoir  y  porter  du  iecours ,  que  toutes  fes 


que  cette  extrême  duette  ne  venoit  ni  de  la  négU 
gence  du  roi  fon  maître  à  ordonner  le  fecours ,  ni  de  la  fienne  à 
M  préparer ,  puifque  depuis  la  bataille  d'Ivri ,  on  y  avoit  apponé 
toute  la  diligence  que  les  circonftances  5c  la  qualité  de  Taifaire 
avoient  pà  permettre  ;  que  tout  ce  qu'il  pouvoit  dire ,  c'eft  que  s'il 
fte  pouvoit  lecourir  cent  mille  hommes  dans  Paris ,  il  en  fecourroit 
nu  moins  quatre-vingts-quinze,  ou  quatre-vingts-dix  mille, qui  fe 
rrouveroienc  encore  en  vie  à  fon  arrivée  :  qu'à  l'égard  des  moyens 
de  leur  procurer  des  vivres ,  il  ^en  rapportoit  à  la  prudence  de 
M,  le  duc  de  Mayenne»  Ce  difcoursdu  duc  de  Parme  mit  fin  à  Difc.  notable ,; 
covces  les  délibérations.  L'archevêque  de  Lyon  demeura  auprès  du  Mcm.  d'état,  1. 1* 
énc  de  Mayenne,  Se  le  cardinal  de  Gondy ,  accompagné  du  pré- 
fident  Vêtus,  reprit  le  chemin  de  Paris  :  mais  avant  que  d'y  entrer 
ils  fe  préfenterent  au  roi ,  pour  lui  faire  entendre  qu'il  ji'y  avoit 
aucune  efpérance  d'accommodement. 

Le  roi  adreflfant  la  parole  au  préfident ,  lui  dit  !  Ifé  quoi  vous 
ïiuirtè  JonequiS  aime[  mieux  étn  Efpagnols  que  bons  François  ,  ni  qt!a* 
^oir  un  roi  bon  François*  Sire ,  répondit  le  préfidpnt ,  (^efl  vous  qui  en 
êtes  caufe^  ne  voulant  vous  conformer  à  la  religion  catholique  ^  apojloli^ 
^e  &  romaine. 

Le  roi ,  dit-on ,  répliqua  avec  beaucoup  d'altération  :  Ce  n^ejipas  de 
vous  que  je  veux  prendre  confdl ,  ^efl  de  la  BibU.  C'eA  apparemmeift 
ce  qui  fit  croire  aux  Parifiens ,  que  le  roi  avoir  déclare  qu'il  ne  re- 
«oBceroit  jamais  à  fon  héréfie,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  la  relation 
die  Pierre  Cornejo ,  cité  par  le  père  Daniel ,  oîi  l'on  rapporte  que 
«e  prince  avoit  feit  cette  déclaration  au  catdinal  de  Gondy ,  &  à 
l'archevêque  de  Lyon,  dans  les  conférences  tenues  à  l'abbaye  de 
St^Mtoine,  quoiqu'on  ne  life  rwn  de  fesablablei  ni  d^ns  j!^  dé 
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Thott  ^  ni  dans  la  Chronologie  novennaire ,  où  Ton  entre  danis  tiâ 
fort  grand  détail ,  fur  tout  ce  qui  fut  dit  dans  ces  conférences.  Le 

5 ère  Daniel  a  fort  bien  remarqué  que  Henri  IV  avoit  toujours  affèâé 
e  tenir  les  Catholiques  au  moins  en  fufpens  à  cet  égard. 
On  lit  en  effet  dans  la  relation  que  PanigaroUe  écrivit  en  ce  temps^ 
là  pour  le  duc  de  Savoy  e ,  que  U  roi  n^avoii  Jamais  parlé  de  Je /aire  Ca^ 
tholique  ,  îfuds  Jiuhmeni  promis  r exercice  libre  de  la  religion  catholique  m 
C'eft.  tout  ce  que  ce  zélé  ligueur ,  très-inftruit  de  ce  qui  fe  paflbit 
alors  f  puifqu'il  étoit  dans  la  compagnie  du  légat  y  dit  de  plus  fort 
contre  le  roi ,  fui^eet  article.  Or  on  fait  combien  il  y  a  de  différence 
entre  ne  januis  parler  de  fe  Êiire  Catholique ,  &  de  déclarer  formel- 
lement qu'on  ne  fe  fera  jamais  Catholique. 

Le  difcours  notable ,  en  parlant  de  la  retraite  du  cardinal  de 
Gondy  à  Noifi ,  ne  l'attribue  qu'à  la  peine  qu'il  auroît  eue  à  rentrer 
dans  Paris  ^  après  le  récit  qu'on  lui  avoit  fait  de  l'horrible  fltuation 
des  habitans  qui  fe  trouvoient*  alors  réduits  aux  dernières  extrémi- 
tés :  mais  il  faut  remarquer  que  l'auteur  de  ce  difcours  étant  un  zélé 
partifan  de  la  ligue  n'avoit  garde  de  découvrir  Timpoilure  du  duc  de 
Alayenne  ^  qui  déplut  tellement  au  Cardinal  de  Gond^  ^  qu'il  ne 
voulut  plus  fe  mêler  des  affaires  de  la  ligue. 

Le  peuple  de  Paris  fouffroit  patienmient  les  horreurs  de  la  hsni^ 

ne  y  en  attendant  l'arrivée  du  duc  de  Parme.  U  étoit  animé  &  fou* 

tenu  par  les  difcours  des  prédicateurs ,  qui  moncoient  régulièrement 

'  Mémoire  d'Etat^  en  chaire  deux  fois  par  jour.  Ils  infpiroient  au  peuple  une  telle  fiireiir, 

r-.**  qu'on  menaçoit  d'aflbmmer  le  premier  qui  parleroit  de  fe  rendre ,  6c 

.  que  les  femmes  proteftoient  à  leurs  maris ,  qu'elles  mangeroient  tous 

leurs  en&ns  fun  après  l'autre  ,  plutôt  que  de  fe  rendre  par  famine» 

Fanigarole  ailiire  que  le  roi  lui-même  étoit  convenu  que  totafon  mal 

yenoit  des  prédicateurs  &  des  curés.  Cependant  le  même  auteur  prétend 

que  fi  le  roi  eût  voulu  donner  un  afliaut  général  dans  le  temps  que  la 

ville  étoit  réduite  à  cette  extrémité,  il  l'eut  infailliblement  empor» 

tèe  :  mais  ce  qui  fait  honneur  à  la  mémoire  de  ce  prince ,  il  avoue 

qu'il  ne  fiit  retenu  que  par  la  crainte  de  voir  tous  les  habitans  aban*< 

donnés  à  la  fureur  des  foldats. 

Le  z6  Août  le  roi  écrivit  de  £a  n^aîn  au  duc  de  Nemours ,  &  à  là 
ducheffe  fa  mère ,  pour  les  preflTer  de  fe  rendre.  Le  fieur  de  Belle- 
garde  écrivît  en  même  -temps  à  ce  duc ,  qui  étoit  de  fes  amis.  Ne- 
mours ne  fit  réponfe  qu'au  fieur  de  Bellegârde.  La  lettre  d'Henri  IV 
au  duc  de  Nemours ,  que  le  père  Daniel  rapporte ,  étant  fans  date, 
pourroit  bien  être  celle  dont  U  eft  parlé  dans  le  difcours  notable ,  & 
qui  fut  envoyée  par  un  trompette  le  i6  Août.  Si  cette  conjeâure  eft 
vraie ,  cette  lettre  fe  trouveroit  déplacée  dans  le  père  Daniel ,  qui 
fuppofe  qu'elle  fut  écrite  avant  que  les  députés  de  Paris  euffent  été 
trouver  le  duc  de  Mayenne.  ^ 

u 
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La  relfié  d*An^etejrr«  prêtoic  de.  temps;  en  tçmps  quelque  foçimiÇ 
lâ'argexic  au  rei ,  pour  lui  aider  à  p^y^  (es  troppes  écrangeres.  On  voi| 
dans  les  Mémoires  d'Etat  une  dépêche  du  roi  w  (îeur  de  Bea^uvoir  i  Tome  tZ  **  ^ 
dans  laquelle  il  parle  de  jii  mille  icus  que  le  fieur  de  Maudetouc 
était  chargé  de.  lui  apporter  ^  ,&  qui  étoient  arrivés  ^  Dieppe ,  6ç 
d'une  aïKre  foœme  de  50  mille  écus  ^^  qui  ayoient  été  apportés  par  le 
iieur  de  Buzan^al.  Eliiabeth  lui  envoya  auffi  une  belle  écharpe'*.  rnai$ 
elle  fe  plaignit  de.  ce  que  le  soi  n'ayoit  pas  exaâenxent  ^ar<lé  la  rl^ 
gueurdclaeutrrt^  :pendant  le  fiége  de  Faris,  en  laiiTant  fortir  une 
infinité  de  bouches  inutiles,  qui  devoienx  êtce  renvoyées  pçtr  force 
dans  la  ville .,  afin  qu'elle  fût  plutôt  affamée. 

M.  de  Suiii  lui  fait  le  même  reproche  dans  lès  Mémoire«u  «      Tome  2.:  I.  4; 

»  Le  roi ,  dit-il ,  ne  put  foutenir  lldée  de  voir  cettp  yille^  dont  oouv^^diuom 
9»  la  providence  lui  deftmoit  l'empire ,  devenir  un  vafte  cimetière. 
)»  Il  aonna  les  mains  fecrettement  à  tout  ce  qu'il  crut  pouvoir  la  (ov^ 
a»  iager ,  &  ferma  les  yeux  fiir  tous  les  fecours  de  vivres^  quç  fes  of- 
»  ficiers  &  foldats  y  Ëiifoient  entrer  fréquemment  « ...  Il  crut  fans 
oi  doute  que  par  cette  conduite  il  gagneroit  à  la  fin  le  cœur  des  Pari* 
H  (iens.  Il  fe  trcmxpa  ;  on  jouit  de  fes  bienfaits  iàns  cefler  de  le  r^ 
a>  garder  comnie  l'auteur  delà  mifere  publique;  &  lojfque  le  prkice 
3» de. Parme  fût  arrivé^  on  infulta  celui  qw  ne  levoit  Je  ftége  que 
»  parce  qu'il  s'étoit  montrée  tiop  fenfible  auiE  malheurs  des  atTtégés.  - 

Le  père  Daniel  dîi:  pareillement  que  ce  prince ,  par  jin  excès  de 
bonté  ^  avoitfak  tint  grande  faute  ^  en  laijfant  pafftr  au  travers  dcfon 
camp  unfi  infinité  dt  vieillards  ^  dt  femmes  ^  ^enf ans ,  que  h  duc  dt  Nc^ 
ptours  ayoii  mis  hors  de  la  ville  can^me  des  bouches  inutiles.  Il  remarque 
quel  en  ufa  deia  forte  contre  le  confiai  de  la  plupart  de  fes  ginéraiix  ^  &, 
quùja  reine  it Angleterre  lui  en  fU  faire  des  reproches.  En  effet ,  ajoute  le, 
père  "Daniel  y  cette  compaffiort^  do^t  les  M^mrsne  lui  furent  gueres  de^ 
gré  lui  coûta  cher. 

..    Il  faut  voir  préfentement  les  raifons  qui  déterminèrent  ce  prince  I 
en  ufer  ainfi ,  afin  de  ne  le  pas  condamner  fans  l'avoir  entendu» 

1  «  Lorfque  j'pn  proppfadan^.le  confeil  s'il  étpit  à  propos  de  laif-. 
fer  fortir  de  Paris  les  bo.uch^s  inutiles ,  que  le  dw:  de  Nemours  avoit; 
rertvoy éps .,  le  joi .,  malgré  les  avis  ;comraires  y  opina  qu'il  falloir  leur 
laiifer  la  liberté  de  fe  retirer,  &  il  juflifia  fon  avis^  en^difanti/^ 
m  rnitonne  pasji  les  chefs  de  la  ligue ,  &Ji  les  Efpagnols  omjipei^  J^ 
compaffion  de^es  pauvres  gens'4à  yils  rien  font  que  les  tyrans  :  mais  pour 
moi  qui  fuis  leur  pirt  &leur  roi ,  J4  ne  puis  pa^  entendre  le  récit  de  ces 
calaipites  ,Jans  en  Ure  touchijufqttaufond  de  panu^  &fdns  déjirtr  arm 
denwieni  dy  apporter  remède.  Et  parce  qu'on  aurait  pu  dire  qji'il  n'é-^ 
(oit  pas  alors  dans  des  circonftances  qui  lui  pemxiUeht  de  traiter  Çe%^ 
^nnemis  avec  tant  de  générofité  &  de  con^afTion ,  il  fe  juftifia  encore 
d'une  autre  manière  dans  la  lettre  qu'il  icrxvi^fu  fieur  de  Beauvoir  ; 
TomeXJI,  Êecç 
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ëù  il  dit,  en  parlant  de  la  reine  d'Angleterre  ;  JtfinuiUn  aîjifitm 
vous  Cittairciffitr  que  quand  je  ne  teuffe  permis  (  la  fortîe  des  bouche» 
inutiles  )  il  if  en  fût  advenu  autre-  chofe  que  défaire  mourir  au  dedans  ceux^ 
que  la  faim  en  ckaffoit^  pour  n*y  trouver  plus  rien  à  manger ,  fans  que  la 
ville  fe  fut  plutôt  rendue;  car  les  plus  f adieux  qui  y  avoient  la  forte  Sr 
tautoriU ,  &  des  provi/rons  de  refie ,  ^rce  qu'ils  en  aboient  pris  de 
bonne -heure  plus  qu'il  ne  leur  en  falloir,  ks'eujfene  laiffi  périr  dt^ 
Vànt  leurs  yeux  ....  plutôt  que  de  Its  fecourir. 

Il  ajoute  que  ces  malheureux  aimant  mieux  fe  faire  tuer  par  le» 
ibldars ,  que  de  rentrer  dans  leut  ^^xW^y  les  plus  féveres  officiers  de  foa 
zrmée  leur  faifbient  paffage  y  cequejeronfejfef  dit  «il,  Q^ejentpou* 
vois  reprouHtr^  faclùmt  même  que' faire  autrement  %  m  pouvoie  en  ricm 
èyanctr  la  'reddition  de  la  vilk^ 

Cb0B9BBEB9aaBESBaB99aBa9BBI^^ 

De  ta  mort  du  prljidtnt  Brîjfon  &  des  jUurs  CArcJur 
&  Tardif. 

Arv ABiS  Briflbn  étoit  ne  à  Pontenaî-te-Ccmn:e  en  Foitou ,  oè 
Ton  père  exer^it  la  charge* de  lieutenant  du  bailliage  ;  il  fut  pre^* 
mierement  avocat'  au  parlement  ^  êc  ih  s'acquit  une  très-^aade  ré* 
putation  dans  le  barreau.  Henri  ill  le  fit  avocat  général,  enfiiitcr 
confeilier  d'état  ;  de  enfin  il  lui  donna  une  charge  de  préfîdent  k 
mortier.  Ce  monarque  en  lui  accordant  cetxe  grâce  ^  déclara  qu'il  n'y 
ivoit  aucun  prince  dans  le  nrK>nde  qui  pût  fe  natter  d'avoir  à  récom* 

S  enfer  un  fiijet  dont  le  mérite  ftlt  comparable  à  celui  du  préfîdent 
irifTon.  C'étoit  en  effet  uu  des  plus  favans  hommes  de  (on  fiecle^ 
éomme  il  paroît  par  les  ouvrages  qu'il  publia  pendant  (a  vie  »  &  pav 
eeux  qui  furent  imprimés  après  fit  mort. 

Paris  s'étant  ouvertement  révolté  contre  Henri  III ,  le  préfident 
Briflbn  ne  laifla  pas  de  refter  dans  cette  ville  :  mais  U  eut  foin  de  faî» 
re  une  proteflation  pardevant  notaire^  dans  laquelle  il  déclaroit^ 
qu'ayant  tenté  tous  les  moyens  pofllbles  pour  fbrtir  de  Paris ,  par  la 
crainte  dé  fe  voir  obligé  d'y  fàirfe  où  dire  quelque  chofe  contre  le 
fcrvice  du  roi ,  il  lui  avoir  été  impoffible  d'exécuter  fon  defièin  , 
parce  que  toutes  fes  démarches  ékoient  examinées ,  &  que  plufieurs 
iîe  ceux  qui  s'étoient  déguifés  pour  pouvoir  s'échapper ,  avoient  été 
èmpoifonnés.  Il  ajoutoit  que  le  fieur  le  Comte  thréforier  de  France  , 
fon  gendre ,  avoit  été  mis  en  prifon  ^  &  que  (a  maiibn  avoît  été  faî- 
fie,  ce  qui  lui  avoit  donné  un  jufte  fujet  dé  craindre  que  s'il  venoit 
à  quitter  Paris,  fit  femme,  fes  én&ns  3k  fes  biens  ne  fUflent  en  proie 
à  la  fureur  du  peuple  :  mais  qu'en  demeurant  à  Paris ,  il  étoit  ré- 
folu  de  travailler  avec  foin  à  i^amener  la  multitude  à  TobéifTance  du 
toi,  Se  qu'il  proteâoif  contre  tout  ce  qu'il  pourioit  dire  on  aise  dt 
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Il  la  tînt  fecrette ,  comme  le  père  Daniel  Ta  fort  bien  remarqué  ; 
<:ar  fi  les  ligueurs  en  avaient  eu  connoiflknce ,  il  n'y  a  nulle  apparence 
qu'ils  euflent  mis  BriÛfon  à  la  tête  du  parlernent ,  lorfqu'ils  eurent 
conduit  à  la  Bailille  les  autres  chefs  ae  cet  illuAre  corps, 

M.  de  Tliou  dit  que  Briffon  le  laiffa  aveugler  par  fon  ambitiofl. 
31  vouloit  tenir  la  première,  place  dans  le  parlement ,  &  il  fe  per- 
fuadoii;  qu'il  pourroit  devenir  le  médiateur  entre  le  roi  &  le  peuple> 
:s'imaginant  qu'il  lui  feroit  aufïï  facile  de.  gouverner  une  multitude  Thuaaas^Lxotî 
«effirénée ,  que  de  plaider  une  caufe  ou  de  la  juger  :  mais  ce  grand 
roagiflrat^auffi  ignorant  dans  le  maniement  des  afFaîr^ç  politiques!, 
Kju'ii  étoit  babils  dans  les  ancres  fciences  ^.^^appetçut  bie;itôt  qu'il  s'4- 
rtoit  jette  dans  un  précipice  dont  il  ne  pourroit  jamais  fe  tirer.  Ob 
.lui  entendit  dire^  en  Soupirant  ^  que  les  feize  le  gardoienc  pour  Ije 
mener  à  labouctierle. 

Il  leur  devint  ful^câ  dans  raflfaire  de  Brigard.  On  furprit  une  lee- 
.îre  que  Brigard  écrivoit  à  fon  oncle ,  qui  fuivoit  le  parti  du  roi ,  âe 
«qui  demeuroit  à  S«  Denys.  Cette  lettre  étoit  écrite  en  termes  énim- 
maxiques  &  myflérieux ,  &  plus  elle  étoit  obfcure ,  plus  les  feiae  fuK 
xent  perfuadés  qu'il  y  étoit  parlé  de  quelque  confpiration  ou  de  quel- 
iqae  trahifon  dont  Brigard  étoit  coupable.  Il  avoit  pris  de  grandes 
précautions ,  pour  que  {a  lettre  ne  fut  point  furprife  ;  elle  étoit  portée 
})ar  un  laquais ,  qui  tenoit  une  bouteille  vuide  a  la  main ,  &  la  lettre 
^toicrenlermée  dans  le  bouchon  de  la  bouteille ,  qui  étoit  d'étoupeisb 
Ce  laquais  fut  arrêté  à  la  poTte  S.  Denys  ;  on  lui  demanda  où  il  a^ 
loit ,  il  répondit  qu'il  alloïc  cherchef  du  vin  dans  le  &uxbourg.  On 
jugea  à  propos  de  lefouiller^  &  comme  on  ne' trouvoit  rien  fur  lui', 
«m  g^rde  caflTa  la  bouteille  qu^il  portoitj  &  défit  le  bbùçhôn ,  bii  la 
lettre  étoit  renfermée.  EÎle  &c  examinée  pài  les  feizd,  qui  réfolurent 
.'de  perdre  Brigard  ^  &  de  lui  faire  faire  fen  procès.  Us  s'attendoierit 
<^ue  le  parlement  le  condamoeroit  à  mort  comnius'  traitfe  :  mais  ii 
fut  renvoyé  abfous.  Oas'enpiitau^cérident  Briflbn,  &  dès  lors  & 
perte  fut  réfolue. 

Les  feize  tinrent  une  aifcmblée  le  2  Novembre ,  dans  la  mai  fon 
<le  Bourfier ,  rue  de  la  vieille  monnoie»  Launai  y  préfida ,  &  conv 
jnença  à  parler  de  quelques  impots  qiie  le  duc  de  Mayeiine  vou- 
loit mettre  fur  les  habitans  :  mais  Crômé  ^  premier  opinant ,  dit 
qu'on  avoit  à  délibérer  fur  des  affaires  plu»  impor{:aiit:es ,  ôc  {e 
plaignit  de  la  conduite  du  parlement,  dans  l'affaire  de  Brigani* 
.Comme  on  ptapofoit  divers  avis  fans  rienconcbrc ,  Petktier  curé 
<ie  S*  Jaucques  prit  la  parole ,  ôc  dit  :  Mtffuun  r  ^'^fi^ff^^  ^onfuUéy  U     Ckron-  noveni 
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Cette  propofition  ne  fut  pas  généralement  approuvée ,  &  if  (e  fit 
un  grand  filence  dans  l'a^emblée.  Gaulin  ayant  ait  quelques  mots  à 
l'oreille  de  Pdletiey ,  celui-ci  feleva ,  &  dit  :  Meffiturs  jjtfiàs  averti 
quity  a  dts  traîtres  dans  cttu  compagnie  y  il  faut  les  eh^er  &  les  J citer 
à  la  nyierti  Ces  paroles  déplurent  à  une  partie  de  l'aflemblée ,  & 
l'on  fe  répara  fans  avoir  pris  aucune  mefurepour  fe-vanger  du  par^ 
lerhent. 

Cromé  en  voutoit  particulièrement  au  préfident  Briflibn ,  qui  lut 
avoit'fair  perdre  un  grand  procès  dans  le  temps  qu'il  écoit  avocat.  R 
travailloit  à  feire  imprimer  te  procès  de  Brigard ,  pour  foulever  lé 
peuple  contre  le  parlement.  Mole;  qui  exerçoic  la  charge  de  procu^ 
xeur  général ,  en  éta«t  averti ,  envoya  deux  huiffiers  pour  faifir  ce  qui 
-s'imprimoit.  Cromé  arrivant  chez  Firapwmeur  y  trouva  ces  huiffiers^ 
&  leur  arracha  des  mains  la  copie  qulk  ayoient  prife  ^  ils  furent  coiv* 
tratnt»  de  fe  retirer,  après  avoir  dreflTeun  procès-verbal  de  cette  ré*- 
kellion.  Cromé  mit  une  garde  chez  l'imprmieur  y  &.  lui  oxdonnarde 
continuer  TimprefTion  du  procès. 

Le  5  Novembre  il  y  eut  une  afïemBlée  de  foixante  Bourgeois  lî*- 

gueurs^dans-la  maifon  delà  Biniyere  le  pere.X.aunai  y  propofa;  r*'.  d'è- 
re un  confeil  fecret,  qui  feroit  compofé  de  lo  perlonnes,  dont  on 
avoueroit  toutes  ks  délibérations ,  parce  que  fi  Von  en^donnoit  con*- 
«oiflanceà  un  plus  grand  nombre  ,  c'étoit  le  vrai  moyen  de  Tes  £dre 
échouer  ;  ji^.  de?  drefler  un  nouveau  ferment ,  que  Ton  feroit  (igner> 
pour  s'aflurer  de  la  fidélité  de  ceux  qui  étoient  encrés  dans  la  ligue  ^ 
4lont  plufieurs  devenoient  de  jour  en  jour  plus  fufpeâs»  11  dit  que  le 
parlement  étoit  rempK  de  traîtres ,  &  fe  plaignit  du  fieur  Belin  gou- 
verneur de  Pariy,  qui  dans  une  fortie  qu'on  avoit  &ite  du  côté  delàinc 
.Denys ,  avoit  été  embrafler  en  pleine  campagne  le  iieur  de  CriUon  , 
quoiqu^il  fuivit  le  parti  du  loi  de  Navarre ,  dont  il  commandoit  les 

fardes ,  &  qu'il  fe  fut  déclaré  ennemi  capital  de  la  ville ,  au  jour  des 
arricades.  L'aflèmblée  approuva  les  deux  propofitions ,  &  il  fut  ré* 
Tolu  que  l'on  feroit  ui>  nouveau*  ferment ,  &  que  l'on  s'aflëmbleroît  le 
lendemain,  pour  élire  ceux  qui  feroient  du  confeil  fecret. 

Le  6  l'aflèmblée  fe  tint  chez  Bourfier ,  &  on  nomma  ceux  qui  dé- 
voient compoferle  confeil  (eCret.  Oa  lescbirgea  dedreflTer  la  formule 
*du  nouveau  ferment |.i&  de  chercher  enfemble  les  moyens  d'avoir 
juftice  de  l'aflTairede  Brigard.  On  régla  encore  qu'ils  pourroient  con»- 
fulter  Cromé ,  Launai ,  Pelletier  cmé  de  S.  Jacques ,  &  Hamilton 
curé  de  faiat  Côoiei  qui  n'avoîent  pas  eu  afTez  de  voix  pour  être 
^lûs. 

Ce  confeil  fecret  commença  par  faire  femblant  de  dreflër  un  nou^-^ 
veau  ferment  ;  mais  enfuite ,  fous  prétexte  qu'il  faudr oit  tropde  temps 
pour  en  régler  les  articles ,  on  puéfenta  un  papier  blanc  à  ligner ,  en 
difant  que  l'oii  y  metufoic  la  formule  d^  ferment  ^  ^  en  fe  réièrvaDt  H 
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liberté  d*y  écrire  ce  que  Ton  voudroit.  Quelques-uns  témoignèrent 
leur  furprife  fur  ce  qu'on  leur  faifoit  figner  ce  qu'ils  n'avoienc  pas  vu. 
Launai  leur  difoit  que  s'ils  avoient  peur ,  &  qu'ils  fe  défiaflent  de 

3uelque  chofe,  ils  n'avoient  qu'à  ne  point  figner;  que  cependant  ils 
evoient  être  raflurcs  par  la  fignature  des  autres.  Le  plus  grand 
nombre  figna  fans  aucune  difficulté.  M.  de  Thou  &  l'auteur  de  la 
Chronologie  novennaire ,  qui  rapportent  ce  fait ,  ne  difent  point 
quel  étoit  le  deifein  du  confeil  fçpret ,  ^n  fe  feifant  donner  tous  ces 
1>lancs-fignés.  Il  y  a  lieu  de  croire,  qu'au  lieu  d'une  nouvelle  formule 
de  ferment,  ils vouloient  mettre  fur  ce  papier  quelques-unes  de  leurs 
plus  violentes  réfolutions,  &  qu'ils  prétendoient  la  faire  autorifer  d'à* 
-vance  par  ces  fignatures ,  fans  être  obligés  de  la  communiquer  avan» 
l'exécution  :  ce  qu'ils  ne  pouvoient  faire  fans  s'expofer  à  ht  voir  arrê* 
i:ée  ou  délkpprouvée.  t'eft  peut-être  pour  cette  raifon  que  le  duc  de 
3VIayenne  ayant  fait  punir  les  principaux  auteurs  du  meurtre  du  pré- 
sident Brifibn  &  des  deux  confeillers  qui  périrent  avec  lui ,  fut  obligé 
d'accorder  des  lettres  d'abolition  à  tous  les  autres ,  à  caufe  du  grand 
nombre  de  bourgeois  qui  fe  trouvèrent  impliqués  dans  cette  af&ire  ^ 
-par  le  papier  qu'on  leur  fit  figner ,  (ans  leur  donner  aucune  connoif- 
iance  de  ce  qu'il  devoir  contenir. 

Qtioi  qu'il  en  foit  de  cette  conjeâure,  on  propofa  dans  un  confeil 
iccret  de  fe  vanger  du  préfident  Briflbn ,  6c  de  quelques  autres  mem- 
bres du  parlement ,  &  il  paroît  qu'on  prit  d'abord  la  réfolution  cîe 
les  faire  ailàiliner  dans  leurs  maifons  par  quelques  fbldats  déterminés, 
à  quiTon  donneroit  une  fomme  d'argent.  On  s'adrefla  pour  cet  effet 
à  un  foldat ,  nonmié  l'Evêque ,  qui  avoit  toujours  fervi  dans  les  trou« 
pes  du  roi ,  &  que  Ton  avoit  fait  prifonnier.  Il  paflbit  pour  un  bomme 
"nardi  &  réfolu.  Un  des  feize  l'aUa  trouver  dans  la  prifbn  de  S.  Eloi  p 
'oh  il  étdit  enfermé ,  &  lui  dit  qu'on  lui  donneroit  une  bonne  récom- 
penfe,  s'il  voutoit  s'engager  à  tuer  ceux  qu'on  lui  nonuneroit.  Le 
foldat  répondit  qu'il  le  feroit  volontiers,  &  qu'on  h'àvoit  qu'à  les  lui 
nommer.  On  lui  propofa  de  tuer  le  préfident  Briflbn ,  &  il  promit 
de  le  faire  :  mais  dès  qu'il  fut  forti  de  la  prifon ,  il  ne  fongea  qu'à  s'é- 
vader ,  pour  fe  rendre  à  S.  Denys,  &  il  eut  foin  de  Êiire  avertir  le 
Î>réfident  Brifibn  de  ce  qui  fe  tramott  contre  hii.  Brifion  voulut  par- 
er au  foldat ,  qui  le  vint  trouver ,  &  lui  dit  qu'on  l'avoit  foUicite  de 
le  poignarder,  &  de  le  jetter  dans  la  rivière,  qu'il  avoit  £tit fem- 
blant  d'accepter  cette  propofition,  &  qu'on  lui  laiflbit  la  lib^é 
d'aller  &  venir ,  parce  qu'il  avoit  dit  aux  feize  qu'il  chercboit  de^ 
compagnons,  pour  l'aider  dans  cette  entreprife  :  mais  qu'il  n'avoic 
aucun  deflTein  de  l'exécuter ,  &  qu'il  ne  fongeoit  qu'à  fe  retirer  à  faint 
'Denys.  Il  s'offrit  d'y  conduire  le  préfident,  4p  lui  confeilla  de  fe  re« 
tirer  au  plus  vite  :  nniais  Brifibn  lui  répondii  que  beaucoup  de  raifbnt 
l'empêcooient  de  prendre  ce  panî«  Dès  le  lendemain  le  foldat  f« 
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rendit  à  S.  Denys ,  &  Cayet  affurc  qu'il  étoît  encore  Vivant  lorlqtfift 

écrivoit  fon  hifloire. 

Les  feize  fe  voyant  trompés  par  ce  foldat,  craignirent  fans  doote^ 
que  s*ils  cherchoient  à  fuborner  d'autres  aflaffins ,  le  préfidenc  n'en 
fût  averti,  &  ne  leur  échappât.  Ils  réfolurent  donc  de  le  faire  périr 
d'une  autre  manière  :  nuis  les  délibérations  de  leur  confeil  ne  pa- 
rent être  n  fecrettesy  qu'il  n'en  tranfpirât  quelque  cbofe  dans  le  publicw 

Le  1 5  Novembre  BrilTon  étant  allé  a  une  thefe  que  l'on  devoir 
ibutenir  au  collège  de  Navarre  ,  y  trouva  l'abbé  de  fainte  Geneviè- 
ve, qui  lui  dit  :  Mon/itur^  fongt^  à  vous\  Po^uart^  en  dînant  avec 
moi  y  nia  affuri  qu^ily  ayoii  une  entreprife  formée  fur  votre  vie  :  mais  il 
négligea  encore  cet  avis.  Le  lendemain  matin ,  en  allant  au  Palais  , 
il  fut  arrêté  au  bout  du  pont  S.  Michel,  par  Louchard,  Buflî-le^ 
Clerc ,  le  Normand  Se  Anroux.  Cayet  dit  que  te  fiirent  ces  deux  der- 
niers qui  lui  mirent  la  main  fur  le  collet.  Le  Journal,  en  parlaat  de 
ceux  qui  l'arrêtèrent,  ne  nomme  que  Louchard & BuITi^e-Cleic.  Oâ 
le  conduifit  au  petit  Châtelet,  par  le  marché  neuf.  Il  trouva  à  là 
porte  de  cette  prifon  un  peintre ,  nommé  du  Bois ,  qui  étoit  du  coi^ 
feil  fecret ,  &  qui  s'étoit  rendu  au  petit  Châtelet  dès  quatre  beuces  da 
matin.  Ce  peintre  faifoit  les  fondions  du  prévôt ,  nommé  Oudineao* 
Le  préfident  Briflfon  l'ayant  apperçu ,  lui  dit  :  M.  Dubois^  /e  mû  iv« 
commande  à  vous^  vous  repréfcnu^M*  Oudineau  f  je  ne  fais  pourtant 
on  m* a  amtni  ici.  Dubois  ne  fit  pas  femblantde  l'entendre. 

La  veille ,  Crucé  &  Anroux  avoient  prévenu  le  geôlier  du  petic 
Châtelet ,  fur  tout  ce  qui  devoit  arriver.  Cet  homme  étoic  de  leur  &- 
âion  ,  &  ils  le  déterminèrent  encore  à  féconder  leurs  deHeins ,  ea 
lui  pronfxettant  la  place  de  geôlier  de  la  Conciergerie  du  Palais. 

Mf  deThou  raconte  que  Briflbn  trouva  Cramé  dans  le  petit  Chip- 
telet  ^qui  iui  ordonna  de  fe  découvrir ,  de  de  (c  mettre  à  genoux»  En» 
fuite  OQ  lui  lu;  là.  ièntence ,  par  laquelle  on. le  déelaroit  atteint  & 
convaincu  du  crime  de  trahifon  &  de  lefe-maj^flé  divine  &  humai- 
ne. Il  parut  étonné ,  &  demanda  quels  étoieot  les  juges  qui  l'avoienc 
ainfî  condamné,  où  étoient  les  preuves  &  les  témoins  quToji  avoic 
produits  contre  tuL  Les  ailàffins  fe  moquierenc  de  ks  demandes ,  ils 
lui  dirent  qu'il  n'étoit  pas  queflion  de  raifonner  y  &  qu'il  fallois  mot^ 
f  if  «  Alors ,  dit  M-  de  Tliou ,  il  s!ahaifla  jurqu.'à.  les  fupplier  humbles 
ment  de  lui  faujver  la  vie  ,  ^  de  l'enfermer  encre  quajtre  auuailies  , 
afin  qu'il  eût  le  cemps  de  finir  un  ouvrage  qu'il  avoir  commencé ,  âc 
qui  demeureroit  impar^t  par  (a  mort ,  ce  qui  leroit  une  vtale  perte 
pour  le  public  ;  mai^  fes  pnere^ fiirent  inutiles,  on  lui  laiJSa  à  peine 
le  temps  de  fe  confeilèr  »  &ii  fiit  pendu  à  uoq  poutre,  en  préfencc  de 
.Cr^xpe^  de  Bu(ri4e-^l|rc ,  &  de  quelques  auiu^s.  I^  Journal  d'HsK- 
^  XV  n'entre  pas  ào^  w  plus  £^94kI  aéc^tt  %  1«»  of conilMces  4^ 
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^  VOn  le  fit  monter  ^  dic-il ,  à  la  chambre  du  confeil ,  où  il  trouva 
WuB  prêtre  pour  le  confefTer ,  &  te  bourreau  pour  l'étrangler.  Il  de* 
^  mande  de  quoi  on  Taccufe ,  oii  font  fes  parties,  où  font  les  témoins  ; 
•>  on  lui  répond  qu'il  efl  jugé ,  &  alor$  Cromé  lui  prononça  la  fen- 
#>  tence  qui  le  condamnoit  a  mort  p  comme  atteint  de  trahifon  &  de 
>5  lefe-majefté  divine  &  hwnaine.  Cependant  le  bourreau  le  prend  & 
t>  l'étrangle  à  la  fenêtre  de  la  chambre.  s> 

Ma»  l'auteur  de  la  Chronologie  novennaire  s*eft  beaucoup  phis 
4§tendtt  fur  la  funefte  cataftrôphe ,  qui  termina  les  jours  du  préddenc 
Briflbn.  Il  prétend  que  Cromé  lui  fit  d'abord  fubir  un  interrogatoi*- 
R ,  dans  lequel  on  lui  fit  trois  queftions.  i  ^.  S'il  n'avoit  pas  écrit  de- 
fiuk  peu  de  temps  au  roi  de  Navarre  :  il  répondit  que  non.  ^^  S'il  ne 
Itai  avoic  pas  donné  fa  vaiflelle  d^argenc  :  il  répondit  que  non,  & 
Ujouca  qu'on  la  lai  avoit  votée.  3''.  Enfin ,  pourquoi  il  n'avoir  pas  &it 
ttiotïrir  Brigard  :  Jû  n'ai  pas  éiifonjug< ,  dit-il  ^  &  il  a  tU^fouspar 
girrctdc  la  cour.  Alors  Hamelin,  qui  ce  jour4àétoit  vêtu,  ainfi  que 
frfeiîeurs  autres  Ugueur!^  1  d'une  cafaque  noire ,  marquée  d'une  croix 
touge,  vine  firapper  le  préfident  fiir  l'épaule,  es  lui  diiaiie  \  LeStigntur 
Vi»  aujourd'hui  touché  di.  bd  rendre  liante  ^  &  as  unt  grande  faveur  que 
iu  ne  mourras  point  en  public ,  comme  traître  à  la  ville.  On  envoya 
îBUfli-tôt  chercher  l'exécuteur  aèmmé  Jean  flozeau  ,  qui  fie  quelique 
difficulté  d^exercer  ks  fondions  dans  la  prifon ,  &  fans  qu'on  lia 
inontrâe  aucune  fentence  rendue  dans  les  formes  de  la  juftice  :  mais 
«m  lui  déclara  que  s'il  refiifoit  d'obéir  on  le  pendroit  lui-^même.  11 
i^e)tcu&  fur  ce  qu'il  n'avoir  point  de  corde,  &  s'offrit  cependant  d'ep 
aller  chercher  :  mais  on  craignit  que  ce  ne  fôt  une  feinte,  pour  cfor** 
cif  de  la  prifon ,  &  pour  n'y  plus  revenir,  &  on  chargea  un  guiches» 
der  d'en  aller  acheter. 

Cayet  paroît  fuppofer  que  le  préfident  ne  fut  point  éscécutê  dans  la 
chambre  du  confeil ,  puifqu'il  alTure  que  pour  Texécuter ,  on  lie  fit 
rfefcendre  de  la  chambre  du  confeil ,  &  qu'il  dit  alors  :  Où  ms  voulei^ 
'vous  mener  p  laijfe^moi  en  la  chambre  oàfétois  j  &  me  baille^  des  gardes 
A  mes  dépens  ,  fi  vous  ave^  peur  que  Je  ne  m* enfuie.  Je  ri  ai  garde ,  je  ne 
vttfens  coupable  de  rien. 

"  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'exécuteur  lui  ayant  préfentê  une  croix  de  bols^ 
^ce  Ton  avoit  >;oûtume  de  faire  baifèr  aux  patiens  avant  leur  fup- 
plice ,  il  refufa  de  la  prendre ,  en  difant  :  Cetu  croix  efl  pour  Us  mal'- 
ftiteurs  ;  il  ajouta  qu'il  en  avoit  une  pendue  à  fon  cou ,  dans  laquelle 
il  y  avoit  du  bois  de  la  vraie  croix  ;  &  comme  il  avoit  les  mains 
liées  ',  il  pria  Texécuteur  de  la  tirer  de  fon  pourpoint ,  &  la  baiia 
plufieurs  K>is.  11  demanda  fort  à  parler  à  un  avocat  mmmié  d'Alen? 
çon ,  qui  demeuroit  chez  lui,  &  qui  prenoit  foin  de  l'impreflicMi  de 
les  ouvrages  :  mais  au  lieu  de  l'écouter ,  on  le  chargeoit  d'injures  & 
et  reproches  ^  &  on  prefloic  rcxécuceoi  de  le  £ûre  mourir.  11  i« 
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contenta  donc  de  prier  les  afTiitans  de  dire  à- cet  avocat  de  ptendr^ 
garde  que  Ton  livre ,  qu'il  avoic  commencé ,  ne  fut  point  égaré,  ^ui 
ejif  difoit-il,  une  tant  bclU  auvrc^  il  vouloit  parler  de  fon  livre  iU 
Regio  Pcrfarum  principam  ,  qui  parut  après  ul  mort.  On  le  pendit  ^ 
enfin ,  à  une  poutre ,  &  l'on  alla  enfuite  chercher  l'Àrcher  &  Tardif ^ 
pour  leur  faire  fouffrir  le  même  fupplice* 

Le  premier  étoit  confeiller  de  la  grand^rhambre  du  parlement  ^ 
âgé  de  près  dé  70  ans.  Les  (eize  étoient  perfuadés  qu'il  avoit  voukt 
foulever  le  peuple  contre  eux ,  pendant  le  fiége  de  Paris.  En  entrant 
au  petit  Châteleti  il  avoit  donné  au  concierge  une  bague  qu*ît 
avoit  au  doigt ,  le  priant  de  le  bien  traiter ,  parce  qu'il  penfoit  qu'oa 
ie  contenteroit  de  le  retenir  prifonnièr  :  mais  quand  il  fut  entré  dans 
la  chambre  où  l'on  avoit  exécuté  Briflbn  ,  &  qu'il  apperçut  le  corps 
de  ce  magiilrat  pendu  à  la  poutre ,  il  dit  à  ceux  qui  étoient  préfens  ; 
Dipiche^  y  bournaux  ,  je  n'ai  plus  de  regret  de  mourir ,  lorfqueje  vois  U 
plus  grand  homme  du  monde  mort  innocent. 

L'Etoile  dit  au  contraire ,  qu'il  s'écria  feulement  !  O  mon  Diesel 
vous  ave[fiùt  mourir  u  grand  homme  !  &  qu'après  avoir  dit  ces  mots  ^ 
11  tomba  évanoui.  On  le  pendit  à  la  même  poutre  que  le  préfi^» 
dent. 

Tardif  étoit  confeiller  auChâtelet,  les  feize  le  haïdbient  depm$^ 
long-temps ,  il  pafibit  pour  n'être  pas  favorable  à  la  ligue  ^  &  l'oa 
avoit  trouvé  chez  lui  à^s  libelles  contre  la  maifon  de  Guife.  Hamil* 
ton  curé  de  S.  Corne ,  ayant  fait  cette  découverte  9  l'a  voit  déféré  aif 
parlement ,  qui  Bt  le  procès  à  Tardif,  Il  fut  mis  à  la  Concierge* 
jrie  I  &  comme  il  déclara  qu'il  n'avoit  gardé  ces  libelles  que  par  pure 
curiofité  f  &  fans  aycune  mauvaife  volonté , .  fuppliant  la  Cour  de  lui 
>pardonner  cette  faute,  on  fe  contenta  d'ordonner  qu'il  feroit  blâmé ^ 
&  que  les  écrits  qu'on  avoit  trouvés  chez  lui ,  feroient  lacérés  en  fa 

Sré£snce ,  ce  qui  fut  exécuté.  Depuis  ce  temps-là  ce  magiilrat  étoit 
evenu  extrêmement  fufpeâ  aux  feize.  Il  leur  fut  encore  plus  odieux 
lorfque  le  duc  de  Nevers  eut  abandonné  le  parti  de  la  ligue  ,  pour  & 
donner  au  roi,  11  étojt  du  confeil  de  ce  prince ,  &  l'on  ne  douta  point 
qu'il  ne  fut  l'auteur  d'un  changement  fi  défavantageux  à  la  ligue: 
dés  lors  fa  pêne  fut  réfolue,  Lorfqu'on  vint  le  prendre  dans  fa  nui^^ 
fon ,  il  étoit  au  lit  majade ,  &  il  venoit  d'être  faigné  ;  on  le  coo* 
duifit  au  Châtelet ,  où  il  fut  pendu  comme  les  deux  autres. 

Le  peuple  voyant  traîner  ces  magiftrats  en  prifon  ,  s'attroupa ,  & 
parut  fort  étonné.  Les- feize  affeâ^rent  de.répapdre  qu'ils  étoient 
Tournai  de  TE*  coupables  d'une  infigne  trahifon  :  mais  ils  cachèrent  avec  Ibîn  ce  qui 
•ûilc.  s'étoît  pafle  dans  l'intérieur  du  Châtelet ,  &  le  fecret  fut  fi  bien  gap-' 

d©  f  que  la  nuit  étant  venup,  le  peuple  fe  retira  fans  en  rien  fa  voir* 
:  Il  n'en  fut  înftruit  que  le  lendemain  1 7  Novembre.  Les  feize  Cirant 
|)orter  les  corps  de  ces  trois  magiflrats,  p end^uit  la  nuit  |  à  la  Grève  ^ 

pa« 
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|Mlr  ttek^crochetears ,  &  le  matin  on  les  trouva  pendus  chacun  à  une 
potence  »  avec  un  écriteau  par  devant  &  par  derrière.  On  lifoit  ce^ 
mSts  dans  celui  du  ptéfident  Briflbn  :  Barnabe  Briffon  ^  Vun  des  chefs 
des  traîtres  &-héritiqu€S.  Dans  celui  de  l'Archer ,  Claude  C  Archer  y  Cun 
éts*fauituTS  des  trattres  &  hérétiques.  Dans  celui  de  Tardif,  Claude 
Tardifs  t un  des  ennemis  de  Dieu  &  des  princes  Caiholiques. 
'  X^e  peuple  ,  quoique  prévenu  en  Êiveur  des  feize ,  parut  indigné 
lie  ce  ipedade.  Cependant  les  coips  de  ces  trois  magiftrats  demeure»- 
lent  ainfi  expofés  tout  le  jour ,  on  ne  les  détacha  que  le  fbir,  &  Texé^* 
(ttteur  les  vendk  à  leurs  familles.  '  " 

ce  Les  députés  des  feize ,  dit  M.  de  ViUeroi ,  furent  fi  imprudens 
^  que  de  (é  préfenter  à  mesdames  de  Nemours  &  de  Montpenfier , 
p  Sç  à  ceux  du  confeil  de  M.  de  Mayenne ,  qui  étoient  à  Paris  pour 
»»  leur  faire  avouer  ce  bel  exploit:  mais  ik  ne  purent  y.  réuffir. ,, 
.  l^  duc  de  Mayenne  ayant  appris  ce  qui  s'étoit  pafle  à  Paris ,  fe 
trouva  dans  un  grand  embarras.  «  Il  étoit  à  Laon ,  dit  M.  de  VÙle- 
I»  roi  9  quand  il  fiit  cette  nouvelle ,  dont  il  fut  fort  troublé  ;  &  encore 
»  que  ce  coup  Teût  piqué  jufqu'au  vif,  fon  efprit  fiit  agité  de  diverfes 
»  confidérations ,  &  le  vit-on  en  branle  de  ne  paOer  outre ,,  :  ainS  il 
ne  partit  pas  fur  le  champ  ,  comme  Taflure  le  père  Daniel:  «c  mais 
A  enfin ,  ppwfuit  M.  de  Villieroi ,  il  fiit  emporté  de  Ténormitétdu 
i> fiit  ,.de l'appréhenfionde fon  particulier ,  &  des  avis  que madanie 
5»  de  Montpenfier  &  M.  de  Belin  lui  mandèrent  qu'allant  à  Paris , 
n  flén-féulement  il  puniroit  les  coupables^  mais  auffi  affiircroit  du 
^  tout  à. fa  dévotion  ladite  ville ,  conwne  il  advint.  ^ 
'-  Les  fiîâieux  ayant  appris  que  le  duc  de  Mayenne  alloit  arriver  , 
s'afiemblerent  dans  la  maifon  du  dodeur  Boucher ,  qui  ne  s'étoit  pas 
trouvé  à  Paris,  lorfiiu'on  avoît  fiiit  mourir  les  trois  masiftrats.  H 
avoir  été  trouver  le  duc  de  Mayenne ,  avec  Senaut  &  Mafparaut , 
mm  lui  fiûre  diverfes  demandes  de  la  part  des  feize ,  &  il  étoit  de 
ietciur  depuis  fort  peu  de  temps.  On  délibéra  dans  cette  aflfembice  fi 
on  ne  fermeroit  pas  les  portes  de  Paris  au  duc  de  Mayenne.  On  pro- 
çofit  même  de  le  poignarder ,  &  Vnn  des  aflTaffins  dit  qu'il  vouloir 
avoir  l'honneur  de  lui  donner  le  premier  coup  :  mais  on  n'y  prit  au- 
cune œfoltttion.  Le  duc  de  Mayenne ,  en  arrivant  à  Paris ,  étoit  déjà 
inftruit  de  ce  qui  s'étoit  paflTé  dans  çeae  aflèmblée. 
t  H  entta.dans  cette  Ville  le  zj  Novembre ,  acconipagné  de  fept 
cents  chevaux ,  &  de  quinze  cents  hommes  d'infanterie. 
.  «Lcsfkftieux  fiirent  fi  effrontés ,  dit  M.  de  ViUeroi ,  qu'ib  vinrent 
»'en  corps  à  pied  ,  au-devant  de  lui ,  jufqu'à  l'abbaye  de  S.  Antoine- 
j>  dès -Champs  ,  aya«  les  vifages  riani  &  aflurés  comme  meur- 

*  Le  dofteur  Boucher  étoit  à  leur  tête  :  il  dit  au  duc  dé  Mayenne 
«'HjdéûroitlttifarliBrawûomdeplufieursboiis  bourgeois,. for  cp. 
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Chron.  novcn.  qy^  i'écoit  paflc  le  1 5  Novembre  à  Paris.  Le  duc  fe  contenta  de  loi 
come  a.  fol.  ^1^.  fépohdre,  MonfauT  notrt  matert^  cefirApour  une  autrefois  ;  adieu^^ 
Les  feize  s'apperçurem  de  la  colbre  du  duc  deMayenneà  l'air  de  Tbn^ 
vifiige. 

Lé  duc  s'étaiic  feît  informer  de  tout  ce  qui  s*efoic  pafle ,  prit  côtt*^ 
feil,  dit  le  Journal ,  ce  de  plufîeursdu  parlement  |  afin.quMs  Bflènr 
9>  jultîcé  :  mais  par  la  craime  qu'ib  eurent  des  feite,  ils  le  refùferent  ^ 
^{urquoi  le  dttc  demanda  le  feciet.  M.  de  Villetoi  fiit  du  nombre" 
«»  de  ceux  que  le  duc  de  Mayenne  confulca.  Il  fut  d*avis  aue  le  parle» 
»  ment  jugeât  les  coupables  >  &  que  la  punition  en  fQr  publique  :  maii- 
99 d'autres  \  dit-il  ^  {Ugerent  plus  à  propos  d'en  ufer  autrement.» 

i^.  Parce  que  le  parlement  étoit  ft  effrayé  de  la  mort  de  fon  ctef^ 
qu'il  ne  plourroît  fe  réfoudré  à  en  condamner  les  auteurs,  dans  kr 
crainte  que  la  faâion  des  feize,  qui  ^it  fort  nomBreufe ,  ne  ttonvàr 
occafion  dans  la  foite  de  jouer  encore  à  quelques  membres  de  cette 
compagnie  le  même  cour  qu'au  préfidetit  Briflbnv 

z''.  rarce  que  l^énotmité  du  fitit  ttigeoitune  punition  prompte  fc 
extraordinaire» 

).^.  Parce  que  le  duc  de  Mayenne  ii'ayt>rt{ms  entie de  rendre  le 
parlement  arbitre  dHine  ii  grande  aflaite. 

4^.  Enfin  ^  parce  qu'toii  ne  ctoyoit  pat  qU^il  Ait  à{)TO{n»s  d'y  em^ 
ployer  les  formes  ordinaîrei  de  la  juilice  1  dans  la  cramce  db  troutar 
un  trop  grand  nombre  de  coupablei. 

.  On  ne  fauroit  décider  (\  le  cottfeil  oô  affifta  M.  de  Villeroi ,  eft  le 
même  que  celui  dont  il  eft  parlé  dans  le  Journal  de  l'Etoile  ^  &  donc 
le  duc  de  Mayenne  exigea  que  les  délibérations  foflènr  tenues  fectet* 
tes*  Il  avoit  intérêt  de  caclker  aust  fekce  la  réfolution  qu'il  avoir  prî<» 
fe  y  d'ea  &ire  mourir  quelques  ^  uns  fati^  formé  de  procès.  Dam  ce 
defTeiHy  il  tint  une  grande  aflfemblée  à  l^hôcei  dé  ville  ^  à  taqudle 
aflîfterent  les  principaux  dxtk  de  cette  fiiâion«  Le  duc  de  Mayenne 
feur  demanda  à  eux-mêmes,  ce  qu'il  fiiUdir  faire  pour  appatfer  les 
murmures  que  la  mort  du  ptétident  foUToa  caufoit  dans  raris.  Us 
propoferent  divers  avis ,  &  ceUK  qui  n'étoient  pas  de  leur  Êiâion  ^ 
demandèrent  que  cet  attentat  M  demeurât  pas  impuni.  Le  duc  fe 
contenta  de  blâmer  ce  qui  if^oit  Cût ,  &  d'Mhorœr  les  foize  à  ne 
plus  faire  de  pareilles  exécution!» 

Le  père  Daniel  ^  qui  a  &ivi  \t  Ctif  onblogie  novenflaire  ^  ne  parle 
que  de  l'aiTémblée  qui  fe  tint  à  l'hôtel  de  ville  ^  fans  tien  dire  des  co&^ 
feils  particuliers  y  dans  lefquels  M.  de  Villeroi  ^  &  pluiiears  màgi£^ 
trats  du  parlement  forent  confulté»^ 
lîmaûtts,!.  101.  M;  de  Thou  feit  entendre  que  é&m  Diego  (Tlbàmi  étoie  défe 
dans  Paris ,  lorfque  le  duc  de  Mayenne  y  arriva  ^  &  que  ce  ndnâlre 
avoir  été  complice  du  meurtre  du  préftdent  Briflbn ,  &  des  deux 
autres  magiftràtf  >  qui  «voient  ét^ ^âd«i  dam^te  l^dit  Cfiàieiftt 
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|il.  d^  V41tero»  «(dure  aa  conttaire>  dans  fes  Mémoires,  que  dom 
Diego  d'Ibarra. ,  écôk  à  Mootcotnet  avec  llarmée  de  la  ligiie  ,  lorf- 
^ue  le  duc  de  Mayenne  partit  de  Laon ,  pour  fe  rendre  à  Paris ^ 
^u'auffi-Eoi;  qWil  fut  inftruic  du  ptompcdjépartduduc ,  il  quitta  Far- 
TOee  pour  le  fuivre ,  &  qu'il  fit  fice  telle  ditigenee ,  qn'il  Fattergnît 
-entre  Mê^ux  &  Paris  ^  6i  qu'il  eocca  a^TCC  lui  dans  cette  vllfe:  Mafs 
«n  quoi  Ai. .  de  Thou  s;*accoi?d]e  pacâikement  avec  M;  de  ViHetoiî 
c'eft  fur  le»  efliibrtsque  et  ceraminaBf&deac^.  pf^M^enlpéelier  h  dnd 
<de Mayenne^de  punir  IfaâioQ des  (âze  iM èestxcufiwtani qn^Hpov^ 
voit^  dit  M.  de  ViUerot^  primant  &  impottumint  leJie  duc  y  &  ceux 
^ui  CaffiRoUnt  défaire  de  même.  M.  de  Thou  ajoute  qu'il  exhortoit  le 
^dUG  à  diâîmuler  £bn  ilskécontentnœric:,  hii  repréfentant  que  dans  des 
«evips  de  trouble:  &  àc  fàâions  j  iiys  avoitf  tlrrc^nes  chofe^  qti'irétèi^ 
à  propos^  4q  faire ,  &  beaucoup  d'antres  qxi^l  étoit  néceflkii^tie  fodP 
frir  ;  qu'en  voulant  ramener  les  efprits  à  robéiflTance ,  on  coupoit  nÇ» 
>que  de  lc5  aigrit,  H  mtenaçoit  d'une  {édition  prévue  générale ,  fi  Pon 
«ntreprenoit  de  punir  lea  coupables.  H  eft  certain  que  dbm  Dîegtf 
4'Ibarra  &  les  Elpagnols  étoient  du  parti  à^s  feize  :  mais  malgré  le  té^^ 
œoignage  de  M.  de  Thou>  il  eft  difficile  d'aflurer  qu'il  fut-compHcë 
4u  meurtre  du  préfident  Briflbn ,  &  des  deuxf  confeiller5.'  M.  de  V^l^ 
lieroi  afiiiré  qu'il  n'étxrit  point  à  Paris  dans  le  temps  de  ces  meurtres; 
pttifqu'il  étojt  avec  l^armée  de  la  Ugiie  à  Montcornet ,  &  quMl  r^ 
vim  à  Paris  avec  le.  duc  de  Mayenne,  On  dira  quelkns  être  à  Paris  / 
il  auroit  pu  être  complicede  ce  défbrdre ,  qui  avoir  été  préparé  dcf 
îpîn  9  fôit.en  exhortant  les  feize  avant  fon  depairt  à  faire  mourir  ces  ' 
maçiftràts:^  fiiît  emleurocmancdel^mée,  pour  lelir  infpirer  cette! 
s^ibhitioQ;».QU;pmir  les  y'caDfinner;jOna^vûcependahr^  qu'il' éicrivir 
au.  rai  dSfpagne  fon^  ràiSït^^  qup  ces  meurtres,  qu'il  régardoir 
co^nme  une  graDde  f^nœ-^^éoi^nt  protemus  d^aiUéursfue  desmîmj^' 
grcs  de  Sa  Majefié  Catholique.  Efl-il  naturel  que  cet  ambaflkdeur  eût" 
*<Je  trompèrutt  pf înce^tel'qiw  Phîlippd'Hp,  aâtt»  une  affeire  oit  il  '  ne 
pouvoitravinr  aucu&intérêrperibiiMl>  différent  de  celui  thr  rot  d^-< 
liagnft  Inirn^me:? 

^  Le  fierir  de^Vltrî,  qneile  duo  deTMaf€«nre'avoit^atitené  à'Faris,'^ 
leconfirinDit  aa  contraâre.dantdêdiirflèind^  punir  les  (éditieii^;  &' 
s!ofSrâit  die  lem^  Eîre  fvUr  le  ibppUcê  qu'ils  Méritoient:  ' 

'  Selon  lé  pére.Dantefc ,  Bnffi  ueTemit  la  BàAillè'au  duc  de  Mlyeii^ 
ne ,  qu'après  reiéçmion  dos  quatre  ââieuit^  qui  f&rent  petvdtis  dans* 
la  falle  bafl^.dnLouipreu 

.  IlaÂfiikvile:f«âoîdeViÂor<ïayee>dï6iit^ 

.^fioffi^lèrClere-^   qui  faiibie*  le  fondant  dat»  \^Amh\Së,  $*qU!^ 
^x^yi<tevoittometi«)pQUt'ceiiK-dt'fe  fadten^  à^a^prémtètfe^lom- 
9>.ttatî6iiqus\ledîir£eus^o  de  Mayenne'  Ittf^ikli^ de  loî  rèhdi^é  ià*'^ 
>wpdace8  commoiiiccQÎfi  boamie^n^paMAî'le peuplée  ayant  ^^rtMh\ 
^  Ffffij 


»>  de  Tes  confecLérés ,  ne  fongea  qtfà  demander  fa  vie  âu  duc^  &  pep^ 
.»  mifTion  de  faire  forcir  fe&  biens  meubles  de  dedans  la  Baflille  ,  c^ 
X  qui  lui  fut  accordé.  )•• 

M.  de  Thou  &  le  Journal  de  TEtotle  ne-s'accordentpas  à  cet  égard 
^  avec  Cayet.  Le  premier  dit  qu'avant  toutes  choies,  le  duc  de  Mayen^ 
ne  ,  fongeaat  à  fe  rendre  maître  de  la  Baftiilé ,  fit  un  accord  avec 
Bufll ,  par  lequel  il  l'aiTura  que  ce  qu'il  avoit  fait  à  l'égard  de  Briflbir; 
&  des  autres  y  ne  lui  attireroit  aucune  difgrace,.&  qu'en  conféquence 
de  cet  accord  ^  le  duc  mit  on  autre  gouverneur  dans  cette  fortereflèt 
Zboanos^L  x8i.  en/uite,  ajoute  M.deTkoUy  il  ordonna  au  fieur  de  Vitri  d'arrêter 
Louchard  j^  Anroiix  >,  &c. 

Ainfr  To»  ne  peut  douter  que  M.  de  Thcnx  n^îait  penfé  que  la  red-* 
dition  de  la  BaAille  précéda  le  fiipplice  de  ces  quatre  féditieux.  Le 
récit  du  Journal  eil  encore  plus  précis-  &  plus-  drconftantié  fur  cet 
article. 

,  «  Le  28  {Novembre  )  dit  l'Etoile ,  Te  duc  de  Mayenne  envoya  a' 
»  Buts  f  ordre  de  lui  remettre  la  Baftilie,  voulant  avoir  ce  pofte  en^ 
»  tre  les  mains ,  auparavant  d'exécuter  fes  defleins.-  Bufli ,  animé  par 
31  la  fenmie  &  par  quelques  ligueurs  fes  confidens  ^  reftifa  de  rendre' 
y>  ce  fort  :  mais  ayant  vu  qu'oit,  drefloit  une  batterie  de  canons  dans^ 
»xle  marché  aux  chevaux  ;  (  aujourd'hui  la  place  royale ,  )  il  rendît  la; 
>i  Bailille  f.  nfieyennant  qu'il  en  fortiroit  tambour  battant  &  enfet- 
»  g.nes  déployées ,  &  fe  retira  dans  une  maifon  voiiine ,  ob^  il  avait 
30  déjà  traafporté  fon  argeor  &  fes  effets.  » 

Selon  le  Journal  ^  4/es  ieditieux  ne  furent  exécutés  dans  la^ÊiUe  baÛe 
du  Louvre ,.  que  fix  jours  apcè^fuela  Bailille  eus  été  rendue  par 
BufC-le-Clerc.  On  y  lit  que  ceïte  forterefTe  fiit  remife  au  duc  de 
Mayçnne,  le  2S  ^lovembre^  éc  que  les  féditieux  ne  furent  pendus^ 
que  le  4  Décembre  fuivant^ijour  aùv^neïoa'Mpenfaiiplus  âJapum^ 
tion  desfei[c. 

''  On  (ut  y  dit  le  Journal ,  quelanuit  précédente  le  duc  deMayen^ 
,^  ne  y  après;  avoir  pr b  avis  de  p^ufieurs  membres  du  parlement ,  avoit 
j^  condamné  à  mort  de  fa  propre  autorité  neuf  des  feize ,  qu'on  trouva 
y^ les  iilus  coupables;  fsitvair^  Grotné ^  Ofncéy  Côchery  j  Laimay  ^ 
^^«BuQi ,  Anrouxj  Emmefxet,  Ameliôe&Loudiafd ,  &  qurdès  qua*^ 
^  ^,^  trë  heures  du  matin  Vitri  avoic^eté  dani  lèori  matlbiii  pour  les  ap^^ 

,j  préhender  ^  &  n'en  avoît  p&arrêter  que  quatrevfavoh  ,  Louchard 
^,  commiflaire  au  Châtel^t  ^  Emsnmet  procureur ,  Ameline  &  An* 
yy  roux  y  l'un  &  l'autre  avocats  de  la  compagnie  des  feize.  „ 

Le  père jp^niel  dit  qqe  Buflt-le-Clere  fe  rendit  ^ àcùuiimmqtûit 
mroit  la  vitfauy% ,  £*  la  pfrmiffiùn  ifcmpantrfim  argent  &/is  mtaUes, 
&  dc/erfiinr  qà  i^ypiidpçit.Oniui  tintparoh^  ajoutele  père  Daniel, 
ppur  la  fVie  &pounf4re»u^e.:  mais  fuel^àssjbldais  ayant Jk  que  laplé^ 
part  album  qu^U  amtjait  duraMlaguênt  çiviU^  dÊoit  dans  unti   * 
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J^ft-voi/ine  de  la  BafiiiU  y  li  piUcnht  quelque  temps  aprïs  %  fans  que 
te  dut  s'en  mit  fort  en  peine,  tlfefaiiva  à  Bruxelles^ 
*    Geft  précifément  ce  que  die  Viftor  Cayet,  en  quoi  il  s'accorde 
avec  M.  de  Thou,  fur  la  condition ,  qut  ce  qtiilavoitfau  à  t égard  du 
prijident  Briffon  ne  liii  attirerait  attcMnt  difgrace. 

On  voit  cependant ,  que  felon  le  Journal,  il  fut  du  nombre  des 
ileuf  qui  fiirent  condamnés  à  mort  par  ie  duc  dé  Mayenne ,  après 
que  ta  Baftille  eut  été  rendue.  Que  le  4  Décembre  on  continua  la  re^ 
cherche  des  condamnés  j  &  que  Buffi  ne  fut  point  trouvé  dahsfa  maifon^ 
laquelle  fut  pillée;  que  le  bruit  courut  qu*ony  avoit  trouvé  cinq  ou  fix 
cents  mille  francs  y  qtiil  avoit  pillés  lui-même  ^  ou  qil il  avoit  reçus  des 
Efpagnols. 

^  Il  faut  remarquer  qu^  s*en  tenir  tii  Journal ,  fe  duc  de  Mayenne 
ne  manqua  point  de  parole  à  Buili ,  en  le  condamnant  à  mort ,  & 
en  abandonnant  Tes  biens  au  pillage  ;  car  l'Etoile  ne  dit  point  que  le 
duc  lui  eût  promis  autre  choie  que  de  \€  l^ilTer  fonir  de  la  Ballille 
cambour  battant  &  enfeignes  déployées. 

^  Buflî  commandoit  dans  cette  fbrterefle  depuis  le  jour  des  barrica^ 
dles  où  Charles  Marteau  en  fut£iit  gouverneur  par  le  duc  de  Guife^ 
B  prit  Bufli  pour  fon  lieutenant  :  mais  Charles  Marteau  ayant  été  ar- 
fêtéàux  Etats  de  Bloxs ,  après  la  mort  du  duc  de  Gdife ,  BuSi  demeura 
fttti  maître  de  la  Baflille  \  &  Ton  prétend  qu'il  prit  alors  le  noiîi  d^ 
Bufli ,  n'en  ayant  point  eu  d'autre  jufques  alors  que  celui  de  Jean  le 
Clerc.  Il  rançonnoit  tous  ceux  qui  y  étoîent  enfermés ,  &  il  amaflà  des 
ibmmes  confidérables ,  qut  furent  pj^ées  dans  Çz,  maifçn ,  cju'on  ap- 
pdloit  l'hôtel  de  Lanfac  ;  pendant  qu'on  la  pilloit ,  il  s'enfiilt  en  chef- 
mife  pai^efliis  les  toits.  Le  duc  de  Mayenne  ayant  fait  exécuter  au 
£rOtt^e  quatre  des  principaux  féditieux ,  publia  une  amniftie  pour. 
Ito  aiitres ,  qtû  fût  eni e^iftrée  au  parlement  le  1  oDecembrè.  Le  peré 
Daniel  dit  que  CroméZr  Cocheri  enfurerufeuls  exceptés.  Il  aufoit  du 
dite  avec  M.  de  Thou ,  qu'on  excepta  pareillement  celui  qui  avoit 
lervi  de  greffier  dans  le  procès  £tit  aux  trois  magiftrats,  exécutés 
dans  le  petit  Châtelet.  Voici  les  termes  de  cette  amniitie^  qui  k 
trouve  im{)riméd  dans  les" Mémoires  de  la  ligue,  &  dans  la  Chronô- 
l^ie  novennaire. 
<  £t  quant  à  ce\ayùtis  împôp  &JmpôJbnsfience  perpétuel  aujùurpro^ 
cureur  général^  &  tous  autres  y  fors  ^  &  excepté  le  confùller  Crokie  ^  ' 
Adrien  Cocher i^  &  celui  qui  afetvi  de  greffier, 

'Ce  qui  prouve  que  16s  feize  avoient  fait  une  efpece  de  procédure 
contre  les  tiok  ms^iflrats,  qu'ils. fîtentiBourir.  M^de  Thou  dit  que  ca 
grefH^r  fiit.exécute  quelque  temps  après  à  Melun, 

Il  fht  encore  queflion  de  cette  affaire  après  la  réduâion  de  Paris. 
I>es  veuves  &  les  parens  de  ces  magiftrats ,  préfenterent  requête  au 
pulonem  i  poux  demander  joftice  des  aflàffîns  du  préfident  dt  des 

Ffffiij 
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deux  confeillers.  Jean  Rozeâu,  qui  les^avoic  exécutés  ^  un  prêtf^ 
nommé  Aubin  Blondel,  &  un  iérgenc  nommé  Hugues  Danel,  qu\ 
avoienc  aidé  à  les  prendre^  fiirenc  cous  trois  pendus  dans  la  place  de 
Grève. 

«  Le  12  Décembre ,  dît  le  Jouiin?.! ,  le  duc  de  Moyenne ,  peut 
„  s^attirer  plus  fortement  Tafiêftion  du.  parlement,  &  ajjbrei:  fon  au- 
„  torité ,  &  voyant  que  ledit  parlieniçnt  étoit  fans  préCdent ,  pax  I^^ 
,,mort  deBriflbn,  créa  quatre  préf^den&au  mortier;  fayoir,MacV 
„  thieu  Chartier  doyen  de  la  grknd-chambre ,  André  de  Haqueville^ 
,^  maître  des  requêtes,  &  préfident  au  grand*c$nfeil,  Etienne  dfl^ 
f,  Nuilly  préHdent  à  la  cour  des  aides ,  &  Jean  le  maître.  >) 

Chartier  eue  la  qualité  de  premier  préfident  du  parlement. 
Note  x«7. 1. 1.       c<  Il  y  préfida  en  cette  Qualité,  dit  l'éditeur  du  Journal , pour  en-» 
P'  **^'  „  regiftrer  la  déclaration  du  duc  de  Mayenne  ,  &  n'y  entra,  plu» ,  \ 

j,  caùfe  de  fpn  grand  âge.  „ 

Si  cet  auteur  parle  de  la  déclaration.  d'amniAie ,  il  ell  cemif^qpfh 
Charrier  ne  prénda  pas  à  Tenregiilrement  en  qualité  de  premier  pi^ 
iident ,  il  ne  put  y  préfider  que  comme  doyen  de  la  grand-^chaaM^  t 
puifque  cette  amniflieiut  enregiflrée  au  paiement  le  loDecembtp^^ 
&  que  les  quatre  nouveaux  préndens.nçt  furent  créés  que  le  i  ;^  Q^WH, 
dit  (implement,  que  le  fîeur  Chartier.,  quji  étoit  ifort  vieux,  {jf:  Iç (mifi 
ancien  confeiller  de  1|l  cpur ,  fut  npxr\tj^  priemi^  préiid^ti  ;  n^3^ 
quilfc  déporta  Ud-minu^ixcrccr.c^ut  charge. 

De  Haqueville  préndajulqu'à,  la.  rédudion  de  Parls.j,apfès  Ij^f^ 

auelle  il  retourna  au  grandjconfeil.  Etienne  de  Nuilly  ayoit  és^:VSKi 
es  principaux  confulens  dû  duc^de  Guife,;  qui  fuf  tu/é  à,Blpîf<,  ^ 
ce  magiilrat  péyoyant  le  malheur  4ontrle  duc  étqi^  nn^na^^ ,  î'^YfWc 
forten^ent  exhorté  de  ne  point  aller  auj^  Etats  de  Bjois  en  1 5^».il[ 
fiit  privé  de.ia.  charge  de  px^i4?!^  àrmqrt|er^,,^:0fi.  l^obli^^j^li 
fortir  de  Pafîs. 

Je^^n  le  Ma^yc  étant  député  awc  Etaj;$4^  la  Ugoe  /  $>>ppo^.f^ri9H, 
'  ment  à  la  pul^cation  du  concile  dç  T/ei^ce  9SÇ.  i^  fi^  re^cireHiiiiafr: 
rêt  jjaçje  par  iç;nent ,  qi^i  déc^aroit  nuUe  région  d'UA  t^mfP^^  W.^ 
s'il  etoit  princjç  étranger.  Henri  IV/lui  en  marqj^  f%  r^flimoi0Mi-T 
ce',  en  lui  cbnfervant  la  charge  que  le  duc  de  l^^fiKHV^l^ia^S^l 
d9nnçe,&  ea  créa^nt  pour  lui.une fepûeme^^iMg^  4t^RrfMw(%^ 
mortier.  , 


Z?<./4  UêfMfi.D^H'EJiiJLl  IFi  parJui^ChéêêL 


MOn^ïPUR  de,S^Uy ,  quii,étoiji;.pîéfcpt^J^P^»^  le^  W^WfP* 
,pay  Jean  Çj»?p).,    aflTure  q)iç. cg.pi^r^.éiçoiii.ateçt,^^^^ 
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2bi  Lffuvn  ;  &  M.  déThou  rapptï^ttè  q<ie  le  toi  fut  bleffé  dans  fa  cham-     Cluon.  novcn, 
brc  >  Ikfts  dire  fi  c^étoit  au  liôti Vrfc  un  ailleurs.  '^^  ti  V  liK 

11  eft  certain  que  le  roi  écôît  ^tefs  dani  la  chambre  de  Gabrielle  ^  ^^^^^'•^^""*  >  ^^' 
d*£cTéès  »  qùll  étoit  allé  Voir ,  en  fortam  de  Tappartement  de  la  rei- 
tA  9  OÙ  Madame ,  foéur  dti  roi  ^  deinèufôit  alors.  On  le  prouve  par 
la  tccrre  que  M.  de  Lomënîè  écrivît  fur  ce  fujet  à  M.  dtt  r le(lîs-Mor-    Mém.  du  Plcffis- 
tùii,  datée  dà  28  Ded^tibrfc  )  594»  c'eft-à-dire  j  le  lendemain  de  la  Mornai ,  tome  v 
bl^ffiif^  de  roi.  Voici  les  propres  termes  de  cette  lettre.  P*  4»^. 

«  Vous  faiirez  doric  qu'hier  mardi ,  entre  cinq  &  fix  heures  du 
^1  foîr -,  te  roi  venart  'du  logis  dé  la  reine  où  eft  Madame ,  à  pied  ,  en 
ff  celui  ^é  ihadâme  de  Lrancourt  ;  (  c'eft  aihfi  qu'on  nommoit  alors 
Il  GàbrieÛe  d'Etréés ,  )un  jeime  garçon  âgé  de  dix-huit  à  dix-neuf 
,,àm>  fils  d*ttû  fftaitré  htatchand  drapier ,  nommé  Chaftél,  de  de- 
^,  vaut  lé  datais ,  éicblier  dëis  léfbires ,  le  fuivit  parmi  la  prelTe ,  & 
^écalit  efïtré  avec  Sa  Ma}éfté  dans  la  tlrathbre  de  ladite  daine  , 
^,  coîtofhie  il  vortlôit  fiiiVlî  la  tévérence  à  M.  de  Montighi  gouverneur 
^,ëe  Biots,  ce  maltièurcux  s'avance  par  deffus  Tépaule  dudit  fiéur  de 
^,  Mofitigni  y  &  celle  de  M.  le  comté  de  Sôiffons ,  &  d'un  couteau 
jj  qtfil  tenoit  en  là  riaîn ,  èh  frajf>pa  le  roi  en  la  lèvre  de  delfus  > 
^ifous  Cail  gauche,  fi  fort  qu'il  la  lui  coupa.,  &  fendit  une  dent  de 
^ydéflus  dé  haut  eh  bas  y  fi  bien  qu^elle  eft  to'ihbéè  ce  matin  ,^. 

Oh  VîDit  que  M.  dé  Lomenié  dit  qiTé  lô  roi  étoit  dans  ht  chambre 
et  mafdàniëtb  Liàncourt,  quand  il  flit  bleflfé ,  &  comme  il  écrivoit 
le  lendemain  de  cet  ateident ,  il  n'y  à  aucilhè  àpparehce  qu'il  fe  foit 
|rdfaif)é  fur  cette  dttèttfbtTité  ;  au  lieu  que  M.  de  Sulli  &  Cayçt ,  qui 
écrit64tettt  lohg-t^emps  âj>rès ,  ont  fort  bien  pu  l'avoir  oublié.  Ce  qu'il 
7  a  dé  fingulier ,  cleft  ^ufe  M.  de  Lomenie  dit  que  le  roi  fût  blefle 
M  ta  ttvrt  de  dtjfiis ,  fous  Tml  gauche ,  &  que  dans  une  lettre  écrite 

}LÛ  noîlà  du  tdl  à  M.  du  Pteffis-Moirnai  le  ij  Décembre ,  c'èft-à  dire  p 
e  )ottr  ihême  de  ht  bleflure  de  ce  prince ,  &  contre-fighée  d'un  fe* 
crétàire d'état,  il  eft  dit  qu'il  fot  Weffé  fur  la  lèvre  haute,  du  coté 
êfàit.  M.  dé  ChiVerni  afliire  dans  fes  Mémoires ,  que  ce  funefte  acci- 
dent aftivà  an  tàps  dt  la  marquifc  dé  Monceaux  %  depuis  dûcheffe  de 
Seuufirt ,  alors  logée ^â  t hôtel  de  Schothierg ,  derrière  U  Louvre. 

Lé  nouvel  éditeur  des  Mémoires  de  Sulli ,  remarque  cependant  x.  1.  mot.  jiS 
{|ttè  le  roi  tië  fot  blefle  ni  au  Louvté ,  ni  à  l'hôtel  de  Schomberg:  If 
fcônviènt  qu'il  étoit  dans  la  maifon  de  Gabrielle  d'Ettées  :  mais  il 
fbutient  contre  tè  témoignage  prétis  du  chancelier  de  Chiverni  î  que 
cette  dame  ne  logeoit  point  ator^  à  l'hôtbl  de  Sclioniber^.  Un  regif* 
érc  de  l'hôtel  dé  ville  de  Parik ,  dit- il ,  cité  bàf  JPiganio^  >  tome  z^ 
^ë  la  Defcription  de  Parii ,  fait  foique«la  oelle  Gabrielle  demeu- 
i,roit  dans  l'année  1595  à  l'hôtel  d'Etrées,  &  que  c'eft  en  cet  en^ 
^y  droit  qu'Henri  IV  fot  blefle.  Cet  hôtel  s'eft  appelle  enfuite  rhotel 
iidtt^uchi^i  ^  foc  acheté  pat  M.  de  Beiutle,  pour  loger  les 
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„  percs^e  TOratoire ,   qui  y  demeurent  encore  aujourd'hui;  c'eft 
la  maifon  que  ces  pères  ont  dans  la  rue  S.  Honoré.  Baflbmpierre  dit 
auffi  que  le  roi  fut  tsleflé  à  Thôtel  du  Bouchage. 
fuj       Mais  pour  pouvoir  détruire  invinciblenjent  le  témoignage  du 

i  iiut.  de  uupkix,  chancelier ,  il  faudroit  favpir  'u  i".  fi  l'hôtel  de  Schomberg  ne  s'ap- 

P-  H*  pelloît  pas  rhôtel  d'Etrées  ,  parce  que  la  marauife  de  Monceaux  y 

demeuroit.  On  fait  qu*il  n'y  a. rien  4#  fi  variable  que  le  nom  quç 
Ton  donne  aux  hôtels  de  Paris ,  qui  portent  tantôt  le  nom  de  celui 
qui  y  demeure  ^  tantôt  le  nom  de  celui  à  qui  ils  appartiennent ,  & 
qui  confervent  quelquefois  le  nom  de  ceux  qui  ont  eu  dans  le  même 
endroit  un  hôtel  qui  ne  fubfifte  plus ,  comme  le  Luxembourg ,  où  le 
connétable  de  S.  roi  avoit  autrefois  un  hôtel  entièrement  détruit ,  Sç 
qui  ne  laifle  pas  de  donner  encore  fon  nom  au  magnifique  palais  quç 
la^  re  ne  Marie  de  Médicis  y  a  fait  bâtir  fur  les  ruines#de  Tancieii 
hôtel  de  Luxembourg,  z"".  11  faudroit  pouvoir  décider  avec  certi- 
tude, fi  le  jour  que  le  roi  fut  bleflè,  Gabrielle  d'Etrées  étoit  \o^ 
gée  dans  la  maifon  indiquée  dans  le  regiftre  de  Thôtel  de  ville;  car 
elle  auroit  pu  l'habiter  pendant  une  grande  partie  de  l'année  1 595  > 
&  avoir  pris  enfuitc  un  autre  logement  pour  des  raifons  qu'oa 
ignore.  ^ 

Quoi  qu'il  en  foît,  il  paroît  que  le  témoignage  du  chancelier  cft 
d'un  aflfez  grand  poids,  pour  autorifer  le  père  Daniel  à  dire  que  le 
roi  fiit  bleffé  par  Jean  Châtel ,  dans  la  chambre  dt  ia  marjui/c  àt 
Monceaux ,  à  C hôtel  de  Schomberg ,  dcrrUrc  le  Louvre, 

Quant  à  ce  qu'il  ajoute  que  l'aflaffin  fia  arrêté  jur  U  champ ,  il  y  a 
quelques  remarques  à  faire  fur  ce  point.  Ileft  vrai  que  l'on  lit  datis 
la  lettre  du  roi  à  M.  du  Pleffis-Mornai  ;  A  rinfiant  ce  nUfirabU  aJU 
^J^^h  ^^^^^  ^^^^^  ^^^^^  un  peu  difavouer  le  fait  ^  à  t  infiant  ta  coh^ 
fejfe  farts  nulle  force.  Il  femble,  cependant,  que  l'on  fiit  quelque 
temps  incertain  de  celui  qui  avoit  fait  le  coup  ;  il  y  avoit  un  grand 
jiombre  de  courtifans  dans  la  chambre  où  étoit  le  roi ,  ce  prince  dit 
lui-même  dans  fa  lettre  à  du  Pleffis-Mornai ,  qùil  itoie  encore  tout 
totti ,  ayant  autour  de  lui  fes  confins  les  princes  de  Conti ,  &  com- 
tes de  Soiflbns  &  de  S.  Pol ,  &  plus  de  trente  ou  quarante  des  princi^ 
paux  fetgneurs  &  gentilshommes  de  fa  cour.  Il  fuf  facile  à  l'aflàifin  de 

.  : ,  /  -  f^i^^^'^^^  «^5  1^  fouïe:  Le  roi  fe  fentant  frappé  mit  auffi-tôt  la  main 

,  j  ,.t.  l^^^^^^^^f  &  s'imaginant  qu'une  femme  à  demi- folle,  nommée  » 
JottrflaldclE-  Mathurine,  qui  étoit  préfente,  &  qui  le  divertiflbit  quelquefois,  avoit  • 
Mém.  it  Chi.  "^''^If^'^^^^^^^ 

verni ,  p.  13^.  ?«  ^^^  ^  *^?^  •  «ïais  ayant  auffi-tôt  retiré  fa  main  ,  elle  fe  trouva 
teinte  de  fang ,  &  cliacun  jugea  que  l'on  avoit  vpulu  aflaffiner  U  roi. 
Mathurine ,  quoique  folle  ,  donna  en  ce  moment  une  grande  mar- 
que de Tageffe.  Elle  nia  Amplement  le  fait ,  &  au  lieu  de  perdre  Iç 
femps  a  fe  juflifier ,  eUe  aUa  fermer  la  porte,  de  la  chambre;  afiii 

qui? 


<iuè  raHàfliii  ne  put  échapper,  (a) 'Le  comte  de  Séiiîbns  appcfrcevane 

Jean  Châcel ,  le  prit  par  le  bras ,  en  lui  difant  :  Ceji  vous  ou  moi  qui    Thuairos,!.  ïi%; 

avons  bUffc  U  roi.  Henri  IV  repréfenta  qu'il  paroiffbit  trop  jeune  ^      **.é°*  ^  Chi* 

pour  avoir  fair  un  coup  fi  hardi  :  mais  dan»  le  moment  on  ap[)erçut  ^^^**  ^*  **^* 

ion  couteau  qu41  avoit  jette  à  terre  ^  &  qui  étok  auprès  de  lui  ;  ini 

cet  indice  on  Tarrêca ,  &  on  le  côndulfit  au  Fortv-rEvéqùei  f 

M.  de  Lomenie^  daiis  là  letxre  àx  z%  Décembre  au  (leur  dd 
Pleflîs-Mornai,  dit  que  Ton  trouva  fur  lui  des  billets  où  étoient  écrit! 
ces  mots  :  Seigneur  ,  Jonrwmoi  la  force  Stxicuur  contre  Henri  de  BouT" 
ton. 

On  k  fervit  d'un  étrange  ftratagème  pour  furprendire  Jean  Cbâ*  JEouraal  it  IS^ 
tel  9  en  tirant  de  lui,  fans  qu'il /en'apperçûti  le  nom  de  ceux  qiié  coUc 
Ton  croyoic  l'avoir  engagé  à  commettre  c^  crime.  Lugoli  lieutenant 
du  prevot ,  fe  déguiia  en  Pfêtre ,  &  vint  le  trouvei*  dans  la  prilbh^ 
fous  prétejcte  de  le  confeHer  ,  &  combien  qu^il  joudt  dextremeru  ce 
jfcrfonnage^  dit  VEto'ÛQ  ,Ji  fut  il  ddcouvere  tellement  qu* il  n  en  put  ja*^ 
mais  rien  tirer. 

Le  même  auteur  rapporte  aue  vers  le  nveme-temps  fut  pendu  à 
Paris  le  vicaire  de  S.  Nicolas-des-Champs,  pour  avoir  dit,  tenant 
un  couteau ,  qu'il  veuloit  faire  encore  un  coup  de  S*  Clément ,  (  dé- 
signant par-la  le  Jacobin  qui  avoît  tué  Henri  III ,  )  "  &  autres  fots 
,,  propos ,  pour  lèfquels,  encore  qu'il  s'en  exculat  fur  le  vîn  ^  dont  fl 
»9  étoit  plein ,  la  cour  l'envoya  au  gîbet ,  s'étant  rencontré ,  conune 
^,<>n  dit,  à  inauvaife  heure  pour  la  plaie  du  roi,  qui  faignoit  en-^ 
t,coFe.„ 

U  eft  certain  qu'Henri  IV  parut  convaincu  que  les  ligueurs  avoient      Mémoire  Je  da 
trempé  dans  le  crime  de  Jean  Châtel ,  &  même  qu'ils  en  étoient  les  Plcflîs  -  Momai  , 
principaux  auteurs.  La  lettre  qu'il  écrivit  de  fa  propre  main  à  du  *•  *•  P-  4«+». 
rleflis-Mornai ,  le  lendemain  de  (a  bleflure^  ne  permet  pas  d^en 
douter. 

Les  fréquentes  entreprifes  que  Ton  (brmoit  contre  fa  vie ,  lui  cau- 
ibient  un  cbagriii  Tenfiblé ,  &  la  dame  de  Balagni  lui  ayant  un^out  journal  de  l'K 
flemandé^  pourquoi  il  pamilôit  trifte ,  îljréponditi  Comment pour^-  toik. 
fois- je  être  content  de  voir  un  peuple  fit  ftgrat  envers  fin  roi  ,  qu*encoft 
que  paye  fait ,  &  quejefajfe  encùfe  tout  ce  que  je  puis  pour  lui ,  &  pont 
iefalut  duquel  je  voudrais  facrifier  mille  vies  ^  fi  Dieu  rr!tn  avoit  doniii 
autant ,  comme  je  lui  ai  fait  parokre  à  fa  rUceffite^  me  dreïïer  toutes 
fois  tous  les  jours  de  nouveaux  afuntats  ;  car  depuis  que  je  fuis  roi ,  je 
n  cfittnds  parler  d^ autre  cRife%      '  .     -     '  -.1 

On  voit  bn  efiet ,  dans  le  Joums|  de  î'St^ile  ^  Ht  grand  nombre  à% 

confpiratîons  contre  la  vie  de  ce  prince ,  doitt? Thiftoite  ne  fait  au* 

cune  ^ventif^l.  Oo  découvroit  tous  les  jours  de  hoirvifaux  fcélérats  ^ 

,  ObienratioB  te 

(«)  Baffompicrrc.  foutic^it  que  ce  fut  M.  de  Montigni  qui  prit  Chiicl  par  le  bras  ,  fhift.  de  Dupkfa^ 

|(  qui  lui  tint  oe  diièoûfs.                                          •              c  p*  }5* 

TomcXU.  Gggg 
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^  chfBfichaient  à  lui  citer  hb  vie.)^  dont  les  uns  furent  envoyés  au  fu^ 
pliœ ,  les  autres  emprironhés  bu  bannis ,  lelon  la  qualité  des  foup- 
€ons  ou  dos  pieuvçs  que  Ton  avoit  oonfre  eux.  Cétoit  de  malheur 
rçux  rte(les  des  fur^rs  de  la  ligue ,  que  let  ixnités  de  te  prifioe  tie 
pureiit  jamais  entieteittenc  éteindre^  La  Franwétdit  remplie  de  fa- 
natiques ,  qu^un  faux  zèle  de  religion  aveugloit^  &  qui  croyoient  la 
fervir-  >  «eij  cofumectant  an  accemat  horrible  contre  leur  légitime  fou- 
veraio. 

.  Henri  IV  affîfta  à  la  procelHon  générale,  qui  fe  fit  à  Paris ,  pour 
remercier  Dieu  de  ce  qu'il  l'avoit  préfervé  de  raflaflinat  projette  par 
Jean  Cb^e4>  Hiais-e$  prince  y»  parut  trifte  &  mélancolique  ;  &  un 
.  feigneur-d*;  Ja  fuitei  ayant  voulu  lui  faire  remarquer  la  joie  que  \& 
peuple. témoignait. .à  fon  paflàge,  par  des  cris  redoublés ,  il  répon- 
diez ea  fecouânt;  la:  tête  :  C*ç^  unpeupkfji  mon  plus  grand  tnntmi 
4toit  lawjcftâs  )  &  qu'il  U  vitpafftp  ,  il  lia  znftroit  autant  quà  moi, 
&  cmroii  tncorcplus  haut  fuil  m.fait. 


L 


De tajJcmhUe des  Notahlcs  tenue  i  Rouen  eniS^G* 

^  père  Daniel ,  en  parlant  de  cette  ailèmblée ,  auroit  dû ,  ce 
femble ,  rapporter  le  difcours  que  te  roi  y  prononça,  &  qui  ie 
jrouve  dans  la  plupart  des  Hiftoriens  du  temps.  .Henri  IV  étoit»^ 
comme  Ton  fait ,  un  des  hommes  de  fon  fiecle  qui  parloic  le  mieux  ; 
&  il  ne  parla  peut-être  jamais  avec  plus  de  forcé  &  de  dignité  qu'en 

•  cette  occafion. 

*  ^  "  Si  je  faifois  gloire ,  dit-il ,  de  pafler  pour  excellent  orateur , 

^  j'aurois  apporté  ici  plus  de  belles  paroles  que  de  bonnes  volontés  : 
9,  mais  fhon  ambition  tend  à  quelque  chofe  de  plus  haut  que  de  bien 
^,  j3arler  ;  j'afpire  aux  glorieux  titres  de  libérateur  6c  de  reftaurateur 
^,  de.  la  France.  Déjà  par  la  faveur  du  ciel ,  par  les  confeils  de  mes 
M  Êdeles  ferviteurs ,  &  par  Tépée  de  ma  bcave  iSc  généreufe  nobleffe , 
^  (  de  laquelle  je  ne  diilingue  point  mes- princes  ^  la  qualité  de  gen- 
4^  tilbomme  étant  le  plus  beaji  titre  que  nous  pofledions  ^  )  je  l'ai  tiré 
^  de  la  fervitude  &  ae  la  ruine  ;  je  défire  préfentement  le  remettre 
^,  en  la  première  force,  &  en  fon  ancienne  fplendeur.  Participez  , 
^^  mes  fujetSy  à  cette  féconde  gloire,  comme  vous  avez  participé  à 
y>  la  première.  Je  ne  vous  ai  point  ici  appelles  >  comme  faifotent  mes 
1^  pfédéceff^urs  ,  pour  vous  obliger  d'approuver  aveuglément  mes 
^9  volontés  ;  je  vous  ai  fait  aâèmbler  pour  recevoir  vos  confeib ,  pouf 
^,  les  croire ,  pour  les  fuîvre  ;  en  un  mot ,  poiu  me  mettre  en  tutelle 
^  ^f  entre  vos  mains  :  c'efl  une  envie  qui  ne  prend  gueres  aux  rois ,  aux 

c  ,;  barbes  grifes^  6;  ai«  viâorieuis;  conu&e  jsx^i  ;  mus  l'amour  ^ue  je 
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^p  tiorte  à  mes  fujets ,  &  rextrcme  défit  que  j-aî  «fe  cènfenrer  moni 
^,  Etat  y  me  fait  trouver  tout  facile  &  tout  honorable. 

Oeft  aînfi  que  cette  harangue  eft  rapportée  par  M.  de  Perefîxe  ^ 
<}uî  paroît  y  avoir  fait  quelques  changemens  pour  Texpreffion  ;  cai^ 
«lie  efl ,  à  cet  égard  ^  un  peu  diflférente  dans  Matthieu ,  Se  même 
dans  les  Mémoires  de  Chiverni ,  qui  en  rapporte  la  fin  en  ces  ter^ 
mes,  ^  ^ 

**  Participez  donc ,  mes  chers  forets ,  à  cette  féconde  gloire  avcé 
ff  moi ,  comme  vous  avcâc  défa  fait  à  la  premi^^;  car  je  ne  vous  ai 
^,  point  ici  appelles,  comme  faifoient  les  rois  mes  prédéceflèurs/  i^^^j,  jç  qj^j^ 
^p  pour  vous  faire  approuver  mes  volontés  ,mais  bien  pour  entendre  venu,  p.  x^o« 
„  vos  avis  &  confeils  ,  pour  les  croire  &  fuivf e  en  tout  &  par-tout  ; 
pp  comme  ii  j'étois  entré  en  tutelle ,  qui  e(l  ûiie  envie  quj  ne  prend 
^  gueres  aux  rois  qui  ont  la  barbe  girife  comme  nK>t,  êc  qui  (ont,  grà^ 
p,  ces  à  Dieu,  viâorieux comme  moi  :  maris  la  grande  affeéliqn  que 
p,  j'ai  pour  mes  (ujets,  8c  Tcxtrème.  eavie  que}'ai  qu'ils  m^^iménri 
p,  auffi  bon  &  paifible  que  légitime  roi ,  me  feront  trouver  bon  tout 
pp  ce  que  vous  me  confeillerez  devoir  faire  ;  remettant  à  M.  le  chan^ 
pp  celier  de  vous  dire  le  refte,  6c  vous  faire  entendre  plus  ampfement 
Pf  mes  intentions.  „  ^'    '      ^ 

On  voit  que  malgré  quelques  légères  différences ,  qui  fe  troutrenfe 
dans  Texpreflion ,  la  fubâ^ncedéx^e  difcôurs  efl  toujouts  la  mêlnie. 

Le^oi  avoit  fait  venir  à  Rouen  Oabriell«  d'Etrées ,  qui  afliHa  | 
l'ouverture  de  rafTemblée  ^  derrière  une  tapilferie.  Elle  entendit  le 
difcours  de  ce  pfince,  qui  voulut  favoir  ce  qu'elle  en  pen(bit«  Elj[e  li)i 
répondit  :  Qu*eUe  r! avoit  jamais  oui  mieux  dire  :  mais  qtidlt  était  itori* 
nie  de  ce  quil  avoit  parti  defe  metiH  en  tutelle*  Ventre  faim  gris  ,  lui  r^ 
pondit  le  roi ,  il  efl  vrai  t  mais/e  Céniends  avec  mon  ipée  au  côté. 

I^  père  Daniel  |  en  parlant  de  Taflènlblée  de  Rouen ,  a  fuivi  le 
ientiment  de  M.  de  Sulli ,  qui  ailure  q^etous  les  projeta  qui  y  furent 
propofés ,  étoient  fî  chimériques ,  quik  demeurèrent  fans  eflfcc 

Le  chancelier  de  Chiverni ,  qui  y  avpk  iait  les  fonâions  de  & 
charge ,  alTure  cependant)  que  ton  y  ptàpûfa  phifieurs  "bons  avis'p      Page  1^14 
4f  aucuns  de/quels  Sa  Mg/efti/efervit  âprôpos^ ,'  &  que  Ufurpbis  demeun 
fans  effet  dans  la  confujion  auoutumie  des  affaires  de  ^antt  :  mais 
M.  de  SuUi  entre  dans  un  plus  grand  détail;;^  il  explique  fort  ^u 


Joiiroaldel'Btf 
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propofa  .    . 

confeilde  raifon ,  dont  les  membre?  feroient  nommés  par  Tanemblée, 
ik  dans  la  mite  par  les  cours  fouveraines.  On  eftima  tous  les  reve- 
nus du  roi  à  trente  millions ,  &  Ton  décida  que  Ton  en  feroîc  deux 
Î)arts,  dont  la  première  feroit  cédée  au  roi ,  pour  les  dépenfes  mi- 
itaires ,  &  pour  celles  de  fa  maifon ,  Se  l'autre  demeureruit  emrd 

Ggggî; 
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le  roi.  Ce  prince  en  eut  un  fils ,  &  Ton  penfa  dès  lors  à  faire  rofBpf^ 
le  mariage  de  Gabrielle  avec  le  feigneur  de  Liancourc* 

Le  chancelier  de  Chiverol  dit  que  Gabrielle ,  dès  U  tommmct^ 
mtnt  de  fis  amours  avec  U  roi  »  avoii  été  mariée  avec  M.  de  Uancoun  d€ 
Picardie  j  &  ^fiùu  démariée  ttavu  lui  de  fin  confintement  ^  par  M.  /*/• 
Piige  3x1:  véque  ^t Amiens  9  auquel  ils  Jurèrent  &  témoignèrent  que  leur  mariage 

rCavoit  jamais  été  fait  par  un  confontemcru  réciproque  &  volontaire  ,  &. 
qu*ils  n*éioient  rien  Hun  a  f  autre. 
Rtft.  eéiiéraleda      La  fencence  de  l'oHicial  d'Amiens ,  qui  déclare  leur  mariage  nul , 
F.  Anielmc,  u  4.  eft  du  7  Janvier  1595:  mais  le  1 5  Décembre  de  Tannée  précédente 
**•  *'°'  le  mari  avoit  dépofé  chez  deux  Notaires  d'Amiens,  un  teftament^ 

Ibi<L  p.  109.  par  lequel  il  déclare  &  procefte  que  s'il  eft  fur  le  point  de  confentir 
a  la  dinblution  de  Ton  mariage  avec  Gabrielle  d'Ètrées ,  cefi  contre 
fa  volonté  y  &  par  foret  pour  le  rtfpcHduroi  j  &  de  crainte  de  perdre  la 
vit.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  teftament  demeura  fort  fecrec  ;  au- 
trement il  eût  été  difficile  à  l'official  d'Amiens  de  procéder  à  la  dlA 
folution  de  ce  mariage. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  dès  que  la  fentence  fût  prononcée ,  le  roi  ne 
tarda  pas  à  légitimer  le  fils  qu'il  avoit  eu  de  Gabrielle  d'Étrées^  qui 
iiit  nommé  Céfar  Moniteur ,  ou  Céiar  de  Vendôme. 

On  eut  foin  de  faire  mention  expreiïe  de  la  nullité  du  mariage  do 
Gabrielle  avec  le  feigneur  de  Liancourt ,  dans  les  lettres  dt  légiti- 
mation f  où  l'on  Élit  dire  au  roi  :  Ce  que  nous  avons  tfiimé  pouvoir  faire 
avec  moins  dtfcrupiile  &  charge  de  confcitnce  ^  que  nous  fuyions  que  la 
mariagt  quelle  avoit  auparavant  contraHé  avec  le  f car  de  Liancourt^ 
étoit  nul  &fans  avoir  jamais  eu  aucun  tfftty  commt  ilstfi  jupfitpat  U 
jugtmtnt  de  laftparation  &  nullité  dudit  mariage  y  qui  s  en  efl  depuis 
enfuivi* 

Céfar  de  Vendôme  étoit  né  à  Couci  en  Picardie ,  au  mois  de  Juin 
I  5 94 y  &  il  fût  légitimé  dès  le  mois  de  Janvier  i  595  9  peu  de  temps 
après  la  diflblution  du  mariage  de  madame  de  Liancourt  ;  ainfi  ce 
^iprince  étoit  venu  au  monde  pendant  que  le  mariage  fubfiftoit  en- 
irorq,  La  fille  &  le  fécond  fils  que  Gabrielle  eut  enmite  du  roi  >  na?- 
qtiirent  après  qu'il  eut  été  déclaré  nul.  La  première  nonmiée  Cather 
rine-Henriette  à  Paris ,  au  mois  de  Mars  i  597.  L'autre  nonmié  Aie» 
iandre  de  Vendôme,  naquit  à  Nantes,  au  mois  d'Avril  1 598.  Lç 
roi  qui  l'avoit  déclaré  marquife  de  Monceaux ,  la  fit  duchefic  dé 
£eaufort.^  environ  4  mois  après  la  naiffance  de  Catherine-Henrîet- 
.te,^  par  lettres  datées  de  fon  camp  devant  Amiens ,  au  mois  de  Juilr 

.  Ainfi  elle  fut  appellée  fiicceflîvement  Gabriellf  d'Etrées ,  ou  Gm' 
plemenilla  Belle  Gabritllcy  lorfqu'elle  étoit  fille  ;  madame  dç  Lian^ 
court,  lorfûu'elle  fut  inariée,  la  marquife  de  Monceaux,  après  la 
difiplution  de  ion  mariage ,  &  la  duchefic  de  Beaufort  depuis  le  moi$ 
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ëe  Juillet  1 597  :  mais  elle  étoit  fi  connue  fous  le  nom  de  Gabrielle  , 
que  c'écoit  celui  qu'on  lui  donnoic  le  plus  fouvenc ,  &  qu'on  lui  donne 
encore  aujourd'hui. 

Plufieurs  hiAoriens  ,  pour  avoir  ignoré  ces  dates ,  ou  pour  ny 
a^oir  pas  fait  aflez  d'attention ,  l'ont  appellée  madame  de  Liancourc, 
quoiqu'elle  eût  ceflfé  de  porter  ce  nom ,  ou  lui  ont  donné  celui  de 
ducheflb  de  Beaufort,  lorfqu'elle  n'étoit  encore  que  marquife  de 
Monceaux.  On  lit,  par  exemple,  dans  la  nouvelle  édition  des  Mé- 
moires de  SuUi,  que  Gabrielle  avoir  pris  le  nom  de  ducheile  de 
Beaufort  en  ia place  de  celui  de  marquife  de  Monceaux ,  depuis  que  Tome  5.  L  t«» 
la  nidffance  iCun  fécond  fils  ^  lui  avoit  attiré  ^  de  la  pan  de  Sa  Maje^i  ^  nouvelle  édition. 
un  redoublement  de  tendrejfe  &  de  bienfaits. 

Quoiqu'il  foit  évident  qu'elle  avoit  pris  le  nom  de  ducheflè  de 
Beaufort  avant  la  naiflfance  de  ce  fécond  fils,  qui  naquit  à  Nantes 
au  mois  d'Avril  1 598 ,  près  de  huit  mois  après  que  le  roi  eut  érigé 

Êour  elle  &  pour  Céfar  de  Vendôme ,  fon  premier  fils ,  la  terre  de  Hîft.  génjall 
ieaufort  eiFduché-pairie ,  par  des  lettres  qui  avoient  été  regiftrées  ^^w**^  4* 
au  parlement  le  10  Juillet  1597.  Le  Journal  de  l'Etoile  s'accorde 
par&itement  avec  la  date  de  ces  lettres.  Voici  fes  paroles  à  l'année 
1 5  97  :  En  ce  mois  de  Juillet^  le  roi  acheta  le  duché  de  Beaufort  à  madame 
la  marquife  de  Monceaux  j  fa  maîtrise  ^  &  de  marquife  la  fit  duchejfe  , 
qui  fut  le  jeudi  10  de  ce  mois  de  Juillet  ;  c'efl  le  jour  que  les  lettres 
furent  enregiftrées  :  depuis  lequel  jour  on  Vappella  la  duchejfe  de  Beau* 
fçrt ,.  que  les  autres  appeUoient  la  duchejfe  d'Ordure. 

Il  parut  que  le  titre  de  duchefle  ne  fuififoit  pas  encore  à  l'ambi- 
tion qu'on  lui  avoit  infpirée  ;  elle  n'afpiroit  à  rîen  moins  qu'à  fe  faire 
déclarer  reine  de  France;  &  ic  roi  aveuglé  par  fa  paffion,  le  défi- 
roit  peut-être  autant  qu'elle ,  du  moins  en  certains  momens.  Il  cher- 
choit  toutes  fortes  de  raifons ,  pour  autorifer  fes  défirs  ,  &  il  fermoît 
les  yeux  à  toutes  celles  qui  pouvoient  lui  en  faire  fentir  les  inconvé- 
iiiens. 

Vers  la  fin  de  Tannée  1598,1!  eut  une  incommodité ,  qui  penfa  uim.  de  Cïu* 
le  faire  périr  à  Monceaux ,  &  que  M-  de  Chivemi  appelle  une  Gir-  rcmi,  p.  311  ec 
nofié.  5*3- 

La  Rivière ,  fon  premier  médecin ,  qui  vouloit  favorifer  les  def- 
feîfts  de  la  ducheiïe  de  Beaufort,  lui  dit  que  cette  infirmité  pourroit 
bien  le  rendre  incapable  d'avoir  des  enPans.  Il  en  fiit  guéri  dans  la 
fuite  par  une  opération  admirable  d'un  célèbre  chirurgien  nommé 
Beraut  :  mais  en  attendant ,  il  ne  manqua  pas  de  fe  prévaloir  de  cette 
incommodité ,  pour  fe  perfuader  à  lui-même  qu'il  ne  pouvoir  fe  dit 
penfer  de  rendre  légitimes  les  enfans  qu'il  avoit  de  la  duchefle  de 
Beaufi)rt ,  en  époulànt  leur  mère  ,  &  il  dit  plufieurs  fois  au  chance* 
lier  de  Çhiverni ,  qu'il  fe  portoit  à  ce  mariage  ,  autant  pour  fa  con- 
fervation  particulière ,  que  pour  fon  plaifir ,  parce  que  l'incommodité 
TomeXIl.  .  Hhhh 
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qui  loi  étoit  Airvenue ,  pouvoit  caufer  des  évenemens  qui  abrège^ 
roient  (a  vie  :  6*  ^u^il  voutoU  ^  par  ce  mariage ,  ft  délivrer  Je  ta  con^ 
traînée  &  perjuution  que  les  princes  du  fang  avoient^aiie  au  fiu  -  roi 
Henri  III ,  fon  prédlaffeur  ^  k  caufe  qteil  n*avoii  point  itenfans. 

Le  roi  s'ouvrit  à  M.  de  SuUi  de  (on  deflein ,  dans  uneconverfkcioi» 

qu'il  eut  à  Rennes  avec  lui  »  &  qui  dora  crois  heures  ;  elle  ell  rap- 

Tome  î  Hv.^.  portée  dans  fts  Mémoires,  &  l'on  y  voit  combien  la  paffion  de  ce 

•ourdie  édition,  pnnce  étoitingénicufe  à. imaginer  des  prétextes  qui  puflent  du  moins^ 

éblouir  celui  qu'il  vouloir  periuader  r  mais  il  eut  beau  dire,  M.  de* 

SuUi  lui  repréfenta  il  fortement  les  inconvéniensd'un  pareil  mariage, 

que  le  prince  en  parut  frappé.  Il  s'y  piéfentoit  des  dimcukés  qui  pa^ 

roiflbient  infurmontables.  Il  falloit  aflûrer  la  fucceflîon  à  la  cooroo-* 

ne,  aux  en&ns  que  le  roi  v^uloit  recormoître. Or  il fe' trottvoii: que* 

-  le  premier  étoit  né  pendant  que  la  ducheflfe  de  Beauforc  étoic  encore 

mariée  avec  le  feigneur  de  Liancourc  ;  &  iLn'éiK>te  pa^  aifii  de  rendre* 

légitime  un  enfant  né  d'un  double  adultère;  les  deux  autiesétotem  nés* 

à  la  vérité  depuis  que  ce  mariage  a^eit  été  décki^  nul  r#aîs  cekû  dm 

xoi  avec  la-  reine  Marguerioe  fubfiftoie  encore  r  &  UGabûeUe  éc(û^ 

devenue  libre ,  Henni  IV  ne  Fétoit  pas^ 

Il  comptoir  à  la  vérité  fiiife  rempre  fim  mariage  avec  fit  reine 
Marguerite ,  quand  il  voudroit  :  mai»  la  queJftion  etoit  de  favoir  fr 
Fon  feroit  difpofé  à  reconnoicre  pour  fuccellèuis  légitimes  à  la  cour^ 
lonne  des  enfaxis  nés  d'une  autre  que  de  celle  qui  étoit  réputée  pour 
femme  légitime  de  ce*  prince. 

Sans  doute  que  ceux  qur  vouloient  flatter  Est  paifCon  du  roi ,  èc 
fitvorifer  les  deUcins  Smbitieux  de  la  ducheiTe  de  Beaofbrt ,  répoiw 
doient  qu'un  mariage  nul  ne  pouvoir  jamais  rendre  coupable  d'à- 
chiltere  celui  qui  en  viole  les  engagemens  ;  que  s'il  n'y  avoit  poinc 
de  mariage  ^  il  étoit  impoflîble  qu'il  y  eût  d'adufeerr ;  &  qu'àinfi 
la  nullité  des  deux  mariages  faifoit  nécefTaifemenc  difparoitre  cette 
difficulté  :  mais  c'étoit  déjà  un  inconvénient  terrible  que  de  fiiire 
dépendre  la  fiicceiGon  à  la  couronne  de  la  déciAon  de  ces  qveP 
fions  épineufes.  On  ne  favoit  pas  alors  le  contenu  de  la  protefhttioa 
du  feigneur  de  Liancourt ,  donc  on  a  parlé ,  &  fi  on  l'avoir  fu ,  on 
auroit  pu  repréfenter  ait  roi  que  les  princes  du  fkng.  n'euflent  pas 
manque  de  fe  prévaloir  de  cette  pièce,  pour  conteAer  la  diflblution' 
du  mariage  de  ce  feigneur ,  avec  Gabrielle  d'Etrées^^âc  pour  dil^ 
puter  la  couronne  à  l'en&nt  qu'elle  avoit  eu  du  roi  ^  pendant  quft* 
ce  mariage  fubfilloit. 

^  Henri  fentoit  oarâitement  que  le  mariaçe  qu'il  méditott  feroit 
iujet  à  de  grandes  difficultés.  M.  de  SuUi  paroit  perfuadé  qu'il 
n'eut  jamais  entrepris  de  les  franchir  y  &  il  rapporte  un  tsait  qui 
contribua  fans  doute  à  le  confirmer  dans  cette  opinion. 

JLa  ducbeflè  de  fieaufgrt  avoîs  obtenu  du^  roi^  <|ae  )«  baptânf 
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'de  fon  fécond  fils ,  fe  feroic  à  S.  Germain  ^  avec  les  mêmes  céré* 
«viornes  qui  font  en  ufage,  lorfqu'on  baptife  les  enfkns  de  France. 
Du  Frefhe  Forgée  fecrécaire  d'état ,  qui  étoit  entièrement  dévoué  à 
la  dudhefle,  d^reflà  une  ordonnance  pour  le  payement  des  hérauts  ^ 
•^es  trompettes,  &  autres  officiers  fiioalternes  de  la  couronne^  dans 
laquelle  on  donnoic  à  renfknt  le  titre  de  Mon&ur,  &  de  ^5  de  Fran- 
^ê.  Cette  ordonnancqjpt  préfentée  à  Ai.  de  Sulii ,  qui  la  rejetta  avec 
-indignation ,  Qp'  difant  qu^ilny  avoit point  dmfans  dt  France,  Cette 

Îarole  dit  aufli-tôt  rapportée  à  la  ducheflfe ,  qui  en  fut  outrée.  JU.  de 
ulii  alla  .chez  elle  pour  Tappaifer  :  mais  elle  le  reçut  (î  mal^  qu'il 
«0  porta  fes  pbintes  au  roi.  (Je  prince  le  prît  avec  lui ,  en  lui  difant  : 
y€nt[  ayu  mùif  &  vous  vern^fi  Us  femmes  me  pojfederu.  Il  le  conduidt 
-«hez  la  duc(ie(ft ,  à  laquelle  il  parla  en  maître ,  en  lui  déclarant 
^'il  approuvoit  ce  qu'avott  fait  M*  de  Sulli,  &  qu'il  vouloit  qu'elle 
4^  traitât  avec  les  égards  qu'il  méritoit  ;  il  alla  même  jufqu'à  lui  di- 
^e ,  qu'il  trouveroit  quand  il  voudroit  cent  maîtreffès  comme  elle^ 
^mak  qu'il  Uii  feroit  impoffible  de  trouver  un  minière  comme  Xmu 
La  ducheiTe  fe  mit  à  crier  &  à  pleurer ,  elle  fit  femblant  de  s'éva* 
'DOtttr  :  mais  le  roi  foutint  toujours  le  ton  de  hauteur  &  d'autorité 

3u^il  avoit  pris,  au  point* que  laduchefle  craignant  qu'il  ne  l'aj^n- 
onnât ,  changea  tout  à  coup  de  figure  &  de  contenance ,  &  fe  ré- 
«concilia  avec  M.  de  Sulli. 

Rais  il  s'en  fiillott  beaucoup  que  te  roi  Rit  tO||yours  aufD  ferme  & 
«iflî  maître  de  fa  paflîon  qu'il  le  fin:  alors.  Le  chancelier  de  Chiver- 
^l,  le  fecrétaire  a'état  Forget ,  &  une  infinité  d'autres  travailloient 
fans  ceffe  à  Ig  raflurer  contre  les  remontrances  de  M.  de  Sulli,  Si  l'on 
>m  crok  l^crit  attribué  à  k  prinoefle  de  Conti ,  BuiTi-Lamct  &  M.  de 
Roquelaure ,  épouferent  des  fiîmmes ,  dont  ils  avoient  eu  des  bâ- 
tcards  déjà  grands ,  pour  fitire  leur  cour  à  la  duchefle ,  &  pour  en- 
courager le  roi  par  leur  exemple.  Ce  prince  prît  enfin  la  réiblution 
d'envoyer  un  ambafladeur  au  pape  ,  pour  lui  demander  des  com- 
fiiiflTaires ,  qui  prpcédafTent  à  la  diflblution  de  fon  mariage  avec  ta 
Teinç  Marguerite.  11  fe  tenoit  aflTuré  du  confenjtement  de  cette  prin- 
icefle ,  quoiqu'elle  eût  écrit  à  M.  de  Sulli  qu'elle  ne  confentiroit  ja- 
mais à  céder  la  place  qu'elle  occv^oit  fur  le  throne  à  une  rivalle  d'une 
tiaiflknce  fi  difproportionnée  à  la  fienne^  &  qui  awit  demini  ^  difoit- 
^lle  I  une  vURfalk  &  fi  vilaine ,  commi  itoit  celle  done  onfaifoit  cour 
rir  le  bruit.  M.  de  Sulli  faifoit  plus  de  fond  fur  la  réfi (lance  de  cette 
prtncefTe ,  que  fiir  la  firrmeté  du  roi,  à  vaincre  fit  paflion  ;  cy  fi  l'on 
-en  croît' le  chancelier  de  Chiverni ,  le  roi  sUtant  rifoluÀ  tpouferla-- 
Jite  duchefie  ipom  commencera  tautùriftr ,  fffesenfans ,  m^  faifoit  pins 
urucunes  grâces ,  &  ne  donnait  aucunes  charges  ou  gouverntmens  d*impor^ 
'tance  f  que  centfutparlaprieredtiadiuduick^e^&enfafaveur;  il 
Ttoffnnandoit  wefon  tatemercidt^  &  .que  Cvn  lui  eût  obligation  ^  pour 
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attacher  un  chacun  davantage  afin  intérêt  »  en  eastpleUe  oufes  àifaim 
//i  eufftnt  btfiin  \fi  bien  quenpeu  de  umps  on  vit  dans  tUverfis  provmcêS 
force  petfonnes ,  même  de  grande  qualité ,  établies  à  ce  deffein. 

On  lit  dans  Técric  attribué  à  la  princellè  de  Conti  ^  que  la  ducheâfe 
^y  fe  rendit  H  coiyrtoife  &  G  officieufe ,  que  ceux  qui  ne  la  vouloieDC 
„  pas  aimer ,  ne  la  pouvoient  haïr.  Elle  commandoit  à  toute  la  cour, 
,y  mais  avec  grande  douceur ,  &  obligeoit  l^ft^s  de  perfonnes  qu'elle 
„  pouvoit*  Elle  vivoit  avec  tant  de  gravité  ^ae  retçnue ,  qu'il  fiam- 
jy  blôit  qu'elle  n'a  voit  jamais  bouge  de  la  compagnie  des  Veftales; 
y^  fes  habillemens  &  Tes  aâions  ne  repréfentanc  qu'une  parfaite  mo- 
,y  deftie  ^  de  façon  que  le  roi  avoit  regret  d'eo  avoir  jamais  eu  aiicua 
„  foupçon.,, 
5.  Part»  liv.  ;.  D'Aubigné  en  fait  à  peu  près  le  même  portrait,* avec  cette  diffa- 
4^.  X4.  rence  >  que  cet  hiilorien  fuppofe  qu'elle  avoit  toujours  tenu  la  mècDC 

conduite  j  au  lieu  que  l'écrit  fatyrique,  que  Ton  vient  de  citer  »  ne  lui 
attribue  tant  de  bonnes  qualités,  que  depuis  le  tnnps  qu'elle  cher- 
choit  à  fe  frayer  un  chemin  au  throne,  pour  elle  &  pour  fes  eiw 
fiuis. 

^^  On  n'a  gueres  vu  d'amies  de  nos  rois ,  dit  d'Aubigné,  qui  n'ayenc 
,, attiré  fur  elles  les  haines  des  grands,  ou  en  leur  faifanc  perdiê  ce 
^y  ^'ils  défiroient ,  ou  en  fai(ant  défavoriser  ceux  qui  ne  les  adoroient 
y,  pas ,  ou  en  époufant  les  intérêts  de  leurs  proches ,  leurs,  dettes, 
„  leurs  récompenfes  &  leurs  vengeances.  C'eft  une  merveille,  coin- 
y,  ment  cette  femme,  de  laquelle  l'extrême  beauté  ne  fentoit  rien  de 
„  lafcif ,  a  pu  vivre  plutôt  en  reine  qu'en  concubine  tant  d'années  ^  & 
y,  avec  n  peu  d'ennemis.  „ 

Sanci  attribue^  cependant,  fa  difgrace  à  la  haine  âc  la  duchefle 
.  de  Beaufort ,  dans  un  difcours  cité  par  le  père  Daniel ,  qui  fe  om- 
tente  de  dire  que  M.  de  Sanci  ,  dans  un  difcours  itpprimé  parmi  les 
Mémoires  d'Etat ,  Je  fait  grand  honneur  de  la  manière  libre  avec  laquelle 
il  par  loi  t  au  roi  là-deffus ,  mime  enpréfence  delà  duchejfe  de  Beaufort  y  6r 
il  attribue  fi  difgrace  à  cette  liberté. 

U  ne  fera  pas  inutile  d'entrer  ici  dans  le  détail  de  ce  que  le  P.  Da-- 
niel  n'a  fait  qu'indiquer.  M.  de  SuUi  n'étoit  pas  le  feul  à  qui  le  roi  fie 
confidence  du  dcflèin  qu'il  avoit  formé  >  d'époufer  Gabrielle  d*£- 
trées  ;  il  en  parla  (buvent  à  Nicolas  Harlai  de  Sanci ,  qpii  étoit  du 
confeii ,  &  qui  afpiroit  à  la  place  de  fur*intendant  des  finances. 
Sanci  faiibit  ce  qu'il  pouvoit  pour  l'en  détourner ,  &  ne  gardoit  là- 
Difcours  de  M.  deifus  aucune  mefure  avec  la  duclieffe  de  Beaufort.  Il  raconte  lui- 
^I^IL^'a*v^^  ^^^^9  qu'un  jour,  qu'il  écoit  avec  elle  dans  le  carolTe  dû  roi,  elle  Cs 
*"'  ^^  ^  j.^^  ^  ^^^  ^.^^  n'étoit  plus  aifé  que  rendre  des  bâtards  enfens 
.  légitimes ,  &  qu'il  n'y  avoit  pour  cela  qu'à  les  mettre  fous  fabrifol  ^ 
c'eÛ-à-dire ,  fous  le  poile.  Sanci  crut  qu'elle  affeftoit  de  parler  de  la 
forte^  pour  faire  voir  au  roi  qu'il  n'oferoit  bl&mer  en  &préfence  le 
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Kifoîet  du  mariage ,  &  que  puifqu'elle  aveit  alTez  de  pouvoir  pour  le 
Ëdre  taire^  le  roi  devoir  bien  lui  impofer  filence,  par  Ton  autorité  : 
inais  ellcfe  trompa ,  dit  M.  de  Sanci  t  car  je  lui. ripondis  fans  aucun  ref^ 
ptil ,  u  qucjeptnfai  être  dt  la  raifon  &  de  mon  devoir ,  pour  l'empêcher 
de  plus  penfer  en  ula.  Elle  ien  trouva  étonnée ,  6-  étant  fans  mafpu  elU 
le  mit  promptement.  M.  de  Sanci  ajoute  qu^il  ne  rapporte  pas  les  ter^ 
tnes  dont  il  fe  fervit ,  «pour  exprimer  fa  penfée;  par  refpeâ  pour,  la 
jtnémoire  du  roi ,  &  pour  les  en&ns  qu'il  avoît  eus  de  Gabrielle  d'& 
trées ,  ce  qui  (ignifie  qu'il  fe  fervit  de  termes  fort  malhonnêtes. 
^-  L'éditeur  du  Journal  de  l'Etoile  n'a  pas  été  fi  fcrupuleu^  ;  car  il 
|i  pris  la  liberté  de  fuppléer  au  filence  de  M.  de  Sanci ,  en  lui  pré-  T.  i.  p.  19^ 
tant  des  paroles  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  fon  difcours. 
i  Le  roi  arrivé  à  cinq  cents  pas  de  Noyon ,  monta,  à  cheval ,.  parce 
qu'il  ne  vouloit  pas  entrer  en  carrofle  dan$  la  ville.  M.  de  Sanci  Tac-^ 
4;pmpagna,  &  la  ducheife  de  Beaufort  étant  reftée  feule:  dans  le  car-^ 
roffe  avec  le  duc  de  Montpenfier ,  fe  plaignit  amèrement  à  ce  prince 
de  ce  que  M.  de  Sanci  l'avoit  outragée.  JVl.  de  Montpenfier  en  avertit 
JVI.  de  Sanci  :  mais  il  lui  dit  en  même  temps  qu'il  n'avoit  pu  .s'em« 
pêcber  d'admirer  fon  courage ,  à  s'oppofer  a  un  deflein  qui  feroit  la 
#uine  du  roi  &  du  royaume»  Sanci  lui  répondit  que  fi  cette  femme 
evoit  ofé  porter  fes  vues  jufqu'au  throne  ;  c'étoit  à  lui  &  aux  autres 
f)rinces  de  (à  qualité  qu'il  âiUoit  s'en  prendre  ^paru  que  lui  &  Us  au^ 
ires  lui  préjentoient  laferyiette ,  &  luifaifoient  lesfoumijjions  qu* ils  pour* 
raient  faire  à  la  reine ,  ajoutant  qu'il  aimoit  mieux  s'expofer  à  fe  per- 
jdre  &  à  ruiner  fa  fortune ,  que  de  manquer  à  fon  devoir.  Pendant 
cette  converfation  la  ducheiïe  étoit  avec  le  roi ,  à  qui  elle  faifoic  k$ 

Î)laiiites.  Le  roi  ât  appeller  Sanci ,  &  lui  dit  qu'il  étoit  perfuadé  de 
on  affeâion  &  de  (on  zèle ,  &  qu'il  prenoit  en  bonne  part  ce  qu'il 
avoit  dit  :  mais  qu'il  lui  défendoit  de  tenir  jamais  de  pareils  difcours 
en  préfence  de  madame  de  Beaufort ,  qui  À  étoit  juflement  oSen- 
fée.  Depuis  ce  temps-là  M.  de  Sanci  devint  plus  réfervé  en  préfenee 
de  la  ducheife  de  Beaufort  :  mais  il  ne  cefla  pas  de  parler  au  roi  avec 
la  même  fermeté ,  ni  ce  prince  de  le  confulter  avec  la  même  con- 
^nce. 

:  Il  lui  parla  encore  de  ce  nuriage  dans  le  temps  de  l'afieml^ée  des 
potables ,  qui  fe  tint  à  Rouen.  '^  Ce  fut  lors  ,  dit  M.  de  Sanci ,  que 
p.  Sa  Majeilé  ralluma  plus  vivement  que  jamais  les  propos  de  ce  ma* 
^,  riage ,  &;  me  dit  en  particulier  qu'il  y  étoit  réfolu.  Je  lui  remontrai 
^5  tout  ce  que  îe  pus  pour  l'en  difliiader  ^  &  lui  dis  entr'autres  çhofe$ 
^y  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  que  cent  mille  gentilshommes 

^y  auxquels  il  commandoit le  pufFent  reconnoitre  pour  roi , 

^,  quand  il  auroit  fait  cette  faute  ;  que  la  réputation  l'avoit  élevé  fur 
^,  le  throne  royal ,  &  qu'il  en  décherroit  âcilemenc ,  s'il  la  pejr^ 
^  doit.  „ 

Hhhhu;; 
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Le  roi  lui  répondit  cpie  les  grandes  obligattoas  qoe  fas  Tojecs  lii 
avoienty  tes  engageroient  fans  douce  à  recoiinoîcre  pour  roi  ceux^ 
qu'il  leur  préfenceroic  :  mais  Sand  répliqua  qu*ik  ne  le  &ioient  )»* 
mais  y  6c  lui  déclara  qu'il  feroit  égalemeoc  mépriie  &  iiaï  ,  y?  m 
mne  dBion  de  ulU  importance ,  Ufaifok  chofe  indigne  de  iouiufes  tfffino 
ffieideates. 

Sanci  aflfure  que  le  roi  ne  s'oflFenfii  poim  de  ce  dilcours ,  mais  q^ 
ne  manqua  pas  de  le  rapporter  à  la  ducheflc  defieaufort ,  qui  juA 
ia  ruine. 

Enfin  y  il  nous  apprend  que  ia  ducheflè  étant  accoucbée  àNan* 
ces  de  Ton  lècond  nls  ^  le  roi  lui  promit ,  &  lui  juni  de  Tépoiilëra 
mais  elle  ne  voulut  pas  l'en  croire,  s'il  ne  lui  promettoit  dféloignat 
Sanci  de  la  cour.  Le  roi  ne  put  fe  refondre  à  le  lui  refûfer  ,  &  fiins 
feîre  aucun  reproche  à  Sanci,  il  tint  deux  confeils  particuliers  iâni 
l'y  appcller;  Saiïci  entendit  ce  que  cela  vouloir  dire,  &  demafidaik 
permiffion  de  fe  retirer ,  quV>n  lui  accorda  tré9-&cilement« 

Quoique  M.  de  SuUi  ne  fiit  pas  moins  oppofé  que  Sanci ,  andoSÎMl 
de  la  duchefie  de  Beaufort ,  il  ne  fut  point  éloigné  de  la  C0V ,  paiot 
que  ;  i  ^,  Si  M.  de  SuUi  parloit  au  roi  fur  ce  fii|et  avec  la  même  fta» 
chife  que  Sanci ,  il  s'^en  &lloît  beaucoup  qu'il  lui  parlât  avec  la  mémt 
dureté.  En  Ufant  le  diicours  de  M.  de  Sanci ,  &  les  Mémoires  et 
SuUi,  on  yoit  que  l'un  ne  gardoit  aucune  mefure ,  &  que  l'anus  Ib 
fbuvenoit  toujours  qu'il  parloit  à  fon  maître.  Les  princes  tronvwif 
bon  quelquefois  qu'on  leur  dife  la  vérité  :  mais  ils  veulent  tou)ons 
qiton  la  leur  dife  avec  ménagement  &  avec  refpeâ  ;  z^.  M.  deSulti^ 
loin  d'infuker  la  ducheflè  comme  avoit  feit  M.  de  Sanci ,  la  voyoit  ^ 
&  quand  il  la  favoit  en  colère  contre  lui ,  il  tachoit  de  1-appaifer  ft 
deferaccommoder  avec  elle ,  foit  par  lui--même,  (bit  par  l'entre* 
mife  du  roi  ;  au  lieu  qu'il  femble  que  M.  de  Sanci  aflfeâoit  de  la  bra» 
ver.  M.  de  SuUi  racon^  luinnême  qu'il  fe  chargea  de  la  conduire  à 
Amiens,  Elle  étoit  dans  une  litière ,  &  avoit  un  carroflfe  de  fuite,  oà 
itoient  fes  femmes»  Les  chevaux  de  ce  carrolfe  prirent  le  mors  aut 
<lents.,  &  penferent  jetter  la  litière  dans  un  précipice.  On  vint  à  bout 
de  les  arrêter ,  &  M.  de  SuUi  Bc  paroitre  en  cette  occafion  un  £ele  9t 
une  frayeur  qui  dut  &ire  comprendre  à  GabrieUe  d'Etrées .  que  s'il 
traverfoit  fes  defllèins ,  c'étoit  uniquement  par  des  raifons  d'état ,  âb 
nullement  par  une  haine  &  une  averfion  perfonneUe.  Lorfqu*elle  fut 
de  retour  à  Paris ,  après  fon  dernier  voyage  de  Fontainebleau ,  M.  de 
SuUi  y  qui  devoit  aller  k  SulU ,  lui  rendit  une  vlfite.,  6c  lui  en  fit  rt» 
dre  une  autre  par  fa  femnte  ;  ce  qui  montre  quel!  M.  de  SuUi  ^of^ 
pofoit  à  fes  defleins  comme  miniAre  ;•  il  avoit  foin  de  la  ménagée 
comme  courtifan;  3*^.  Mi  de  SuUi  gardon  un  fecret  impétiétrable 
fax  tout  ce  qui  fepaQoit  àFégard  du  mariage  >  fc  l!on  ifmt  par  fei 
Mémoires  qu'U  le^  cachoit  même  à  la  femme  ^  quoiqu'U  eib  en  tlii 
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bA^^tnci^re  confiance;  au  lieu  que  M.  de  Sanci  parloic  ouvertement 
çoncre  Gabrielle  f  dont  IL  décrioic  la  conduite  fans  aucun  ménage^ 
tuent.  Cétoit  lui  qui  débitoit  à  la  cpuc  le  conte  du  médecin  AUbour  ^ 
&  qui  cacfaoit  dépendre  fufpeâe  la  aaiiTance  de  Céfar  de  Vendôme  ; 
a  en  faifoit  plufieurs  autres  contes  j»>  die  M.  de  SuiU  >  &  il  y  a  appa^ 
i:eace  que  ceux  q^  ik  voyent  dans  l'écric  attribué  à  la^  princefle  da 
Contî^  ou  df autres  à  peu  près  (bmblables ,  Êiifoient  le  fujet  ordinaifo 
^  les.  plairaBteries  ou  de  tes  inveâirves» 

.  Ainii  Sanci  ne  fut  diTgracié  çgxe  par  fa  âtute ,  &  le  jcoi  eu  le  cba£- 
iknt  de  la  cour ,  ne  le  factiBa  pas  à  la  (ieule  inimitié  de  la  ducheflie  do 
Beauiort  ^  puifque  JVL  de  SuUi ,  qui  n'étoit  pas  moins  oppole  que  lui 
au  projet  de  ce  mariage ,  cooferva  ià  place  ^  pax ce  qWil  fe  CQuduiibic 
avec  plus  de  ù^Sk* 

.  SaocL  eH  periùadé  que  le  mariage  projette  n'auroit  janiak  eu  liw  s 
i^efi,  dit-il^ KA^  opinion^  conitMir^  à  iout  U  m^ndt  :  mai^xcU  crois  ainfi^ 
four  plufittus  chofis  f.  qiu'fai  ouinfois  ênt€ndm^  d»  roi ,  jw  û^fuju^ 

M.  de  SuUi  paroit  avoir  été  dans  les  mêmes  fi?ntimenfi  »  parct 
gtt'il  jng^oic  la  cbalib  abIbhuBent  impodible*  Le  pape  n^étok  pas  dil^ 
pofé  à  y  donner  le^  main^  J^«  de  Thou  îlqi»  apprend  que  le  légat  di  Thuanus,  I.  z  lo» 
gap0  éi;|nt  allé  prendre  cob^  du^  loi^  qtti  ecok  h  Monc^aux^  ca 
pnnce  kii  parla  du  deillèin  qu'il  avoit  de  mte  décUfâr  attl.  im  rosy 
riage  avec  la  reine  Marguerite  ^  &  le  pria  de  l'appuyer  aumè»  du 
pape.  Il  lui  fit  en  même  temps  un  grand  éloge  du  mérite  &  aes'  beK 
Ifts.qualicés  de  la  ducheflfe  de  Beaulbrt.  Le  légat  comprit  alors  que  le 
l^i  ne  vouloit  faire  rompre  ibrv mariage^  que  pour  époufer  cecte  da- 
me y  &  au  lieu  de  lui  répondre  fiir  cçt  article  ^  il  fe  cootienta  de  lui 
dire  ,  que  fi^tôt  qu'il  ferort  arrivé  à  Rome ,,  il  rendrotc  au  pxçQ  un 
compte  Hdele  de  tout  ce  qui  s'écoit  pafle  dans  fa  légation  :  mai$  avant 
que  de  partir  ^  ce  prélat  exhorta  les  feigneurs  de  kk  cour  à  faire  tout 
leurs  efforts  pour  détourner  le  roi  d'un  mariage  qui  ne  manqueroit 
pas  de  replonger  le  royaume  dans  les  guerres  eiviles ,  que  l'on  avoit 
eu  tant  de  peine  à  éteindre. 

;  Cependant  le  roi  perfiftoit  toujours  dans  fon  é/eSém^  M.  de  SulU 
avoit  beau  lui  repréfenter  que  la  reine  Marguerite  ne  confentifroit  ja?- 
mais.à  la  diflblution  de  fon  mariage  »  pour  céder  à  la  ducbefle  de 
Beaufort  ^  la  place  qu'elle  occupoic  fut  le  throne  ;  il  eut  beau  hxvp 
voir  les  lettres  de  Marguerite  à  ceux  qui  étoientles  plus  Êivorablet 
auxr  prétentions  de  la  duchefle ,  pour  les  dégpnter  de  cette  entreprii- 
ie  :  il  allure  dans  fes  Mémoires  ^  que  cette  difficukéj  ne  les  arrêta 
pas-^.dc  qu'ils  fe  perfuaderent  que  la  volonté  du  roi  ferait  fiiflilante 
pour  furmonter  tous  les  obftades ,  &  pour  parer  à  tous  les  incoiivé-' 
Jiiens.   . 

Lia  duchefle  de  Beaufort  ne  doutoit  plus  elle-méflie  qu'elle  ne  iât 
{ur  le  point  d'être  reine  de  Fiaoçe»  Elle  eût  le  crédit  de  &îce  nom^ 
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fner  M.  de  Silleri ,  qui  lui  étoit  tout  dévoué,  pour  Fambaflàde  de'RcS 
me ,  à  la  place  du  duc  de  Luxembourg ,  que  le  roi  y  avoit  envoyé  p 
Se  qui  n'étoit  pas  également  zélé  pour  les  intérêts  de  la  duchetfe. 
L'unique  objet  de  cette  ambaflade  étoit  de  pourfuivre  la  diflblutios 
du  mariage  du  roi ,  avec  la  reine  Marguerite ,  ce  qui  étoit  un  préli- 
minaire indifpenfable,  pour  mettre  ce  prince  en  état  d'époufer  la  da« 
ckeâè  de  Beaufort.  Elle  promit  les  fceaux  à  Silleri,  dit  M.  de  Sulli^ 
en  cas  qu'il  réuITit  dans  fa  négociation ,  au  hafard  de  difobligcr  madikm 
me  de  S  ourdis  mime  ^  fa  tante ,  &fon  intime  amie ,  qui  n'auroit  pas  vd 
volontiers  qu'on  ôtât  les  fceaux  au  chancelier  de  Chi verni  ^  pour  les 
donner  à  Silleri.  La  ducheflè  lui  promit  encore  la  place  ^  chance- 
Mém.  dcSulH,  lier,  dès  qu'elle  feroit  vacante^  «  Silleri  s'engagea  a  ce  pix,  avec 

1. 10.  nottv.  ^dic.  )>  tous  les  fermens  qu'elle  exigea  de  lui,  de  ne  rien  négliger ,  pour 
ii>  obtenir  du  pape  la  légitimation  des  deux  enfans  qu'eue  avoit  eus 
»  d'Henri  IV ,  &  la  diifolution  du  mariage  de  ce  prince.  » 

Ce  premier  pas  une  fois  îdxt ,  le  chemin  devenoit  court  Se  ûcile  ^ 
pour  arriver  julqu'au  throne. 
Dans  une  vifite  que  M.  de  SuUi  lui  rendit  vers  ce  temps-là ,  elle 

«  lui  parla  de  fes  defleins  en  mots  couverts ,  de  n'oublia  rien  pour  l'eii- 

Sager  à  lui  être  favorable.  Elle  en  parla  plus  clairement  à  siadame 
e  SuUi,  jufqu'à  lui  dire  qu'elle  pourroit  venir  à  fan  Urer  &  à  fan 
toucher ,  toutes  les  fais  qu*eUe  voudroit.  Les  chofes  en  étoient  \k  ^ 
quand  la  duchefle  mourut. 
Fage  }  i4«  ce  Dieu ,  dit  M.  de  Chi verni ,  qui  en  un  feul  clin  d'œil  renverfè  & 

I,  diflipe  tout  ce  qui  ne  lui  plaît  pas ,  fit  paroitre  en  un  inftant  fk 
y,  volonté  &  fon  pouvoir ,  par  la  mort  fubite  &  inopinée  de  ladite 
^,  duchefTe  ,  qui  arriva  le  famedi  de  Pâques  de  l'an  1 599.  „ 

Elle  étoit  prête  d'accoucher ,  &  eût  bien  défiré  que  l'affaîf  e  du 
mariage<fût  terminée  avant  fes  couches,  afin  qu'il  n'y  eût  rien  à  re<- 
dire  à  la  naiilance  de  l'enfant  dont  elle  étoit  groile. 

ce  Elle  étoit  à  Fontainebleau  fur  la  fin  du  carême ,  dit  le  père  Da« 
„  niel ,  &  le  roi  ne  voulant  pas ,  pour  éviter  le  fcandale ,  qu'elle  s'y 
•„  trouvât  avec^lui  pendant  les  fêtes ,  jugea  à  propos  qu'dle  les  allât 
^•pafler  à  Paris.,, 

C'efl  la  raifon  que  M.  de  SuUi  apporte  de  leur  féparation.  lut 
chancelier  de  Chi  verni  en  appone  une  autre  ;  c'eft  que  le  roi  jugea 
<}ue  les  dévotions  publiques  qu'elle  feroit  à  Paris ,  la  rendroienc  plus 
•agréable  à  tout  le  monde ,  &  donneroient  une  meilleure  opinion  de 
*  £à  vertu ,  qu'on  n'en  avoit  jamais  eu  jufqu'alors.  On  lit  dans  l'écrit 

attribué  à-la  princefle  de  Conti ,  qu'elle  vint  à  Paris ,  pour  y  Êiir^  fes 
Pâque9«ên  ]^ublic  ,  afai  de  fa  faire  voir  bonne  catholique  au  peuple  qui 
ne  la  croyoit  pas  telle  ;  ce  qui  peut  être  vrai ,  vu  la  perfuaûon  où 
l^' était ,  qu'elle  avoit  employé  fon  crédit  eniiveur  des  Huguenots  , 
pour  leur  faire  obtenir  Tédit  de  Nantes^  * 

Quoi 
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Qttôi  qu'il  en  {bit ,  le  roi  l'accompagna  jufqu'à  JVf  eluh  ;  elle  étaqc 
en  litière ,  à  cauiê  de  fà  gtoSkffe ,  &  Te  roi  à  cbevaL  Arrivée  à'Me- 
lun ,  elle  fe  mit  en  bateau.  Le  père  Daniel ,  remarque  après  M.  de 
Sulli ,  que  le  roi  lui  donna  la  Varenne  pour  la  conduire.  Le  chance- 
lier de  Chivernî  prétend  qu'il  lui  donna  M.  de  Montbazon ,  pour 
la  mener  jufqu'à  Paris,  ce  qui  n'eil nullement  contradidoire.  L'E* 
.  toile  la  (ait  arriver  à  Paris  le  lundi  de  la  femaine  fainte  5  Avril. 
M.  de  Chiverni  dit  qu'elle  n'y  arriva  que  le  mardi  -6  Avcii.  Baflcmv- 
pierre  prétend  qu'elle  y  arriva  le  mercredi  faint  au  foir. 

On  a  dit  au  commencement  de  cet  article ,  que  les  principales  obfcryat.  for 
circonftances  de  fa  mort  fetrouvoientconfidérablement  altérées  dans  ^l»»^-  ^^  Duplcix^ 
l'écrit  attribué  à  la  princeffe  de  Conti.  P*  ^^* 

On  lit  dans  cet  écrit  «  qu'elle  fe  logea  dans  le  cloître  de  ikint  Ger- 
3»  main  l'Auxerrois,  &  que  le  mercredi  faint -étant  arrivé ,  elle  alla 
»  en  une  églife  qui  étoit  au  bout  de  la' ville,  pour  ouir  les  ténèbres 
»  oui  s'y  difoient  avec  grande  mufique.  » 

il  eft  certain ,  i*«  que  Gabrielle  d'Etrées,  en  arrivant  à  Paris  ^ 
n'alla  point  loger  d'abord  au  tloître  4e  faint  Germain  l'Auxerrois» 
La  Varenne  ,  dont  la  lettre  fe  trouve  dans  les  Mémoires  <le  Suili  ^  Tome  i.  e.  9^ 
ancienne  édition ,  dit  expreflfément  :  Le  roi  me  commanda  de  taccompar 
jfFur  &  de  la  mener  loger  che[  M.  Zamtt ,  comme  Je  fo.  M.  de  Chiverni  Page.  5 15* 
dit  pareillement  que  «  ladite  dame  duchelfe ,  arriva  par  eau ,  le  même 
»  jour ,  à  Paris ,  qui  étoit  le  mardi  de  la  femaine  (ainte  ^  &  s'en  alla 
9»  defcendre  &  loger  chez  le  fieur  Zaznet ,  proche  l'Arfenal  ;  que  le 
9»  lendemain ,  quf  devoit  être  le  mercredi  ^  félon  le  calcul  du  chance- 
9»  lier ,  elle  vaukit  aller  entendre  les  ténèbres  au  petit  faint-Antoine  » 
»  où  la  f^ûpart  du  peuple  <le  Paris  fe  trouvoit  à  caufe  de  quelque 
9»  bonne  mufique  qui  s'y  faifoit.  >»  ^ 

Cependant  y  la  Varenne  aflure  dans  (a  lettre ,  que  le  lendemain  de 
jba  arrivée ,-  qui  étoit  U  jeudi  abfolu  .  • .  .elle  s\n  alla  ouir  ténèbres  au 
ftlit  faint*  Antoine  ,  où  il  fe  fait  tous  Us  ans  a  pareil  jour  ^  un  des  plus 
€xcellens  concerts  de  mufique  qui  Je  puijfe  oiiir. 

Il  faut  néceflairement  que  la  Varenne  ou  le  chancelier  fe  trompe 
luT  l'époque  de  ces  ténèbres,  entendues  au  petit  faint-Antoine.  Selon 
le  chancelier ,  la  ducheflè  y  aififta  le  mercredi  faint ,  qui  étoit  le  len- 
demain de  fon  arrivée  à  Paris ,  parce  qu'il  prétend  qu'elle  y  étoit  ar- 
rivée le  mardi  faint  ;  la  Varenne  dit  au  contraire ,  que  le  lendemain 
de  fon  arrivée  étoit  le  jeudi  abfolu  ;  ainfi  il  faut  nécelTairement  que 
l'un  des  deux  fe  trompe  fur  le  jour  de  fon  arrivée. 

«cElle  y  alla  en  litière  j  dit  l'écrit  attribué  à  la  princefle  de  Conti , 
^y  &  toutes  les  princefles  en  carroflê ,  &  il  y  avoir  un  capitaine  des 
99  gardes  à  côté  de  la  litière.  On  lui  avoir  gardé  une  chapelle ,  où  elle 
,,  entra ,  pour  rfêtre  ni  trop  preflee^  ni  trop  en  vue.  Mademoifelle  de 
,,  Guife  etoit  avec  elle ,  &  tout  le  long  de  l'office  elle  lui  montra  des 
Tome  XII.  liii 
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,  lettres  de  Rome ,  par  lefquéUes  on  Taduroit  que  ce  qu'elle  défîrolt , 
,  feroit  bientôt  achevé  ;  elle  lui  fit  voir  aufli  deux  lettres  qu'elle  avoic 
,  reçues  ce  même  jour  du  joi ,  fi  paffiohnées  &  fi  pleines  d'impa- 
,,  tience  de  la  voir  reine ,  qu'il  lui  mandoit  qu'il  dépêcheroir  du  rrê- 
,  ne ,  un  de  fes  fecrétaires  d'état ,  &  qui  étoit  tout  a  elle ,  pour  avoir 
,  époufé  une  de  fes  parentes ,  pour  prefler  Sa  Sainteté  de  lui  permet- 
,  tre ,  ce  qu'il  étoit  bien  réfolu  de  faire.  Ainfi  toute  l'heure  de  la  dé- 
,,  votion  fe  pafla  en  femblables  prières.  Quand  le  fervice  fut  ache- 
,  vé ,  elle  dit  à  mademoifelle  de  Guife ,  qu'elle  s'alloit  mettre  au  lit, 
j  &  que  puifqu'elle  étoit  là ,  elle  la  prioit  de  la  venir  entretenir  ;  & 
,  là-defliis  elle  monta  en  litière ,  &  mademoifelle  de  Guife  en  car- 
,  roffe ,  qui  fe  fit  defcendre  chez  la  duchefle ,  où  étant  arrivée ,  elle 
,  trouva  qu'elle  fe  faifoit  deshabiller  ,  fe  plaignant  d'un  grand  mal 
,  de  tête ,  &  auffi-tôt  il  lui  prit  une  convulfion ,  dont  elle  revint  à 
,  force  de  remèdes.  Elle  vouloit  écrire  au  roi  :  mais  une  convulfion 
,  l'en  empêcha  ;  &  recevant  une  lettre  de  Sa  Majefté  ,  comme  elle 
,  fut  revenue  de  cette  feconde  convulfion ,  la  voulant  lire  ^  il  lui  en 
,  reprit  une  autre ,  qui  augmentant  toujours ,  lui  dura  jufqu'à  la 
,,  mort.  Ce  mal  lui  prit  le  mercredi  au  foir ,  &  accoucha  le  vendre- 
,  di ,  par  la  force  des  remèdes  que  l'on  lui  fit ,  &  mourut  le  famedi , 
,  veille  de  Pâques ,  fans  avoir  eu  aucune  connoifiànce ,  au  moins  à 
,,  ce  que  l'on  en  pouvoit  )uger.  „  ^ 

Il  y  a  quelques  obfervations  à  faire  fiir  ce  récit.  !**•  Ni  la  Varenne, 
5Jans  fa  lettre,  ni  le  chancelier^ie  Chiverni,  dans  fes  Mémoires,  ne  par- 
lent de  ce  qui  fe  paiTa,  pendant  que  la  duchefle  affifloit  aux  ténèbres  ; 
ainfi  on  ne  fauroit  appuyer,  ni  combattre ,  par  leur  autorité ,  ce  qui 
fe  voit  là-<ieflus  dans  l'écrit  attribué  à  la  prmceffe  de  Conti.  i®.  La 
Varenne  affiife  que  la  duchefle  eut  quelques  éblouiflêmens  pendant 
les  ténèbres ,  qui  \z  firent  revenir  plutôt  quelle  navoit  délibéré  au  logis 
dujieur  Zamet ,  auquel  lieu  ^pendant  qu* elle  fe  promenait  dans  kja^in 
tilt  avoit  été  furpnji  et  une  grande  apoplexie ,  qui  tavoit  penje  fuffo* 
qucr. 

Le  chancelier  de  Chîverni  dit  pareillement  ,   qu^aprh  les  téme^ 
hres ,  ladite  dame  retournée  che[  ledit  faur  Zamet  y  &  là  ^  Je' promenant 
'dans  le  jardin ,  le  commencement  de  fa  maladie  la  furprit  comme  par 
forme  et  apoplexie  ^  telle  qu*elle  penfa  t emporter  du  premier  coup. 

^  Ces  deux  récits  font  direftement  contraires  à  ce  qui  eft  rapporté 
daiis  l'écrit  attribué  à  la  princefle  de  Conti ,  où  l'on  fuppofè  que  le 
fervice  étant  achevé ,  la  duchefle  de  Beaufort  dit  à  mademoifelle 
de  Guife ,  qu'elle  alloit  fe  mettre  au  lit  f  &  que  puifqu'elle  étoit  là  , 
elle  la  prioit  de  la  venir  entretenir  ;  que  mademoifelle  de  Guifè  la 
trouva  qui  fe  faifoit  deshabiller ,  fe  plaignant  d'un  grand  mal  de  tête  , 
&  qu'auflî-tôt  il  lui  prît  une  convulfion.  Si  mademoifelle  de  Guife 
avoit  fuivi  en  carroflTe  la  litière  de  la  ducheflfe  de  Beaufon ,  pour 
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altets^eiftréteniraveç  elle,  comme  l'écricle  fait  entendre ,  ellen'au- 
roît  pu  la  trouver  que  fe  promenant  dans  le  jardin  du  fieur  Zamet , 
&  non  fe  faifant  deshabiller  pour  fe  mettre  au  lit.  3".  La  Varenne 
dit  dans  fa  lettre ,  que  lorfqu'elle  fut  un  peu  remife  de  fon  apople- 
xie f  dit  n* avait  eu  autre  parole  ffinon  que  Von  Cotât  promptement  de  ce 
logis ,  &  que  Con  la  portât  en  celui  de  madame  de  Sourdis  »  au  cMtte. 
Joint  Germain  ,  ce  que  Von  avoit  été  contraint  de  faire ,  à  caufe  de  la 
paffion  extrême  quelle  témoignait  de  déloger  du  logis  du  fieur  Zamet ,  6* 
âValler  en  Vautre. 

Le  chancelier  de  Chiverni  prétend  que  la  ducheflè  ayant  été 
promptement  fecourue  dans  fon  apoplexie ,  pafla  la  nuit  chez  Zamec 
aflez  doucement ,  &  que  ce  ne  fut  que  le  jeudi  matin  qu'elle  demanda; 
opiniâtrement  qu'on  la  portât  au  logis  de  madame  de  Sourdis  fa  tan* 
te>,  proche  faint  Germain  l'Auxerrois.  40.  On  fuppofe  dans  Técrit 
attribué  à  la  princeffe  de  Conti ,  ^ue  la  duchefle  de  Beaufort  voulut 
écrire  au  roi  >  mais  que  fes  fréquentes  convulHons  Ten  empêchèrent. 
M.  de  Chiverni  dit  au  contraire ,  que  le  jeudi  fe  portant  un  peu 
mieux  fur  les  fept  heures  du  foir,  elle  écrivit  au  roi  pour  la  troifiemc 
fois  ,  durant  fa  maladie ,  &  que  comme  elle  était  fur  la  fin  de  fa  lettre  y 
fis  maux  recommencèrent  de  plus  fort  »  &  qu'elle  perdit  la  connoiflance 
fans  perdre  le  fentiment.  Tout  le  monde  eut  la  liberté  d'entrer  dans 
fa  chambre  pour  la  voir  dans  l'état  horrible  où  fon  mal  l'avoir  ré^ 
duite.  Ellefut  vue  en  cet  état ,  dit  le  chancelier ,  par  plus  de  vingt 
mille  perfonnes,  parce  que  les  domefliques  de  la  maifon  étoienc^ 
tellement  éperdus  &  concernés ,  qu'ils  n'en  défendoient  l'entrée  à 
perfonne*  On  parla  de  lui  Êiire  recevoir  les  derniers  làcremens  de 
l'églife  :  mais  comme  elle  n'en  étoit  plus  capable ,  il  fallut  fe  con-^ 
tenter  de  ce  qu'elle  avoit  fait  fes  pâques  quelque  temps  aupara^ 
vant. 

Elle  mourut  le  famedi  de  Pâques  an  matin ,  f\  l'on  en  croit  M.  de 
Chiverni  &  le  Journal  de  l'Etoile,  que  le  père  Daniel  a  fuivi.  Plu- 
fleurs  hiiloriens  d'un  grand  poids  placent  cependant  fa  mort  au 
jour  du  vendredi  faint ,  tels  que  M.  de  Thou ,  qui  dit  qu'elle  expira  Thninus,!,  ixt: 
le  vendredi  faint  à  (ix  heures  du  matin.  M.  de  Éaflbmpierre  fuppofe 
dans  fes  Mémoires  qu'elle  mourut  ce  jour-là. 

Il  fera  bon  d'obferver  que  Baflfompierre  n'eft  gueres  plus  exaâ 
dans  le  récit  de  la  mort  de  Gabrielle  d'Etrées ,  que  l'écrit  attribué  à 
la  princeflfe  de  Conti. 

Ce  feigneur  aflure  qu'il  étoit  avec  elle  dans  le  bateau  qui  la  con-     ^^"*  ^  ^*f- 
duifit  de  Melun  à  Parij^  11  ajoute  qu'elle  vint  aborder  proche  de  ^<^°»P*«'«3  ^  ^ 
l'Ârfenal,  où  demeurait  madame  la  maréchale  de  Balagnifafœur  ;  qu'en- 
fuite  madame  &  mademoifeUe  de  Guife  ,  madame  de  Rjtt[  &  fes  filles  > 
la  vinrent  trouver ,  taccompagnercnt  aux  ténèbres  ^  au  petit  faint^An^. 
toine  •  •  •  .•  puis  la  conduifirmt  à  fon  logis  du  doyenné  de  S.  Germain. 

liiiij 
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Il  fembie  que  ces  dames ,  en  fortant  des  ténèbres  f  conduifirent  Is 
ducbeiïe  au  cloître  faint  Germain.  BaflTompiefre  ne  parle  point  de 
la  maifon  du  Heur  Zamet  où  la  Varenne ,  à  qui  le  roi  Tavoic  confié^ 
aflfure  qu'elle  alla  loger  ,&  où  elle  retourna ,  en  forçant  des  ténèbres, 
pour  fe  promener  dans  le  jardin  ,  après  avoir  eu  quelques  éblouifle- 
mens  dans  l'églife  du  petit  faint-Antoine.  ComYnent  pourroit-on 
préférer  le>  témoignage  de  Batlômpierre ,  qui  écrivoic  de  mémoire 
des  éveneàfiens  qui  s'étoient  pafTés  dépars  tong-temps,  à  celui  de  b 
Varenne,  oui  mandoit  à  M.  de  SuUi  ce  qui  fe  paHoit  fous  fes  yeux, 
lorfque  la  ducheflê  qu^il  n'avoir  pas  quittée,  vivoit  encore?  11  fkut  ce- 
pendant avouer  que  BalTompierre  raconte  quelques  circonftancer 
très-conformes  à  l'opinion  de  ceux  qui  placent  la  mort  de  la  ducheflê 
au  jour  du  vendredi  faine  9  AvriL 

«Le  vendredi  faine,  dit-il ,  comme  nous  étions  au  (ermon  de  b 
»  paflîon  à  faint  Germain  de  TAuxerrois ,  la  Varenne  vint  dire  au 
7i  maréchal  d'Ornano ,  que  madame  la  ducheife  venoit  de  mourir  , 
»  &  qu'il  étoit  à  propos  d'empêcher  le  roi  de  venir  à  Paris ,  lequel  s'y 
99  acheminoit  en  diligence,  &  qu'il  le  fiipplioit d'aller  au-devant  de 
^  lui  pour  l'en  divertir. 

i>  J'étois  auprès  dudit  maréchal  au  fermon  ,  îequet  me  pria  d'y 
»  venir  avec  lui ,  ce  que  je  fis,  &  trouvâmes  le  roi  par  delà  la  Saut- 
»  faye ,  proche  de  Villemine ,  (  il  faut  lire  Villejuif ,  )  qui  venoit  fiir 
»  des  courtaux  à  toute  bride.  Lorfqu'il  vit  le  maréchal,  il  fe  deuta 
»  bien  qu'il  venoit  lui  en  dire  la  nouvelle ,  ce  qui  lui  fit  faire  de 
»  grandes  lamentations.  Enfin  on  le  fit  defcendre  dans  l'abbaye  de 
»  la  Sauflàye  ,  où  on  le  mit  fur  un  lit  ;  it^témoigna  tout  l'excès  du  dé- 
»  plaifir  qui  fe  peut  repréfenter.  Enfin  étant  venu  un  carroflé  de  Pa- 
»  ris ,  on  le  mit  dedans ,  pour  s'en  retourner  à  Fontainebleau.  » 

Comme  BalTompierre  étoit  témoin  oculaire  de  ce  qu'il  raconte  , 
il  eft  difficile  de  ne  pas  s'en  rapporter  à  (on  témoignage,  tt  étoit , 
dit-il ,  occupé  à  entendre  le  fermon  de  la  paOioii  dans  Tégliie  de 
làint  Germain  l'Auxerrois ,  lorfque  la  Varenne  vint  dire  au  maréchal 
d'Ornano,  que  la  duchejfé  itoit  mont*  Il  feUoit  d<onc  que  Gabrielle 
d'Etrées  fut  morte  le  vendredi  faint ,  comme  le  dit  M.  de  Thou ,  & 
non  pas  le  famedi  faint ,  comme  l'afllire  le  chancelier  de  Chivenii, 
le  Journal  de  l'Etoile ,  &  après  eux  le  père  Daniel.Quoi  qu*il  en  Coït , 
la  plupart  des  hifloriens  fe  contentent  de  dire  que  le  roi  ayant  appris 
fur  le  chemin  de  Fontainebleau  la  mort  de  la  ducheife,  s'en  retourna 
fur  fes  pas.  Baflompierre  jious  apprend  qu'il  fallut  le  lûettre  fur  un 
lit  dan»  l'abbaye  de  la  Sauflàye ,  où  on  «attendit  un  carroflé  de 
Paris. 

Plufieurs  crurent  que  la  ducheflê  de  Beaufort  avoît  été  empoifon- 
née ,  &  ilftmbk  >  dit  le  père  Daniel ,  par  la  relation  de  ceue  mon ,  que 
Ufieur  de  la  Fare^nc  envoya  au  baron  de  Ko/ni  ^  qu'elle  eut  elle-mim 
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"^piilqtu  foupçon  lâ'dijfus,  vu  Ccmpreffimiru  avtc  lequel  elle  voulut  Jonir^ 
Mûuu  malade  qu'elle  itou  >  du  hgis  dufaur  Zamet  ^  où  elle  avoit  fait  fort 
dernier  repas. 

Il  eft  vrai  que  la  Varenne  raconte  qu'étant  un  peu  remlfe  de  (k 
première  attaque^  elle  n* avoit  eu  autre  parole  ^  Jînon  ^  que  Von  Votât 
promptement  de  ce  logis  :  mais  M.  le  chancelier  de  Chiverni  attribue 
cet  empreflement  extrême  à  un  motif  tout  difTérent.  Il  prétend  qu'el- 
le ne  voulut  être  tranfportée  au  cloître  faint-Germain  TAuxerrois  ^ 
que  pour  fe  rapprocher  du  Louvre ,  où  elle^révoyoit  que  le  roi  ne 
carderoit  pas  de  venir.  Il  ajoute ,  que  H-tôt  qu'elle  fut  arrivée  dans  la 
.  naifon  de  madame  de  Sourdis ,  elle  ordonna  à  fes  gens  d'envoyer 
Un  courrier  à  cette  dame ,  qui  étoit  alors  à  fa  terre  d'Ailuye  :  mais 
elle  ne  put  être  avertie  à  temps ,  &  quand  elle  arriva  la  ducheflè  étoit 
morte. 

Lorfque  fon  corps  fut  ouvert  on  trouva  que  Tenfant  dont  elle  étoit 
grofle,  étoit  mort,  &  les  médecins  jugèrent  par  l'état  où  i^  éroit, 
qu'il  avoft  du  perdre  la  vie  dès  la  première  attaque  que  fa  mère 
avoit  eue  dans  le  jardin  du  fieur  Zamet. 

La  lettre  de  la  Varenne  femble  faire  entendre  qu'il  écoit  per- 
fiiadé  lui-même  que  la  ducheflè  avoit  été  empoifonnée ,  ce  que  le 
père  Daniel  n'a  pas  pbfervé ,  puifqu'il  n'attribue  ce  foupçon.qu'à  la 
feule  ducheife.  Voici  les  paroles  dfi  la  Varenne. 

f  jtpris  qiieUe  eut  bien  diné ,  &  de  fort  bon  appctit  ;  car  fon  hôte  t avoit 
traite  de  viandes  les pl}is  friandes  &  délicates ,  &  qu'il favoit  être  le  plus 
filon  fon  goût  :  (  ce  que  vous  remarqture[  avec  votre  prudence;  ;  car  la 
mienne  rC eft  pas  ajfe[  excellente  pqur  préfumer  des  chofes  dont  il  ne  mefi 
pas  apparu.  Par  où  il  femble  intinuer  quelque  chofe  qu'il  ne  dit  pas^ 
mais  qu'il  veut  donner  à  penfer ,  ce  qui  ne  peut  gueres  s'entendre  que 
du  poifon. 

'  D'Aubigné  en  parle  beaucoup  plus  clairement ,  les  niceffitis  de  Vi^ 
iat ,  àïi-Wf  furent  fes  ennemies  :  de  quoi  je  laiffe  comme  en  chofe  douteufe     Livre  ; .  ch.  4* 
à  chacun  jon  explication*  3.  partie^ 

.  "Soit  affei^  dz  dire  hifioriquemeru ....  que  cute  dame  étant  allée  le  jeudi 
ft^on  appelle  abjolu  ,  pour  accomplir  les  cérémonies  de  cette  journée ,  elle 
^^int  de  faint' Antoine  pour  fe  rafraichir  che[  Zamet  ^  où  ayant  mangé  d  un 
pondre  f  comme  quelques-uns  veulent  9  6r  les  autres  iVune  falade^  elle 
fentit  quant  &  quant  un  tel  feu  au  go  fier  ^  des  tranchées  a  Vefiomach  fi 
fiirieufes  ,  qu  ayant  paffé  le  vendredi  matin  en  douleurs  horribles  y  le  fa* 
medi  au  marin  le  mal  la  rendit  hideufe  &  méconnoiffable  à  tous  fes  do' 
mefiiques  &  parens  y  la  tête  tournée  prefque  devant  derrière  Le  médecin 
la  Rivière  ayant  couru  à  cet  accident ,  enti^autres  médecins  du  roi ,  & 
trayant  fait  que  trois  pas  en  la  chambre  ^  &  delà  ayant  vu  les  accidens 
extraordinaires ,  s\n  retourna  ,  difant  à  fes  compagnons  :  hic  ej(l  manus 
Doininif  la  main  de  Dieu  eft  ici. 

lui  ai 
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Ce  récit  fappore  que  Gabrielie  d'Etrées  ne  prie  le  &cal  mofcets^ 
qui  lui  donna  la  mort,  qu'après  qu'elle  fût  retournée  chez  Zamec^v 
en  (brtanc  du  petit  faint- Antoine ,  ce  qui  e(l  contraire  à  ce  que  die  la 
Varénne,  dans  fa  lettre ,  où  il '^paroît  attribuer  ce  fiinefle  accident 
aux  viandes  friandes  &  délicates  qu'elle  avoit  mangées  à  diné. 

M.  de  SuUi  &  le  Journal  de  l'Étoile  y  difent  que  plufieurs  crureot 
qu'on  lui  avoit  donné  des  potions  fuJpeScs ,  c^eÂ-à-KUre,  empoifon- 
nées  :  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  l'aflurent. 

L'Etoile  prétend  que  le  lundi  12  d'Avril  les  corps  de  la  dticKeflê 
de  Beaufort  &  de  fon  en&nt,  furent  enterrés  dans  l'églife  de  iainc- 
Germain  de  l'Auxerrois  :  mais  il  fe  trompe.  Il  efl  bien  vrai  que  le. 
roi  voulut  que  l'on  leur  fit  dans  cette  églife  un  fervice  folennd  »  oit- 
toute  la  cour  fe  trouva  :  mais  ils  n'y  fiirent  point  enterrés  ;  car  le 
chancelier  de  Chiverni ,  après  avoir  parlé  de  ce  fervice ,  affure  que; 
delà  le  corps  de  la  mère  &  de  l'enÊmt  furent  conduits  honorabUmtni 
à  l'abbasye  de  Maubuillbn  ^  dont  Angélique  d'Etrées  j  fœur  de  Gar 
brielle ,  étoit  abbeflê.  • 

Quelque  vive  que  fût  d'abord  la  douleur  du  roi ,  il  fiit  bientôt  con*. 
folé.  Baflbmpierre  dit  que/^ei/  de  jours  fe  plfferent  fans  qu'il  prît  de 
jiouveaux  engagemens  avec  mademoifelle  d'Entragues.  On  lit  danS: 
récrit  attribué  a  la  princeife  de  Conti,  qu'il  pleura  fort  ^  ^  ai  qu'il 
>>  vouloit  être  feul  ;  qu'il  retint  feulement  celui  qui  s'étoit  marié  pour.. 
»  lui  en  donner  envie ,  c'efl-à-dire ,  Buffi-Lamet ,  &  le  duc  de  Retz  » 
)•  qui  étoit  de  très-bonne  compagnie  ^  qui  après  lui  avoir  laifTé  Ëdre. 
y>  quelques  plaintes ,  lui  dit  prefque  en  riant  :  qiiil  étoit  bien  heu- 
»  reux  y  &  que  s'il  fongeoit  un  peu  à  ce  qu'il  alloit  faire ,  fans  cette 
-»  moct  y  il  jugeroit  que  Dieu  lui  avoit  fait  une  grande  grâce  ;  que  le 
»  roi  après  avoir  un  peu  rêvé ,  l'avoua  ^  &  hàuflfant  les  yeux  au  ciel 
yi  rendit  grâce  à  celui  qui  lui  en  avoit  fait  tant  d'autres  ^  &  fe  confola» 
yi  î\  bien ,  que  trois  fkmaines  apris  il  devint  amoureux  de  mademoi- 
^y Telle  d'Entragues.  „ 

Si  cette  époque  ell  véritable ,  le  roi  portoit  encore  le  deuil  de> 
Gabrielie,  en  violet,  lorfqu'il  commença  cette  nouvelle  intrigue  , 

Suifque  le  chancelier  de  Chiverni  ailiire  qu'il  le  porta  trois  mois.. 
'oute  la  cour  le  prit  à  fon  exemple. 
Mais  eqcore  une  fois ,  rien  ne  paroit  moins  certain  que  ce  qui  fè 
lit  dans  cet  écrit ,  quoiqu'il  porte  le  nom  d'une  grande  princeUê. 

Baflbmpierre  ne  nomme  point  Buffi  parmi  les  feigneurs  que  le 
roi  retint  auprès  de  lui,  quand  il  fut  retourné  à  Fonuinebleau ; 
il  en  nomme  huit  autres ,  &  il  prétend  avoir  été  du  nombre. 


SUR    LE    REGNE    d'HeN&I     IV.  tftj 


De  mademoifclU  D*  Entra  g  u  e  s. 

LA  paffion  d'Henri  IV  pour  Henriette  Balzac  d'Entragues ,  lui 
caufa  encore  de  plus  grands  chagrins  que  celid^  qu'il  avoit  eue 
^  pour  Gabrielle  d'Etrées.  François  de  Balzac  d'Entragues  ,  père 
,  d'Henriette  /  avoit  été  attaché  à  la  maifon  de  Guife,  il  avoit  été 
.  lieutenant  des  gendarmes  du  duc  François  de  Guife  ;  il  étoit  entré 
;  fort  avant  dans.  les  intrigues  des  ligueurs  ^  &  il  avoit  pris  dans  ce 

i)arti  une  averfion  contre  la  perfonne  d'Henri  IV ,  qui  alloit  jufqu'à 
a  fureur.  Le  comte  d'Auvergne ,  fils  de  Charles  IX ,  &  de  Marie 
Touchet ,  que  M.  d'Entraguesavoit  époufée ,  n'étoit  pas  plus  attaché 
au  roi  que  fon  beau-pere ,  ôc  mademoifelle  d'Entragues  la  fœur  ute^ 
rine ,  avoit  peut-être  encore  plus  de  méchanceté  dans  l'efprit ,  & 
plus  de  noirceur  ^ans  le  caradere  que  tous  fes  parens  enfemble.  Le 
roi  n'ignoroit  pas  les  difpofitions  de  toute  cette  famille  à  fon  égard  ; 
&  M.  de:  SuUi  raconte  que  du  vivant  de  la  ducheflfe  de  Beaufort ,  il 
reçut  ordre  du  roi  de  les  faire  tous  fortir  de  Paris  ^  où  ils  cabaloient 
contre  fon  fervjg^. 

Ce  prince  ne  laifla  pas  de  s'attacher  à  mademoifelle  d'Entragues. 
Elle  avoic  plus* d'agrément  dans  l'efprit  que  Gabrielle  d'Etrées  ;  elle 
étoit  fort  enjouée ,  &  fes  réparties  vives  &  piquantes  plyfoient  ex- 
.  trèmement  au  roi  :  mais  ces  talens ,  qui  la  rendoienc  agréable ,  étoien( 
joints  à  un  caraélere  de  méchanceté  &  de  perfidie ,  qui  auroient  dil 
.la  lui  rendre  odieufe.  M.  de  SuUi ,  qui  paroît  douter  des  bruits  que 
Ton  avoit  répandus  dans  le  monde,  pour  noircir  la  réputation  de 
Gabrielle  d'Etrées  ,    ne  traite  pas  fi  favorablement  mademoifelle 
d'Entragues.  Il  afifure  pofitivement  qu'elle  trompoit  le  roi ,  par  une 
fkuflfe  apparence  de  fidélité ,  tandis  qu'elle  cntretenoit  à  fon  m(û  des 
'Commerces  qu'elle  avoit  foin  de  lui  cacher.  Et  le  Journal  de  l'Etoile 
:  rapporte  que  lorfqu'on  f^fit  les  papiers  de  mademoifelle  d'Entra- 
gues ,  on  y  trouva  plufieurs  lettres ,  qu'il  appelle  des  injlrumens  du 
-mitier ,  &  qui  prouvoient  clairement  la  mauvaife  conduite  de  celle 
•qui  les  avoient  reçues  ;  il  dit  même  que  le  fieur  Sigogne  ^  qui  fe  me- 
ioit  de  faire  des  vers ,  &  qui  paffoit  pour  avoir  beaucoup  d'efprit , 
At  exilé  à  cette  occafion. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  roi  ayant  fiiit  connoître  fa  paffion  à  made- 
moifelle d'Entragues ,  elle  commença  d'abord  par  fe  faire  donner 
cent  mille  écus  ^  que  M.  de  SuUi ,  toujours  attentif  aux  vrais  inté- 
rêts de  fon  maître ,  &  qui  ne  fongeoif  qu'à  mettre  fes  finances  en 
bon  ordre ,  ne  put  fe  réfoudre  à  fournir ,  fans  faire  beaucoup  de 
difficultés  &  de  remontrances.  Le  père  Daniel,  qui  parle  de  ce  fait 
d'après  les  Mémoires  de  SuUi  ^  auroit  pu  ajouter  que  lorfqu'elle  vie 
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le  roi  marié ,  elle  demanda  encore  cent  mille  écos ,  pour  fe  ffl^ 
tre  en  état  d'époufer  le  prince  de  Joinville.  Le  roi  conlulca  là-defl» 
quelques-uns  de  fes  minières.  Le  chancelier  de  Bellievre  lui  di^  : 
Menu  de  Baf-  Sire^  jtfuis  S  avis  que  vous  donnU[  cent  nulle  beaux  écus  a  cetu  belle 
f«mpicrrc,  1. 1.  iimoifelle  ,  pour  lui  trouver^ un  bon  parti.  M.  de  Sulli,  qui  n'écoic 
pas ,  à  beaucoup  près  ^  (1  libéral  de  Targenc  du  roi ,  répondit  avec 
émotion ,  qu'il  étoit  bien  aifé  de  nommer  cent  mille  beaux  écus  ^ 
mais  difficile  de  les  trouver.  Alors  le  chancelier  reprenant  grave* 
ment  la  parole,  fans  regarder  M.  de  Sulli,  ajouta,  Sirt\jefuis 
tTavis  que  vous  prenie^  deux  cents  mille  beaux  écus ,  &  les  donnie^  À 
cette  belle  demoifelle  ,  &  trois  cents  mille  ^  &  totufià  moins  ne  fe  peut  ; 
&  c\Jl  mon  avis  ,  pour  lui  &ire  entendre  qu'il  ne  pouvoit  pas  ache- 
ter trop  cher  Téloignement  d'un  efprit  (i  perfide  &  fi  dangereux.  Le 
roi ,  dit  M.  de  Baubmpierre,yi  repentit  depuis  de  n  avoir  ftdyi  &  cru 
ce  confeiL 

On  lit  dans  l'écrit  attribué  à  la  princeflfe  de  Conti ,  que  le  prince 
de  Joinville  s'étant  brouillé  avec  mademoifelle  d'Entragues ,  confis 
à  madame  de  Villars  les  lettres  qu'elle  lui  avoir  écrites ,  pour  les 
montrer  au  roi  ;  elle  y  parloir  fort  librement  du  roi  &  de  la  reine  9' 
&  en  des  termes  très-rottenfàns.  Le  roi  ayant  vûSres  lettres,  entra 
dans  une  furieufe  colère.  Il  envoya  aufli-tôt  un  de^fes  confidens  à 
mademoifelle  d'Entragues ,  pour  lui  reprocher  fa  perfidie ,  &  pouc 
J'aflurer  9t  fa  part  qu'il  ne  la  reverroit  plus.  Elle  fut  fort  étonnée  de 
ce  changement,  parce  qu'on  ne  lui  en  aifoit  pas  la  caufe  ;  elle  difli» 
*  mula  fa  furprife,  &  fe  contenta  de  répondre  adèz  froidement  :  Com^ 
mi  ie  fuis  ajfurle  de  n*0^oir  jamais  rien  fait  qui  puiffe  offenfer  le  roi^ 
aujji  ne  puis- je  deviner  pourquoi  il  me  traitefimal;fefpere  que  ta  vérité 
nu  vannera  de  ceux  qui  lui  ont  donné  de  fauffes  impreffions  ;  ce  &  fans 
y%  dire  autre  chofe,  elle  fe  r/?tira  dans  fon  cabinet ,  ajoute  la  princefle 
»  de  Conti ,  beaucoup  jflus  troublée  qu'elle  ne  le  faifoit  paroître.  » 

Elle  fiit  bientôt  initruite  de  la  découverte  de  fes  lettres.  Bellegarde 
&  mademoifelle  de  Guife  entreprirent  de  la  tirer  d'un  fi  mauvais 
pas  ;  &  voici  le  moyen  dont  on  le  fervit  pour  y  réuffir. 

ce  Le  duc  de  Guife  avoir  un  fecrétaire  qui  çontrefaifoit  en  perfèc- 
„  tion  toutes  fortes  d'écritures,  &  l'on  réfolut  que  le  prince  de  Join- 
„  ville  foutiendroit  que  cet  honmie  ayant  recouvré  de  l'écriture  de  la 
„  marquife ,  il  l'avoit  fi  bien  contrefaite ,  que  le  prince  de  Joinville  ^ 
„  qui  étoit  amoureux  de  madame  de  Villars,  laquelle  haï/Tôit  mor- 
„  tellement  la  marquife  de  Verneuil ,  avoit  réfolu  de  faire  avec  elle 
„  des  lettres  qu'elle  avoit  montrées  au  roi.  La  marquife  ayant  (u  cet 
„  expédient ,  envoya  fupplieV  le  roi  de  permettre  qu'elle  fe  juflifiât , 
„  à  quoi  il  fit  un  peu  de  difficulté  au  commencement ,  ne  pouvant 
„  tenir  fa  colère  ,  ni  quitter  fon  amour.  It  alla  lui-même  entendre 
„  fes  raifons ,  qu'elle  fut  fi  bien  déduire  |  qu'il  s'appaifa  entièrement 

»  contre 
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\y  contre  elle  :'  mais  le  prince  de  Joinville  fut  contraint  cTàller  en 
f^  Hongrie  ^  oii  le  Turc  fkifoic  la  guerre  ^  &  madame  de  Villars  che2C 
,,  elle,  &  le  fecrétaire  en  prifon.  Voilà  comme  il  eft  dangereux  dé 
f ,  donner  des  avis  à  fon  maître ,  quand  il  ne  les  demande  pas.  ^^  On 
n'auroit  pas  rapporté  ce  trait  fur  la  feule  autorité  de  Técrit  attribué 
à  la  princeflTe  de  Conti ,  s'il  ne  fe  trouvoit  en  quelque  forte  confirmé 
dans  les  Mémoires  de  Badbmpierre  ,  qui  le  rapporte  en  ces  ter-^ 
mes. 

ce  Peu  de  jours  après,  )>  (c*eft-à*dire  ,  après  le  départ  de  la  fœui^ 
du  roi ,  &  de  M.  de  Lorraine ,  )  ce  fîit  la  brouillerie  de  madame  de 
»  Vetneuil  avec  le  roi ,  excitée  fur  ce  que  madame  de  Villars  donnsc 
9»  au  roi  des  lettres  qu'elle  avoit  écrites  au  prince  de  Joinville ,  &  i( 
9»  les  lui  avoit  baillées.  L'affaire  fe  raccommoda ,  fur  ce  que  M.  le  duc 
n  d'Eguillon  amena  au  roi  un  clerc  de  Bigot,  qui  confèfla  avoir  con-^ 
»  trefait  ces  lettres,  &  le  prince  de  Joinville  fut  banni.  » 

On  voit  cependant  quelque  différence  entre  le  récit  de  Baflbm- 
pierre  &  celui  de  la  princeflè  dé  Conti  :  dans  l'un  c'eft  un  clerc  dcF 
Bigot ,  qui  confèfle  avoir  contrefait  les  lettres  attribuées  à  la  mar^ 
quife  de  Verneuil  ;  dans  Tautre  c^efl  le  prince  de  Joinville  lui-même, 
qui  foutient  qu'elles  ont  été  contrefaites  par  un  fecrétaire  du  duc  def 
Goife.  Les  Mémoires  de  SuUi  femblent  mire  allufion  au  fait  dont  il 
s^agit.  n  y  efl  parlé  de  divers  ardJUeSy  dent  il  fut  uje  de  beaucoup  decS^  Tome  x.  noavw 
tes,  &  des  leures  qui  furtm pmduites en  intention  de  vérifier  multiplicités  ^i^otu 
£amourett€s  bigarrées ,  pour  la  reconnoiffance  de  récriture  defquellts  let^ 
très  vous  &  un  autre  de  grande  qualité  fûtes  interpofis  des  deux  côtés. 

On  afliire  dans  Técric  attribué  à  la  princeflè  de  Conti ,  que  le  printe 
de  Joinville  &  madame  de  Villars,  furent  rappelles  à  la  cour,  lorP 
^u  on  fit  le  procès  à  la  marquifè  de  Verneuil  l'an  1 604. 

Elle  avoit  obligé  le  roi  à  lui  donner  une  promefle  de  mariage ,  en 
cas  qu'elle  mjrau  monde  un  enfant  mâle.  Le  père  Daniel ,  en  parlant 
<ie  cette  promeffe ,  dit  que  le  roi  l'ayant  montrée  à  M;  de  Suiii ,  en  le 
priant  de  lui  dire  ce  qu'il  en  penfoit ,  ce  feigneur  eut  le  courage  de  la 
dédiirer ,  puis  il  ajoute  :  Les  amours  ne  UdJ'erent pas  de  continuer  erare 
le  roi  &  maiemwfelU  d*^Entragues  ,  dont  il  eut  deux  enfans  :  mais  cefiie 
o^aremmetH  fans  condition  ,  quoique  des  copies  de  lapromejft  dont /ai 
parlé  vraies  oufaujfes  euffent  couru  tout  le  royaume.  Les  auteurs  des  Mé- 
xnoîres  de  SuUi  fuppofent  que  ces  copies  étoienr  très  -  véritables , 
lorfqu'ils  difent  :  yous  trouvâtes  que  c'étoit  une  efptce  de  promeffe  de  ma* 
riagc  qu^ilfaifoit  à  cette  mademoifelle  iEntragaes ,  &  fommes  marris  Mém.  de  SuUi  ,^ 
que  vous  daye^  retenu,  cojne  J'icelle,  afin  de  t inférer  ici  en  (es  propres -^^^^^^^  édmoa^ 
termes ,  (  encore  qitelk  ait  depuis  bien  vu  du  pays.  )  Ce  qui  lignifie  que  -  c  .  ^x. 

cette  ptomefle  avoic  couru  tout  le  royaume ,  &  qu'on  étoit  fôthé  de' 
n'en  avoiv  pas^gardéuoe  copie ,  pour  l'inférer  dans  les  Mémoires  de 
ALde  SulU. 

TomeXIL  Kkkk 


C26  Observations 

,  Quoi  qu'il  en  foit,  nous  avons  trouvé  une  de  ces  copies  dans  les  pa.- 
piers  du  père  Daniel ,  qui  eft  véritabiemenc  celle  qu'il  a  citée  à  Tan 
1 604  9  ians  la  rapporter  :  elle  étoit  conçue  en  ces  termes. 

«  Nous  Henri  IV ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France  &  de  Na^ 
f,  varre ,  promettons  &  jurons  devant  Dieu ,  en  foi  &  parole  de  roi 
„  à  Médire  FrançoisBalzac  fieur  d'Entragues  chevalier  de  nos  ordres 
jj  que  nous  donnant  pour  compagne  demoifelle  Henriette  de  Balzac 
f,  Ùl  fille  y  au  cas  que  dans  fix  mois ,  à  commencer  du  premier  jour 
„  du  préfent ,  elle  devienne  grofle ,  &  qu'elle  accouche  d'un  fils  , 
f,  alors  Se  à  Tinftant  nous  la  prendrons  à  femme  &  légitime  époufe  , 
9^  dont  nous  folenniferons  le  mariage -publiquement ,  &  en  éice  de 
^,  notre  mère  fainte  Eglife,  félon  les  formalités  en  tek  cas  requifes 
„  &  accoutumées ,  pour  plus  grande  approbation  de  laquelle  pré- 
j>  fente  promeflTe ,  nous  promettons  &  jurons  comme  defîiis  de  la  ra- 
^,  tiEer  &  renouveller  fous  notre  feing,  incontinent  après  que  nous  au* 
„  rons  obtenu  de  notre  S,  P.  le  Pape  la  diflblution  du  mariage  d'en- 
^j  tre  nous  &  Marguerite  de  France ,  avec  permiflion  de  nous  marief 
,^  à  qui  bon  nous  iemblera  ;  &  en  témoin  de  quoi  nous  avons  écrit  & 
f,  (igné  la  préfente  au  Bois  de  Males-herbes ,  ce  jourd'hui  i  Oâobre 
^,  1599.  Signé  Henri. ^y  ^^      . 

. .  Lprfque  le  fieur  d'Entragues  fe  trouva  muni  de  cette  pièce ,  il  ré- 
folut  de  la  mettre  en  fureté  ^  pour  la  faire  valoir  quand  l'occafion  s'en 
préfenteroit  ^  &  le  roi  ne  fe  trouva  pas  peu  embarraflfé  dans  la  fuite, 
quand  il  voulut  la  ravoir.  On  faifoit  plus  de  cas  en  ce  temps-là  de 
ces  fortes  de  promeifes ,  que  l'on  n'en  fait  aujourd'hui.  On  lit  dans  le 
Journal  de  l'Etoile,  que  l'an  1 604  le  mercredi  1 8  du  mois  d'Août,  ua 
^  maître  des  comptes  de  la  ville  de  Rennes  en  Bretagne ,  fut  con- 
,j  danîné  par  un  arrêt  de  la  cour ,  d'époufer  en  Btce  d'églilè  une  veu- 
y,  ve,  à  laquelle  il  avoir  promis  mariage ,  &  fous  cette  couvenure  lui 
y,  avoir  fait  un  enfant ,  auquel  même  il  avoit  donné  fon  nom  ao 
y,  baptême.  11  fut  dit  par  fon  arrêt  qu'il  l'épouferoit  tout  à  l'heure ,  oa 
y,  à  Ëiute  de  ce  â^ire ,  que  dans  deux  heures  après  midi ,  il  auroit  la 
y,  tête  tranchée ,  ce  qu'ils  fiirent  contraints  d'effeâuer  ,  &  furent  ma- 
y^riés  le  matin  dans  î'églife  de  S.  Barthelemi ,  à  11  heures.  Le  pré-. 
y^fident  Mole  lui  en  prononç<^  l'arrêt  en  ces  mots:  Ou  mouiti  ou 
y^  cpoufô[  ,  ulU  cfi  la  volonté  &  rifoluùon  d<  la  cour. 

Il  eft  vrai  aue  les  auteurs  des  Mémoires  de  SuUi,  prétendent  que 
la  promeiTe  du  roi  étoit  nulle,  en  ce  qu'elle  étoit  condittonelle  : 
^  Mais  en  fubftance ,  difent-ils ,  nous  (avons  qu'elle  portoit  une  con-. 
^,  dition  qui  la  rendoit  nulle  de  toute  nullité ,  n'étant  qu'une  aHîi* 
^^  rance  de  l'époufer  au  cas  que  dans  un  an  il  eût  d'elle  un  enâot 
^,  mâle.  99  Cette  condition  même  ne  fiit  point  remplie ,  mademow 
felle  d'Entragues  n'étant  d'abord  accouchée  que  d'un  en&nt  mort, 
qui  vint  au  monde  avant  terme ,  par  la  fiagreur  que  caufk  à  fii  oieic 
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le  tonnere ,  qui  entra  dans  fa  chambre ,  &  qui  paflà  fous  le  lit  où  elle 
étoic  couchée.  Elle  eut  énfuite  un  fils ,  qui  fut  duc  de  Verneuil  :  mais 
il  ne  naquit  point  dans  le  temps  marqué  par  la  promefl'e ,  puifqu'fi 
lie  vint  au  monde  qu'au  mois  d'Oftobjre  i6oi.D*ailleprs,  rien  n'eft 
plus  vrai  que  ce  que  mademoifelle  d'Entragues  elle-même  difoit  au 
roi ,  quoique  avec  defl'ein  de  le  tromper ,  pour  l'engager  à  lui  donner 
cette  promefle  par  écrit ,  «  qu'elle  fevoit  bien  qu'il  n'y  avoit  point  d'of- 
»  ficial  fuffifant  pour  citer  un  homme  qui  avoit  tant  de  courage  ,  &  fi 
yy  bonne  épée,  &  qui  pouvoit  toujours  produire  en  toute  occanon  tren- 
»te  mille  hommes  bien  armés,  &  trente  canons  pour  foutenir  fon  dire. 
L'affaire  du  divorce  d'Henri  IV   avec  la  reine  Marguerite  , 
devoit  être  fort  avancée,  lorfqu'il  donna  cette  promeflfe  au  fieur 
d*Entragues,  puifqu'elle  eft  datée  du  i  Oâobre  1599,   &   que 
fon   mariage  avec  Marguerite  de  Valois  fiit  déclaré   nul  le    to 
Novembre  de  la  même  année.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  reine     Joiunal  de  fEf 
Marguerite  ignora  que  le  roi  eût  pris  un  pareil  engagement  avec  *^^» 
mademoifelle  d'Entragues,  à  qui  elle  n'aufoit  pas  cédé  plus  volon- 
tiers le  throne  qu'à  la  duchefle  de  Beaufo^t.  Comme  les  parens  de 
toademoifelle  d'Entragues  efpéroient  tirer  quelque  avantage  de  cette 
pièce ,  ils  n'avoient  garde  de  la  rendre  publique  dans  un  temps  ok 
il  étoit  de  leur  intérêt  qu'elle  fut  inconnue  à  la  reine  Marguerite. 
Il  ne  paroit  pas  non  plus  qu'ils  ayent  cherché  à  s'en  prévaloir ,  pour 
empêcher  le  mariage  du  roi  avec  Marie  de  Medicis  :  les  miniftres  fè 
hâtèrent  de  conclure ,  dans  la  crainte  que  le  roi  fe  voyant  pleinement 
libre  par  la  diflblution  de  fon  mariage  avec  Marguerite ,  ne  fongeât 
férieufement  à  époufer  mademoifelle  d'Entragues.  Dès  fa  première 
grofleile  le  roi  Ta  voit  déclarée  marquife  de  Verneui^  nom  qu'elle 
porta  toujours  depuis  ;  elle  avoit  déjà  ce  titre  lorfque  Marie  de  Me^ 
dicis  vînt  époufer  le  roi. 

On  Ik  dans  l'écrit  attribué  à  la  princefle  de  Cônti  ,  que  là 
marquife  de  Guercheville  fût  nommée  dame  d'honneur  de  la  nou- 
velle reine  ;  elle  s'appelloit  Antoinette  de  Pons  ,  elle  avoit  époufé  eri 
premières  noces  Henri  de  SuÙi  comte  <le  la  Rocheguyon ,  &  eii 
fécondes  noces ,  elle  époufa  Charles  du  PieiTis  feigneur  de  Lian->- 
court ,  premier  écuyer  &  gouverneur  de  Paris-.  «  Le  roi  qui  l'a^ 
»  voit  aimée  l'ayant  trouvée  plus  vertueufe  qu'il  n'eût  voulu ,  lui 
*>  dit  que  puifqu'elle  étoit  véritablement  dame  d'honneur ,  elle  le  fe^ 
y>  roit  de  la  reine  fa  femme ,  &  lui  tint  parole  au  bout  de  dix  ans  ;  car  - 
»  il  y  avoit  alors  autant  de  temps  qu'il  l'avoit  aimée.  »  On  lit  encore 
dans  le  même  écrit  que  la  duchefle  de  Nemours  fiit  faite  fur-inten* 
dante  de  la  maifon  de  la  reine,  &  que  nudame  de  Richelieu  fut  nom^ 
mée  pour  être  fa  dame  d'atour  :  mais  la  reine  ne  voulut  pas  qu'elle 
eût  cette  charge,  difant  qu'elle  avoit  amené  Lconora  Galigài^  qui 
tdvèii  ioujoursJirvU  m  6'  quclU  avoit  emmenée  pour  cela,  •&  pour  fiiirt 
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çetu  charge.  Le  roi  voulut  d'abord  foutenir  la  nomination  (Ri!3 
avoit  faite  de  madame  de  Richelieu ,  ce  qui  déplut  extrêmement  a  la 
reine.  Comme  ces  faits  ne  font  point  démentis  par  les  hiftoriens  du 
temps  ^  il  femble  que  Ton  peut  y  ajouter  foi  :  mais  en  voici  un  qui  ie 
prouve  formellement  contredit  dans  les  Mémoires  de  Baflbmpierre* 
La  princeilb  de  Conti  raconte  que  «  le  même  jour  que  la  reine 
»  arriva  à  Paris  ,  le  roi  commanda  à  la  duchefle  de  NenM>urs  d'aller 
9>  quérir  la  ma]:quife  de  Verneuil ,  &  de  la  préfenter  à  la  reine ,  que 
yi  la  duchelfe  $.'en  voulut  excufer ,  difant  que  cela  lui  oteroit  toute 
»  créance  auprès  de  fa  maicreile;  mais  que  le  roi  le  voulut,  de  kiî 
))  commanda  de  le  faire ,  allez  rudement ,  contre  fa  coutume ,  qui 
y>  étoit  d'être  fort  courtois  ;  qu'elle  l'amena  donc  à  la  reine  ,  qui  e»^ 
j>  trèmemçnt  furprife  de  cette  vue ,  fe  trouva  fort  étonnée ,  &  la  te» 
3>  çut  aHèz  froidement  ;  mais  que  la  marquife  de  Verneuil  »  fon  har-* 
»  die  de  fon  naturel ,  lui  parla  tant ,  &  fit  û  fort  la  familière  j  qa'eofia 
a»  elle  s'en  fit  entretenir.  » 

BaHon^pierre  dit  au  contraire ,  que  la  reine  étant  anivée  à  Paris ^ 
après  avoir  Ëiit  quelque  féjour  à  Fontainebleau ,  le  roi  lui  pcéfèncai 
le  n^ême  foir  la  marquife  de  Verneuil  »  kqui  ciUfaionmckêrei  ce 
qui  fignifie  dan^le  Ayle  de  ce  ceiops-lày  (|ue  la  reine  la  reç.u£  (6n 
bien ,  &  lui  fit  beaucoup  de  politefIe«  Le  roi  fouhaitoit  extrènaement 
ûue  la  reine  eût  alfez  de  complaiiaoc^  pour  bien  traiter  la  marquift 
ae  Verneuil  :  mai$  il  ne  fixe  pas  peu  ombarrafTé  à  concilier  des  incé* 
rets  fi  oppofés*  Il  refufoit  toujours  de  donner  la  charge  de  daoïe  d'à- 
tour  à  Leonora  Galigaï.  Celle-ci  qui  étoii  habile  &  intrigante  ^  eut 
recours  à  la  marquife  de  Verneuil ,  qui  lui  promit  d'obcenîf  pour  elle 
luette  grâce  du  roi ,  à  condition  qu'elle  la  ferviroit  auprès  de  la  reine« 
X^a  grâce  fut  obtenue ,  &  la  condition  fiit  fidèlement  remplie.  La 
reine  traita  fi  bien  la  marquife  de  Verneuil ,  que  le  roi  ne  craignit 
plus  djç  lui  donner  un  appartement  au  Louvre  :  mais  bientôt  les  ora- 

Ses  recommencèrent ,  la  jaloufi^  de  la.  reine  fe  réveilla.  La  marquife 
ç  Verneuil ,  qui  étoit  fiere  &  indifcrete  ^  parloit  fouvent  de  cette 
prinçeffe  avec  fort  peu  de  refpeâ ,  jufqu'à  l'appeller  ciU€  grofc  ban^ 
qu'un  de  Flortnct.  Ses  difcours  étoient  rapportes  à  la  reine  ,  qui  eu 
étoit  extrêmement  irritée, 

c<  Elles  étoient  toutes  deux  grolTes,,  dit  la  princeiTe  de  Conti ,  &  le 
)>  roi  bien  empêché  d'être  bien  avec  l'une  &  avec  l'autre^  portoit  du 
3>refped  à  la  reine ,  à  quoi  l'obligeoit  le  rang  qu'elle  tenoit,  il  (e 
»  plaifoit  davantage  en  la  compagnie  de- la  marquife.  Cbacun  ne  lus 
>»  voulant  déplaire  y  alloit  vifiter  celle-ci^  cq  qufi  la.  reîoe  tiouvoit 
^  fort  mauvais*  Elles  étoient  logées  fi  près  l'une  de  l'autre ,  que  l'eu 
P9  ne  s'en  pouvoit  cacher  ^  &  c'étoit  une  brouilleriecantinueUe»  » 

Ce  récit,  efl  confirmé  par  les  Mémoires  deSuUi ,  où  Ton  voit  corn- 
bien  les  courtiAms  éioient  enxbarraâ[es  à  fe  ïs^ia^i  encre  les;  deux# 
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ft  lierdMfêrens  perlbnnages  que  plafi^urs  d*entr*eux  faifoient  d'un  mo- 
muc&t  à  Tautre ,  pour  y  réuffir. 

«^  La  reine  avok  amené  avec  elle  «n  gentilhomme  Florentin ,  ncmi- 
me  Concini ,  que  Von  appella  dans  la  fuite  te  maréchal  d'Ancre.  Cet 
Jiabile  Italien  s'appercerant  de  Tafcendantque  Leonora  Galigaï  avoît 
finr  tclprit  de  la  reine ,  prie  la  réfetuttoii  dfe  Tépoufer ,  quoiqu'elle  fût 
d'une  naiflfance  fort  difproportionnée  à  la  fienne  ;  car  il  étoît  fils  6t 
petic-fils  d'un  fecrétaire  d'écat  du'  duc  de  Florence ,  &  elle  étoit  fille 
d'un  ménuifier  ;  fon  vrai  nom  étoit  Eleonore  d'Ori  ou  d'Ouri ,  &  elte 
avoir  peut-être  pris  le  nom  de  Galigaï  ,  pour  faire  oublier  la  baffeflè 
&robfcurité  de  fon  nomt  véritable  :  mai^  elle  étoît  dame  d'atour  de 
la  reine,  dont  ùl  mère  avoic  été  la  nourrice;  elle  avoit  été  élevée 
nvec  cette  princeflè  dès  fa  plus  tendre  enfance ,  &  s*étùk  acquits  ua 
fei  pouvoir  fur  fon  efprit ,  qu'on  peut  dire  que  la  reine  ne  voyoit  que 
par  fes  yeux.  Le  roi  n'aimoit,  ni  la  Galigaï,  ni  Concini ,  qu'il  re^ 
.  gantoiv  comme  dés  efpions ,  qui  examinoient  toutes  fes  paroles  & 
ttuies  fe»  avions ,  pour  les  rapporter  à  la  reine ,  &  qui  ne  cefToient 
d'emj^ifonner  fon  efprit.  Ainfit  quand  on  lui  parla  du  marfege  de 
C^Acmi  avec  la  Galigaï,  il  reftifit  fof  agrément ,  &  décfora  q^i'iln'y 
eonfentiroit  jamais^  La  Gatig»  qui  défiroh  oitrèmement  ce  mariage 
aurencore  recours  à  la  marquife  de  Vemetiil,  à  qui  elle  promit  dd  la 
raccommoder  avec  la  reine ,  fi  elle  obtenoit  Fagrémeitt  du  rm  pdut 
Ibo»  mariage:  elle  Tobtint  en  effet,  après  que  la  reine  fut  accouchée 
Al  Dauphin,  qui  fût  depuis  le  roi  Louis  XIII ,  ft  lamarquife  de 
Vetneuil  d'un  fils ,  qui  fut  le  duc  de  VemeuiU  La  Galigaï  ayant  ob^ 
tenu  ce  qu'elte  défiroit ,  fervit  fidèlement  la  marquife  auprès  de  la 
teine ,  qui  lui  rendit  tellement  fes  bonnes  grâces ,  qu'dle  envoyoit 
tous  les  matins  denutnder  de  (es  nouvelles ,  ôc  qu'elle  l'admectoit  dans 
toutes  les  fêtes  de  la  cour. . 

Mais  ce  calme  ne  dura  pas  long-^temps ,  les  aigreurs  reeonumen^- 
eerent ,  &  le  roi  fe  trouva  plus  embarrafle  que  jamais.  La  reine  en* 
tendît  parler  de  cette  promeflè  de  mariage ,  que  le  roi  avoit  eu  la  foi- 
bleflê  de  donner  au  père  de  la  marquife  de  Verneuil.  Celle-ci  en 
parloir  elle-même affez  publiquement,  &  pour  feire  dépit  à  la* reine, 
elle  ofoit  dire,  qu'en  vertu  de  cette  pièce-,  elle  avoît  plus  de  droit 
qu'elle  à  la  couronne  de  France ,  &  que  fon  fils  en  étoit  plutôt  Thé- 
•itier  légitime,  que  celui  à  qui  l'on  avoit  donné  le  nom  de  Dauphin. 
Elle  aflfefbit ,  en  toute  occafion ,  de  parler  de  la  reine  avec  le  derniet 
Viéppis. 

«  Le  roi ,  dit  la  princefle  de  Conti ,  étant  extrêmement  laccom-r 
y,  mode  avec  la  marquife  de  Verneuil ,  la^retne  la  fouffroit  fi  impa-- 
p,  ticmment ,  qu*ik  avoient  de  grandes  querelles ,  quelques  peines 
^  que  les  plus  grands  du  confeil  puffent  prendre  de  remontrer  que 
^ccs  b^M  n'étolent  pas  féantes  à  la  majeftéde  leurs  perfonne».  ,> 
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On  voit  en  effet  ^  dans  les  Mémoires  de  Suili ,  toutes  t^  peinel 
que  caufoient  au  roi  ces  diilenfions  domefliques.  Sulli  lui  confeit» 
loit  de  faire  repaflfer  les  monts  à  tous  ces  Italiens ,  qui  empoifon^ 
noient  Tefprit  ae  la  reine  :  mais  ce  prince  ne  pouvoit  s'y  réloudre  i 
foit  par  la  crainte  de  caufer  trop  de  chagrin  a  cette  princefle ,  fbit 
pour  ne  pas  s*expofer  à  la  vengeance  de  ces  étrangers ,  qu^il  croyoit 
capables  des  plus  noirs  attentats.  ,  i 

ce  II  fe  préfenta  une  occafion ,  dit  la  princefle  de  Conti ,  qui  caulk 
,1  bien  du  bruit ,  &  qui  véritablement  fut  étrange  :  ce  fut  que  le  roi 
p,  &  la  reine  étant  allés  à  une  maifon  proche  Paris  ^  &  féparée  par  U 
p,  rivière ,  (  c'étoit  S.  Germain-en-Laye  y  )  il  falloir  paUer  un  bac* 
f.  Comme  le  carroflè  où  ils  étoient  tous  deux ,  accompagnés  feule* 
,y  ment  de  la  princefTe  de  Conti ,  &  du  duc  de  Montpenfier ,  vouloic 
p,  pafTer ,  il  verfa  dans  la  rivière.  Cet  accident  fiit  caufe  que  Toa  y 
Pf  bâtit ,  quelque  temps  après ,  un  pont  de  bois. 

jy  Le  roi  &  le  duc  ne  furent  point  mouillés ,  ayant  afiez  à  temps 
Pf  fauté  par-defTus  la  portière  du  carroife  ;  mais  les  dames  burent  ua 
pp  peu  fans  foif ,  &  coururent  fortune.  i 

pp  Quelques  jours  après  p  le  roi  étant  allé  trouver  la  oiarquife  de 
p,  Verneuil ,  elle  lui  dit  qu'elle  avqit  été  en  peine  pour  lui  en  cetto 
pp  chute  y  &  que  p  fi  elle  y  eût  été ,  le  voyant  fauve  p  pour  le  relie  p  ellft 
yy  eût  erré  p  la  nint  boit. 

y,  La  reine  ayant  appris  ce  difcours  p  fe  mit  en  telle  colère ,  que 
py  le  roi  &  elle  fiirent  1 5  jours  fans  fe  parler  ^  &  il  fallut  que  les  plus 
pp  puiflfàns  p  &  qui  avolent  le  plus  de  crédit  auprès  du  roi  p  l'appai* 
pp  faifent.  ,^ 

Le  roi  n'avoit  pas  moins  à  fouffrir  de  l'humeur  haute  &  impérieufe 
de  la  marquife  de  Verneuil  p  que  des  mécontentemens  de  la  reine  ; 
il  voulut  ravoir  la  promeile  de  mariage  qu'il  avoir  donnée  à  la  marr 
Tome  t.  c)i  p.  Quile  ;  &  il  dit  un  jour  à  M.  de  SuUi ,  qu'il  la  preflbit  tous  les  jouis 
anckimc  édition.  Je  lui  rendre  cette  promefTe  ,  afin  d'avoir  npos  avec  fa  fimme. 
Encon  p  ajouta-t'^il  p  qut  ctttt  promejfc  ne  fait  quune  niaijèrie ,  étant 
conditionnée  comme  elle  eft  ^  ainfique  m  en  ont  ajfuré  des  ucUfiafiiquti  à 
qui  yen  ai  parlé ,  &  qii elle-même  ,  lorfquelle  me  la  montra  pour  lajlgner^ 
me  dit  ne  pouvoir  me  nuire  p  ne  préjudicUr ,  ni  elle  s\n  fervir^  ni  s* en 
prévaloir. 

Mais  la  marquife  de  Verneuil  refufoit  opiniâtrement  de  donner 
au  roi  cette  facisfadion  ;  &  quand  il  lui  demandoit  cette  promeife  , 
|bid.cli.  ji.  elle  lui  xk^XïàiOXtinfolemment  qu^  il  pouvoit  bien  la  chercher  ailleurs^ 
parce  qtîa^wrenunt  il  ru  Cauroit  jamais  d'elle.  II  juroit  de  fon  côté  , 
qu'il  la  lui  ftroij:  bien  rendre  ;  &  comme  elle  s'appercevoit  qu'il  ne 
s'obftinoit  à  la  demander  que  pour  contenter  la  reine ,  elle  lui  par- 
loir de  cette  princeffe  en  des  termes  fi  offençans ,  qu'il  dit  lui-même 
qu'il  avoir  penfé  Réchapper  à  lui  donner  fur  la  joue. 
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-*  "M;  de  Sulli  étoit  fans  ceflê  occupé  à  le  raccommoder ,  tantôt  avec! 
fat  reine,  &  tantôt  avec  la  marquife  de  Verneuil,  fans  pouvoir  y  réuffir 
^ue.pour  quelques  jours  tout  au  plus ,  après  quoi  les  querelles  re- 
commençoient  avec  plus  d'aigreur  Se  de  vivacité  que  jamais. 
-  Le  roi  fe  plaignoit  des  excelTives  libéralités  que  la  reine  faifoit  à 
feGaligaï  &  à  fon  mari ,  qui  abforboient  tout  Pargent  qu'il  pouvoir 
lui  donner.  11  trouvoit  mauvais  que  ces  étrangers ,  oubliant  leur  baffe 
êoèiracHon ,  (JfaflTent  afpirer  aux  plus  hautes  dignités  de  l'état ,  comme 
Il  elles  duflfènt  être  la  récompenfe  de  la  divifion  qu'ils  entretenoienc 
perpétuellement  dans  fa  famille.  M.  de  Sulli  n'étoit  pas  le  feul  qui  fe 
mêlât  d'adoucir  l'efprit  de  la  reine.  M.  de  Silleri  y  travailloit  de  fon 
côté,  &  les  auteurs  des  Mémoires  de  Sulli  lui  rendent  la  juftice  qu'il 
s'y  comporcoit  avec  plus  d'art  &  plus  d'infinuation  que  M.  de  Sulli, 
qui  étoit  naturellement  d'un  caraâere  plus  ferme  &  p\us  décifif. 
'  On  voit  dans  les  Mémoires  de  ce  dernier ,  une  lettre  que  le  roi  lui 
écrivit  au  fujet  de  ces  brouilleries,  dans  laquelle  il  lui  mande^y^/  reçu 
^€  matin  une  lettre  d\lle  >  (  c'e(l-à-dire  de  la  reine ,  )  que  f  ai  reconnue 
de  votre fiyle^  non  du  fan  ni  de  celui  de  M.  de  Silleri  ;  elle  efi  étrange  &Ji 
votes  ne  lui  remontre^ ,  elle  U  deviendra  encore  davantage.  Cependant! 
le  roi  vouloir  toujours  ravoir  la  promefle  de  mariage  qu'il  avoic 
donnée. 

^  Le  père  Daniel  fait  entendre  que  cette  promelTe  ne  fut  rendue  aii  >- 

^oi  qu'après  que  le  comte  d'Auvergne  eut  été  arrêté.  Les  Mémoires 
de  Sulli  fuppofent  au  contraire  que  ce  comte  étoit  encore  libre  en 
Ativergne ,  quand  cette  promefle  fut  rendue ,  puifqu'on  y  voit  une  Ibid«  chr  ^ 
^onverfation  du  rôi  avec  M.  de  Sullr ,  dans  laquelle  ce  prince  lui  dit^ 
^e  meiCeurs  de  Bouillon  &  de  la  Tremoitle ,  d'Entragues ,  &  même 
madame  de  Verneuil  avoient  formé  une  confpiration  contre  l'Etat  i 
par  dépit  de  ce  qtiil  Itd  avoitfait  rendre  cette  promeffe  de  mariage.  Enfuite 
le  roi  ajoute  qu'il  efl  réfolu  de  faire  arrêter  le  comte  d'Auvergne ,  fy 
Ht  t attraper  par  finejfe, 

•  Ce  qui  fuppofe  évidemment  que  la  promefle  de  mariage  étoit  déjà 
tendue  avant  que  le  comte  fût  arrêté. 

"  Au  refle,  le  roî  n'étoit  pas  encore  bien  inflruit  Iui--mcme ,  quand 
il  difoit  qne  les  d'Entragues  avoient  confpiré  contre  l'Etat ,  par  dépit 
de  ce  quon  leur  avoitfait  rendre  la  promeffe  de  mariage ,  puifqu'il  eft  cer- 
àtin  qu'ils  avoient  &it  un  traité  avec  l'Efpagne ,  dans  le  temps  qu'ils 
avoient  encore  cette  premeflTe ,  dont  les  Efpagnols  prétendoient  fe 
prévaloir,  pour  exciter  des  troubles  dans  le  royaume. 
'  Le  père  Daniel  ne  paroîr  pas  s'être  fufîifamment  expliqué  fur  les 
moyens  dont  le  roi  fut  obligé  de  fe  fervir ,  pour  tirer  cet'  écrit  des 
mains  du  fieur  d'Entragues. 

.  11  fe  contente  de  dire ,  en  parlant  du  roi  :  //  commença  par  ordonner 
i  dEmtragues  lepere^y  de  lui  remettre  en  main  C écrit  ou  p^omejfe  ^  dont  la 
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mar^uîfefe  faifoîe  iani  d^ honneur  ••••//  o^t  &  nndiê  cuicfii  OT/r/- 
finci  du  cornu  dt  Soiffons^  &c.  nuis  (i  l'on  s'en  rapporte  à  M.  le  La- 
boureur ,  l'obéiflànce  du  fieur  d'Entragues  ne  fiit  pas  à  beaucoup 
près  aufTi  prompte  que  le  père  Daniel  le  Êtic  entendre ,  &  le  roi  n'an* 
roit  pas  témoigné  fi  fouvenc  à  M-  de  SuUl ,  à  quel  point  il  (e  trouvoit 
çmbarraile  à  ravoir  cet  écrit,  s'il  n'eût  Êdlu  qu'un  ordre  donné  ail 
fieur  d'Entragues  y  pour  l'obliger  à  le  rendre* 
Tome  1.  1.  7«  M.  le  Laboureur  ,  dans  Tes  additions  aux  Mémoires  dcf  Caftelnan^ 
<^  5*  raconte  la  manière  dont  on  fut  obligé  de  s'y^  prendre ,  pour  le  forces 

à  cette  reftitution ,  &  il  entre  là-delTus  dans  un  détail  fort  curieux, 
.     qiii  prouve  clairement  p  s'il  efl  véritable ,  que  le  fieur  d'Entragues 
étoit  bien  éloigné  de  vouloir  rendre  un  écrit,  qu'il  jugeoit  fi  précieuii» 
(ur  un  fimple  commandement  du  roi. 

Ce  feigneur  fe  tenoit  renfermé  dans  (on  château  de  Marcoufljr,  oà 
il  n'étoit  pats  facile  de  pénétrer ,  parcequ'il  étoit  fur  fes  gardes ,  com^ 
me  s'il  eut  voulu  fourenir  un  (iége.  Le^roi  réfolu  de  l'y  faire  arrêter  ^ 
s'adreflà  au  prévôt  Pefunâis,  &  lui  offrit  cinq  régimens  &  dàa^j^e^ 
ces  de  canon ,  pour  fe  rendre  maître  du  château  :  mais  le  prev^oc  lui 
repréfenta  qu'il  fallait  plutôt  ufer  d'adreffe  que  de  violence ,  dans  U 
craintQ  aue  le  fteujp  d'Entragues ^  averti. du  delTein  du  roi»,  par  la 
marche  des  troupes  ^  &  par  les  préparatië  du  fiége  ne  prît  le  parti  die 
brûler  tous  les  papiers  qui  pouvoient  fervir  à  le  convaincre.  Le  roi 
&c  frappé  de  cette  raifon ,  &  il  chargea  le  prevot  de  s'introduire  pa« 
£irpriie  avec  main-forte  dans  le  château  de  Marcouffy ,  &  de  fe  faific 
ée  la  perfonne  du  fieur  d'Entragues  &  de  fes  papiers.  Le  prevôc  ne 
demanda  que  quinj^e  jours  pour  exécuter  fon  projet ,  en  priant  le  roi 
4e  ne  le  cpmmuniquer  à  perfonne» Ce  que  le  roi  lui  promit,  en  l'afliH 
cant  qu'ilî  n'en  parleroit  pas  même  à  la  reine. 

Le pro¥o(  envoya  d'anordàMarcoufTy  un  de  fes  archers  déguifé 
tp  guei|)fc.9.  &  qui  contrefaifoit  T^opié-  Cet  archer  demeura  hulr 
jours  à  roder  dans  le  village  de  MarcoufTy ,  obfervant  avec  foin  ce 
qui  fe  pafToit  au.  tour  du  château  ;  il  remarqua  que  les  ponts  étoienc 
toujours  levés ,  fans  que  perfonne  y  pût  entrer  ou  en  forcir ,  excepte 
le  vendredi,  que  l'on  abaiflbit  l'un  des  ponts ,  pour  recevoir  despro* 
vifions ,  qui  étoient  apportées  par  les  gens  du  village  ,,&  reçues  par 
le  cuifinier. 

L'archer  revint  faire  fon  rapport  au  prevôt>  qui  fbrma  fbn  pla» 
fur  ce«  obfervations.  Il  fe  fît.  conduire  par  des  chemins  dérournés  j^ 
jufqu'au  bois  qui  joint  le.  parc  de  Marcoufly ,  où  il.fe  tinr  en  embuf-* 
cade,  avec  quarante  arwew ,  pendant  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi, 
&  il  retintaveç  lui  Ift  &i\à^  qui  fevoit  conduit;  il  avoit  pris  la  pré* 
caution  de  fe  fournir  de  quatre  habits  de  pay&nnQS,  &  de  diverfe^ 
provifions  qu'il  fit  porter  pan  quatna  archers  imdlligçns^Scçouragçux, 
déguifo;  en  payfanne^  »  il&  aroiveieAt.  de  grand  maûn  à  une  dea 

portes 
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portes  du  château  de  MarcoufTy  >  dont  le  pont  fut  abbattù.  Le  cuiii-' 
fiier  fe  prèfenta  pour  acheter  les  provîfiôns  ;  les  quatre  archers  s'ap- 
prochèrent ,  &  un  d'eux  tirant  un  piftolet  qu'il  tenoit  caché  fous  fon 
tablier ,  lui  déclara  que  s'il  difoit  un  (èul  mot ,  il  périroit  fur  le 
champ.  Ils  fe  faifîrent  de  la  porte ,  fans  qu'il  y  eût  le  moindre  bruit*. 
Le  prévôt  fiit  bientôt  averti  >  il  arriva  avec  le  rèfle  de  fon  efcorte  ^ 
6c  entra  dans  le  château.  Il  rencontra  d'abord  levalet  de  chambre  du 
iieur  <l'EntragueSy  qui  fut  menacé  de  mort  s'il  difoit  une  feule  pa- 
role. Les  archers  fe  faidrent  des  portes  de  l'appartement  du  fieur 
d'Entragues ,  &  le  prévôt  fe  fit  conduire  jufques  dans  la  chambre  où 
il  étoit  cduché  ^  &  enfeveli  dans  un  profond  fommeil.  Le  prévôt 
attendit  fort  tranquillement  pendant  une.  heure  qu'il  s'éveillât  ;  & 
lorfqu*il  appella  fon  valet  de  chambre ,  le  prévôt  ouvrit  lui-même  le 
rideau  du  lit,  &  lui  déclara  qu'il  venoit  Lacrêcerde  la  part  du  roi» 
Jamais  homme  ne  fut  plus  étonné.  U  fe  leva ,  &  voulut  aller  ouvrit 
Une  armoire,  pratiquée  dans  l'épaiilèur  du  mur,  derrière  une  tapif^ 
ferie,  difant  qu'il  y  vouloit  prendre  un  bail  de  vingt  mille  écus ,  qu'il 
deflinoit  au  mariage  de  ia  fille,  &  qu'il  de  voit  délivrer  dans  trois 
jours,  fans  quoi  il  couroit  rifque  de  faire  une  perce  confidérable : 
tndtis  le  prévôt  ne  fe  paya  pas  de  cette  raifon.  Le  fieur  d'Entragues 
lui  dit  que  s'il  vouloit  lui  laiffer  prendre  les  papiers  qui  étoient  dani 
cette  armoire ,  il  lui  donneroit  une  cailètte  qu!il  voyait  fur  fa.  table  , 
dans  laquelle  il  y  avoit  pour  56  mille  écus  de  pierreries,  qui  appar- 
tenaient à  fa  fille  :  mais  le  prévôt  fut  inflexible.  L'armoiire.demèura 
fermée,  le  prévôt  y  mit  le  fcellé.  Se  en  laiffa  feulement  la  clé  au 
iieur  d'Entragues,  qui  fiit  conduit  à  Paris,  &  mis  en  prifon  dans  la 
Conciergerie^  Une  partie  des  archers  icoit  reilée  en  garnifon  dans 
le  château  où  le  prévôt  retourna ,  pour  faire  l'ii^ventaire  des  papiers 
du  fieur  d'Entragues,  eii  préfence  de  Gautier  fon  fecrétaire. 

On  ne  trouva  point  la  promefllè  de  mariage  que  Ton  vouloit  avoir^ 
dans  cette  armoire  qui  étoit  devenue  fi  fufpede ,  par  l'emprefle-» 
ment  que  le  fleur  d'Entragues  avoit  eu  de  l'ouvrir  :  mais  en  réçom-r 
penfe  on  y  fit  d'autres  découvertes ,  qui  h'étoient  pas» moins  :imporf- 
tantes.  Il  y  avoit  dans  l'armoire  une  liaflfe  de. papiers,  qui  cont&r 
noit  cinq  pièces  x  i^.  un  chiffre  du  roi  d'Efpagne,  z.?.  une  lettre  du 
même  roi ,  écrite  en  ^François,  j&  adrefljee  à  M.  d'Entragues,  }**.  une 
autre  lettre  toute  femblable ,  adreffée  à  la  marquife  de  Vernwil  » 
4**.  une  lettre  pareille,-  pour  le  comte  d'Auvergne,  5''.  Unafte  en 
forme  de  ptomeflfe ,  figné  du  roi  d'Efpagne  ^  &  écrit  en  François  ^ 
par  lequel  ce  prince  s'engageoit  avec  ferment  à  faire  reconnoitre 
pour  dauphin  de  France  M.  le  duc  de  Vemeuil ,  &  pour  vrai  &  légi- 
time héritier  de  la  couronne,  &  en  cas  que  l'on  le  lui  remit  entre  les 
mains,  de  lui  donner  cinq  fortereffes  en  Portugal ,  avec  un  titre  coix- 
Tenable ,  &  cinquante  mille  ducats  de  penfion  ;  de  donner  pareiUei^ 
TomeXll.  .    Lin 
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ment  aux  fietxrs  d*£ntragues  &  au  comte  d'Âuvéfgûei  deux  places 
fortes  y  &  à  chacun  vingt  mille  ducats  de  penfion,  &  de  les  afliftex 
de  toutes  Tes  forces  ^  quand  roccafion  s'en  préfenteroit. 

Il  n'y  avoit  que  refprit  de  la  ligue  &  les  extravagances  auxquels  il 
^étoit  porté ,  qui  pût  donner  quelque  ombre  de  vrai-fèmblance  à  de 
pai^eiites  chimères.  Le  confeîl  d'Eipagne  étoic  fans  doute  tropéclai- 
se  y  pour  entreprendre  firieufement  de  mettre  fai  coioronne  de  JFrafice 
fur  la  tété  de  M.  de  Vemeuil  :  mais  h  cfaerchôit  à  caofer  du  chagrin 
au  roi ,  &  à  troubler  le  royaume  ;  &  mattieitreufèment  il  ij  trouvoic 
encore  des  efprits  aflez  fbibles  pour  fe  prêter  à  de  femblaUes  projets^ 
&  pour  y  trouver  quelque  apparence  de  poffibitité.Qiioi  qu'il  enlbif^ 
le  prévôt  ayant  facifi  toutes  \&  pieœs  dont  on  lâ^pt  de  parler ,  les  ap^ 
pbrta  laè-mênie  au  roi ,  qui  les  eiivoya  au  pbcnreur  général ,  pouf 
$'tn  férvhr  dans  le  procès  que  l'oA  inflrmîloit  dontrè  le  fîeur  d'En* 
tragues. 

Quand  il  fut  que  l'on  avoit  etk  math  des  preuves  fi  évidentes  de  ùl 
irahifon  ^  il  fe  crut  perdu ,  de  ne  trouva  phis  d'autre  moyen  de  fe  ti* 
rér  d'un  fi  mauvais  pas  ^  qu'en  livrant ,  enfin ,  cette  promefle  de  ma- 
^l^g^  9  que  le  roi  vouloir  atoir  depuis  fi  long*temps ,  &  que  Ton 
ifaypîcpû  découvrir  quelque  recherche  &  quelque  Tenverfemem  que 
l'on  eût  pu  faire  dans  le  château  de  Marcoufly. 

Il  demanda  à  parlbr  au  prévôt  Defimâis  ^  cjui  ié  vint  trouver  avec 
la  permiffioA  du  roi.  D'Entragues  lui  dit  qu'il  voyoit  bien  qu'il  n'y 
avoit  plus  de  grâce  à  efpérer  pour  lui ,  à  moins  qu'il  île  rendit  au  roi 
cette  prdmelte ,  qu'il  cberchoit  a-vec  tanud'èmpreflèment ,  &  qu'il 
si'ofrroit  à  Indiquer  le  lieu  où  dlé  étoit  cachée ,  fi  on  vouloit  lui  don- 
ner quelque  aflfurand?  pour  fa  vie.  Le  foi  qui  vouloir  ravoir  cette 
proinefle  à  quelque  prix  que  ce  fut  ^  accorda  fans  balaticer  la  ^ace 
qu'on  lui  demandoit.  IXEntramibs  indiqua  l'endroit  où  il  l'avoit  ca- 
diée  y  &  le  fieur  de  Lomehie  mt  envoyé  à  Marcoufly ,  pour  la  pren- 
dre &  pour  la  porter  au  roi.  Elle  étoit  dans  une  des  chambres  du 
château  où  l'on  avoit  pratiqué  un  trou  dans  l'épàiflèur  du  mur  dont 
l'ouverture  avoit  été  murée  fi  exaâement  cju'il  étoit  impofiîble  de 
s'en  appercevoir.  L'écrit  figné  de  la  main  du  roi  étoit  dans  une  bou- 
teille  y  oùil  y  'àvoit  du  coton  ^  dans  laeraime.que  l'humidité  n^en- 
donmiageât  le  papier ,  &  cène  bduteille  étoit  xenfisrmée  dans  une 
autre  bouteille  de  verre. 

Ceft  aihfî  que  le  roi  vint  enfin  à  bout  de  taVoîr  cette  promeflè 
de  mariage,  qu'il  avoit  imprudemment  donùée»  &  dont  l'Espagne 
|>rètendoit  fe  fervir  v  pour  exciter  du  trouble  dans  le  royaume.  On 
Ypit  par  ce  récit  que  le  fieur  d'Entrasues  étoit  bieÂ  éloigné  de  rendre 
eotte  promeflè  fut  un  fimple  ordre  ou  roi ,  pnifqu'il  fiillut  employer 
tant  ae  précautions  j  &  ufer  de  tant  d'artifice  pour  le  furprendre ,  & 
t{ue  la  feule  crainte  d'une  nçn  prochaine  fie  inévitftble  ^  fut  capable 
de  la  lui  arracher. 
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«Ce  ihême  récit  prouveroit  encore  que  le  père  Daniel  n*auroit  pas 
.du/uppofer ,  comme  il  a  fait ,  que  le  fleur  aEntragues  avoit  rendu 
la  promeiTe  de  mariage  avant  que  le  roi  l'eût  fait  arrêter,  puifque^ 
Xelon  M.  le  Laboureur ,  il  ne  la  rendit  que  lorfqu'il  étoit  à  la  Con- 
ciergerie, dans  le  temps  que  Ton  commençoit  à  inftruire  fon  procès 
dans  les  formes.  ^ 

Mais  on  ne  doit.pas.diflimuler  les  difficultés  qui  fe  rencontrent  à 
accorder  les  faits  rapportés  par  M.  le  Laboureur ,  avec. les  époques 
marquées  par  les  autres  hiftoriens^  &  dans  des  pièces  manufcrites  êc 
authentiques. 

i^.  Il  eft  certain  que  la  pcomefle  de  mariage  fut  remife  entre  les 
jnains  xiuxpi ,  dès  le  onzième  Juillet  1604  :  en  voici  la  preuve ,  oa 
lit  ces  paroles  au  bas  delà  promeflîe  de  mariage  dans  la  copie  qUe  Je 
rpereDanielà  citée. 

^'Nous  fouffigné  François  .de  Balzac  fieur  d'Enttagues,  recon- 
,y  noifions  &  certifions  que  l'écrit  .ci-defliiséil  le  vrai&£eul  icrit  fait 
,,  par  le roià  notre fuppUcation  &  înll^nce,  ^u lieu  porté  par  ié4-» 
f,  lui,  &  depuis. mis  en  nos  mains  lequel  nous^avons  ptéfentemenc 
y,  rendu  à^a  Majefté  ,.en  préfence  de  meflfeigneurs  les  comte  de  Sôif- 
„  fons  &  duc  de  Montpenfîer ,  M.  le  Chancelier ,  les  fleurs  de  Sille* 
9,  ri ,  de  la  Gùefle  ^ocureur  général,  &  Jeannin  coiifeiller  au  cott* 
„  feil  royal.  .Fait  à /Paris  ce  onzième  Juillet  1,604.  ^V>^  9  BalzacJ 

„^Et  enûUte  tNpus  fouflîgnés  confi^illers  .&  .feasétaires  d'itat  de 
i,  S.  M.  certifions  ledit  fleur  d'Entragues  avoir  écrit  &  flgné  de  là 
9,  propre  main  la  ceconnoiflànce,  &  dertificacion  ci-deffiis*écrite#Fait 
„  au  heu ,  jour  &  an  fuijiiits ,  jen  préfence  des  princes  &  fleurs  ci-def- 
^,  fus  nobunés,  lefqudsDiuirréconnoiflance  ontflgfé.  Les  princes 
„  Charles  de  Bourbon  ,i  Henri  de  Bourbon  ,^Bellievre  ,'N.  Brulârd, 
„  dé  la  Gueflé  ,  P.  Jeaimin  ,  de  ^ttfville>fic.Potier,  „  ^ 

CoUattomiéfur  l'original ,  par  nous  Ibuirt^oés  le  1 1  }our  de  Juil* 
let  1 604.  De  Neuville ,  Potier. 

'  11  eft  évident ,  p^r  cet  aâe ,  que  la  promei&  de  mariage^  renr 
^ue>  le  1 1  Juillet  1604  :  mais  fl  Von  en  croit  le  Journaîdel^toile ,  le 
-fleurd'Entragues  ne  fut  a/âené  à  la  conciergerie  que  le  i  i^Qeceoî- 
bre  de  la  même  année  i-éâj*.  V«iici  fes  paroles. 

ïDfC^J&BCLE. 

<<  Le  fîunedi.  1 1  ide.ce  mois  yM.  d'Entsagiçs  fiit  an^éné  prifbnnier  xjfo4.  tome  î* 
^y  à;  la.  Concieuetie  é^L  Palais ,  par  M.  Defunâîs  prevât  des  maré^ 
y,  dûiuac.  ilétoitxlan&un  coche  fècmé ,  que  Marcoujly  fou  £ls  àccotn- 
,,.pagiioità cheval ,. mais fansaucuoe fuite  ni  cdaopagnie : <|uand  il 
9,  fiit. arrivé,  ilidemeurai  long^mps  fans  pouvoir  avoir  lu  feu  il 
.^lumière. ,,  .  - 

LUUj 
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Il  faut  dire  nécefTairement ,  ou  que  l'Etoile  s'efl  trompé  dans  ta 

date  de  remprifonnement  du  fieur  d'Entragues  ou  que  te  récit  de 

.  M.  le  Laboureur  n'efl  poinc  exad ,  quand  il  allure  que  ce  feigneur 

ne  rendit  la  promefle  que  lorfqu'il  étoit  à  la  Conciergerie  fur  Taflii- 

:  tance  qu'on  lui  donna  de  lui  fauver  la  vie  qu'il  avoir  mérité  de  per- 

^  dre.  Ce  qui  pourroit  infirmer  le  témoignage  de  TEtoile ,  c'eft  qu'il 

prétend  que  la  promefle  avoit  été  rendue  dès  le  2  Juill^  160^.  Voici. 

ies  paroles. 

J  u.i  L  t  E  T* 

1^04.  ^'  ^^  vendredi  1  de  ce  mois ,  la  prétendue  promefle  de  mariage 

9»  faite  par  le  roi  à  la  marquife ,  fut  rendue  à  Sa  Majeflé  ,  au  logis  œ 
^,  M.  le  chancelier ,  avec  la  décharge  mife  au  bas. ,,. 

Quoique  l'ade  même  &  la  décharge  que  Ton  vient  de  rapporter-, 
Be  foient  datées  que  du  1 1  Juillet  1 604.  On  voit  par-là  combien  les 
hifioriens  trouvent  de  difficultés  arranger  les  faits  félon  Tordre  du 
temps  où  ils  fe  fontpafles  ^  &à  fixer  leur  véritable  époque. 
Éb..  I  j  x;  M.  de  Thou  s'éloigne  encore  davantage  du  récit  de  M.  le  Labou- 

reur, quand  il  aflùre  que  le  roi  fut  obligé  de  donner  yingt  mille 
écus  à  la  marquife  de  Verneuil ,  &  de  promettre  à  (on  père  le  bâton 
.de  maréchal  de  France,  pour  le  déterminer  à  rendre  la  promefle. 
Le  même  auteur  dit  pofitivement  que  cet  aâe  fiu  remis.au  roi  avant 
que  le  comte  d'Auvergne  ôç  le  heur  d'Entragues  euflfenr  été  ar-^^ 
rêtés. 

Il  paroît  avoir  ignoré  les  faits  racontés  par  M.  le  Laboureur  ;  & 
en  rapportant,  les  reponfes  du  fieur  d'Entragues ,  dont  il  devoit  être 
bien  inflruit ,  puifqu'il  étoit  un  des  juges,  il  lui  fait  dire  qu'il  n'avoit 
jamais  penfé  à  remettre  la  promeflfe  de  mariage  fiiite  en  &veur  de  ël 
fille ,  en  d'autres  mains  que  celles  du  roi ,  &  qu!il  avoit  toujours 
oflert  à  Sa  Majeflé  de  la  rendre ,  l'ayant  toujours  gardée  avec  foin  , 
jufqu'à  ce  qu'elle  lui  eût  été  rendue.. 

Ée  comte  d'Auvergne  refufa  d'abord'  de  répondre  aux  commif^ 

faires  qui  lui  furent  envoyés  à  la  Baftille  ;  c'étoient  Achille  de  Hax>- 

JUi ,  premier  préfident ,  Etienne  Fleuri ,  &  Philbert  Thurin  con- 

feiUers  au  parlement.  Il  leur  préfenta  des  lettres  d'aboUcion  qu'il 

avoit  eues  du  roi ,  &;  un  brevet  qui  femblpit  le  mettre  à  couvert  des 

pourfuites  de  la  Juflice.  L'avocat  général  Servih  fiit  envoyé  au  roi  ^ 

auquel  il  repréfenta  fortement  les  inconvéniens  de  ces  fortes  de  gra-^ 

^      •  ces.  Le  roi  répondit  qu'il  avoit  été  forcé  de  les  accorder  à  la  necef- 

.iité  des  temps  ;  mais  que  le  comte  d'Auvergne  étant  retombé  pour 

.  la  troifieme  Ibis ,  ne  méritoit  plus  aucune  faveur  ;  que  l'on  ne  devoit 

!  avoir  aucun  égard  aux  lettres  &  au  brevet  qu'il  avoit  obtenus  ;  & 

.  qii'il  ûllotit  le  fonxmer  de  répondre ,  à  peine  d'être  tenu  pour  coik 

taincu»  Il  répondit ,  eu  effet  ^  &  tâch^  de  pallier  ou.  d!excu£:£  f(tfh 
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crîrne ,  en  rejettant  une  partie  de  fes  fautes  fur  le  fieur  d*Entragues 
&  fur  fa  fille.  D'Entragues  de  fon  côté ,  tâcha  d'excufer  fa  fille  au- 
tant qu'il  étoit  poffible ,  &  chargea  fortement  le  comte  d'Auvergne  j 
c'étoit  apparemment  ce  qui  fit  dire  à  la  marquife  :  iju^lU  ne  dcman^     Joamal  de  VZk 
doit  qtiun  pardon  pour  fon  pcrt^  une*  corde  pour  fon  frtrt^  &  jufiict  ^^'c. 
pour  ttlc. 

Elle  ne  fiit  point  mife  en  prifbn  à  la  Cbnciei^erie  ni  à  la  Bafiille  ; 
on  fe  contenta  de  la  retenir  aans  la  maifon  du  fieur  Audicourt ,  fituée 
dans  la  rue  S.  Paul ,  où  elle  étoit  logée.  Le  fieur  Têtu  cheyalier  du     Mercure  Fran# 
guet,  fiit  chargé  de  la  garder  &  d'en  répondre  fur  fa  vie.  Cet  oflî-  Ço»s ,  tome  i. 
cier  voulut  l'engager  à  recourir  à  la  clémence  du.  roi  :  mais  elle  ré-     .^*^»™^  ^^  ^'E.- 
pondit  fièrement  que  noyant  commis  aucune  faute ,  elle  n'avoit  pas  '^  ^*  '^^^  ^" 
oefoin  de  pardon. 

Elle  ajouta ,  fi  l'on  en  croît  le  Journal ,  qu\tU  ntfcfbucioU  poing 
de  mourir^  au  contraire  $  qu*eUe  le  defiroit\  mais  que  fi  le  roifeportoit  À 
fon  égard  â  cette  extrémité  ^  on  diroit  toujours  quilavoitfait  mourir  fa 
femme ,  &  quelle  ayoiêplus  de  droit  au  titre  de  reine  y  que  celle  qtti  U 
portoit. 

M.  de  Thou  dît  que  Ton  produifit  au  comte  d'Auvergne  &  au 
fieur  d'Entragues,  quantité  de  lettres,  d'aâes  &  d'autres  écrits, 
qui  cpntenoient  des  preuves  convaincantes  de  leurs  confpirations  : 
mais  comme  il  ne  fpécifie  aucun  de  ces  écrits ,  on  ne  fait  h  ceux  qui 
font  indiqués  par  M.  le  Laboureur  étoient  du  nombre. 

Le  nouvel  éditeur  des  Mémoires  de  Sulii ,  obferve  dans  une  note  Tome;.  £  i «j 
qu'Amelot  de  la  Houflfajre  afiure ,  que  fon  ne-  put  jamais  trouver 
l'original  du  traité  que  le  comte  d'Auvergne  &  le  fieur  d'Entragues 
avoient  fait  avec  TEfpagne ,  parce  que  cette  pièce  avoit  été  mife 
entre  les  mains  d'Antoine  Eugène  Chevillard  threforier  général  de  la 
gendarmerie  de  France,  leur  parent  &  teur  ami.  Il  tenoit  le  traité 
caché  dans  fon  pourpoint ,  &  lorfqu'il  fiit  mis  à  la  BaftiUe ,  l'ayanc 
déchiré  en  mille  morceaux  ^  qu'il  mêla  dans  fa  fbupe ,  il  trouva 
moyen  de  l'avaler. 

Açielotde  la  HouflSiye  ajoute  que  le  comte  d'Auvergne  faifoit  un 
fi  grand  fond  fur  l'adreife  &  fbr  la  fidélité  de  Chevillard ,  que  dan^  • 
les  trois  interrogations  qu'il  fubit ,  il  dit  avec  autant  de  confiance  que 
s'il  eût  été  innocent  ;  Meffieurs ,  montre['mûi  une  ligne  d* écriture  ,  par 
laquelle  onpttiffemê  convaincre  d'avoir  traité  avec  le  roi  d^Efpagne  ,  ou 
fon  ambaffadeur  y  ô^jeryaisfigner  au-dejfous  mon  arrêt  de  mort^  &  ms 
condamner  moi-même  à  être  écartelé  tout  vif* 

On  voit  cependant  que  M.  de  Thou  afiître  que  l'on  produifit  dans     Liyrt  ^t^ 
ee  procès  des  lettres ,  des  aSes  &  des  inJlruSions  écrius  de  la  main  du 
eomte  £Auyergru  Çr  du  fieur  ^Entragues  ^  qui  furent  examinés  ave$ 
beaucoup  ^attention. 

Q'aîUeurs ,  fi  Cl)fivillard  eût  été  mi&  à  la  BaftiUe,.  comme  fufoeét 
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d'être  entre  dans  ces  intrigues  ,  on  Teut  interroge  comme  les  antre* 
accufés  y  &  il  y  a  apparence  que  M.  de  Thou  en  auroit  dit  quelque 
çhofe  ;  cependant  il  n'en  dit  pasun  feul  mot ,  &  fon  filence,  en  pa^ 
reilLe  occafion,  fuffiroit  pour  jetter  quelque  douce  dans  Teipric,  Bxt 
le  récit  d'Amçlot  de  la  Hou(]^ye. 

Le  père  Daniel  raconte  quelle  fut  riflùe  de  ce  grand  procès.  Les 
lettres  d'abolition  accordées  à  la  marquife ,  furent  enthérinées  le  6 
Septembre  1605  ^  &  le  roi  la  difpenik  de  k  préfenter  en  peribnne 
au  parlement.  Tout  le  imonde  crut ,  ainfi  que  le  père  Daniel  Ta  ob- 
fervé ,  qu'un  refte  d'aflfeâion  pour  la  marquife  de  Verneuil ,  &  la 
coniidération  des  enfans  qu'il  avoit  eu  d'elle ,  le  détermina  à  ÙLire 
grâce  aux  coupables.  Si  le  récit  de  M.  le  Isaboureur  eft  véritable^ 
celle  du  Heur  d'Entragues  lui  fut  aflurée ,  quand  il  rendit  la  promefle 
de  mariage*  Â  l'égard  du  comœ  d'Auve^e,^  )a^plQpan  croyent 
qu'elle  fut  accordée  aux  prières  de  Marie  Touchecia>mere. 

Baflbmpierreen  rapporte  un  autre  motif  î^i  premier  toiiie  de  fes 
Mémoires.  II. prétend  avoir. été jpréfent^  lorfi^ue  le  roi  dit  ;^ux  cour-* 
tifans,  ce  que  le  feu  roi  Henri  lU,  fon  prédécefleur ,  ne  lui  avoit  en 
^,  mourant ,  {a  j^reconimandé  que  M.  lecpmte  d'Auvergne  ^  M.  le 
^,  Grand  1  Se  qu'il,  ne  voutoit  pas  qu'U  fût  dit  ^'il  eut  ÊÛt mourir  un 
,y  homme ,  que  celui  qiii.lui  avoit  UiSé  ler oyauqie^  iui  ayoîtiil  affec* 
9^  tiooAénaient  TecommafiiGlé«o» 

Xe  nouvel  éditeur  des  Méoioirfs  de  SalUfiobferye  qu'il  nj^j>oîii£ 
fàvhé'  de  cermetif  dans  Us  emreûens  qu'Henri :IV,ifc'M..4e ;&i^£u- 
reat  enfemble  fur  ce  (ujet  :  mais  il  ae  s'en^itoas  4flà:qu'(i)&ri  IV 
i^aitipû  tenir  en  public  ie  difc<Hirs  fapporoéaamJLesMéma^fes  4c 
BaiZbmpif  rre ,  ni  même  que  la  recommandation  d'Hçnri:)II  i^^it  pu 
ÎÉ toer  eA  partie  dans  les  ménagenieos  que  fon  fuçcdOTettr  iwi}îi|t: V^esi 
tv<i»ifi  en  oeote  oocadon  pour  le  com^e  d'AMYergiie. 

•Lei  fteur  d'Entragues  »  retiré  dans  fen.  cb&taau  de  Jji^Heskethçs^  ' 
trouva  moyen  d'entretmtr  des  oorrefpondançe&avEec  Le  comte  ,  ren- 
fermé dans  la  Baftille ,  &  il  entreprit  de  le  &ire  évader.  La  cour  fut 
Uim.  cte  Sul-nAruite  de  cedeflèin,  par  un  nomiiié  le  Cordier^  &  l'on  trouva 
li ,  c.  f .  1.  i8.  ilans  le  bois^eM^esberbes ,  les  cordes ,  tes  pQulies&,lçsfBaciûnfis 
nouvf  édition,      deftinées  à  Êusilîter  l'évaiion  du  comte.  Le  r^i  ojcdçmnaiau  ffi&d j>r^ 
Yot  d'aUer  interroger  le  fieur  d'Entf agnes  ^  qui  refufa  d!ajbord  4e  ré* 
pondre; 9  parce  qu'il  étoit  d'une  çonditipu  trop  diftingaée,  gçut 
qu'on  pût  l'obliger,  à  comparoitre  devant  un  tel  cQmmlUaire^  Le  rgi 
fit  expédier  une  commiflion  particulière  au  «and  p)revô(  ^  4r  Â  &e  fut 
plus  polfible  à  M.  d'Entraxes  de  comeÀer  la  cc^pétence.;  IV  répon- 
dit y  &  fit  un  long  mémoire ,  pour  fe  juftifier  :  mair^*.dec^^  a£* 
iÎHre  qu'il  jie  lui  tut  pas.poiTible  d'eapUquer  ce.  que  voulpit/^  cet 

.  (4)  Ceft-à-dire ,  lpr{qa*.il  fut.bleiTé   a'étoit  pas  à, S.  Cloud  9  lorfqa'il  ttndft 
par  ie  moioe  Q6açnt5  car  Henri:  IV    k  denucr  foufir. 
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tusias  &ê  ctirdes  Se  de  poulies ,  que  Ton  avoîi  tf  ouvées  dans  fi»  bois. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  aflaire  n'eut  aucune  fiiite.  M.  d'Entraguea 
demeura  tranquille  dans  fon  château  ,  &  le  comte  d'Auvergne  foc 
ibulement  obfervé  un  peu  plus  exaôemem  à  la  Baâille* 

Quant  à  la  marquife  d'Entsagues ,  elle  furyécut  au  roi,  &  fin 
même  foupçonnée  d'avoir  contribué  à  la  mort  de  ce  prince,  du  moins 
lé  lui  a-t-on  reproché  dans  des  écrits  publics^  dont  on  patlera  dans 
la  fniteé 

M.  le  Laboureur  prétend  que  vers  la  fin  du  règne  d'Hemri  IV  9 
elle  voulut  époufer  le  duc  derGuife  ,  pour  avoir  un  appui  contre  les 
reflêntimens  de  la  reine.  Il  y  eut  même  un  comraâ  de  mariage ,  qac 
le  duc  de  Gulfe  dé&voua ,  &  qu'dle  entreprit  de  £ûf  e  valoir,  il  étoit 
ifgné  de  deux  notaires  :  mais  l'un  étoit  mort  quand  elle  le  produifk^ 
&  l'autre  qui  vivoit  encore ,  nioit  avoir  jamais  ligné  cette  pièce.  On 
y  voyoit  aufTi  la  fîgnature  du  duc  de  Giufe,  &  celle  de  la  marquife  : 
mais  le  duc  ^rétendoit  que  Ton  avoît  contrefait  fon  écriture.  Il  vou- 
loit  é()ou(er  alors  la  douairière  de  Montpenfier ,  recherchée  par  le 
comte  de  Soiflbns ,  &  la  marquife  fi^rmoit  oppofuion  à  ce  maria^ , 
en  vertu  du  contrat ,  vrai  ou  iùp^fé ,  qu'elle  produifbk.La  reme 
qui  n'aimoit  pas  le  comte  de  doiflbns ,  &  qui  étcnt  devenue  ré^ 
gente  ,  prit  le  parti  du  duc  de  Guife ,  &  le  prefident  Jeannin  déter* 
mina  la  marmiife  de  Verneuil  à  fe  déiifter  de  Sn  pourfultes.  Elle 
mourut  le  9  Février  1633 ,  âgée  de  64  ans. 


tofe! 


J?t  la  mûijbn  de  Courtcnat. 

CE  fut  fous  le  règne  d'Henri  IV  que  la  maifon  de  Courtenaî  re« 
clama  la  qualité  &  les  prérc^atives  des  princes  du  fang ,  com« 
me  defcendue  en  ligne  mafculine  de  Pierre  de  France ,  cinquième  fils  ^  . 

de  Louis  le  Gros ,  &  frère  de  Louis  le  Jeune.  Meflieurs  de  Courte*  ^^^  ç^i^  n^?bn 
^i,  vîvoient  depuis  long- temps  retirés  dans  leurs  terres ,  &  l'aîné  de  Courtenaî,  im* 
es  leur  maifon  ayant  été  alllgne  pour  qu'il  «ût  à  produire  les  titres  de  primé  à  Paris  ca 
iK>blefle ,  cette  recherche  donna  lieu  à  la  demande  folennelle ,  qu'ils  ^^'3- 
firent  au  roi  d'être  reconnus  pour  princes  de  la  maifon  de  France  : 
Leur  requête  étoit  datée  du  1 5  Février  1 603  ;  elle  fut  accxnnpagpée 
d'un  long  mémoire  qu'ils  remirent  à  M.  le  chancelier  ^  dans  iecjuel 
ils  montroient  leur  origine.  Le  chancelier  leur  dit  qu'ils  ne  dévoient 
point  preiTer  le  roi  fur  eette  affairct  ;  que  leur  qualité  étoit  aâèz 
connue ,  &  que  leurs  pères  s'étant  contentés  de  la  ittuation  où  ils  fe 
trouvoient  eux-mêmes  ^  ils  ne  dévoient  point  afpirer  à  de  plus  graai* 
des  prérogatives.  Cette  réponfe  ne  les  fatisfit  pas  ;  ils  répondirent 
que  n  leurs  pères  n'avoient  rien  demandé ,  c^eft  que  peribnne  ne  s'é^ 
tait  avifé  de  conteûer  leur  état  ;  que  fi  on  Teut  ofe  iaire  ^  ils  n'euf* 
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fent  pas'  manqué  de  s*en  plaindre,  &  que  puifqu'ils  étoîenf  încoiH 
teftablement  de  la  maifon  royale ,  perfonne  ne  pouvoir  trouver  à 
redire  qu'ils  priffent  dans  tous  les  aûes  la  qualité  de  princes  du  iang» 
Le  chancelier  leur  répondit  qu'il  ne  leur  parloit  plus  conune  chance- 
lier ,  mais  comme  leur  ami  ;  &  qu'à  ce  titre ,  il  les  prioit  de  ne  rien 
faire  là-deflus ,  fans  y  avoir  bien  penlë. 

Le.  17  Février  ils  préfenterent  une  féconde  requête  au  roi ,  qui  la 
reçut  en  perfonne  ,  en  leur  difant  qu'ils  euffent  patience ,  &  qu*ils  ne 
trouvergient  jamais  €n  lui  que  droit  &  raifon.  ils  demeurèrent  tranquil^ 
les  pendant  neuf  mois ,  pour  donner  le  temps  au  roi  de  délibérer 
mûrement  fur  une  affaire  (i  importante ,  &  le  1 5  Décembre  1 603  ^ 
ils  préfenterent  une  troifieme  requête  p  pour  demander  une  décifion. 
Le  roi ,  en  recevant  cette  requête,  leur  dit  qu'il  la  feroit  voir  àfon 
confeil ,  &  la  donna  à  M.  de  Frefne  iecrétaire  d'état ,  avec  ordre  de 
la  conmiuniquer  à  M.  le  chancelier. 

Le  confeil  s'aflèmbla  le  6  Février  1^04 ,  pour  délibérer  fur  la  re* 
quête.  Il  étoit  compofé  de  M.  le  chancelier,  de  meffieurs  de  Ville- 
roi,  de  Frefne  &  de  Gefvre  fecrétaires  d'état,  de  meffieurs  de  Sil- 
leri,  de  Château -neuf,  de  Maifle,  Jeannin,  Boiffife,  Caomartin 
&  du  procureur  général  du  parlement.  La  requête  du  1 5  Décembre 
y  fut  rapportée  par  le  (ieur  de  Frefne  :  mais  meffieurs  de  Courtenai 
Be  purent  favoir  au  jufle  ce  qui  s'y  étoit  paile.  M.  de  Frefiie  leur  die 
feulement  que  M.  le  chancelier  s'étoit  chargé  de  Êiire  le  rapport  au 
roi  du  réfultat  de  ce  confeil.  Ils  allèrent  trouver  ce  magiftrat,  qui 
leur  dit  que  le  confeil  n'avoit  encore  rien  décidé  ,  &  que  pour  lui  il 
y  avoit  dit  Amplement  fon  avis.  Ils  prefferent  le  chancelier  de  s'ou- 
vrir davantage  en  lui  difant  qu'il  ne  pouvoit  ignorer  la  juflice  de  leur 
caufe  ,  &  qu'il  leur  avoit  dit  lui-même ,  en  prenant  Dieu  à  témoîm 
de  fa  iincérité ,  qu'il  en  étoit  perfuadé  en  fa  confcience.  Le  chature^ 
lier  fe  contenta  de  leur  répondre  :  MeJJieurs^  cejl  la  vérité  que  votre 
requeu  a  été  vue  au  confeil ,  &  que  vous  n*ave[  point  de  partie. 

Ils  furent  cependant  que  quelques-uns  de  ceux  qui  affiftoîent  à  ce 
confeil ,  avoient  été  d'avis  qu'il  n'étoit  point  à  propos  d'admettre  de 
nouveaux  princes  dans  la  maifon  de  France ,  &  qu'en  laiilant  mef- 
fieurs de  Courtenai  dans  l'état  où  on  les  avoit  trouvés,  bn  ne  leur 
feroit  aucun  tort.  Ces  meffieurs  firent  auffi-tôt  un  nouveau  mémoire, 
pour  répondre  à  tout  ce  que  l'on  pouvoit  leur  objefter ,  &  ils  fap- 
puyerent  par  une  remontrance  qu'ils  adreflferent  au  roi ,  &  qui  eft  da- 
tée du  7  Janvier  1 605.  La  requête  fut  renvoyée  au  chancelier  :  mais 
meffieurs  de  Courtenai  ne  purent  obtenir  aucune  réponfe  claire  & 
{>récife  ;  &  l'affaire  demeura  fufpendue  jufqu'au  21  Jartvîer  1 608  , 
qu'ils  préfenterent  encore  une  requête  a\i  roi.  Huit  jours  après,  ils 
adlerent  trouver  M.  le  chancelier  ;  c'étoît  alors  M.  de  Silleri  qui  avoit 
fiiccédé  à  M,  de  Bellievrc.  Ce  magiftrat  leur  dit  que  par  le  conmian- 

dément 
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dément  du  roi ,  il  avoît  remis  leur  requête  entre  les  mains  du  procu- 
reur général ,  avec  ordre  de  la  communiquer  aux  avocats  généraux 
du  parlement.  Cette  requête  demeura  un  mois  entre  les  mains  du 
procureur  général.  Quelque  inftance  que  puflent  faire  meffieurs  de 
Courtenai,  pour  être  expédiés,  on  les  remettoit  d'un  jour  à  l'autre  : 
enfin  les  gens  du  roi  ayant  donné  leur  avis  à  M.  le  chancelier  ,  il  dit 
à  meffieurs  de  Courtenai ,  qu'il  en  feroit  le  rapport  au  joi ,  &  qu'en- 
fuite  il  leur  feroit  favoir  les  intentions  de  Sa  Majefté.  Ils  revinrent 
quelque  temps  après ,  jour  apprendre  ce  qu'il  avoit  plû  au  roi  de 
décider. 

Le  chancelier  leur  dît  :  Mtfficurs ,  U  roi  n!a  commandé  dt  vous  dire 
4jut  vous  diffmc[  voire pourfuiu  ,  &  que  vous  la  laijfîe^  là.  Ils  prièrent  le 
chancelier  de  leur  dire  fi  c'étoit  donc  l'intention  du  roi  de  leur  refu- 
fer  la  juftice ,  &  s'il  leur  étoit  défendu  de  la  demander  :  Non ,  mcp^ 
fiturs  j  répliqua  le  chancelier ,  //  ru  vous  Ik  refufe  pas.  Ils  repréfente- 
rent  que  c'étoit  bien  la  leur  refufer ,  que  de  leur  ordonner,  comme  on 
faifoit,  de  cefTer  toute  pourfuite,  fur  un  objet  qui  intéreffbit  fi  fort  les 
droits  de  leur  naiflknce,  &  l'honneur  de  leurs  ancêtres.  Alors  le 
chancelier  leur  dit  :  Et  bien ,  mejfuurs  j  s^il  ne  tient  quà  cela  y  Von  vous 
ferajujlice ,  mais  non  pas  telle  que  vous  la  demande^.  Ils  regardèrent 
cette  réponfe  comme  une  menace,  &  ils  répliquèrent  avec  fermeté, 
.*'  que  s'ils  étoient  aflez  malheureux  que  d'être  abandonnés  de  la  jul* 
„  tice  &  de  la  proteftion  de  leur  prince ,  n'étant  pas  nés  fouverains  , 
„  pour  fe  faire  juftice  eux-mêmes ,  il  ne  leur  reftoit  plus  que  de  fup- 
„  plier  Sa  Majefté  de  leur  permettre  de  fe  retirer  hors  de  fon  royau- 
,,ine,  pour  être  affranchis  des  injures  &  des  indignités  ,  à  quoi  ils 
„  demeuroient  expofés ,  la  juftice  ne  leur  étant  libre  &  ouverte  faute 
,,  deproteâion.,. 

Le  chancelier  comprit ,  par  ce  difcours ,  toute  la  grandeur  de  leur 
reflèntiment  ;  il  fe  radoucit ,  &  leur  dit ,  que  s'ils  vouloient  qu'il  re- 

{)réfentât  quelque  chofe  au  roi  de  leur  parc ,  &  le  lui  dire  en  particu- 
ier ,  il  le  feroit  très-volontiers.  Deux  jours  après,  ils  lui  apportèrent 
un  nouveau  mémoire ,  dans  lequel  ils  infiftoient  fortement ,  pour  de- 
mander un  jugement  définitif  Le  chancelier  le  communiqua  au  roi, 
&  leur  dit  enfuite ,  qu'il  avoit  repréfenté  à  Sa  Majefté  tout  ce  qu'ils 
lui  avoient  dit  &  donné  par  écrit,  &  que  le  roi  vouloit  encore  affem- 
bler  un  confeil  pour  en  délibérer.  Ils  mirent  alors  une  nouvelle  re- 
montrance entre  les  mains  de  M.  le  chancelier,  datée  du  14  Juin 
1698  ,  &  furent  trouver  le  roi  au  jardin  d^Tuileries  ,  pour  le 
fupplier  d'y  avoir  égard.  Le  chancelier  leur  d^uelques  jours  après , 
que  le  roi  lui  avoit  parlé  fur  cette  affaire ,  &  que  Sa  Majefté  perfif- 
toit  toujours  dans  la  même  réfolution  d'aflèmbler  un  confeil ,  auquel 
même  il  vouloit  appeller  les  préfidens  de  fon  parlement ,  pour  déli- 
bérer fur  les  moyens  de  leur  rendre  juftice.  Ils  eurent  alors  une  lueur 
Tome  XIl.  M  m  m  m 
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d'elpérance ,  &  ils  préfenterent  un  nouveau  mémoire ,  pour  preflcr 
la  conclufion  de  cette  affaire  :  mais  ce  mémoire  n'eut  pas  plus  d'effet 
que  les  précédens.  Ils  virent  encore  le  roi,  qui  leur  dit  qu'il  ne  pou- 
voit  leur  faire  aucune  réponfe  qu'avec  l'avis  de  fon  confeil  ;  ils  retour- 
nèrent au  chancelier  ,  qui  leur  promit  que  le  roi  leur  feroit  juflice  ^ 
ajoutant  qu'elle  leur  étoit  due ,  &  le  14  Décembre  1 608  ,  il  leur  dit 
qu'il  avoit  eu  un  long  entretien  avec  le  roi  ,  fur  leur  affaire ,  &  que 
Sa  Majeflé  s'étoit  arrêtée  à  un  point  qui  étoit  de  ne  rien  décider,  fans 
avoir  affemblé  un  confeil  folennel ,  auque^l  vouloit  appeller  met 
fieurs  les  princes ,  les  préHdens  de  fa  cour  de  parlement ,  &  phx^ 
fleurs  perfonnes  notables  de  fon  confeil  ordinaire.  Il  faut  remarquer 
que  des  le  commencement  de  leur  pourfuite ,  le  chancelier  de  Bel- 
lièvre  leur  avoit  déclaré  que  leur  affaire  intéreffoit  fi  particulière- 
ment la  maifon  royale ,  qu'elle  ne  pouvoit  être  décidée  que  par  le 
roi.  Ainfi  il  ne  leur  étoit  pas  poffible  de  la  porter  à  aucun  des  tribu- 
naux ordinaires.  . 

Mais  le  confeil  folennel  que  Ton  leur  promettoit ,  n^ayant  point 
été  aflèmblé ,  meffieurs  de  Courtenai ,  las  de  folliciter  inutilement  p 
depuis  fix  années ,  fe  défiilerent  enfin  de  leur  pourfuite ,  fans  ceflèr 
de  foutenir  qu'elle  étoit  jufte  &  légitime,  Meuieurs  de  Sainte-Mar- 
rhe ,  &  d'autres  célèbres  généalogiftes  ont  mis  leur  généalogie  avec 
celle  des  autres  branches  de  la  maifon  royale  :  mais  malgré  tout  ce 
que  l'on  a  pu  dire  ou  écrire  en  leur  faveur  ,  ils  n'ont  point  Joui  des 
honneurs  &  des  prérogatives  atta:chés  à  la  qualité  de  prince  du 

On  lit  dans  plufieurs  éditions  de  l'hiftoire  d'Henri  IV  »  par  M.  de 
Perefixe  ,  que  Robert  de  Clermont ,  ayant  pris  le  nom  de  Bour- 
bon ,  retint  toujours  les  armes  de  France.  Cette  fage  précaution ,  dit 
M.  de  Perefixe  ,  a  beaucoup  fervi  àfes  defcendans ,  pour  ft  maintenir 
dans  le  rang  de  prince  dufang^  que  ceux  de  Courtenai  ont  perdu  ^  pouM: 
n\n  avoir  pas  ufi  de  la  forte. 


De  U  maifon  de  Chaumone-Quieri. 


ON  fera  quelque»  remarques  particulières  fur  l'antiquité  de  cette 
maifon ,  qui  fubfifte  encore  ;  elle  eft  regardée  avec  raifon  corn- 
me  une  des  plus  crandes  &  des  plus  illuftres  qu'il  y  ait  dans  le  royau- 
T.  t.  f.  Z^.  21e.  Les  auteurs  de  l'hiftoire  généalogique  des  grands  officiers  de  ï^ 
couronne  en  ont  donné  une  généalogie  ,  qui  commence  par  Robert 
li?igneur  de  Chaumont  de  Quitri  &  de  Saint-Cler ,  dit  ie  Roux ,  qui 
.     &  du  bien  à  l'abbaye  de  S.  WandriUe,  en  x  179.  Ils  ajoutent  que 
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Ouiiiaume fon  fils,  feigneur  de  Chaumonc ,  en  partie,  &  de  Qui- 
tri  confirma  les  donations  que  fon  père  avoit  faites  à  cette  abbaye , 
&  qu'il  en  fit  d'autres  en  1 21 3  &  1220  à  celle  de  Gomer-Fontaine, 
qui  fut  fondée  de  îbn  temps. 

M.  le  Laboureur  fait  encore  remonter  plus  haut  rorîgîne  de  cette 
maifon  dans  fon  introduâ;ion  à  Thiftoire  de  Charles  VI./*  Les  fieurs 
,  de  Sainte-Marthe ,  dit-il ,  ayant  fait  defcendre  la  maifon  de  Chau- 
,  mont ,  de  Henri  de  Vermandois  comte  de  Chaumont  en  Vexin , 
,,  félon  l'opinion  du  fieur  du  Tillet ,  j'aurois  été  obligé  d'ajouter . 
,  parmi  les  princes  du  fang  vivans ,  fous  le  Tegne  de  Charles  V. 
,  Richard  de  Chaumont  feigneur  de  Quitri ,  'qui  fut  père  de  Guil- 
,  laume ,  pareillement  feigneur  de  Quitri ,  &  ayeul  de  Guillaume 
,  comte  de  Chaumont  feigneur  de  Quitri ,  &c.  confeiller  &  cham- 
,  bellan  du  roi ,  bailli  &  gouverneur  de  Sens  &  d'Auxerre ,  grand 
,  maître  &  général  réformateur  des  eaux  &  forêts  de  France ,  chef 
,  du  nom  &  armes  de  Chaumont ,  &  ancêtre  paternel  du  marquis 
,  de  Quitri ,  aujourd'hui  grand  maître  de  la  garde-robbe  du  roi. 
,  J'aurois  pu  joindre  à  cela  diverfès  preuves  authentiques  de  l'ex- 
,tradion  de  cette  maifon,  qualifiée  de  race  royale,  par  divers 
,  auteurs  de  plus  de  cinq  cents  ans ,  qui  peut-être  donnèrent  lieu 
,  à  propofer  ceux  de  Chaumont ,  pour  marque  de  l'exclufion  né- 
,  ceflaire  de  ceux  de  Courtenai ,  fous  le  règne  d'Henri  IV ,  comme 
,  devant  être  pareillement  reconnus  pour  princes  du  fang ,  fi  l'on 
,  leur  faifoit  droit  :  mais  en  attendant  l'occafion  d'en  parler  plus 
,  amplement  dans  mes  commentaires ,  fur  cette  hiftoire ,  en  l'é- 
,  loge  de  Guillaume  de  Chaumont  feigneur  de  Quitri ,  je  me  con- 
,  tenterai  d'avertir  le  lefteur  que  la  troifieme  race  venant  de  Chil- 
^  debrand ,  frère  légitime  de  Charles  Martel  ,  &  la  maifon  de 
,  Chaumont ,  étant  iflue  des  comtes  du  Vexin  ,  fortis  du  même 
,Childehrand,  fi  elle  n'eft  maifon  royale,  pour  n'avoir  point  eu 
,  d'ancêtres  rois  de  France  ;  elle  eft  de  la  même  race  de  nos  rois , 
,  &  par  conféquent  du  fang  le  plus  illuftre  de  la  Chrétienté.  C'eft 
,  ce  qui  a  feit  dire  à  Orderic  Vitalis ,  que  Dreux  comte  du  Vexin 
,  étoit  de  la  maifon  de  Charlemagne ,  &  c'eft  encore  pour  ce 
,  fujet  que  Wafco  feigneur  de  Poilfi ,  fondateur  de  l'abbaye  de 
,  Labbecourt ,  où  il  eft  inhumé  ,  &  qui  étoit  fils  de  Robert  de 
,  Chaumont ,  dit  l'éloquent ,  félon  le  même  Orderic ,  eft  qualifie 
,  de  race  royale  en  fon  épitaphe ,  fous  le  fiecle  onze  cent,  „ 

L'auteur  d'un  livre  intitulé  anciennes  Remarques  de  la  noblejfe      3o^» 
Beauvaifini ,  &  de  plujîeurs  familles  de  France  ,  imprimé  en  1 640  ^fait 
pareillement  defcendre  la  maifon  de  Chaumont  Quitri  des  anciens  com- 
tes de  Vermandois. 

pom  Thuret  religieux  Bénédiftin ,  drejfa  une  carte  généalogique 
des  rois  de  France ,  qu'il  préfenta  au  feu  roi  le  28  Avril  1 6.6  5 ,  ^  qui 

M  m  m  m  i j 


<f44  Observations 

fut  enluite  publiée  avec  privilège.  On  voit  dans  la  première  édition 
de  cette  carte ,  au-deflbus  du  nom  de  Nebelong ,  frère  cadet  de 
Theodebert,  &  fils  d'un  autre  Nebelong ,  neveu  de  Charles  Martel, 
les  arme^  de  la  maifon  de  Chaumont  Quitri ,  &  à  côté  un  canouche 
oii  Ton  lit  ces  paroles ,  la  poftériii  mafculint  des  comtes  du  Vexin ,  com* 
tes  &feigneurs  de  Chaumont  y  fiais  de  ce  NeMong^  fubfifte  encore  ait- 
Jourd'hui  en  laperfonne  de  meffire  Gui  marquis  de  Quitri ,  &  grand  mai' 
tre  de  la  garde-grotte  du  roi  ;  c^ejè  de  cette  maifon ,  dont  voici  les  armeu 
On  donna  une  nouvelle  édition  de  la  carte  généalogique  de  dom 
Thuret  en  1706  ,  dont  on  voit  divers  exemplaires  où  ce  canouche 
eft  entièrement  fupprimé,  ainfi  que  l'écuiTon  des  armes  de  Chaur> 
mont-Quitri ,  &  dans  lefquels  Nebelong ,  neveu  de  Charles  Martel , 
-tfeft  plus  qualifié  de  tige  des  comtes  de  Vcxin ,  mais  feulement  de 
comte  de  Vexin ,  quoique  le  cartouche ,  TécuiTon  &  la  qualité  de 
tige  des  comtes  de  Vexin  >  ayent  été  confervés  dans  d'autres  exemr 
plaires ,  datés  de  la  même  année ,  fans  que  Ton  puiflè  dire  avec  cer- 
titude la  véritable  caufe  de  cette  variation.  Nous  avons  un  exem.- 
plaire  de  cette  carte  de  1 706 ,  dans  lequel  on  n'a  rien  omis  à  cec 
égard  de  ce  qui  fe  voyoit  dans  la  première  édition ,  &  l'on  n'en  dé- 
bite plus  aucun  où  le  cartouche  &  i'écuffonde  la  maifon  de  Chaumonc 
ne  fe  trouve  avec  le  titre  de  tige  dus  comtes  de  Vexin ,  ajouté  au  nom 
deNpbelong. 


De  la  mort  D^  If  EN  RI  IK 

LE  père  Daniel  en  racontant  la  mort  tragique  &  déplorable  de 
ce  grand  roi ,  s'exprimoit  ainfi  dans  la  première  édition  de  fou 
hiAoire. 
T^aïc  j.  p.  !•!  j:  ce  Le  meurtrier  fit  une  contenance  fî  alfurée ,  que  sll  eut  jette  fon. 
f,  couteau  fous  le  carroflè ,  il  eût  pu  s'échapper  :  mais  il  le  tint  froi- 
jf  dément  à  la  main.  Un  des  gentilshommes  ordinaires ,  qui  fuivoit 
vie  carroflè  y  nommé  Saint-Michel^  l'ayant  apperçô,  accourut  l'é* 
^  pée  à  la  main  pour  le  percer  :  Mais  le  duc  tPEpemon  lui  criafi^ 
91  gtment  de  ne  le  pas  faire ,  &  qu'il  y  alhit  de  fa  tête.  Ce  malheureux 
„  fut  faifi  &  mis  par  le  duc  entre  les  mains  d'un  exempt  des  gardes^^ 
„  pour  être  conduit  en  prifon ,  &  être  interrogé  fur  fes  complices^ 
91  Cette  conduite  du  duc  dEpernon  lejufiifie  évidemment  contre  la  calom^ 
79  m«  9  que  quelques  gens  répandirent  contre  fa  réputation^  aufuja  de 
y,  cette  funefie  mort  du  roi  ;  car  dtquoi  la  malignité  n^eâ^ellepas  capable  > 
„  à  regard  des  grands  y  en  pareille  rencontre  ?  „  Mais  dans  la  dernière 
édition  que  le  père  Daniel  a  donnée  de  fon  hiftoire ,  il  a  jugé  à  pro- 
pos de  fuppfimer  tout  ce  qu'il  avoit  dit  dans  la  première,  en  faveur 
4u  duc  d'£pernon ,  au  fujet  des  foupçons  que  l'on  avoic  répiuidos 
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contre  la  réputation  de  ce  feigneur ,  par  rapport  à  la  mort  du  roi. 
Dans  cette  édition  ,  ce  n'eft  plus  ce  duc  qui  défend  à  Saint- Michel , 
fur  peine  de  la  vie ,  de  tuer  Ravaillac,  ce  font  en  général  Usfcignturs 
qui  étoient  dans  U  carrojft  du  roi  ,  qui  lui  cri&nnt  de  ne  le  pas  faire ,  & 
quily  allait  de  fa  tête. 

Ce  premier  changement  )Bn  attire  néceflairement  un  fécond  •,  c'eft 
la  fuppreffion  totale  de  la  réflexion ,  qui  concerne  le  duc  d'Epernon , 
pour  montrer  que  la  défenfe  qu'il  fit  de  tuer  Ravaillac ,  le  juîlifie  en- 
tièrement des  calomnies  que  Ton  avoit  ofé  répandre  contre  lui ,  au 
fujet  de  la  mort  du  roi. 

Ces  deux  changemens  n'ont  pas  été  faits  fans  defleîn ,  &  ils  prou- 
vent que  le  père  Daniel  ayant  examiné  avec  plus  d'attention  qu'il  n'a- 
voit  élit  d'abord  y  ce  point  d'hiftoire,  jugea  que  la  défenfe  de  tuer 
Kavaillac ,  attribuée  au  duc  d'Epernon  j  étoit  un  Êiit  trop  incertain 
pour  le  laiilèr  dans  fon  livre. 

Cependant ,  prefque  tous  les  hifloriens  ont  afluré  ce  fait  :  on  le 
trouve  dans  Matthieu  ,  dans  Dupleix  y  dans  le  Continuateur  de  De- 
Serres  ,  dans  une  lettre  de  Nicolas  Pafquier,  écrite  peu  de  jours  après 
la  mort  d'Henri  IV  f  &c.  &  dans  la  vie  du  duc  d'Epernon.  Il  ell  vrai 
que  l'on  doit  quelquefois  fe  défier  du  témoignage  des  contempo- 
rains y  quand  ils  rapportent  des  faits  ou  des  circonftances  qu'ils  n'ont 
point  vérifiés  par  eux-mêmes,  &  qui  ne  font  fondés  que  fur  des  bruits 
publics.  Les  partifans  du  duc  d'Epernon  étoient  intéreflTés  à  débiter 
un  fait  qui  tendeit  à  le  laver  de  tout  foupçon ,  au  fujet  de  la  mort 
d'Henri  IV ,  &  les  hiftoriens  le  rapponent ,  parce  qu'ils  l'avoient  en- 
tendu dire. 

L'auteur  de  la  vie  du  duc  d^Epernon ,  qui  rfécrivoît  que  pour  la 
gloire  de  fon  héros ,  n'avoit  garde  de  l'omettre  :  mais  cet  auteur  y 
ajoute  une  circonflance  qui  aflfoiblit  extrêmement  fon  témoignage  , 
ainfi  que  l'a  fort  bien  remarqué  le  nouvel  éditeur  des  Mémoires  da 
Sulli  y  dont  voici  les  paroles. 

U  avance ,  fans  aucune  preuve ,  «  que  le  duc  d'Epernon ,  qui  vit      Toiiic7,îii.x2^ 
„  porter  le  fécond  coup,  avança  le  bras  pour  le  parer  ,  &  même  p.  41  !•  '  * 

y,  qu'il  le  reçut  en  partie  dans  la  manche  de  fon  habit ,  qui  en  fiit  per- 
„  ce.  Il  a  fans  doute  voulu  faire  honneur  à  fon  héïos,  par  ce  trait  : 
„  mais  je  ne  fai  s'il  y  penfoit  bien ,  lorfqu'il  ajoute  tout  de  fuite  que 
„  l'afiTaffin ,  après  ce  fécond  coup ,  eut  le  temps  d'en  porter  un  troi- 
„  fieme  mortel ,  comme  le  fécond ,  &  que  le  roi  reçut  à  plein.  Com* 
„  ment  fi  le  duc  d'Epernon  apperçut  affez  le  premier  de  ces  deux  coups 
,,  pour  le  détourner  en  partie  ,  lui  &  les  autres  ne  purent-ils  pas  em- 
„  pêcher  le  coup  fuivant  ?  „  Cet  hittorien  eft  donc  dans  le  cas  d'a- 
voir beaucoup  trop  prouvé,  &  fi  ce  n'eft  qu'heureufement  pour  lui, 
il  eft  fort  facile  de  le  convaincre  d'erreur ,  fon  rapport  même  pour- 
toit  devenir  une  acculation  contre  le  duc  d'Epernon. 

Mmmmlîj 
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Vie  daducd'E-  On  n*eft  donc  nullement  obligé  de  le  croire  ,  quand  il  allure  que 
|)crnon ,  tome  3 .  /^  ducfc  rejfouvint  du  dèplaijir  qu'il  avoit  rtffenti,  &  du  bldmt  quon  avoie 
in-ii«p^  i4«?.  lionne  avec  raifon  à  ceux  qui  tuèrent  Jacques  Clément  ^  apris  la  mort 
d^  Henri  III ,  ^imprudence  defquelsfut  caufe  quon  ne  put  jamais  décou^ 
vrirparfa  bouche  les  auteurs  defon  abominable  deffein.  Il  cria  donc  à 
S.  Michel  &  aux  valets  de  pied  y  qui  avoient  la  mémepenjec  ,  quily  al^ 
loit  de  leur  r/e,  ^ils  touchoient  à  ce  malheureux^  quons^ajfurdt  dcja 
perfonne  ^pour  le  mettre  entre  les  mains  de  la  jufiice ,  mais  quon  fi  garddt 
bien  de  pajfer  outre. 

Il  fait  enfuite  la  même  réflexion  que  le  père  Daniel  avoit  mife  en 
d'autres  termes  dans  la  première  édition  de  fon  hiftoire  ^  &  qu'il  a 
depuis  fupprimée  dans  la  dernière. 

•  Mais ,  dit-on ,  comment  le  roi  a-t-il  pu  recevoir  deux ,  ou  même 
trois  coups  de  poignard  dans  fon  carroile ,  (ans  que  le  duc  d'Eper- 
non  y  qui  étoit  à  côté  de  lui  y  &  aucun  des  feigneurs  qui  étoient  a  la 

r^rtiere ,  s'en  Voient  apperçu  ?  Cela  feroit  en  eflet  incompréhenfible, 
ralfadln  avoit  pafle  fon  bras  par  l'ouverture  de  la  portière  :  maïs 
ce  ne  fut  point  par  là  que  les  coups  furent  portés ,  le  roi  étoit  aa 
ibnd  d'un  carroUe ,  tout  femblable  à  ceux  que  l'on  appelle  au)our* 
d'hui  carroffes  de  voiture ,  &  le  duc  d'Epernon  étoit  à  coté  de  lui.  U 
avoit  ordonné  que  l'on  levât  ^  non-feulemeot  les  cuirs  qui  fèrmoienc 
les  deux  portières  >  mais  encore  les  mantelets  ,  afin  de  mieux  voir 
les  arcs  de  triomphe  que  l'on  préparoit  pour  l'entrée  de  la  reine.  Il 
s'étoit  penché  pour  dire  quelques  mots  à  l'oreille  au  duc  d'Epernon  p 
auquel  il  montroit  un  papier.  Les  deux  feigneurs  qui  étoient  à  la 

Mém.  mff.  du  portière  de  fon  côté ,  voyant  que  le  roi  ne  vouloir  pas  être  entendu  , 

marquis  de  Fonte-  '  '  '  '      ^ * 

nai  •  "  " 

farc 

fit  ce  moment  9  pour  confommer  fon  crime.  Il  leva  le  bras  par-defliis 
une  des  roues  de  derrière ,  &  par  l'ouverture  qui  auroit  du  être 
,  HiR-delamort  fermée  par  le  mantelet ,  il  porta  deux  coups  au  roi  en  moins  d'un 
d'Henri  IV ,  im-  clin-d'œil  >  &  l'atteignit  justement  au  cœur ,  qui  étoit  le  plus  ex- 
primée a  P^jJ^j  pofé.  Ces  deux  coups  furent  fi  prompts ,  &  le  bras  du  meurtrier 
^Qt^      '  avança  fi  peu  pbur  frapper ,  qu'aucun  de  ceux  qui  étoient  dans  le 

carroflTe  n'eut  le  temps  de  les  voir  ni  de  les  parer. 
Mém.  manoL  ^^  g^jj  ^^y  ^  perfonne,  dit  le  marquis  de  Fontenai-Mareuil ,  qui 
fûiy.^^'  ^*  ^^  >>  ^^  ^^^^  étonné  qu'un  homme  auffi  miférable  que  RavaiUac  ,  qui 
„  devoir  à  peine  être  fouffert  aflez  près  du  roi ,  pour  le  pouvoir  re- 
„  garder ,  ait  pu  ainfi  le  tuer  ;  pourra-t-on  ne  l'être  pas ,  qu'il  ait 
„  rencontré  fi  a  point  nommé  tant  de  circondances  propres  pour 
y,  lui  aider ,  &  delquelles  fi  une  feulement  lui  eût  manqué ,  il  ne 
„  Tauroit  jamais  pu  faire  ;  comme  ,  que  dans  la  rue  de  la  Feronne» 
I,  rie,  par  où  il  alloic,  qui  efl  fi  étroite^  qu'il  n'y  avoit  place  qot 
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„  pour  palier  deux  carrofles  à  la  fois  ;  il  fe  trouva  quafi  ^  l'entrée  une 


charecte  pleine  de  foin  ,  qui  fit  aller  les  valets  de  pied  par  dedans 

S.  Innocent  y  &  laiffbr  le  tour  du  carroiTe  tout  feul^  fans  quoi  il  n'en 
„  auroit  pas  pu  approcher  ;  que  le  roi ,  qui  étoit  au  fonds  ^  ne  fe  mie 
„  pas  à  la  main  droite  y  011  les  boutiques  ou  échoppes  étoient  (i  près , 
„  qu'on  n'eût  pas  pu  fe  niettre  entre  deux  pour  l'aborder ,  mais  de 
„  l'autre  côté  où  rien  n'en  empêchoit  ;  que  les  mantelets  étoient  levés  ; 
^,  que  le  roi ,  pour  lire  une  lettre  à  M.  d'Epernon ,  qui  étoit  auprès 
f,  de  lui ,  &  qu'il  tenoit  de  la  main  gauche ,  hauflàt  le  bras  ,  ôc 
„  montrât  toujc  à  découvert  l'endroit  où  il  fut  frappé  :  que  le  cocher 
y,  marchât  fi  doucement,  tant  qu'il  fut  auprès  de  la  cbarette ,  de  peur 
,j  de  s'y  accrocher ,  que  ce  malheureux  put  aifément  donner  fon 
9,  coup ,  avant  que  ceux  qui  ont  accoutumé  d'entourer  le  carrofTe ,  & 
,,  de  le  tenir  à  la  portière ,  fufTenc  revenus  ;  que  le  capitaine  des 
„  gardes ,  lequel ,  comme  en  étant  chargé,  y  eût  vrai-femblablement 
,,  plus  regardé  que  ne  firent  ceux  qui  écoienc  dans  le  carroflè  de  ce 
y,  côté-là,  n'y  fut  pas  :  &  enfin  que  le  meurtrier  adrefTàt  auiïi  juf^ 
9,  tement  dans  la  veine-cave ,  au-deffous  du  cœur ,  qui  eft  comme  fi 
,,  c'eût  été  dans  le  cœur  même ,  que  s'il  eut  eu  beaucoup  de  temps 
„  pour  le  choifir ,  étant  très-vrai«-femblable  qu'en  quelqu'autre  lieu 
„  que  c'eût  été^  il  n'en  feroit  pas  mort^  tant  le  couteau  entra  peu 
,,  avant.  » 

Quant  à  la  défenfe  de  tuer  Ravaillac  ,  que  l'on  dit  avoir  été  faite 
par  le  duc  d'Epernon ,  ilÊiudroit  pour  en  être  pleinement  affuré,  la 
voir  rapportée  par  quelques-uns  de  ceux  qui  fiirent  témoins  de  ce  qui 
fe  pafTa  dans  cette  trifle  conjonâure  ;  encore  faudroit-il  examiner  fi 
fon  témoignage  ne  feroit  point  afToibli  par  quelque  vue  d'intérêt  qui 
le  portât  à  favôrifer  le  duc  d'Epernon.  On  en  voit  qui  n'opt  pas  jugé 
à  propos  de«lui  en  faire  l'honneur.  Ce  monfire^  dit  le  marquis  de  Fon« 
tenai-Mareuil ,  en  parlant  de  Ravaillac ,  fut  pris  ^  &  mené  en  prifon  ; 
tout  le  monde  ayant  crie  qiion  ru  U  tuât  point ,  comme  on  av oit  fait  U 
meurtrier  £  Henri  III  y  afin  que  Von  pûtfayoirfes  complices.  C'efl  jufle- 
ment  ce  que  le  père  Daniel  dit  en  d'autres  termes  dans  fa  dernière 
édition,  &  l'on  ne  peut  nier  que  par  ce  changement,  il  ne  paroifle 
favôrifer  au  moins  tacitement  les  bruits  défavantageux  qu'on  affeâa 
de  répandre  contre  le  duc  d'Epernon ,  lorfque  l'on  fit  des  recherches 
fur  les  auteurs  du  parricide  de  Ravaillac.  Plufieurs  écrivains  ont  ta-* 
ché  d'en  approfonair  la  vérité  :  mais  quelque  examen  que  l'on  puifle 
&ire  des  monumens  qui  nous  refient,  l'on  ne  peut  encore  en  tirer 
que  des  foupçons ,  &  après  avoir  lu  &  cônfironté  les  divers  écrits  de 
ce  temps-là ,  on  fe  trouvera  réduit  à  dire  comme  M.  de  Perefixe* 

ce  Si  l'on  demande  qui  fiirent  les  démons  &  les  fiiries  qui  lui  (  à 
9,  Ravaillac  )  infpirerent  une  fi  damnable  penfée ,  &  qui  le  pouffe» 
91  rent  à  effeduer  la  méchante  difpofition  ^  l'hifloire  répond  tj^u'elle 
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„  n'en  fait  rîen ,  &  qu'en  une  chofe  fi  importante ,  il  n'eft  pas  permîf 
„  de  faire  paflTer  des  foupçons  &  des  conjeftures  pour  des  vérités 
„  afliirées.  Les  juges  même  qui  Tinterrogerent  n'oferent  en  ouvrir  la 
„  bouche,  &  n'en  parlèrent  jamais  que  des  épaules ,  c'eft-à-dire,  en 
„  hauflTant  les  épaules.  „  Ces  dernières  paroles  de  M.  de  Perefixe 
font  remarquables ,  &  en  font  entendre  beaucoup  plus  qu'elles  n'en 
difent.  Il  faut  remarquer  que  M.  de  Perefixe  avoit  pu  voir  des  fei- 
gneurs  &  des  magiflrats  qui  vivoient  dans  le  temps  du  meurtre 
d'Henri  IV  ,  &  qu'ainfi  il  peut  être  regardé  comme  un  témoin  ocu- 
laire fur  la  manière  dont  ils  répondoient ,  quand  on  leur  demandoit 
ce  qu'ils  penfoient  des  auteurs  ou  des  complices  de  ce  parricide.  On 
pouvoit  former  là-defliis  deux  différentes  queftions  :  la  première  , 
favoir  fi  Ravaillac  avoit  des  complices ,  ou  s'il  avoit  agi  de  fon  pro- 
pre mouvement  ;  la  féconde ,  qui  eft  une  fuite  de  celle-ci ,  favoir 
quels  étoient  ceux  qui  l'avoient  mis  en  œuvre ,  en  cas  qu'il  n'eût  pas 
agi  de  fon  propre  mouvement.  Pour  ce  qui  regarde  la  première  que- 
flion  y  on  doit  tenir  pour  certain  que  les  interrogatoires  de  Ravail- 
lac ,  tels  qu'on  les  voit  au  fixieme  tome  des  Mémoires  de  Condé ,  & 
tels  qu'ils  font  rapportés  dans  le  Mercure  françois ,  paroiflent  démon- 
trer que  Ravaillac  étoit  un  fanatique ,  poifédé  de  l'efprit  de  la  ligue^ 
qui  s'étoit  perfuadé  qu'il  rendroit  un  grand  fervice  à  la  religion ,  en 
faifant  périr  un  roi  qu'il  croyoit  déterminé  à  faire  la  guerre  au  pape  p 
&  à  livrer  les  Catholiques  de  fon  royaume  à  la  fiireur  des  Huguenots* 
Ils  dévoient,  difoit-il,  maflacrer  tous  les  Catholiques  le  jour  de 
Noël ,  par  l'ordre  ou  par  le  confentement  du  roi.  Tout  ce  qu'il  difoic 
fur  ce  prince  étoit  conforme  aux  idées  que  les  Efpagnols  &  les  prédi- 
cateurs delà  ligue  en  donnoient  au  peuple,  qu'ils  vouloient fédui- 
re.  Sa  tranquillité,  après  un  fi  grand  crime,  le fang-froid avec  le- 
quel il  répondoit  à  ceux  qui  l'interrogeoient ,  la  réponfe  qu'il  fit  avec 
un  ton  &  un  air  de  plaifanterie ,  dans  fa  prifon ,  à  ceux  qui  lui  de- 
mandoient  s'il  avoit  des  complices  ...  ?  Pous  feriez  bien  embarrajfésji 
je  difois  que  c^efi  vous  ;  l'air  de  dévotion  qu'il  prenoit  quelquefois ,  en 
fe  recommandant  à  Dieu  &  aux  Saints,  &  en  ver  faut  des  larmes; 
tout  cela  montre  évidemment  un  cerveau  troublé  par  le  fanatifme  : 
mais  malheureufement  l'original  de  fon  procès  a  difparu  des  regiA 
très  du  parlement,  &  il  eil  impoflible  de  favoir  fi  les  extraies  qui 
Hous  en  relient ,  &  qui  ont  été  rendus  publics  ,  font  exaâemenc 
conformes  à  cet  original ,  qui  ne  fe  trouve  plus.  L'auteur  du  Mer- 
cure firançois ,  quoique  très-élpigné  de  penfer  que  Ravaillac  ait  eu 
des  complices ,  dit  cependant  une  chofe  capable  de  faire  naître  dans 
l'efprit  d'étranges  foupçons  ;  car  après  avoir  fait  un  long  extrait  du 
procès ,  il  dit  que  Ravaillac  fut  appliqué  à  la  queftion  des  brode- 
quins ,  puis  il  ajoute  :  Ce  qui  iy  pajfa  efifous  lefecret  de  la  cour.  Peut- 
être  que  ces  paroles  fignifient  feulement  que  l'on  n'avoit  pas  voulu 

communiquer 
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coimnnniqaer  à  l'auteur  du  Mercure  le  procès-vetbal  de  cette  quef- 
tion  y  comme  il  paroîc  qu'on  lui  avoic  donné  copie' des  autres  inter* 
rogau>ires ,  ce  qui  feroit  déjà  fufHiknc  ,  pour  donner  lieu  à  quelques 
foupçons  :  mais  fi  ces  paroles  ont  un  fens  plus  étendu ,  fi  elles  figni« 
fient  que  la  réfolution  fiit  prife  d'enfevelir  ce  procès-verbal  dans  d'é- 
ternelles ténèbres ,  (ans  le  laiflèr  voir  à  perfonne  ^  elles  donneroient 
certainement  lieu  de  croire  que  Ravaillac  avoit  révélé  à  la  queflion 
4es  myileres ,  qui  intéreflbient  des  perfonnes  dont  on  vouloit  ména- 
ger la  réputation. 

Il  paroit  que  l'auteur  du  Mercure ,  en  parlant  ainfi ,  ne  s'eft  pas 
apperçu  qu'il  donnoit  lieu  lui-même  à  ce  foupçon,  puifqu'il  perhfle 
dans  lafiiite  de  fon  difcours,  à  dire  que  Ravaillac  n'eut  jamais  de 
coniplice  ^  ainfi  qu'il  l'aflura ,  félon  lui ,  jufqu'au  dernier  moment  ; 
confentant  que  l'abfolution  qu'il  demandoit  à  fon  confbflfeur  ne  fer* 
vit  qu'à  fk  condamnation ,  s'il  déguifoit  la  vérité  for  cet  article. 

Il  eA  certain  qu'à  juger  de  la  conduite  que  le  parlement  tint  dans 
cette  aflkire ,  &  par  les  interrogatoires  qui  nous  reftent  »  on  ne  peut 
s'empêcher  de  reconnoître  que  l'information  ne  fiit  point  faire  avec 
l'exaâitude  que  l'on  apporteroit  aujourd'hui  dans  une  affaire  de  cette 
conféquence.  On  ne  fit  point  afligner  plufieurs  perfonnes  que  Ravail* 
tac  avoit  nommées  dans  fes  réponfes.On  ne  fit  point  venir  d'Angou- 
lême  (à  mère  &  fes  parens ,  pour  fkvoir  quelle  avoit  été  jufqu'alors 
la  vie  &  la  conduite  de  ce  miférable.  On  s'en  rapporta  à  ce  qu'il  en 
difoit.  On  le  trouva  faifi  d'une  profe  rimée  »  qui  exprimoit  les  fenti- 
inens  qu'un  honmxe  doit  avoir  en  allant  au  fupplice.  Matthieu  aflure 
qu'il  avoit  examiné  ce  papier ,  &  que  plufieurs  endroits  qui  pouvoient 
avoir  plus  de  rapport  a  la  firaation  de  Ravaillac ,  étoient  écrits  avec 
plus  cle  foin ,  oc  en  caraâeres  mieux  formés.  Ravaillac  aflura  que 
cet  écrit  lui  avoit  été  donné  par  un  apothicaire  d'Angoulême,  dont  il 
fie  paroit  pas  feulement  qu'on  lui  ait  demandé  le  nom ,  loin  de  man- 
der cet  apothicaire ,  pour  conftater  la  vérité  de  ce  fait.  On  lui  trouva 
pareillement  un  cœur  de  coton ,  enfermé  dans  un  reliquaire ,  où  il 
prétendoit  qu'il  y  avoit  du  bois  de  la  vraie  croix.  Il  dit  que  ce  reli- 
quaire lui  avoit  été  donné  par  le  fieur  Guillebaut  chanoine  d'Anjou* 
lême,  &  qu'il  avoit  été  béni  par  des  pères  Capucins  de  cette  ville. 
Ce  chanoine  &  ces  religieux  ne  fiirent  point  mandés  non  plus.  Peut- 
être  que  ces  difficultés  difparoîçroient  fi  nous  avions  l'original  de  la 
procédure  :  mais  pourquoi  ne  l'avons-nous  pas  ?  pourquoi  ne  fe  trou- 
,ve-t-elle  plus  dans  les  regiflres  du  parlement,  qui  fe  confervent  avec 
tant  de  foin  ?  Contenoit^elle  des  accufations  contre  des  perfonnes 
que  l'on  a  voulu  ménager ,  &  qui  ont  obligé  de  la  fupprimer  ?  Si 
l'information  étoit  en  effet  trop  fuperficielle ,  on  nepeutpas  dire  que 
le  p«irlement  ait  manqué  de  zèle  ni  de  lumière.  Etoit-il  retenu  par 
des  confidérations  puiilàntesf  Se  croyoitril  obligé  de  garder  de« 
TomeXU.  Nnnn 
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jnénagemens  indifpenfables  ?  Craignoit-il  lui-même  de  cqnnoitre 
des  vérités  qui  Teuflènt  enjgagé  dans  des  démarches  qu'il  ne  lui  eût 
pas  été  poiTible  de  foutenir  ?  c'eft  ce  que  l'on  n'a  jamais  iu  »  &  ce 
que  probablement  on  ne  faura  jamais.  L'éditeur  du  fixieme  tome  des 
Mémoires  de  Condé ,  prétend  que  Ravaillac ,  avant  que  d'expirer  , 
fit  appeller  le  greffier  Yoifin ,  auquel  il  fit  une  déclaration  que  ce 
gremer  écrivit  un  genou  en  terre ,  au  milieu  de  la  Grève ,  parce 
que  Ravaillac  étoit  déjà  attaché  pour  être  écartelé.  Le  même  auteur 
ajoute  que  cet  écrit  fubiifte  encore  en  original ,  dans  une  bibliothè- 
que de  Paris ,  mais  qu'il  eft  fi  mal  écrit ,  qne  jamais  perfenne  n'a 
pu  le  déchiffrer  ^  quoiqu'il  ait  été  montré  aux  ^ens  les  plus  habiles 
&  les  plus  accoutumés  à  lire  les  mauvaifes  écritures;  oft-cepar  af» 
feâation  &  de  delTein  prémédité  que  le  greffier  Voifin  écrivit  n  mal , 
les  dernières  paroles  de  Ravaillac ,  ou  ht-il  feulement  ièmblant  d'é^ 
crire,  parce  que  ce  fi:élérat  lui  confioit  des  fecrets  fi  importans» 
qu'il  ne  put  fe  réfbudre  à  les  mettre  fiir  le  papier  f  Ne  fiit-ce  pas 
la  fituation  incommode  du  greffier ,  qui  l'empêcha  d'écrire  lifible- 
menc  ?  Tout  le  monde  l'avoit  vu  écrire  :  ne  lui  demanda-r-on  point 
ce  qu'il  avoit  écrit  ?  Ne  fiit-il  pas  obligé  de  repréfenter  fon  écrit  aux 
juges ,  &  de  l'interpréter  lui-même ,  en  cas  qu'il  ne  fut  pas  lifible 
pour  eux?  Ne  le  fit  «-on  pas  copier  pour  le  dépofer  au  greffe ,  ou 
te  négligea-t-on  abfolument  parce  qu'il  ne  contenoit  que  des  difcours 
vagues  f  &  qui  ne  valoient  pas  la  peine  d'être  confervés  ?  Autre 
myftere  qu'il  n'eft  pas  facile  d'approfondir. 

Le  fkâum  du  capitaine  la  Garde ,  le  mémoire  de  la  Defccuman  p 
&  d'autres  pièces  femblables ,  imprimées  à  la  fiiite  du  Journal  d'Hen-* 
ri  IV  y  fi>nt  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Ces  pièces  découvrent 
évidemment  une  conibiration  fi>rmée9  pour  fitire  périr  le  roi  par  la 
main  de  Ravaillac.  On  y  voit  un  grana  nombre  de  faits  crès-articu* 
lés  ,  qui  chargent  ouvertement  le  duc  d'Epernon  &  la  marquife  de 
Verneuil  :  mais  quelques-unes  de  ces  pièces  portent  des  caraâeres 
vifibles  de  faufleté.  On  lit  par  exemple  dans  celle  qui  eil  attribuée 
au  duc  d'Aumale ,  que  le  duc  d'Epernon ,  étant  affis  dans  le  carrofiè  à 
côté  du  roi ,  avoit  donné  lui-même  un  coup  de  couteau  à  ce  prince , 
pour  achever  de  lui  ôter  la  vie ,  que  le  duc  de  Montbafon  s'en  ^perqut^ 
mais  qtlil  ri  eut  garde  J*en  rien  dire ,  parce  qu^il  adhérait  à  cet  affaffinat. 
Il  ne  faut  qu'un  trait  de  cette  nature ,  pour  ôter  route  créance  à  celui 
qui  le  raconte. 

Les  faits  allégués  dans  le  fitâum  du  capitaine  la  Garde  ^  contre  le 
nommé  Hébert  (ecrétaire  du  maréclial  de  Biron  ,  qu'il  prétendoit 
avoir  vu  à  Naples ,  tramer  avec  Ravaillac  une  confpiration  contre 
la  vie  du  roi ,  ainfi  que  Taccufàtion  intentée  par  la  Defcouman , 
contre  le  duc  d'Epernon ,  &  contre  la  marquife  de  Vemeoîi ,  fureot 
examinés  par  le  parlement.  Le  capitaine  la  Garde  ^  &  la  Ddcosmaa 
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furent  mis  en  prilbn ,  &  interrogés  juridiquement.  La  marquîfe  de 
Verneuil  fut  aflignéepour  être ouie  ;  elle  fubit  chérie  premier  pré- 
iident  de  Harlai ,  un  interrogatoire  ,<)ui  dura  cinq  heures.  La  reine 
mère ,  alors  régente ,  &  feuletlépofitaire  de  l'autorité  royale ,  bjuCî 
fbit  extrêmement  la  marquiie. 

Cependant  quelle  fut  k  fin  de  toutes  ces  procédures  ;  &  le  refiil- 
tat  de  tous  ces  examens-?  Le  capitaine  }a'<îarde ,  qui  n'àccufoit  pro* 

{)rement  que  des  gens  bannis  du  royaume ,  fut  mis  hors  de  cour ,  & 
a  Defcouman  fut  condamnée  par  arrêt  à  être  renfermée  le  refte  de 
fes  jours.  On  avoit  alors  en  main  l'original  du  procès  de  Ravaillac , 
&  les  accufarions  intejuées  par  leCaf^aine  la  t^arde  ^  &  par  la  Def* 
couman,  furent  examinées  par  les  mêmes  juges  qui  avoient  interrogé 
le  meurtrier  du  roi.  On  avoit  encore  cette  dernière  déclaration  de 
Ravaillac  9  que  Ton  dit  avoir  été  fi  mal  écrite  par  le  greffier  Voifin  , 
&  fi  on  ne  la  pouvoit  pas  lire ,  rien  n'êtoit  plus  facile  que  de  la  lui 
faire  expliquer.  Cependant  la  Defcouman  fut  punie ,  comme  ayant 
calommé  des  perfonnes  qui  vivoient  dans  le  royaume ,  fous  la  pro- 
tedion  des  loix.  Voulut-on  les  ménager,  en  leur  facrifiant  une  fem- 
me fans  nom ,  parce  qu'elles  étoient  puifïantes  &  accréditées  r  On  ne 
dira  pas  au  moins  que  la  marquife  de  Verneuil  eut  un  fort  grand 
crédit  pendant  la  régence  de  Marie  de  Médicis ,  qui  ne  pouvoit  la 
foufFrir.  Fut-elle  ménagée ,  parce  que  fa  caufe  étoit  liée  avec  celle 
du  duc  d'Epernon,  qui  étoit  eff  faveur?  ou  la  Defcouman  fut-elle 
punie ,  parce  que ,  conmie  le  dit  l'auteur  du  Mercure  françois ,  elle 
aflTuroit  avoir  parlé  à  Ravaillac ,  &  enfuite  elle  en  faifoit  un  portrait 
qui  ne  lui  refïembloit  point ,  &  qui  prouvoit  manifeflement  qu'elle 
ne  Tavoit  jamais  vu.  Pourquoi  fut-elle  condamnée  à  une  peine  fi 
légère,  pour  avoir  avancé  \me  calomnie  fi  atroce?  On  a  répondu 
avec  aflez  de  vrai-femblance ,  que  Ton  ne  pimit  que  légèrement  ceux 
qui  donnent  de  faux  avis  dans  les  affaires  extrêmement  intéreflàntes, 
par  la  crainte  que  l'on  a  de  décourager  &  d'intimider  ceux  qui  fe- 
roient  en  état  d'en  donner  de  véritables  :  mais  cette  confidération 
fut-elle  le  vrai  motif  d'une  condamnation  fi  douce  ?  Eft-il  vrai ,  com- 
me on  l'a  dit ,  que  le  premier  préfident  de  Harlai ,  repondit  au  duc 
d'Epernon  d'une  façon  à  faire  entendre  à  ce  feigneur  qu'il  n'étoit  pas 
fort  perfuadé  de  fon  innocence  ?  Eft-il  vrai  qu'il  ait  dit  en  hauflant 
les  épaules ,  qu'il  n'y  avoit  que  trop  de  preuves  contre  lui ,  &  contre 
la  marquife  de  Verneuil ,  &  que  Dieu  l'avoit  réfervé  pour  voir  & 
entendre  des  chofes  fi  étranges ,  qu'il  n'auroit  jamais  pu  les  imaginer? 
Sur  qui  doivent  tomber  les  foupçons  que  M.  de  SuUi  paroît  avoir  eus, 
&  qu'il  ne  fait  qu'indiquer ,  fans  nommer  perfonne  ?  Pourquoi  M.  de 
Thou  fait-il  entendre  en  quelques  endroits  de  fon  hiftoire,  que  le 
meurtre  d'Henri  IV  avoit  été  tramé  par  les  vieux  ligueurs ,  auxquels 
le  roi  d'Efpagne  avoit  donné  un  afyle  dans  fes  Etats  ?  Pourquoi  M.  de 
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Ferefixe  lai-itiême  ,  qui  déclare  fi  hautement  ne  rien  Êivoir  de  pofi- 
tif  fijx  les  auteurs  de  ce  crime ,  n*a-t-il  pas  laifle  de  dire  atfil  fût 
t'elfet  d'une  confpiration  qui  iè  tramait  depuis  long-temps  dans  les 
pays  étrangers? 

A  tout  cela  un  homme  qui  ne  veut  rien  avancer  que  de  vrai ,  ne 
fait  aucune  réponfe,  &  un  hiftorien  fage  &  judicieiQC  ^  n'a  point 
l^'autre  parti  à^  prendre  que  celui  du  fdence. 


Fin  du  dowiieme  Tomei 
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